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STANISLAS  AUGUSTE, 

ROI  DE  POLOGNE, 

GRAND  DUC  DE  LITHUANIE,  te.  te.  te. 


L’ EURO  P E a applaudi  au  choix  unanime  d’une 

Nation  libre  & génèreufe  , qui  en  plaçant  POT  RE 

MAJESTÉ  fur  un  Trône  , occupé  par  plus  d’un 
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Héros  , s'ejl  donne'  un  Chef  dont  les  talens  & les 
vertus  ajsùrent  fon  bonheur  & fa  gloire  : mais  ce 
n’ejl  point  au  Monarque  que  mon  cœur  rend  hommage  , 
c'ejl  au  Philojophe  & au  Citoyen  ; c'ejl  à l'Homme 
éclairé  & fenfble.  Ce  font  ces  aimables  difpoftions  , 
propres  aux  grandes  âmes  , qui  me  font  efpérer  que 
VOTRE  MAJESTÉ  daignera  agréer  les 
exprefions  publiques  de  mon  admiration  & du  profond 
refpeél  avec  lequel  Je  fuis  , 


S ÏEE  , 


DE  VOTRE  MAJESTÉ, 


• M 


Sent  (t  f tain  igrgf. 


Le  très  - humble , très  - obèHTant 
& très-fournis  Serviteur 
E.  Bertrand,  ConfeiUer 
de  U Cour. 
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AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE. 


J£tES  Traitas  qui  compofent  ce  Recueil  avoienc 
parû  en  différens  tems , & ne  fe  trouvent  que 
très -difficilement  aujourd’hui , cette  rarete'  eftune 
preuve  allurée  de  l’eftime  qu’en  a fait  le  Public  -,  la 
réputation  étendue  de  l’Auteur,  qui  tient  un  rang 
diftingué  parmi  les  Naturaliftes , contribue  tou- 
jours plus  à les  faire  rechercher  avec  emprefle- 
ment  ; ces  confidérations  nous  ont  fait  fouhai- 
ter  de  les  raflembler  & de  les  publier  de  nouveau. 
M.  Cal vet , premier  Profeflcur  en  Médecine  dans 
cette  Univerfité  , correfpondant  de  l’Académie 
Royale  des  Infcriptions  & belles- Lettres  , & Mem- 
bre de  celle  des  Sciences,  belles- Lettres  & Arts 
de  Lyon  , a bien  voulu,  à notre  prière , les  deman- 
der à l’Auteur  & fe  charger  d’en  diriger  l’édition  i 
ce  Projet  utile  a été  approuvé  par  M.  Bertrand  , 
qui  a fourni  plufieurs  additions  & un  grand 
nombre  de  corrélions  , très -propres  à rendre 

• . ‘ '*  * ' * * ».  * R 
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AyERTJSSEMEST  DU  LlBRAlRE. 
cette  nouvelle  Édition  plus  complette  & plus 
exacte.  Nous  devons  efpérer  que  ceux  qui  aiment 
Phiftoirè  naturelle  nous  tiendront  compte  de  l'at- 
tention que  nous  avons  donnée  à cet  Ouvrage  , 
du  moins  Tommes  - nous  afsûrez  que  le  Public, 
aura  lieu  de  fe  féliciter  des  foins  intelligens  de 
l’Éditeur. 

* , * ' . . • * - - • | 
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STRUCTURE  INTÉRIEURE 
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X>  JS 

".".‘X  A TERRE. 


x w a?  n o x>  xr  c x*  x o sr. 

M AGI  NE  R une  hypothéfc  qui  n’explique 
qu’une  partie  des  phénomènes  , ou  qui  ren- 
ferme des  fuppofitions  accompagnées  de  peu 
de  vraitcmblancc  ; rapporter  à la  même  caufc  des  effets 
qui  viennent  du  concours  de  plu  (leurs  , ou  mécon- 
noître  la  principale; ce  font  des  fautes,  que  de  grands 
Hommes  ont  commifcs  par  prévention  , & qu’un  hom- 
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* Introduction . 

me  ordinaire  peut  quelquefois  appercevoir  avec  un  peu  - ^ 

d’attention.  Cette  obfervation  , que  tant  d’expériences 
confirment  , cft  en  particulier  applicable  au  fujet  que 
nous  avons  deflèin  de  traiter  , la  Structure  intérieure 
du  Globe  que  nous  habitons. 

Pour  ne  pas  manquer  le  principal  mérite  auquel  je 
puiflè  prétendre  dans  une  matière  fi  fouvent  maniée  , je 
veux  dire,  la  précifion  de  l’ordre  , & la  netteté  du  rai- 
fonnement,  je  réunirai  d’abord  fous  le  même  point  de 
vue  , tous  les  phénomènes  qui  nous  font  les  mieux  con- 
nus : Ce  fera  le  fujet  d’un  Premier  Mémoire.  J’cxami- 
nerai  les  diverfes  hypothèfes  imaginées  , pour  rendre  rai- 
fon  de  ces  phénomènes:  Ce  fera  le  fujet  d’un  Second 
Mémoire.  Sans  chercher  à inventer  un  nouveau  fyftême, 
j’cflàyerai,  fi  en  combinant  quelques  idées  qu’on  a déjà 
propofées  féparément , on  ne  peut  pas , comme  je  le  pré- 
fume , y trouver  une  explication  complette  de  ces  phé- 
nomènes , & rendre  mieux  raifon  de  l’état  préfent  de  no- 
• tre  globe  : Ce  fera  le  fujet  du  Troisième  & dernier 
Mémoire. 
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PREMIER  MÉMOIRE. 

PHENOMENES  DE  LA  STRUCTURE 

Intérieure  de  la  Terre. 


SI  les  Observations  étoicnt  en  plus  grand 
nombre  , fi  les  faits  étoicnt  plus  complets  , fie  mieux 
railèmblés  , la  Théorie  de  l'intérieur  du  Globe  ne  feroit 
pas  fi  imparfaite.  A peine  la  première  écorce  de  la 
Terre  nous  eft-ellc  connue.  Les  Mines  , qui  ont  donné 
lieu  à fouiller  fon  fein  , ne  font  pas  communes  , Sc  les 
plus  profondes  encore  ne  pénétrent  pas  à la  huit  millième 
partie  de  fon  diamètre. 

Je tt o ns  d’abord  les  yeux  fur  la  fuperficie  ; elle  cft 
liée  avec  l'intérieur  ; fa  ftru&urc  même  en  dépend. 

Les  Mers,  le  Continent  fie  les  Iflcs  partagent  la  furfacc 
de  notre  Globe.  Le  fond  des  Mers  cft  rempli  d’autant 
d’inégalités,  que  la  furface  des  Terres.  C’eft  l’idée,  que 
nous  en  donne  Boyle,  fondé  fur  d’exa&cs  relations,  (a) 
On  prétend  qu’il  y a des  profondeurs  d’une  lieue,  fie  des 
endroits  même  , ou  l’on  ne  peut  trouver  aucun  fond. 
Les  Ifics  fie  les  Ecueils  ne  font  que  les  fommets  des  Mon- 
tagnes. Les  Courans  , les  Bouillonncmens  , les  Tourbil- 
lons , les  Goufres  , les  agitations  caufécs  par  des  feux 
fouterrains  , ces  Volcans,  fortis  quelquefois  du  fein  des 
eaux , ces  fecoullès  qu’éprouve  la  Mer  Sc  qu’ont  reflènti 
plus  d’une  fois  les  VailTeaux,  tout  cela  annonce  que  ces 
Terres  , ces  Bancs  , fie  ces  Rocs  , qui  fervent  de  Bafes 
aux  Mers,  font  cavcrncufes,  remplies  de  vuides , de  fen- 


(«)  Voyex  Théologie  de  l’eau  de  p.  114.  R. Boyle  Relaiiones  de  fundt 
J.  À.  Fabricius  , trad.  en  François  par  Marie.  M.  de  Buffon  Hirtoire  Natur. 
M,  le  D.  Burnand  Liv.  I.  Ch.  VU,  T.  II,  Art.  XllI.  pag.  198.  in- ia. 

Ai 


Les  Phénomènes 
ne  font  pas  allez 
connus. 


I. 

Du  fond  des 
Mers. 
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4 Premier  Mémoire. 
tes  &C  d’abîmes,  comme  le  Continent.  (6)  M.  Vitaliano 
Donati  , dans  Ton  Effai  fur  l’Hiftoire  naturelle  de  la 
Mer  Adriatique,  remarque  qu’il  n’y  a aucune  différence 
entre  le  fond  des  Mers,  Se  la  furfacc  des  Terres.  On  y 
trouve  des  Montagnes,  des  Plaines,  des  Vallées,  des 
Cavernes , des  Fontaines  , des  Fleuves  , des  couches  ho- 
rifontales  Se  parallèles.  Gassendi  dans  fa  Phyfique  , Se 
Mr.  le  C.  Marsigli  avoient  déjà  fait  cette  obfervation. 

IX.  La  Mafle  de  notre  Terre,  jufqu’à  une  profondeur  qui 

La  Terre  coin-  n’eft  pas  connue  , peut-être  jufqu’au  centre,  où  cepcu-  ■ 
dant  Woodvar.d  luppofc  un  Globe  immenfc  d’eau  ; le 
P.  Casati  Se  Swendem  , un  Globe  de  feu  ; cette  Mafle 
eft  compoféc  de  diverfes  matières  difpofécs  par  Bancs  , 
par  Lits  , par  Couches  , ou  par  Aflifes.  Ces  Lits  font 
d’une  cpaifleur,  d’une  compolîtion  Se  dans  des  directions 
extrêmement  variées,  quoique  dans  l’étendue  déterminée 
d’une  Mafle  , ils  ayent  , à-peu-près  toujours  , la  même 
épaifleur  Se  les  mêmes  matières.  Dans  les  Plaines,  ces  Lits 
placés  les  uns  fur  les  autres,  confcrvcnt  un  Parallélifmc 
allez  exact.  Us  s’élèvent  ordinairement  , le  courbent  & 
s’abaiflent  avec  les  Montagnes  , dont  ils  fuivent  toutes 
' . les  irrégularités  , Se  les  inflexions  , en  tout  fens.  Si  la 
pente  de  la  Montagne  cil  douce , les  Lits  s’élèvent  gra- 
duellement. Si  elle  eft  abrupte  , ils  s’élèvent  aulfi  bruf- 
quement , ou  ils  fe  trouvent  coupés , à-peu-près  perpen- 
diculairement. 

Quoiqu’il  y ait  une  grande  variété  dans  la  matière  & 
dans  l’arrangement  des  Lits  , cependant  il  y a dans  cha- 
que canton  , ou  portion  de  Pays,  plus  ou  moins  étendu  , 
une  forte  d’uniformité.  Ici  , fous  une  couche  de  terre  , 
fe  trouvera  un  banc  de  Roc  jaune,  qui  fera  appuyé  fur 
un  Lit  de  Marne  ; c’cft  ce  qu’on  obfcrvc  communément 
. autour  de  Ncuf-Chàrcl.  Là  fous  un  peu  de  terre  fe  ren- 
contre du  gravier,  ou  des  bancs  de  pierre  grife  qui  eft 


(4)  Dell»  Sleri»  Naluralc  marina  delï  Adriatico.  Vend.  1750.  fol. 
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Premier  Mémoire : f 

une  forte  de  grais  ; c’cft  ce  que  l’on  voit  allez  ordinaire- 
ment aux  environs  de  Berne. 

Ainsi  le  mont  de  Châtcl  au-delïùs  d’Avanche  paroîc 
compofé  d’une  couche  de  terre , d’une  couche  de  fable , 
d’une  troifième  couche  de  pierre-morte,  d’une  quatrième 
de  pierre  arénacéc  grife.  Les  Lits  inclinent  au  Sud-EIL 
Au  déclin  de  la  Montagne  on  a ouvert  des  carrières  qui 
forment  diverfes  grottes  curieufcs. 

ÜE-là  vient  qu’une  certaine  pierre , une  forte  de  terre 
régné  dans  un  Pays.  Cette  admirable  variété  fert,  dans  les 
vues  du  Créateur,  à la  végétation  des  Plantes  particulière* 
à chaque  Canton.  Souvent  auffi  les  couches  pierreufes  , ôc 
plus  louvcnt  encore  les  couches  d’Ardoifc  font  féparées 
par  des  Lits  de.  fable  : Ces  Lits  de  fable  font  propor- 
tionés  pour  l’ordinaire  à l’épailïcur  des  couches  d’Ardoifc: 

Quelquefois  l’eau  enlevant  le  fable  laiflè  des  intcrfticcs 
vuides. 

\fooDVAK.D  (c),  Derham' (t/)  & d’autres  Auteurs  , Si  les  Loixdeia 
fondés  fur  quelques  faits  , avoient  cru  pouvoir  avancer  |^™eesur  y fom 
qu’allez  ordinairement  ces  couches  étoient  placées  , à- 
peu-près  fuivant  les  loix  de  la  gravité.  Mais  on  trouve 
pour  le  moins  autant,  pour  ne  pas  dire  plus  , d’exceptions 
a cette  régie  , qu’il  y a d’obfcrvations  , qui  fcmblcnt 
l’établir  ( e Rien  de  plus  commun  que  de  trouver , immé- 


(c)  J.  Woopward;  An  Eflài  towards 
a naturels  Hiftori  of  tfcc  Earth.  La  pre- 
mière Edition  eft  idc  168}.  8.  Londres  ; 
la  lèconde  de  1701.  Il  y en  a une  troi- 
fième de  1713.  M.  J.  J.  Schïuchzer 
traduifit  cet  ouvrage  en  latin.  Ti£uri 
1704.  8.  Specimen  Geographia  Phyfica. 
Enfin  ce  Livre  fut  traduit  en  Italien , & 
imprimé  à Vende  en  1739.  Gtografia 
Fiftca  , o Saggio  fopra  la  Storia  Natu- 
rale  d’Ella  Terra  del  W’o  O D w A R D. 
Le  même  ouvrage  a paru  en  françois  à 
Paris  1735.  4.  Géographie  Phyfup te  ou 
ejfai  fur  Thifloire  naturelle  de  la  terre 
traduit  par  M.  N O G U EZ.  D.  M.  les 
pièces  ajoutées  font  traduites  par  le  P. 
Niceron.  Voyez  un  excellenteJDiffer- 


taôonde’Mr.  R.  G.  Riluet  fou  tenue 
fous  la  Préfidence  de  feu  Mr.  G a b. 
Cramer.  Sptcimen  Phyfcum  de  hodierna 
terra  flrufhtra.  4.  Gen.  1735  , où  le 
Syftêtne  de  ’W'oodward  eft  bien  expo- 
■fé  fort  bien  deftendu. 

{J)  G.  Derham  ; Théologie  Phyfi- 

2ue  Sic.  Livre  III.  Chap.  II.  pag.  90. 
: fuiv.  8.  Rotterd.  T730. 

( f ) Voyez  Hiftoire  de  l’Académie. 
Ann.  1708.  pag.  93.  Edit,  de  Holl.  Ann. 
I7tz.  pag.  67.  Ann.  1716.  pag.  13. 
Pbilof.  Tranfâéb  N*.  330.  pag.  541. 
Bernh.  Varenii  Geographia  gene'a- 
lir.  Amft.  Eltev.  1650.  tz.  Lib.  1.  Cap. 
VII.  Propof.  VU.  pag.  med.  69. 
Bernh.  Ramazzini  de  Fontiun. 
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Pofitioo  .liai  fon 
& correfpondan- 
ces  des  Monta- 
gnes. 


6 Premier  Mémoire. 
diatemcnt  au-deflous  des  mines  de  métaux , ou  des  bancs 
de  Rochers , des  couches  de  matières  plus  légères. 

La  polition  & la  diveriité  de  ces  couches  fervent  à 
affermir  la  Terre,  à favorifer  l’élévation  des  eaux, à les 
fixer  <jà  8c  là , 6c  à les  contenir  dans  des  Réfervoirs.  Ici  elles 
fe  filtrent  , là  elles  fe  purifient  , 6c  ailleurs  elles  lont 
retenues  dans  des  réfervoirs  à l’abri  de  1 évaporation  6c 
pour  fournir  aux  fources  confiantes. 

Les  grandes  Montagnes  forment  diverfes  chaînes  , qui 
font  liées  cntr’ellcs , 6c  avec  le  refte  de  la  Terre.  On  croie 
d’avoir  obfccvé  que  les  plus  confidérables  gîfent  affcz 
exactement , les  unes  d’Occident  en  Orient  , les  autres  , 
du  Nord  au  Sud. 

Bub.net  , 6C  Svedenbourg  leur  donnent  cette 
direction  : D’autres  ne  veulent  reconnoîtrc  aucune  régie, 
ni  dans  leur  pofition , ni  dans  leur  direction.  Les  Pyrénées 
fcmblent  s’étendre  du  Sud-Oucft  au  Nord-Oucft.  Les 
Alpes  6c  les  Mont-Jura  paroiflènt  avoir  diverfes  directions: 
Mais  dans  leurs  maffes  totales  elles  paroiflènt  pofées  du 
Nord  au  Sud  , à en  juger  du  moins  par  la  Carte  de  M. 
Scheuchzer  de  l’année  1711.  Les  Montagnes  qui  bordent 
la  Suiflè  du  côté  de  la  Savoye  8c  de  l’Italie,  6c  dans  le 
Pays  des  Grifons,  6c  fcmblent  avoir  une  autre  direction , 
font  peut-être  moins  des  chaînes  , que  la  fin  d’autant  de 
chaînes  , qui  vont  dans  la  Suiflfc  du  Notd  au  Sud  , 6c  qui 
forment  ainfî  d’Occident  en  Orient  une  fuite,  qui  reflèm- 
ble  à une  chaîne , tout  comme  un  Camp  forme  des  rues 
de  quelque  côté  qu’on  le  confidérc.  Tout  le  Pays  d’Uri , 
Schvitz  , Underwalden  , Zug  , Glaris  , Appenzell , celui 
des  Grifons,  le  Valais  , i’Oberland  dans  notre  Canton, 
toutes  ces  Contrées  ne  font  que  des  chaînes  de  Vallées, 
bordées  par  des  Montagnes  dont  la  direction  ordinaire 


Mutintntium  admir,  featurigtnt.  Cap.  I.  Relation  des  Mines  de  Zinnurald  , frorv 
pag.  med.  151.  inter  Optra  omnia.  Ge-  tières  de  Bohême  8t  de  Saxe.  Vous  ne 
nev.  1717.  4.  voyez  aucune  gravité  obfervée  dans  les 

V'oyez  enfin  dans  les  Oiia  mtiallica  -,  Couches  , qui  y font  décrites. 
(Scheeberg  1757.  foL  Ait,  it.)  la 


Premier  Mémoire.  j 
paroîc  être  du  Nord  au  Sud.  Ce  qui  prouveroit  d’abord 
qu’elles  onc  été  toutes  faites  à la  fois  , 8c  ce  qui  fem- 
bleroit  encore  infinuer , fi  l'on  veut , qu’elles  ont  été  for- 
mées durant  la  molleflè  primitive  du  Globe  par  le  courant 
des  Eaux  , qui  fe  retiroient  dans  les  lieux  bas , ou  dans  les 
Badins  des  Mers , qui  avoient  été  préparés  auparavant. 

De  part  8c  d’autre,  ces  Montagnes  ont  des  Avance^, 
qui  coupant  allez  régulièrement  la  longueur,  à angles  droits, 
ou  approchant  du  droit  ; en  forte  que  , confidérées  dans 
les  grandes  chaînes  , ces  deux  lignes  font  ordinairement , 
à-peu-près  , parallèles,  l’une  , à l’Equateur  , l’autre,  au 
Méridien  Les  Lits,  qui  compofent  ces  Montagnes  , ont , 
entr’eux  8c  avec  le  refte  du  Globe , les  mêmes  liailons  8c 
la  même  correfpondance. 

Les  petites  Montagnes  ont  d’ordinaire  plus  de  terre  dans 
■leur  malle  ; leurs  fommets  font  plus  étendus  , il  y a moins 
d’eau  , 8c  les  Vallées  ne  font  pas  fi  profondes.  Cette  Re- 
marque eftd’unObfervatcur  exa£t,  je  veux  dire  de  M\  de 
Halles.  , dans  la  Préface  qui  cft  à la  tête  de  fon  Cata- 
logue des  Plantes  de  la  Suifle.  C’eft-là  peut-être  la  raifon 
pourquoi  les  Montagnes  des  Pays  de  Vaud  , 8c  les  Val- 
lées où  les  plaines  qui  font  immédiatement  au-deflous , 
ne  font  pas  ordinairement  aufli  fertiles  que  les  Montagnes 
6c  les  Vallées  de  la  Partie  Allemande  du  Canton  de  Ber- 
ne. S’il  y a plus  de  terre  dans  celles-là,  il  y a moins  d’eau. 
Je  ne  fçai  encore  fi  les  Rochers  des  Montagnes  du  Pays 
de  Vaud  ne  font  pas  plus  compares,  plus  durs  , moins 
remplis  de  ces  fêlures,  ou  de  ces  fentes  par  où  l’eau  6c 
les  vapeurs  s’infinuent , pour  former  les  refervoirs  inté- 
rieurs 8c  les  fources.  Peut-être  auffi  font-elles  moins  ca- 
verneufes.  Je  ne  doute  point  enfin  que  les  Bois  , dont 
on  a dépouillé  en  tant  d’endroits  ces  Montagnes  , ne  fer- 
vilTcnt  a rendre  les  Vallées  plus  fertiles  , en  y fourniffànt 
des  eaux  plus  abondamment  , par  un  Méchanifme  fort 
aifé  à comprendre.  Nous  voyons  les  eaux  8c  les  fources 
diminuer  fenfiUement  en  divers  lieux  aux  piés  des  Colli- 
nes ou  des  Montagnes  ainfi  dépouillées.  Les  trois  années 
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de  féchcrcllc  1753  , 1754,  & 173  j ,011  l'on  a vu  dan* 
le  Pays  de  Vaudtant  de  fontaines  fie.  de  ruifleaux  tarir  , 
doivent  apprendre  ce  que  l’on  a à craindre,  fi  l’on  con- 
tinue à détruire  les  Bois  des  Collines.  C’eft  dans  les  plai- 
nes qu’ils  peuvent  être  extirpés  ; mais  fur  les  Collines,  il 
faudroit , ce  lemble , les  ménager  avec  plus  de  foins  fie  une 
œconomie  mieux  dirigée.  > . 

Montagnes  de  Les  Glctfchcrs  , Glaciers  , ou  Montagnes  de  glaces  , 
5e  Berne* CwUon  dans  le  Grindclv  ald  , Canton  de  Berne,  (ont  un  des  Phé- 
nomènes les  plus  curieux  que  la  Suide  nous  préfcntc.  Mr. 
Altmanns  vient  de  nous  le  faire  connoître  dans  un  bel 
Ouvrage  Allemand  (f).  C’eft  un  Lac,  beaucoup  plus  long 
que  large  , dont  la  furface  , même  en  été  , cft  gelée  à une 
grande  profondeur  , peut-être  jufqu’au  fond  , du  moins  en 
hyver.  Le  badin  qui  louticnt  ce  Lac,eft  de  marbre , qui  eft, 
de  toutes  les  pierres  , celle  fur  laquelle  la  gelée  tait  le. 
moins  d’impreflion.  Il  s’échappe  des  eaux  de  ded’ous  ces 
glaces  , par  les  Gorges  de  la  Vallée.  En  fe  précipitant  , 
elles  fe  font  gelées  çà  fie  là  , &.  ont  formé  au-deiïbus, 
des  Piramides  de  glaces  admirablement  variées.  Ces  eaux 
forment  enfuite  la  Rivière  , qu’on  nomme  Lutfehinen. 
Par  le  moyen  de  cette  glace  qui  couvre  la  furface  de  ce 
Lac  , eft  arrêtée  , ou  retardée  l'évaporation  des  eaux. 
Ainfi  ce  baflîn  peut  fournir  conftamment  aux  fourccs  qui 
en  fortent.  Cette  glace  prévient  auffi  la  corruption  de  cest 
eaux.  Ce  Lac  eft  environné  de  cimes  toujours  couvertes 
de  neiges  , qui , en  fe  fondant  un  peu  dans  les  chaleurs  , 
entretiennent  l’eau  du  baflîn , fie  empêchent  aufli  que  le 
Soleil  n’en  fonde  la  glace.  Dans  le  Grindelvald  , on  voit, 
par  uncGorge,tomberdcs  glaçons  quiavoient  été  flottans; 
car  la  glace  fe  fend  en  été,  fie  foulevécpar  l’addition  des 
eaux  qui  viennent  des  neiges  fondues  , il  s'en  détache 
quelques  pièces  qui  tombent.  Ces  Montagnes  de  glaces 

(f)  Joh.  Geor.Altmanns  veriuch  Grunm  en  a publié  une  defcripiion  plus 
einer  hiftorifehen  und  Phyfilchen  bef-  ex  aile  & plus  étendue  en  3.  vol.  8''.  à 
chreibung  der  Helvetifehen  F.isbergen.  Berne  avec  beaucoup  de  figures. 

. Zurich.  1751.  8°.  Depuis  lors  Mr. 
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augmentent  pendant  quelques  années  , puis  il  furvient  un 
écé  chaqd  qui  les  recule.  C’eft  ce  qu’on  vit  en  1719.  Se 
ce  qu’on  avoic  oblcrvé  en  1540. 

Nous  avons  encore  près  de  nous  des  Glaciers  très-  Glaciers  deSa- 
curicux  , ceux  de  Savoie  , à quelques  lieues  de  Sa-  '0>L' 
lanchc  ; ce  font  trois  grandes  Vallées  qui  forment  à peu- 
près  la  figure  d’un  Y , dont  la  queue  va  jufqucs  daus  le 
Val  d’Aotkc  , Se  les  Jeux  cornes  aboutifiènt  à la  Vallée 
de  Chamoiimi.  Ces  Glaciers  s’étendent  environ  du  Nord 

O . 

au  Sud.  Ces  Vallées  lont  lurmontées  par  de  hautes  Mon- 
tagnes , dont  les  rochers  elcarpés  reprélentent  des  bâtimens 
d’Archicccture  Gothique.  J’en  ai  vu  de  pareils  dans  la  Pré- 
vôté. Ceux  des  Glaciers  ont  ceci  de  plus , c’eft  qu’ils  font 
toujours  couverts  de  neiges.  Ces  Rochers  font  remplis  de 
Cavernes.  Les  Chercheurs  de  Criftaux  au  Mois  d’Aout  , 
vont  au  bas  , & frappant  lur  le  roc  avec  des  pics , s’ils 
entendent  réformer  , comme  lorfqu’il  y a du  vuidc  , ils 
ouvrent  le  roc , Se  fouvent  ils  rencontrent  des  Cavernes 
pleines  de  Criftallifations.  La  plus  grande  largeur  delà  Val- 
lée cft  de  trois  quarts  de  lieuë.  La  Glace  qui  l’occupç  , 
cft  ondée , fouvent  interrompue  par  des  fentes , où  qucl- 

J[uefois  les  Chercheurs  de  Criftaux  fe  perdent.  De  def- 
ous  1%  Glace  , il  coule  continuellement  de  l’eau  par  les 
gorges.  11  y a aux  bords  des  Glaciers  des  morceaux  très- 
grands  , qui  y font  poulies  fans  doute  par  l’augmentation 
des  eaux.  Tout  cela  préfente  une  image  des  Mers  glacées 
du  Nord. 


Les  Montagnes  , quelqu’irrégulicrcs  qu’elles  foient  dans  ^ 
chaque  chaîne,  ont  cependant  une  correfpondance  fenfi-  de  leurs  correfpon- 
blc,  de  même  que  leurs  couches.  Ainli  , deux  Montagnes,  dinces> 

f Lacées  dans  la  fuite  d’une  même  chaîne , forment  cntr’el- 
cs  des  Vallées  de  différentes  largeurs.  Se  les  avances  de 
ces  Montagnes  répondent  alternativement  les  unes  aux 
autres  : de  forte  que  les  parties  faillantes  de  l'une  répon- 
dent aux  parties  rentrantes  de  l’autre  , comme  les  rivesd’un 
Fleuve  qui  ferpente  dans  une  plaine,  ou  comme  d:s  ou- 
vrages ac  fortifications.  Plus  les  Vallées  lont  étroites , 
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plus  les  avances  font  fréquentes  8c  aigues.  Par-tout  les 
Lits  intérieurs  fuivent  ccs  contours  extérieurs  i à moins 
qu’ils  ne  foient  coupés  perpendiculairement  (g). 

'lits  coupés  dans  C’ist  en  effet  ce  qui  fc  voit  allez  ordinairement  dans 

le» Vallon»  étroits,  les  vallons  étroits.  Ils  lailTcnt  entre  les  deux  Montagnes 
une  profondeur  ou  un  abîme  plus  ou  moins  grand  , au 
fond  duquel  coule  communément  de  l’eau.  Ici  les  bords 
de  part  8c  d’autre  font  efearpés  , ^c  pour  l'ordinaire  les 
couches  font  tranchées  ou  rompues  , mais  toujours  fé- 
parées , de  forte  que  celles  d’une  des  Montagnes  corrcf- 
pondent  dans  l’épailïcur  , la  direction  6c  la  matière  , k 
celle  de  la  Montagne  vis-à-vis.  Alors  la  Montagne  eft,  de 
part  6c  d’autre  , à peu-près  au  même  niveau.  On  peut  voir 
près  de  Montcherand  , Village  du  Baillage  d’Yverdun  , 
une  caverne  en  quart  de  fphére  , formée  par  l’élévation 
d’une  couche  de  roc  jaune  , en  arc  de  voûte  , fc  préfen- 
ter  fur  le  bord  efearpé  de  la  rivière  de  l'Orbe  , 6c  répon 
dre  à une  ouverture  femblable,  placée  de  l'autre  côté  de 
la  rivière,  du  côté  du  Village  d’Agis.  Dans  les  Cataractes 
les  Lits  font  coupés  en  deux  fens  , 6c  une  portion  des 
Lits  fupérieurs  paroît  avoir  été  enlevée  avec  effort, 
y Fort  fouvent  les  couches  les  plus  folides  des  Montagnes 

Des  fentes  & font  interrompues  par  des  trous , des  puits  8e  des  fientes  de 
fu7SâU,f0nt  différentes  largeurs  8c  profondeurs,pcrpcndiculaires  6c  obli- 
ques, diverfement  inclinées.  Il  en  eft  auflî  qui  féparent  les 
couches  qui  font  foulevées  ; 6c  allez  fouvent  les  unes  8c 
les  autres  font  remplies  de  matières  hétérogènes  , métaux, 
minéraux  6c  végétaux.  Elles  donnent  paflage  à des  exha- 
laifons , à des  flammes , aux  vents  6c  aux  eaux  paffageres, 
ou  permanentes.  Il  y a auflî  fur  toutes  les  Montagnes  des 
trous , des  puits  ou  des  goufres  qui  defeendent  perpendi- 
culairement , ou  à peu-près  , dans  les  cavernes  , ou  à des 
réfervoirs  d’eau.  Tel  eft  le  trou  de  St.  Patrice  en  Irlan- 


( % ) Voyei  Bourguet  , lettres  Phi-  An.  1708.  pag.  39.  Comment.  Aeadém. 
lofoph.  dans  fou  Mémoire  fur  la  Théorie  Bonon.  p.ig.  73.  Speéhcle  de  la  Nat. 
de  la  Terre.  3.  4.  pag.  181.  Sur  les  in-  Tom.  lli.  pag.  146.  éd.  de  Hall, 
flexions  de  ces  Uts,voyciHift.  de  l’Acad. 
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de  , donc  Boate  donne  la  defcription  , 8c  qu’on  rcgar- 
doic  comme  le  chemin  qui  conduifoit  en  Purgatoire. 

Plot  die  que  dans  la  Province  de  Stafford  en  Angleter- 
re , il  y a auiîi  un  goufre  qu’on  a fondé  jufqu'à  la  pro- 
fondeur de  2600  pies  lans  trouver  ni  eau,  ni  tond.  Nos 
Montagnes  ont  fréquemment  de  ces  puits. 

Pkesque  toutes  les  Montagnes  font  caverneufcs.  Quel-  ^ _ 

, 0 ,c  cr  , Des  Cavernes, 

ques-uues  de  ces  cavernes  ou  grottes  prelentent  allez  ré-  Grottes  & con- 

guliéremenc  une  portion  de  Sphère  ,8c  par  le  loulévement  duits  foaterraim. 
d'une  couche,  une  lorte  de  voûte.  Souvent  plulieurs  de  ces 
grottes  aboutirent  les  unes  aux  autres  , 8c  fc  communi- 
quent par  des  conduics  irréguliers.  Il  en  cft  qui  , luivanc 
la  direction  dey  couches  léparées , dcfccndcnt  vers  l’ho- 
rifon.  Dans  celles  qui  lont  le  moins  cxpolees  à l’air  , fc 
forme  le  Staladtice,  qu’on  trouve  lous  différences  formes 
8c  en  divers  états  , de  ces  concrétions  légères  appeliées 
Lac  Lunt.  Dans  ces  grottes  où  naiflcnt  ces  concrétions 
légères  , on  voit  une  forte  de  régularité  qui  ne  rcprélcn- 
te  pas  mal  des  ouvrages  de  fculpture  entaffés  fans  goût. 

Ailleurs  le  forment  différentes  fortes  de  criftallifations. 

Les  chaleurs  extraordinaires  de  l’année  1719.  ayant  fon- 
du les  neiges  8c  les  glaces , 8c  permis  d’aborder  le  fom- 
met  du  Zinggcn  , l’une  des  Montagnes  aux  environs  du 
Lac  de  glace  du  Canton  de  Berne  , on  entra  dans  une 
grotte  tapilféc  de  Quilles,  ou  de  Colonnes  de  criftal(A) 

L’une,  entr’autres  , peloit  huit  quintaux.  Les  ouvriers  la 
tarèrent,  en  fc  fervant  d’un  infiniment  de  fer.  La  fêlure 
fc  communiqua  dans  toute  la  longueur  de  la  Quille.  Le 
fond  de  la  caverne  étoic  couvert  de  criftal  devenu  jaune 

[>ar  l’attouch  ment  d’une  terre  jaune  argillcufc,  furlaqucl- 
e il  avoir  repofé.  Il  y a encore  des  cavernes  qui  font  for- 
mées par  les  intervalles  que  laiflcnt  des  rochers  culbutés, 
appuyés  les  uns  fur  les  autres,  contrcbutés  , 8c  faifant 
voûte  -,  quelquefois  liés  par  un  fuc  pierreux  , ainfi  que  la 


(h)  La  Mine  de  Grimfel  eft  très  riche  en  beaux  criftaux.  V.  Tranfaô. 
Philofoph.  Vol.  XXXIV. 
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chaux,  ou  le  ciment  uniflent  les  pierres  d’une  maçonnerie. 

Réfervoirs  d’eau.  Ce  font  dans  pluficurs  de  ces  cavernes  ou  conduits  (outer- 
rains  ,dcs  réservoirs  d’eaux,  ou  des  Lacs  , d’où  naiflèfitles 
fontaines,  les  ruifleaux  8c  les  rivières.  La  Mer  communique 
par  des  canaux  (outerrains,  à pluficurs,  ce  qu’on  apperçoit 
par  la  falure , ou  par  le  flux  8c  le  reflux.  Dc-là  la  communi- 
cation de  certains  Lacs  entr’eux  , 8c  la  corrtfpondancc  dau- 
tres  Lacs  avec  la  Mer.  C’cft:  par  cette  rai  fon  qu’un  Lac,  ou 
une  Mer  intérieure,  qui  reçoit  une  multitude  de  rivières, 
fans  que  rien  en  lortc  à la  furface,  ne  s’élève  point , ou  ne 
fort  pas  de  fes  bords.  Ce  que  le  P.  Kircher  ajoute  cft 
moins  certain  , qu’il  n’y  a qu’une  feule  Mer  qui  le  com- 
munique par  des  canaux  8c  des  fleuves  (outerrains.  11  y 
a plus  de  certitude  dans  ce  que  ce  fçavant  Jéluitc  8e  Jac- 
ques Gaffarel  ont  recueilli , dans  leurs  mondes  loutcr- 
rains  , (ur  les  eaux  8c  les  canaux  cachés  fous  terre  , 8e 
qui  fe  décélcnt  çà  8c  là.  Mr.  J.  Albert  Fabricius  a 
cependant  adopté  la  communication  8c  la  circulation  uni- 
vcrfcllc  des  eaux  de  dcfl'us  avec  celles  de  defl'ous  la  terre, 
fans  en  dire  de  rail'on.  (r  ) On  voit  en  petit  quelque  chofe 
de  pareil  à la  Vallée-dc-Joux.  Les  Lacs  qui  y font,  reçoi- 
vent une  rivière  8c  des  ruiflèaux  , 8c  fc  déchargent  vifi- 
blcmcnt  par  des  trôus  que  les  gens  du  pays  appellent  des 
entonnoirs.  Plus  bas  , près  de  Valorbc  , on  voit  (ortir 
cette  eau  de  de-flous  un  roc  , pour  former  la  rivière  de 
l’Orbe.  C’cft  dans  ces  conduits  (outerrains,  que  pluficurs 
rivières  vont  fe  perdre  tout-à-coup  , comme  le  Niger  , 
l’Euphrate  , le  Lycus , l'Orontc,  l’Eurotas  , le  Rhône , 8c 
d’autres  (Â). 

Des  Volcans.  C’est  encore  dans  ccs  cavernes  que  fc  préparent  ces  ma- 
tières qui  s’enflamment  , 8c  forment  par  leur  éruption  des 
Volcans  qui  vomiflent  la  flamme  8c  des  torrens  dematiè- 


(i  Vovc7  G Théologie  cîe  l’Eau.  Liv.  tu*.  4.  Lipf.  1682.  citée  par  Fabricius 
11.  Ch.  VI.  pag.  200.  6c  fuiv.  8.  la  ubi  fuprà  pag.  203.  & V a R F.  N 1 U s 
Haye  1741.  Geogr.  genc?.  Lib.  1,  Cap.  XVI.  Prop* 

(A)  Voyez  la  diflertation  de  J.  Mœbius  VL  pag.  247.  feq. 
de  Flumimbus  quee  inter  cidunt  & renafeun - 
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rcs  liquéfiées.  Il  eft  même  des  Volcans  , qui  , par  des  ca- 
naux fouterrains  , paroiü'cnc  avoir  entr’eux  une  commu- 
nication fcnfible  au-dehors.  En  général  , on  a obfervé 
que  les  Montagnes  de  pierres  à chaux  Se  de  marbre , cel- 
les qui  abondcnc  en  foufre  , de  même  que  les  Ifles  , font 
les  plus  cavcrncufcs.  11  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  le 
fond  des  cavernes  de  grofles  pierres  détachées  , qui  quel- 
quefois fcmblcnt  être  tombées  de  la  voûte  ;mais  qui  d’au- 
tres fois  parodient  avoir  été  tirées  d’ailleurs  , & pour  l’or- 
dinaire, on  trouve  dans  toutes  , des  veftiges  de  ruines  Se 
dedifruption.  11  paroît  que  plus  les  cavernes  font  profon- 
des en  terre  , plus  elles  font  grandes  & étendues.  (I) 

Voila  les  principales  obfcrvations  que  j’ai  eu  lieu  de 
faire  fur  les  Montagnes  que  j’ai  vifitées.  Il  eft  d’autres 
obfcrvations  générales  , moins  certaines;  il  en  eft  même  mrfem. 
qu’on  trouve  ordinairement  démenties.  Dans  le  rang  des 
premières  , je  mets  celle  de  Bourguet  , que  les  plus  hau- 
tes Montagnes , lont  entre  les  Tropiques  , dirigées  du 
Nord  au  Sud  , Se  au  milieu  des  Zones  tempérées  , diri- 
gées de  l’Oueft  à l’Eft;  f m ) que  les  plus  balles  font  vers  les 
Cercles  polaires  Se  les  Pôles.  On  peut  encore  moins  dire 
avec  Mr.  de  Buffon  , (a)  que  les  plus  hautes  Montagnes 
le  trouvent  près  de  l’Equateur  ; puifque  la  plus  grande 
partie  de  la  ligne  répond  à la  mer.  J’ofe  dire  aulfi  que  le 
même  .Auteur  s’eft  trompé  , lorfqu’il  a avancé  que  de  part 
Se  d’autre  d’une  Vallée  , ou  d’un  bras  de  mer  étroit,  les 
Montagnes  étoicntde  même  hauteur,  ou  au  même  niveau. 

Mille  laits  qu’on  peut  recueillir,  en  parcourant  nos  Mon- 


Obfervations  ; 
ou  moins  certai- 
nes , ou  qui  fe  dé- 


(/)  Sur  ces  cavités  intérieures  de  la 
Terre.  Voyer  Varenius.  Gtoç.  Gentr. 
Lib.  I.  Cap.  VII.  Prop.  111.  pat».  6^. 
Prop.  V.  pao.  67.  Prop.  VIII.  pae.  69. 
Cap.  X.  Prop.  VI  II.  pag.  3.  feq. 
Délices  de  la  Suide.  Part.  I.  Chap, 
I V.  pag.  y)  , & en  divers  autres 
endroits  de  cet  Ouvrage  , qu’on  peut 
confuîter  à la  Table.  Vovez  enfin  les 
Auteurs  cités  par  M.  S.  C.  Hollmamk 


dans  fon  Introduflion  à la  Fhilofophie  : 
In  nniv.  Phitaf.  /nrW.Tom.  II.  Phyfic. 
Part.  II.  Cap.  VI.  de  Foffïliim.  An. 
DLXXXI.  Not.  a pag.  706  & 707. 

( ci  ),  Mémoire  fur  la  Theor.  de  la 
Terre  §.  XII.  XIII.  XIV.  (>ag. 

( n)  Hlftoire  Naturelle  : Théorie  de 
U Terre  T II.  Art.  I.  pag.  6.  & 7. 
& alibi  pjjffim. 
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tagnes  , contrcdifent  cette  obfervation.  Enfin  Ja  feule  inf- 
pcclion  de  nos  Montagnes  prouve  que  l’on  ne  peut  pas 
dire  avec  cet  Auteur  que  les  chaînes  & la  fuite  des  Val- 
lées foienr  dirigées  d’Occidcnt  en  Orient.  Le  P.  Kircher 
füppoie  avec  moins  de  fondement  encore , qu’il  y a deux 
chaînes  de  Montagnes  qui  répondent  aux  deux  Colures  , 
une  à l’Equateur  , te  deux  autres  aux  Tropiques.  Une 
obfcrvation  plus  sure  , mais  qui  neft  pas  umvcrfelle  , 
comme  on  l’a  prétendu  , c’cfl  qu’allez  louvent  les  Mon- 
tagnes partagent  les  Continent , les  ifles  ôc  les  Promon- 
toires , dans  ia  plus  grande  lo.  gucur  , 6c  prélcntcnr  de 
part  6c  d’autre  uuc  pente  qui  continue  à s’abaillcr  juf- 
qu’aux  plaines  ou  aux  mers  , fous  lefqucllcs  les  couches 
vont  le  plonger. 

Dans  les  bancs  de  rochers  , dans  les  couches  de  terre 
ou  de  labié  , on  rencontre  des  matières  de  différentes  ef- 
pèccs  , ou  de  divcrles  natures,  ici  ce  lont  des  fucs  hui- 
leux , épaifiis , des  matières  inflammables  , Soutrc  , Bitu- 
me, Aiphalte  , Pétrole  , Naphte,  le  Jais  ou  l’Ambre  jau- 
ne. Là  ce  lontdes  Sels  , le  Scl-gcmmc,  le  Nîtrc,  le  Salpê- 
tre, l’Alum,  le  Vitriol  ,1e  Chalcitis,  le  Borax  ,1e  Colco- 
thar,  le  Cobalt  ou  l’Arfenic,  ôte.  Tout  cela  le  rencontre 
diverfement  mêlé  avec  différentes  fortes  de  fable  , de  gra- 
vier, de  terre,  de  limon  , de  glaife  , d’argile  ou  de  mar- 
ne. Ailleurs  fe  trouvent  les  pierres  précieulcs  de  différen- 
tes couleurs  , ou  les  criftaux  de  diverfes  formes  , dcscrif- 
tallifations  de  plus  d’une  cfpècc,  ou  des  pierres  connues 
fous  les  noms  d’Etitcs  , de  Géodes  , de  Pépites  , 6cc.  Sou- 
vent ce  font  des  Marcaflites  informes  ou  régulières  , des 
pierres  mêlées  de  foufre  , de  fcl  8c  de  parties  métalliques. 
Les  métaux  plus  ou  moins  précieux  fe  préfentent  auffi  , 
ou  dans  les  couches  ou  dans  les  fentes  , avec  plus  ou  moins 
d’abondance.  Confondus  avec  tous  ces  foflilcs , on  déterre 
fouvent  des  corps  figurés  diverfement  , qu’on  prétend  être 
des  relies  du  régne  animal  êc  du  régne  végétal  (o).  Enfin 


(o)  Voyez  Scheuchzïri  Pkvfica  Traité  des  Pétrifications  avec  Figures. 
S«r*.  Tab.,47.  ad  6o.  à p.  49.  *a  55-  4-  Patis  *74»-  Géographie  Phyfique 
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tous  ces  corps  font  dans  la  terre  en  blocs  , en  malles  , en 
grains  , en  feuilles,  en  couches  ou  en  filets  entiers  ou  brifés , 
en  nature  ou  changés  , dans  leur  lieu  naturel  6c  primitif  , 
ou  déplacés  6c  dans  un  lieu  accidentel.  On  donne  à tous 
ces  corps  en  général  que  la  terre  renferme  dans  fes  en- 
trailles j 6c  que  l’on  trouve  dans  les  fouilles , 6c  dans  les  ex- 
cavations que  l’on  y fait , le  nom  de  Foflîlcs  (p). 

Aux  environs  des  étangs , des  lacs  6c  des  mers,  le  long 
des  rivières  , ou  près  des  torrens  , quelquefois  aufli  fur  les 
montagnes  , dans  les  vallées  les  plus  élevées  , on  voit  des 
marais  qui  différent  en  étendue  , comme  en  profondeur. 
Ces  marais  préfentent  un  mélange  de  végétaux  , relies 
de  plantes  , de  feuilles  , de  racines  cntrclallees  6c  mêlées 
avec  de  la  terre  noire  ou  bitumineufe.  Très-fouvcnt  on 
y déterre  des  arbres  enfoncés  en  tout  fens  , & à diverfes 
profondeurs  (y).C’ell  quelquefois  une  forêt  , dont  les  ar- 
bres abbatus , font  couchés  dans  la  même  direction  , les 
racines  tenans  encore  au  tronc.  Il  en  ell  qui  font  enco- 
re debout , comme  ils  ont  végété.  On  a même  obfcrvé 
des  arbres  qui  ne  croilTcnt  point  aux  environs  des  lieux, 
où  on  les  trouve.  Quelquefois  ces  marais  font  couverts 
d’une  ou  pluficurs  couches  de  diverfes  matières  fuperpo- 
' fées.  Tel  ell  le  terrain  des  environs  de  Modéne  , fuivant 
les  relations  de  Ramazzini  ( r ).  J’ai  eu  lieu  d’obfcrver  plu- 
ficurs fois  que  les  couches  des  hauteurs  voifines  fc  plon- 
gent fous  les  marais , 6c  fcmblcnt  les  foutenir  ; comme 


de  Voodward,  &c.  paffini.  Sur 
les  Plantes  folEles  ou  les  empreintes, 
voyer  J.  J.  Sciieuchieri  Htr- 
tarium  Jiluvianum.  pallim.  Lugd.  Bat. 
1713.  fig.  fol.  Mémoire  de  l'Académ. 
des  Sciences  ann.  1691.  Juin.  Sur  les 
fruits  pétrifiés  ; une  châtaigne,  Bvttner 
Rudera  Dtluvti  Tefier.  Tab.  XVU1.  fig. 
I.  j une  noix  vomique  Schïuchzer 
in  Specim.  Lithog'aph.  Htivttic.  pag.  44. 
fig.  60.  Id.  Epi/i.  differr.  in  Ephem.  Nat. 
Curiof.  Dec.  111.  an.  V.  & Vil.  pag. 
78.  Le  fruit  île  l'Arbre  Trille  lèlon  Mr. 
DE  JvssiEU  Hiftoir.  de  l'Académ.  1721. 


pag.  1.  & Mémoires  pag.  89.  En  tout 
cela  l’imagination  n'aide-felle  point  quel- 
quefois à la  réalité  J 

(p)  Qu.t  à tort  vifctribus  hominum 
tatû’e'cWodiuntur , foffilia  vuenntur. 

(a)  franl'aél.  Philol'oph.  N°.  67.  pag. 
1050.  N°.  214.  pag.  381.  N°.  228.  pag. 
526.  N°.  273.  pag.  980.  N*5.  333.  pag. 
478.  N°.  330.  pag.  2p6.  &c. 

(r)  Rama7zini  dt  Fontium  Mutin. 
pag.  med.  231.  Boetii  de  boot 
Ccmmur,  fit  U pid.  hiÛjr.  lib,  II.  Cap. 
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Pierres  figurées, 
ou'on  rapporte  aux 
T e (lacées,  Crufta- 
cces , Animaux  Sc 
Plantes  <lc  la  Mer. 
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ailleurs  les  mêmes  couches  abaiflecs  parodient  former  le 
badin  des  lacs.  Les  marais  des  plaines  font  plus  profonds 
que  ceux  des  vallées.  On  trouve  des  marais  qui  fem- 
blcnt  n’avoir  point  de  fond.  On  y voit  des  fources  6c 
des  puits  d’une  fort  grande  profondeur  6c  d’une  eau  très- 
pure.  J’ai  mefurë  un  de  ces  puits  dans  les  marais  d’Or- 
bc  , Canton  de  Berne  6c  de  Fribourg,  qui  avoit  8 6 pies, 
avant  qu’on  eut  autant  defléché  ce  terrein.  Ces  fourccs 
par  des  canaux  fouterrains , viennent  des  hauteurs  ou  des 
montagnes  voifines. 

Quelquefois  à découvert  , ou  fous  une  couche  de 
terre  , de  fable  ou  de  gravier  , on  voit  des  carrières  , ou 
des  lits  de  Tuf  plus  ou  moins  poreux  , Sc  plus  ou  moins 
durs.  Ces  lits  femblent  n’etre  compofés  que  de  morceaux 
de  bois  , de  petites  branches  , de  rameaux  , de  moufles  , 
feuilles  d’arbres  , ou  de  plantes  , dont  on  voit  diilinélc- 
ment  l’impreffion  , le  tout  mêlé  avec  du  fable  6c  lié  cn- 
fcmblc  par  un  fuc  pétrifique  , qui  a lcrvi  comme  de  ci- 
ment à ces  matières;  fouvent  on  y trouve  des  coquilles 
Huviatilcs  en  nature  ; 8c  fouvent  des  branches  d’arbre  in- 
cruftécs.  Près  de  ces  amas  de  Tuf,  on  voit,  pour  l’ordi- 
naire, des  ruiflèaux  ou  des  fourccs  qui  incrufîcnt  de  mê- 
me les  corps  qui  s’y  trouvent  {s).  Souvent  aufli  on  trouve 
des  morceaux  de  bois  entièrement  pétrifiés  , où  l'on  dis- 
tingue cependant  encore  les  fibres  horifontalcs  , les  tu- 
yaux intermédiaires  ouverts  entre  ces  fibres  , & quelque- 
fois l’écorce.  On  en  voit  aulfi  qui  font  pétrifiés  en 
partie  , 8c  l’autre  partie  cft  toujours  ligneufe.  On  a enfin 
trouvé  des  arbres  entiers  , racines  , troncs  6c  branches 
changés  en  pierres. 

Ce  qui  a fingulièrement  attiré  l’attention  des  curieux, 
6c  ce  qui  fait  aujourd’hui  le  fond  de  tant  de  cabinets  , 


(i)  V oyez  dans  le  Hamburgifchcs  Ma- 
gasin Vol.  V I.  1750.  N°.  5.  pag. 
441.  les  Obfervations  de  Mr.  C.  G. 
Schober  fur  les  Couches  de  Tuf  près 
de  Lange  folie  en  Thuringe.  Ce  que  ce 


Sçavant  a obfervé  là , je  l'ai  vil  à-peu- 
près  à Montcherand  & à Agio/,  près 
d’Orbc  dans  les  Carrières  qui  s’y  trou- 
vent. 

c’eft 
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c'cft  cette  multitude  immenfe  dcJFoflîlcs , fcmblablcs  aux 
animaux  , aux  coquillages,  aux  portions  & aux  plantes  de  la 
mer.  Les  uns  envilagent  ces  corps  comme  des  dépouilles  de 
la  mer  ou  de  la  terre  extérieure,  d’autres  les  confondent  fans 
exception  avec  les  congélations  , les  coalcfccnccs  , les 
criftallifatiçns  , les  pétrifications  , les  concrétions  de  la 
terre,  ou  fuppofent  qu’ils  ont  été  dans  Ion  fein , depuis 
fon  origine.  Les  premiers  regardent  tous  ces  corps  comme 
des  fqihles  étrangers  à la  terre  , & qui  fe  trouvent  acci- 
dentellement dans,  fôn  fein  : les  autres  en  font  fimplcment 
une  cfpècc  fingulière  & remarquable  dans  la  dalle  des 
pierres  figurées  ; fertiles  naturels  fie  propres  à la  terre  , 
aufîi-bicn  que  les  Tels  , les  bitumes  , les  minéraux  , les  mé- 
taux fie  les  terres.  Ce  phénomène  général  mérite  un  cer- 
tain détail.  Voici'  ce  qu’on  peut  obfcrvcr  d’eflcnticl  fur 
ce  fu jet. 

D’  abord  il  faut  obfcrvcr  que  la  quantité  de  ces  forti-  Quantité  de  ccr 
les  qu’on  rapporte  aux  animaux  fie  aux  végétaux  de  la  Fc<r,lcs* 
mer,  coquillages  de  diverfes  fortes,  tubercules  , dents  de 
poiiïons  , ou  de  monftrcs  marins , que  cette  quantité  , dis- 
je,  eft  incroyable.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  vifité  quelques 
montagnes  en  détail , qu’on  s’en  forme  une  idée  jufte , que 
ceux  qui  n’ont  vû  que  des  cabinets  , ne  fçauroient  avoir. 

On  en  trouve  dans  les  quatre  parties  du  monde  , dans 
les  montagnes  fie  fous  les  plaines  , mais  en  plus  grande 
quantité,  lur  les  lieux  élevés , plus  rarement  dans  les  lieux 
bas  , dans  les  continens  fie  dans  les  Mes  , fur  le  bord  des 
mers  fie  dans  les  lieux  qui  en  ont  toujours  été  fort  éloi- 
gnés , comme  ces  coquillages  qu’on  trouvoit  autrefois  dans 
le  voilïnagc  du  Temple  de  Jupiter  Ammon  , fie  qu’on  ren- 
contre encore  de  toute  part  en  Suiflfe.  De- là  eft  refté  à 
une  de  ces  cfpèccs  le  nom  de  Corne  d’Ammon.  11  en  eft 
qui  font  à la  furfacc  de  la  terre  ; d’autres  au  fond  des 
plus  profondes  mines  , fous  les  marais  , fous  les  rivières  , 
fie  on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’y  en  ait  dans  les  lits 
qui  font  fous  les  mcrs(r).  On  en  rencontre  dans  des  lits 

(1)  Voyez  Dtlla  Sroria  naturalt  marina  dtll'  Adriai'uo  de  Mr.  Vitauano 
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de  toutes  fortes  de  matières  de  terre  , de  fable  , de  mar- 
bre , de  pierre  à chaux  , de  pierre  à fufil , de  craie  , d’ar- 
doife,  de  marne;  fie  pour  l’ordinaire  , ces  foffilcs  font  de 
la  même  matière  que  les  lits  où  ils  fe  trouvent.  Depuis 
le  fommet  des  Alpes  , le  point  le  plus  élevé  de  l’Euro- 
pe , jufqu’à  cent  pieds  fous  terre  dans  le  te{rcin  d’Amf- 
terdam  , depuis  leize  cent  toifes  au-delfus  du  niveau  de 
la  mer  , jufqu’au-dclïbus  de  ce  niveau  ; depuis  le  haut  d’u- 
ne montagne  , jufqu’au  fond  d'une  mine  de  millp  ou  de 
douze  cent  pieds  , on  en  rencontre.  Ils  ne  font  pas  par- 
tout en  même  quantité  ; mais  en  tel  lieu  , il  s’en  voit  une 
telle  abondance,  qu’il  ne  paroît  pas  polliblc  que  ces  ani- 
maux culïcnt  jamais  pu  vivre  à la  fois  , fi c l’on  n’a  ja- 
mais apperçu  de  mer  , où  ils  aient  été  en  II  grand  nom- 
bre. On  en  trouve  des  bancs  de  plus  de  cent  lieues  de 
longueur.  Des  rochers, d’énormes  malles  , des  montagnes 
entières  en  font  compofécs,  comme  un  mur  l’eft:  de  pier- 
res liées  par  un  peu  de  chaux.  Tout  le  Mont-Jura  en 
eft  rempli  depuis  Schafhouzc , jufques  dans  la  Bourgogne, 
ainfi  que  le  témoigne  le  Pline  de  la  Suiflc  (a).  Ii  a trou- 
vé des  coquillages  Sc  des  empreintes  dans  le  roc  , à plus 
de  1360  pieds  de  hauteur  au-dcffùs  de  Zurich  (x) , c’cll- 
à-dire,à  plus  de  3690  pieds  au-deflùs  du  niveau  de  la 
mer,  en  (uivant  l’élévation  que  le  même  Auteur  donne 
à Zurich  par-dclïùs  la  mer  ^y).  Il  a vû  des  rochers  en- 
tiers compofés  de  coquillages  fur  le  Mont  de  Pilate  près 
de  Lucerne, à 1800  pieds  au-dclTus  de  Zurich  (ç  , non  loin 
du  lieu  où  l’Aar  prend  fa  fource.  M.  Holmann  ob- 
ferve  de  même  que  dans  les  carrières  qui  font  aux  en- 
virons de  Gottinguc,  où  il  remplit  une  Chaire  de  Phi- 
lofophie , dans  des  carrières  qui  font  au  haut  des  mon- 


Donati.  Venet.  fol.  Il  obferve  qu’au 
fond  du  Golfe  il  y a un  Lit  de  Coquilla- 
ges pétrifiés  , des  Polipiers,  & ces  di- 
verfes  .fortes  de  pierres  figurées  qu'on 
rencontre  dans  la  terre. 

(u)  Htrbarium  Diluvianvm  ScH-Eü- 
chzer.  pag.  med,  9. 6c  10, 


( x ) Sur  le  Guppen  Montagne  du 
Canton  de  Claris.  Itiner.  Alpin.  Iter.  IV. 
pag.  m.  175.  176.  T.  I.  40.  Lugd. 
Bat.  1713. 

y ) ld.  ibkl.  Iter.  II.  pag.  med.  73; 
{)  Id.  ibid.  Iter.  L pag.. 18. 
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tagnes , on  tire  des  pierres  fans  nombre  , qui  ne  font 
qu’un  amas  de  coquillages  de  différentes  cfpèccs  liés 
enfemblc  par  une  forte  de  glu  ou  de  ciment  : les  che- 
mins lonc  couverts  de  ces  pierres  , lds  édifices  en  iont 
bâtis  (aa).  Nous  pourrions  recueillir  encore  un  très-grand 
nombre  de  ces  faits , & nous  fouhaitons  qu’on  faflc  atten- 
tion à cette  quantité  incroyable  de  pierres  figurées  , ou 
de  coquillages  qui  fe  trouvent  ainfi  dans  tous  les  pays. 
L’amas  qu’on  en  voit  en  Touraine  , à plus  de  trente 
lieues  de  la  mer  , cft  de  plus  de  cent  trente  millions  de 
toifes  cubiques  , félon  l’eftimation  de  Mr.  DE  Reaumur. 
{bit)  Les  fables  de  Boulogne  font  remplis  d’une  multitu- 
de inépuifable  de  cornes  d’Ammon  , qui  n’ont  pas  une 
ligne  de  diamètre  (cc).  Non  loin  de  la  Stc.  Croix,  Baillia- 
ge d’Yvcrditn,  on  trouve  une  fi  grande  quantité  de  dards 
ae  Héritions  cnchafTés  dans  le  roc  , mêlés  de  quelques 
autres  coquillages  , que  , quand  tous  les  Cruftacées  qui 
ont  vécu  à la  fois,  le  feroient  dépouillés  là  , il  ne  pour- 
roit  pas  y en  avoir  autant.  Quelle  quantité  de  Pc&onclcs 
& d’Huîtrcs  , fur  la  croupe  qui  regarde  Yverdun  , &c 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  Wuiteboeuf  ? On  fixait  cc  que 
Bourguet  , & les  Sçavans  de  la  Comté  de  Neufchitel 
ont  dit  de  la  quantité  qui  s’en  trouve  dans  ce  pays-là  (dd). 
Combien  de  montagnes  qui  font  remplies  de  toutes  parts 
de  ces  fo/filcs  ? Au  rapport  de  V allisniêri  Profcflcurcn 
Médecine  à Padouc  (ce) , on  ne  fçauroit  mettre  le  pied 
à terre , près  de  Livourne  , qu’on  ne  foule  des  produc- 
tions marines.  Il  cft  des  carrières  de  toutes  fortes  de  pier- 
res qui  femblcnt  n’être  compofées  que  de  coquillages  mê- 
lés & unis  enfemblc.  Il  cft  des  Villes  entières  bâties  de 
pierres , qui , vues  de  près  avec  une  loupe  ou  un  microf- 


(44)  Holmànn  Introd.  ad  Philof. 
T.  11.  Phvfic.  Part  II.  Cap.  VI.  Art. 
DLXXXVIL  Not.  b.  nag.  717. 

(bb)  Hiftoire  de  l'Académ.  des  Sc.  ann. 
1710.  pag.  7.  & Mémoires  500.  Voyez 
ufli  Gassendi  vira  Peireski.  Lib.  IV. 


pag.  med,  155. 

(ce)  Comment.  Académ.  Bononien. 
pag.  66. 

(dd)  Traité  des  Pétrificat.  pjffîm. 
(et)  De  Cotpi  mariné  ckt  sù  Monté  fi 
ttuovano,  Pajfim . 
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copc,  préfcntcnt  un  aflèmblage  de  ces  coquillages.  Ainfi 
la  pierre  de  quelques-unes  des  pyramides  d'Egypte  , ainfi 
les  carrières  de  Vienne  en  Autriche,  en  font  remplies. 
Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’clt  la  quantité  & ladivcr- 
fité  qui  le  voit  dans  chaque  pièce.  Dans  un  morceau  qui 
ne  fera  pas  bien  grand , vous  y verrez  en  même  tems  des 
Pedlinites , des  Eehinites  , des  Cochlircs  , des  Turbini- 
tes  , des  Alcyons  , des  Madrépores  , des  Tubulaires. 
Stenon  obfcrvc  que  l'ancienne  Ville  de  Volatcrra  dans 
l’Etruric  ou  la  Tofcanc  , étoit  bâtie  d'une  pierre  qui  n’é- 
toit  qu’un  afiemb  âge  de  coquillages  : que  la  colline  entiè- 
re porte  fur  des  bancs  de  rochers  compofés  de  ces  mêmes 
coquillages  {ff ).  Nous  voyons  encore  à l’Eglifc  Cathé- 
drale de  Berne  de  gros  blocs  de  pierres  remplies  de  ces 
petits  coquillages.  Souvent  on  trouve  des  maflès  ou  des 
groupes  qui  préfcntcnt  des  afiemb  âges  de  diverfes  fortes 
de  coquillages  marins  bifarrement  allembiés.  Souvent  aufli 
dans  certains  bancs , les  cfpèccs  font  féparées  & (dirai— 
rcs.  Ainfi  encore  des  cfpèccs  de  cailloux  repréfentent  par 
leurs  lpiralcs  les  mêmes  volutes  & les  mêmes  contours. 
J'ai  vu  de  même,  avec  une  loupe,  une  pierre  de  moulin 
qui  préfentoit  de  toutes  parts  des  coquillages  d’un  caillou 
blanc  ou  grisâtre  , j’en  diftinguai  de  deux  ou  trois  (ortes. 
Que  de  faits  de  cette  efpècc  ne  pourrois-je  pas  ratlcmbler,. 
qui  nous  font  déjà  foupçonner  que  tant  de  corps  pour- 
roient  bien  n’être  pas  des  dépouilles  de  la  mer? 

Il  ne  faut  pas  omettre  ici  une  obfcrvation  que  Mr.  de 
Haller  a faite  , c’eft  que  ces  pierres  figurées  le  trouvent 
plus  communément  & en  plus  grande  quantité  fur  les 
montagnes  de  la  (cconde  grandeur.  C’eft  dans  la  préface 
qu’il  a mile  à la  tête  de  Ion  énumération  des  plantes 
de  la  Suillè,  qu’il  fait  cette  remarque.  Mr.  Anton.  Lazaro 
Moro  obfcrvê  la  même  choie  lur  les  montagnes  d’Italie. 
(gg)  On  en  trouve  cependant , quoiqu’il»  moindre  quan- 


( ff}  Pif  de  folii.  inttS  foliJ.  Pradrom. 
pag.  çf.  fec[. 
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tité,  fur  une  haute  montagne  du  Véronois  nommée  Er- 
bezzo.  On  en  rencontre  fur  telle  montagne  en  quantité, 
& à une  petite  diftance  dc-là,  lur  une  montagne  de  mê- 
me hauteur  , de  même  expolition  , on  n’en  apperçoit  plus, 
fans  qu’on  puiflè  établir  à cet  égard  de  régie  , ni  rendre 
raifon  de  ces  variétés. 

Considérons  maintenant  la  variété  des  cfpèces  de  ces 
fofliles.  Elle  cft  très-grande.  Ceux  qui  ont  voulu  trouver 
dans  la  mer  les  Analogues , ont  fait  de  grands  efforts  aux- 
quels nous  fommes  du  moins  redevables  des  noms  & des 
claflifications , qui  mettent  de  l’ordre  & de  la  diftinciion 
dans  les  dénombremens  &:  dans  les  cabinets.  Nous  avons 
à cet  égard,  de  grandes  obligations  à Mrs.  Lang,  Scheuch- 
zer  , Bourguet,  aux  fçavans  Editeurs  du  Traité  de  Pé- 
trifications qui  a été  imprimé  à Paris  , il  y a une  dixai- 
ne  d’aflnées,  à Mrs.  J.  Théodore  Klein  , J.  Philippe 
Breyn  , & à plufieurs  autres  Naturaliftes.  Voici  les  prin- 
cipales fortes  de  pierres  figurées  , donc  on  a rapporté 
l’origine  à la  mer. 

On  compte  au  moins  fix  cfpèccs  dc-Bélcmnitcs  , autre- 
ment appcllécs  pierres  digitales  , pierres  de  Lynx  ou  de 
Tonnère.  Mr.  Breyn  les  a difpofés  méthodiquement,  & 
en  compte  encore  davantage.  Bourguet  croie  que  ce  font 
des  dents  d’un  animal  marin  ( hk ).  Il  cft  encore  des  Alvéo- 
les qu’on  fuppofe  appartenir  à ces  denrs.  G.  A.  V'olk- 
mann  préfume  que  c’eft  l’épine  du  dos  de  quclqu’animal. 
Voilà  deux  idées  bien  différentes.  On  peue  remarquer  la 
même  incertitude  & les  mêmes  oppofitions  fur  grand 
nombre  d’autres  fortes  de  pierres. 

Il  y a au  moins  de  trois  fortes  de  pierres  lenticulaires 
qui  different  en  figure  & en  groflèur  , que  Bourguet 
penle  être  des  tubercules  de  différons  coquillages  (ii).  Il 
cft  aulTi  des  mafles  appcllées  pierres  Fromentaires  ; parce 
qu’elles  repréfentenc  un  affemblage  bifarre  de  routes  for- 


cé*) Lettres  Philofoph.  Lettre  I.  pa;.  ( ii  ) Idem.  Ibidem.  Traité  des  Pétri- 
t.  fuiv.  Traité  des  Pctrificat.  PI.  LV,  Stations.  PI.  L. 
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tes  de  grains.  On  fuppofe  de  même  que  ce  n’cft  qu’un 
amas  de  ces  Couvercles  dépouillés  de  leur  enveloppe  exté- 
rieure. Il  cft  des  rochers  prodigieux,  des  bancs  énormes 
tout  compofés  de  ces  pierres  là.  J'en  ai  vu  de  la  forte  dans 
le  chemin  de  la  vallée  du  Lac  de  Joux  à Valorbc  ,dans 
le  Bailliage  de  Romain-mûrier.  La  quantité  de  ces  pré- 
tendus tubercules  y cft  immenfe. 

On  compte  jufqu’à  cinq  fortes  d’Entroqucs  , d’Aftérics 
colomnai’rcs  , ou  de  colonnes  étoilées.  Il  feroit  même  aile 
d’en  multiplier  les  cfpèces.  Helving  prétend  que  ce  font 
des  fragmens  de  plantes  corallincs.  Bourguet  des  parties 
de  l’Etoile  Arbrcufc  , qu’on  appelle  aufliTêtc  de  Médufe, 
& Araignée  de  mer  (kk),  qui  luivant  Rumphius  (II)  ,a  plus 
de  quatre-vingt  mille  articulations. 

On  trouve  un  très-grand  nombre  d’cfpèces  fort  diffé- 
rentes de  gloffopêtrcs.  Les  uns  croient  que  ce  font  des 
Dents  du  Chien  marin  , appellé  Charchanas  , ou  de  qucl- 
qu’autre  animal  de  mer.  Çà  été  le  fentiment  de  Fabius 
Columna  {mm),  de  Nicolas  Stenon  (un),  6e  d’AuGUS- 
tin  Stella.  Reiskius  a élevé  des  doutes  contre  cette 
opinion  , qu’il  n’cft  pas  fi  aifé  de  réfoudre  (oo).  D’autres 
onc  avancé  que  ccn’étoit  que  des  œufs  de  differentes  cf- 
pèccs  pétrifiés.  De  tout  cela  au  moins  il  rélultc  , on  l’a- 
vouera , une  grande  incertitude  fur  l’origine  6c  la  nature 
de  ces  pierres  figurées. 

On  peut  compter  plus  de  quarante  cfpèces  de  pierres 
qu’on  rapporte  plus  ou  moins  heureufement  aux  plantes 
marines  , ou  à ces  arbres,  que  des  vers  de  mer  conftrui- 
fent  pour  leur  logement  , comme  les  Abeilles  forment 
leurs  rayons  (pp).  A l’une  ou  à l’autre  de  ces  elaffes  on 
rapporte  les  Alcyons  , les  Champignons , les  Porcs , les  M a- 


(kk)  Lettres  Philof.  Lettre.  I.  Traité  (oo)  M.  Jo.  Reiskius.  De  Gloffa- 
des  Pétrifie.  Plan.  LVlII.  pétrit  Lunehurgens. 

( U ) G.  E.  Ru.mphii  Thef.  Cockleat.  {pp)  Voyez  fur  ces  Polypiers  , & ces 
Conchar.  Cvnchyl.  &c.  Tab.  XV.  XVI.  Ouvrages  d’Animacuies  les  Obierva- 
mm)  Djljertdiio  Je  GloJJopetrit , &c.  dons  de  Mr.  Behn.  de  Jussieu.  Mé- 
(nn)  Differtatio  de  folido  ultra  folidum,  moires  de  l'Académ.  des  Scienc.  No- 
&c.  vembre  174a. 


Digitized  by  Google 


Premier  Mémoire.  13 
dréporcs  , les  Coraux  , les  Coralloïdes.  Nous  avons  une 
fçavantc  diflertation  de  Mr.  Klein  fur  les  tubulaires  ma- 
rins , lcfquels  peuvent  tout  auflî  bien  être  rapportés  à 
ces  plantes  ou  ramifications  des  vers. 

J’ai  vu  au  moins  une  douzaine  de  fortes  d’Hériflons 
de  rt\pr.  Mr.  Breyn  les  partage  en  fept  clalïès.  Mr.  Klein 
les  divife  en  trois  , fous  lefquellcs  fe  rangent  les  diffé- 
rens  genres  avec  leurs  efpèccs.  11  feroit  bien  difficile  de 
elaflifier  cette  multitude  immenfe  de  pierres  de  différen- 
tes figures  6 t grandeurs  qu’on  regarde  comme  les  dards 
ou  rayons  de  ces  Hériffons.  11  cft  fort  remarquable  qu’en 
tel  endroit , où  l’on  trouve  une  quantité  prodigieule  de 
ces  dards , on  n’y  apperçoit  pas  un  feul  Hériffon  (qq). 

Nous  avons  dans  nos  montagnes  quelques  efpèccs  qu’on 
rapporte,  dans  les  mêmes  principes  à l’Etoile  Efculente 
de  Bellon. 

Nous  y trouvons  auflî  de  huit  à dix  efpèccs  d’Huîtrcs 
fort  différentes  ( rr ).  J’en  ai  vû  dont  les  battans  étoient  fé- 
parés,  d’autres  qui  fembloient  avoir  été  entr’ouvertes  , St 
la  matière  dont  elles  étoient  compofées  , paroiffoit  avoir 
rempli  l’intervalle  ; mais  toujours  elles  étoient  de  la  mê- 
me pierre  que  le  rocher  dans  lequel  elles  étoient  en- 
challees. 

On  trouve  grand  nombre  de  pierres  qu’on  rapporte  aux 
Moules , aux  Tcllines , aux  PcÂonclcs  St  à d’autres  co- 
quilles bivalves,  rayées  fit  non  rayées,  avec  diverfes  ca- 
nelures  , ftries , côtes. 

On  compte  outre  cela  , jufqu’à  cinquante  fortes  d’Ef- 
cargots  , de  Cornets  fit  de  Trompettes  ; coquillages  à vo- 
lutes univalvcs.  On  peut  conlultcr  la  - deflùs  l’Ouvra- 
ge de  Lang  , Hiflor'ta  lapidum  figuraiorum  Helvetia , 8t 
le  Traité  des  Pétrifications,  où  l’on  verra  non-feulement 
l’énumération  de  ces  différentes  pierres  figurées , mais  cn- 


àgq  i \ id.  Rumph.  Tab.  XIII.  & XIV.  & XLVIII.  & Traité  des  Pétrif,  Piaji. 
Rté  des  Pétrit  PI.  Ll.  bt  fuiv.  XIV.  & luiv. 
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corc  des  figures  propres  à en  donner  une  idée  à ceux  qui 
n’ont  point  , ou  n’ont  pas  été  à portée  de  quelque  ca- 
binet. 

Enfin  on  peut  diftinguer  aifément  fix  cfpèccs  fortdif- 
tinclcs  de  Nautiles  ou  de  Voiliers,  Sc  plusde  quarante  cf- 
pèces  de  Cornes  d’Ammon  , qu’on  iuppole  avqir  été 
moulées  ou  formées  dans  le  vuidc  de  la  coquille  du  Nau- 
tile ; ainfi  que  Mr.  de  Jussieu  a travaillé  à le  prouver. 
Il  rapporte  entr’autres  choies  qu’il  a vu  , une  Corne  ve- 
nue de  la  Balle-Normandie  , à laquelle  une  partie  de  la  co- 
quille étoit  encore  adhérente  {JJ). 

On  a encore  plulieurs  efpèces  de  pierres  , dans  lcfquel- 
lcs  on  trouve  de  la  relTcmblancc  avec  les  vers  marins.  On 
pourroit  en  établir  des  dalles  , des  genres  6c  des  cfpèccs. 

Finissons  ce  dénombrement  par  ces  trois  obfcrvations  : 
La  première  , c’cft  que  fort  fouvent  une  feule  montagne 
fournit  de  toutes  ces  efpèces  qui  appartiennent  aux  mers 
les  plus  éloignées  , aux  mers  d’Europe  &c  d’Amérique. 
C’clk  ce  que  Bourguet  prétend  avoir  obfcrvé  dans  la  leu- 
Jc  Cote-au-Fécs.  La  fécondé,  c’cll  que  plulieurs  de  ces 
follîles  n’ont  point  d’analogues  connus  dans  la  mer.  Le  co- 
quillage pétrifié  fe  voit  dans  les  cabinets  des  Curieux  , 
& le  coquillage  marin  eft  encore  dans  le  fond  de  l’Océan 
où  perfonne  ne  l’a  vu.  On  fc  tire  d’embarras  par  la  dif- 
tin&ion  entre  les  coquilles  littorales  6c  pélagicnnes.  La 
troifiéme  , c’eft  qu’il  y a dans  une  portion  alTèz  petite 
du  Mont- Jura  , plus  de  ces  folîiles  rcllemblans  aux  coquil- 
lages connus  ou  inconnus  de  toutes  les  mers  8c  de  tou- 
ccs  les  plages,  qu'il  n’y  en  peut  avoir  dans  une  étendue 
beaucoup  plus  confidérablc  de  l’Océan. 

Nous  devons  encore  parler  des  divers  états  dans  lef- 
quels  fe  trouvent  ccs  folfilcs.  Us  font  prefqu’autant  variés 
par  leur  état, que  par  leurs  efpèces.  D’abord  on  en  voit  , 
qui  par  leur  poli  6c  leur  émail  , rellemblent  le  mieux  aux 


(JD  Hiftoire  de  l'Academ.  R.  des  Scient,  ann.  lyn.  p.  1.  fuiv.  Mcmotm 
pag.  31g.  fuiv. 
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coquillages  marins  ; mais  iis  ont  toujours  l'apparence  d’a- 
voir été  calcinés.  Iis  renferment  auilï  beaucoup  de  lois  vi- 
trioliqucs.  Tels  font  les  coquillages  de  Rhcims.  Tels  ceux 
de  la  Touraine.  Woodvard  témoigne  qu’il  y en  a beau- 
coup de  cette  forte  en  Angleterre.  C’eft  dans  la  dalle 
des  Pectonclcs  6c  des  Huîtres,  que  j’ü  trouvé  le  plus  or- 
dinairement cette  écaille  émaillée  dans  les  coquillages  de 
la  Suifie.  Encore  ai-je  obfervé  ces  trois  chofcs  : La  premiè- 
re , que  ce  n’eft  qu’une  couche,  une  écaille  fort  mince  f 
& plus  mince, fans  contredit,  que  ne  l’cft  la  coquille  de  mer 
analogue.  La  féconde, que  cette  partie  émaillée  fc  lévcfacile- 
mentpar  lames  friables.  La  troiiièmc,  c’cft  que  fous  cette  lé- 
gère couche  fe  trouve  la  matière  même  du  lit  où  ilslont  ren- 
fermés. Plus  fouvent  encore  ces  pierres  figurées  lont  fa/is 
émail  ; Caillpux  , Marbres  , Pierres  à fufil  , Marne  durcie  , 
Argile  , en  un  mot  , c’eft  de  la  matière  même  de  la  cou- 
che où  ils  font  adhérens  , ou  donc  il  paroît  viliblcmcnt 
qu’ils  ont  été  détachés.  Ce  font  quelquefois  des  Criftalli- 
fations  , des  Agathcs  ,dcs  Cornalines  , plus  fouvent  encore 
des  Marcallites  ou  de  la  Mine  métallique.  Sur  les  monta- 
gnes de  Siléfie,  6c  au-dellous  dans  les  ravines  8c  les  champs 
on  trouve  des  Conciliées  , ou  amas  de  coquillages  , char- 
gés de  bandes  dorées  , argentées  6d  criftallines.  Elles  font 
lemblabies  en  dureté  au  marbre,  fc  polillènt  comme  l’Al- 
bâtre. On  en  fait  des  tabatières  êc  des  vafes.  M'.  Heu- 
man  en  a donné  la  defeription  dans  les  Acbcs  de  l’Aca- 
démie dfc  Berlin.  Dans  une  lettre  de  Mr.  Rotar.i  à Mr. 
Vallisnieri,  on  trouve  la  defeription  des  coquillages 
des  montagnes  de  Vérone,  qui  font  dans  une  pierre  blanche 
& tendre  ; les.  coquillages  font  d’un  blanc  fi  poli  , qu’ils 
femblcnc  vernis.  C’eft  allez  fouvent  la  partie  intérieure  des 
coquillages  que  ces  fofïiles  repréfenrent  ; mais  fouvent  aulli 
c’cft  la  partie  extérieure  & convexe,  quoique  Woodvard 
l’ait  nié  à Camerarius.  On  en  x,oic  deces  foflîles , dans 
le  roc  même  où  ils  réfident , une  quantité  prodigieufe  : 
qui  font  ou  par  la  groiïeur  , ou  par  la  figure  , viliblcmcnt 
imparfaits.  Il  en  eft  de  comprimés  , d’écrafés , d’applatis. 
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d’allongés  , de  tordus.  L’on  fçait  cependant  quq  les  co- 
quillages dans  tous  leurs  états  , font  trop  fragiles  pour 
fouflrir  de  forte  comprcilion , fans  fe  brilcr. 

On  avance  d’ailleurs  que  ces  corps  foflilcs  rcflemblcnt 
encore  aux  corps  naturels  , même  dans  leurs  accidens. 
Ainlî  , dit-on,  o»  trouve  des  dents  de  Poiilon  qui  fem- 
blcnc  ufées  par  l’ufage.  Il  feroie  bien  étonnant,  fi , par- 
mi des  milliers  de  pierres  de  cette  efpèce,on  n’en  trou- 
,voit  pas  quelques-unes  qui  portailcnt  par  avanture  cette 
apparence  d’ulurc.  On  rencontre,  dit  on  encore , des  co- 
quillages pétrifiés  qui  ont  des  trous  femblablcs  à ceux 
que  lait  le  Pourpre  , ou  des  conduits  pareils  à ceux  que 
font  certains  vers  ; mais  on  fçait  qu’il  y a aufli  des 
vers  dans  la  terre  , qui  percent  les  pierres.  On  ajoute 
qiî’on  trouve  quelquefois  dans  l’intérieur  de  ces  coquil- 
lages foflilcs , la  marque  de  l’endroit,  où  devoir  avoir  été 
lié  le  poiilon  , & où  la  Perle  devoir  avoir  été  attachée. 
Eft  il  bien  sûr  que  l’imagination  ne  prête  rien  ici  à la 
réalité,  Si  que  l’on  n’ait  point  cru  voir  ce  que  l’on  s'é- 
toit  imaginé  devoir  être  ? On  a prétendu  , outre  cela , trou- 
ver de  la  conformité  entre  le  poids  fpécifiquc  des  coquilla- 
ges de  mer  analogues  avec  les  foflilcs  & avec  la  couche  où 
ils  étoient  renfermés.  Quant  à moi , j’aflùre  avoir  trouvé 
des  Tellitus  , des  Pecf  oncles  Si  des  Huîtres  dans  une  Argi- 
le légère  , 8t  dans  du  roc  le  plus  dur  & lc.plus  pefant. 

Ce  n’cft  pas.  feulement  des  Teftacées  Si  des  Cruftacées 
que  l’on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre;  mais  Suffi  des 
poiflons  Si  des  empreintes  de  poiffons  , ou  leurs  arêtes  , 
leurs  épines  Si  leurs  fqueletes  («).  On  donne  à toutes  ces 


(irt  Pompon.  Mica.  Lib.  I.  Cap.  VI. 
Juui  Souni  Rolyhifîor.  Cap.  XIV. 
OviDIl  Mctam.  Lib.  XV.  ■ÿ.  262.  &t 
fit).  Hift.  de  l’Acad.  ann.  1703.  pag.  17. 
ann.  1714.  p.  lo.  &c.  ann.  1711.  p.  1, 
& Mémoires  pag.  93.  Hiftoire*!/^. 
pag.  11.  & Mémoire»  pag.  199. 
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pierres  le  nom  général  d’I&yopétrcs.  Les  quatre  parties 
du  Monde  ont  fourni  aux  Curieux  dequoi  orner  leurs 
cabinets.  Ces  folliles  font  fans  doute  en  beaucoup  moin- 
dre quantité  que  les  coquillages.  Les  lieux  où  on  les 
trouve  , font  plus  rares  , & dans  ces  litux-là  ils  font 
moins  communs.  11  s’en  rencontre  fur  la  Côte  de  Coro- 
mandel , à la  Chine  , non  loin  de  Tripoli  , en  Egypte  , 

& dans  plufieurs  endroits  de  l’Allemagne  & de  l’Italie  , 
dans  le  Canton  de  Glaris  , à Œninguen  , près  du  Lac  de 
Confiance  , Scc. 

On  peut  dire  en  général  , que  ces  Poiflôns  font  en  Divers  Etats  de 
deux  états  différons.  Souvent  ce  n’eft  qu’un  fquelette  im-  ces  Poiffons-Foili- 
primé , ou  comme  gravé  fur  la  pierre.  Ce  font  les  plus  li:s' 
communs.  D’autres  fois  ils  font  en  relief.  De  ceux-ci  en- 
core, les  uns  paroiflent  d’une  fubftance  cornée  , les  au- 
tres font  de  vraies  pierres.  D’autres  font  mérallifiés.  En- 
fin il  en  eft  de  criftallifés.  Tous  varient  en  couleur.  Il 
en  eft  de  rougcâcres , de  jauncs-luifans , de  dorés , de  noirs, 
de  bruns,  plus  ou  moins  foncés.  Fort  fouvent  ces  Poif- 
fons  folliles  fcmblent  être  mutilés , écrafés  , fans  queues, 
fans  ailerons  , avec  des  parties  tranfpofées.  On  en  voit 
de  courbés  en  arc,  & quelquefois  on  rencontre  des  groupes 
bifarres  ou  des  amas  confus  de  parties  féparées.  Très-fcu- 
vent  ils  font  dans  des  pierres  fillilcs.  En  rendant  la  pierre, 
on  fend  l’animal.  Tels  font  ceux  des  Montagnes  de  Vcro-  * 

ne  , fuivant  la  defeription  de  Rota  ri  : Tels  encore  ceux  ^ * 

du  Cabinet  de  Moscardi  & de  Basler..  Rotari  dans 
la  lettre  que  Vallisnieri  a publiée  , obferve  que  les 
poiflôns  qu’on  trouve  dans  le  Véronois,fur  le  Mont  Bolca, 
ne  font  pas  feulement  dans  la  première  couche  , mais 
dans  le  fécond  , le  troifième  , & le  quatrième  Lit  : Qu’a-  , 
vec  ces  Poiflôns  fe  trouvent  des  p'antes  , des  infeékes 
volans  , & des  animalcules  terreftres. 


Btrolincnf.  Tom.  I.  pag.  99.  Sur  des  Enfin  on  peut  confulter  Eduard 
Hippopotames  voyez  Monti,  Manu-  Luidius  Ichnograp/i.  l.uhophilacii  Bri- 
mtntum  dtluvianum  , 8c  Mémoires  de  unruci  Lond.  1699.  8®. 
l'Académ,  ann.  1714.  pag.  409. 
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De  l'Y  voire, 
foflile. 
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Quant  auxefpèces  , on  croit  avoir  reconnu  des  Bro- 
chets , ocs  Perches  , des  Truites,  des  Anguilles,  des  Sa- 
luz,dcs  Harangs,  des  Sardines  , dis  Anchois,  des  Tur- 
bots , des  Têtus  , des  Dorades,  des  Cuapervas  du  Bréfil, 
des  Crocodiles  d’Egypte,  des  Poiflons  volans  , des  Hé- 
riflons , des  Crabes , des  Araignées , ou  Etoiles  de  mer. 

0 vu ). 

Ncw-feuIcmcnt  on  reconnoît  dans  les  Fofliles  le  rapport 
avec  les  Animaux  marins  ; mais  encore  on  y trouve  les 
rcftes  de  divers  Animaux  terreftrcs.  Tel  eft  le  fquclette 
pétrifié  de  ce  grand  Eléphant , trouvé  à vingt-quatre  pieds 
de  profondeur  à Tonnen  8 près  d’Erfort , dans  le  Land.- 
graviat  de  Thuringe.  Tentzelius  nous  a donné  la  def- 
cription  des  parties  de  cet  Animal , qu’il  fuppofe  avoir 
été  enlevéli  dans  ce  lieu  , au  tems  du  Déluge  (xa-). 

Tel  eft  encore  l’Yvoirc-FolIile  de  la  Sibérie,dont  on  faic 
un  commerce  & divers  ouvrages.  On  l’appelle  Mamouc. 

J.  Bernard  Muller  , dans  la  Relation  Allemande  des 
mœurs  6e  ufages  des  Oftiackcs  , prétend  que  ce  font  de 
vrais  os.  D’autres penfent  que  c’cft  \’Ebur  Fojfilcàc  Pline-, 

6e  que  jamais  ces  corps  n’ont  fait  partie  d’aucun  Animal. 
On  trouve  de  cet  yvoirc  , comme  calciné  , dans  le  Can- 
ton de  Bâle  ; on  en  a déterré  , à ce  qu’on  m’a  alluré,  des 
morceaux  qui  péfoient  jufqu’â  dix-fept  livres , 6e  des  ef- 
pèccs  de  dents  qui  péfoient  jufqu’à  treize  livres.  On  a 
auflî  trouvé  de  grofles  dents  , des  cornes  (yy) , 6e  des  of- 
femens  de  toutes  figures  6e  de  toutes  fortes  de  grandeurs,  * 
dans  divers  lieux  ( ^ ) , 6e  à differentes  profondeurs  ; 


h> 


(bu)  Sur  les  Etoiles  de  Mer  , Hérif- 
fons  , Crabes  &c.  pétrifiés  , voyez 
T raitc  des  Pétrifications.  Planch.  L I. 
& fuiv. 

(**  ) Sur  cet  Éléphant , voyez  une 
Relation  dans  une  Lettre  à Mr.  le  Part. 
de  Luze.  Traité  des  Pétrifications,  pag. 
J 3 J.  fuiv. 

Sur  les  Reftes  d'Éléphans  de  Sibérie  , 
voyez  Mémoires  de  l’Acad,  des  Scienc. 


ann.  1717.  pag.  4*9-  fuiv. 

On  prétend  avoir  trouvé  en  Etoffes  _ 
des  Cornes  des  Daims  d’Amérique. 
Voyez  T r an  la  ci  Philoloph.  N°.  X37* 
pag.  849. 

(yy)  Mémoir.  de  l’Acad.  des  Sciene. 
ann.  1717.  pag.  153.  &c. 

( {{)  Mémoir.  de  l'Acad.  des  Scienc. 
ann.  1715.  pag.  141.  ann.  1719.  p.  30. 
ann.  1711,  pag.  419.  &c. 
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mais  prefquc  toujours  dans  des  Lits  de  gravier,  de  terre 
ou  de  fable.  On  en  a trouvé  près  de  Heidelberg  , près 
de  Hildcshcim  , près  de  Canftad.  On  en  a trouvé  en  Mo- 
ravie, en  Siléfie,  en  Saxe,  en  Hcflè  6c  en  divers  endroits 
de  la  Suiflc.  Mais,  en  général  , ces  découvertes  ne  font 
pas  communes.  Le  fquelette  de  ce  Crocodile  métallifé  6c 
pétrifié  , trouvé  dans  la  Thuringe  , eft  fur-tout  fort  re- 
marquable , & un  autre  fquelette  de  Crocodile , fimple- 
ment  pierreux  , trouvé  dans  le  même  lieu.  C.  M.  Spener 
a décrit  le  premier  , dans  les  Mélanges  de  Berlin  ( aaa ) , 6c 
J.  H.  Link.  a décrit  le  fccomd  dans  une  Lettre  au  D.  J, 
Woodvaud  (bbb). 

Il  n’eft  pas  aifé  de  reconnoître  les  efpèces  d’animaux 
auxquels  ces  os  appartiennent.  Souvent  des  reftes  d’ani- 
maux très-difl'érens  fe  trouvent  confondus  fans  diftinc- 
tion.  Ainfi  à Canftad,  près  de  Stoutgard,  à vingt  pieds 
de  profondeur  , dans  un  lit  de  fable  , on  a déterré  un 
amas  confidérablc  , mais  confus  , de  toutes  fortes  d’ofle- 
mens  d’animaux  fauvages  6c  domeftiques  , grands  6c  pe- 
tits , depuis  l’Eléphant  jufqucs  à la  Souris.  Rarement  en 
trouve-t-on  , qui  aient  entr’eux  , de  l’adhérence,  6c  fou- 
vent  ils  font  caftes  6c  épars. 

On  trouve  ces  oftèmens  en  trois  états  différens.  En  na- 
ture , comme  l’Yvoirc-Foflilc  de  Sibérie.  Cela  eft  rare  ail- 
leurs. Quelquefois  ils  font  comme  calcinés  , ou  brûlés,  6c 
remplis  d’un  fel  vitriolique.  Souvent  enfin  ils  font  pétri- 
fiés fimplemenr,  ou  avec  des  additions  de  parties  métalli- 
ques 6c  criftallincs. 

I l faut  oblcrvcr  en  général  , que  c'eft  un  fuc  vi- 
triolique , qui  durcit  , comme  de  la  corne  même  , 
les  corps  qui  fe  trouvent  enterrés  dans  certains  lieux 
où  ces  fucs  abondent.  C’eft  par-là  que  les  animaux  font 
confcrvés  , durcis  , 6c  fe  retrouvent  de  teins  en  tems  pour 
exercer  les  curieux , 6c  orner  les  cabinets.  Il  ne  faut  pas 


{aaa)  MifctUan.  Bcrolintnf.  Tom.  I.  (MA)  Afl.  F.nid.  Lipfi.  an.  MDCCXVl il 
pag.  99.  feq.  pag.  188.  feq. 
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même  pour  cela  un  long  intervalle  de  rems.  Cinquante 
ans  fuftifent  pour  rendre  auüi  dures  que  de  la  corne  , tou- 
tes les  parties  liquides , molles  , î>u  folides  d’un  Corps  hu- 
main ( ccc ). 

Enfin  on  trouve  dans  la  terre  , comme  nous  avons 
déjà  eu  occafion  de  le  remarquer , des  plantes  , des  bois, 
des  arbres,  8c  des  relies  de  végétaux.  Tantôt  en  nature, 
ou  pourris  , comme  dans  les  marais  ; tantôt  incruftés  , 
comme  près  de  quelques  ruidcaux  qui  charrient  du  Tuf  ; 
tantôt  pétrifiés  , en  tout , ou  en  partie  , comme  dans  les 
carrières  de  Tuf , & ailleurs  , dans  le  lein  delà  Terre  ; 
tantôt  ce  font  des  empreintes  de  feuilles  ou  de  branches 
qui  ont  péri,  8c  l’empreinte  cil  reliée  ; quelquefois  la 
feuille  a réfillé , s’cll  pétrifiée  , 8c  a fait  aulli  fon  emprein- 
te. Mr.  de  Jussieu  parle  d’empreintes  de  feuilles  étrangè- 
res dans  une  pierre  noire  fitfïle  , près  de  Lyon  ; en  fendant 
la  pierre,  une  partie  préfente  une  empreinte  concave,  8c 
l’autre  une  feuille  Taillante,  qui  a fait  {ddd)  l’impreflion. 
Il  feroit  aifé  de  rallèmbler  encore  de  femblables  faits  ; on 
peut  confulter  Y Herbarium  Diluvianum  de  M.  Scheuchzer, 
[eee]  & le  Prodrome  d’une  Bibliothèque  métallique  par 
Mr.  Bruckmann  , dans  l’indice  , aux  mots  plantes  , bois, 
8cc.  pétrifiés  ( fff  ).  On  trouvera  dans  ce  dernier  un  très 
grand  nombre  d’Autcurs  cités  fur  tous  ces  faits  , auffi- 
bien  que  fur  tout  ce  que  pous  avons  dit  des  pierres 
figurées. 


(ccf)  Voyet  en  la  preuve  dans  la  Mémoires  de  Trévoux,  ann.  1719. 
Nouvelle  Bibliothèque  Germanique.  Février.  N*.  VI.  Mai.  N°.  VII.  Avril. 
Juillet,  Août,  & Septemb.  1749. T. II.  N.  VII. 

Part.  I.  pae.  109.  ( tte  ) Fol.  Tigur.  1709.  fig. 

{ddd)  Hiftoir.  de  l’Académ.  R.  des  (f)  Prodrom.  Biblioth.  Melallic t. 
Scienc,  Pbyfiq.  générale.  Ann.  1718.  Wolfienb.  1731. 


Fin  du  Premier  Mémoire. 
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STRUCTURE  INTÉRIEURE 
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LA  TERRE, 


SECOND  MÉMOIRE. 

DIVERSES  HYPOTHESES  POUR  RENDRE  RAISON 
de  la  Structure  Istérieure  de  la  Terre. 

U AND  il  ne  s’cft  agi  que  d’expliquer  com-  ^ d'hy^othèfiw 
ment  ces  pierres  figurées  , femblables  à des  imaginée»; 
corps  marins  , d’Animaux  6c  de  Végétaux  , 
fe  trouvoient  dans  le  fein  de  la  terre  , les 
Philofophes  fe  font  partagés  en  deux  claflcs. 

Les  uns  ont  dit  que  ç’avoit  toujours  été  des  corps  ter- 
rcftAs  , dont  l’origine  devoit  être  la  même  que  celle  des 
autres  Folfilcs  qui  ont  quelque  régularité  conÛMte.  Les 
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autres  ont  regardé  tous  ces  corps  comme  des  reftes  de  la 
mer , & des  dépouilles  du  régne  animal  , ou  du  régne 
végétal.  Pour  expliquer  enfuite  comment  la  mer  avoir  pu 
laiilër  ces  corps  dans  la  terre,  on  a imaginé  une  multitu- 
de de  fyftêmes  différens  (a). 

Ceux  qui  ne  fc  font  pas  contentés  de  confidércr  ces 
Foffiles  ; mais  qui  ont  obfervé  qu’ils  fe  trouvent  à toutes 
fortes  de  profondeurs  , dans  des  couches  uniformément 
pofées , & dans  le  fein  de  montagnes  liées  entr’ellcs  , 
ont  compris  qu’il  falloir,  en  indiquant  l’origine  de  ces 
corps  , rendre  raifon  de  la  formation  même  de  ces  cou- 
ches , & de  la  ftructure  générale  ÔC  préfentc  de  notre 
Globe.  Dans  cette  vue  , on  a imaginé  différentes  hypo- 
thèfes  qui  peuvent  être  rangées  fous  trois  claflcs. 

La  première  cft  la  Chute  du  premier  Monde,  que 
Thomas  Burnet  a expofée  fyftématiqucmcnt  (b).  Cette 
idée  cft  empruntée  de  Platon  , dans  fon  Dialogue  du  Ré- 
gne, d’où  Francisco  Patrizio  l’avoit  déjà  prife  (c). 
JoSéPH-ANToiNEGoNZALEzdeSALAS,  Auteur  Efpagnol , 
profitant  de  cette  idée,  la  propofa  fous  une  autre  forme  [d). 

La  fécondé  eft  le  Séjour  successif  de  la  Mer 
fur  les  terres  , d’où  elle  s’eft  retirée  peu- à- peu  (e). 
Cette  idée  a été  diverfement  préfentée  de  nos  jours  par 
Mrs.  de  Leibnitz  (/),  V a L L i sn  i e R ij  {^)  , de 


[a)  A L.  Moro  ; de  Croflacei  , e 
mariai  Corpi  Sec.  Capitol.  III.  Lib.  I. 
pag.  10.  & feq. 

( b ) Thomæ  Burnetii  Theoria 
Ttllurii  facra.  Londini  1681.  & Amftel. 
1699.  4-  &c- 

( c ) F.  Pan  R 1 z 1 O Dialophi  delta 
Rhttarica  delii  Antichi.  Venezia.  1551. 
pag.  49.  & fiiiv. 

(d)  J.  A.  Gonz.  de  Salas  in  Dijferrat. 
Paradox,  de  duplici  vivennum  Terra.  A. 
1650.  ia  lucem  emiffa.  Lugd.  Bat.  in  40. 

(e)  Bernard  Pallissy , ou  de  la 
Pallisse  eft  regardé  comme  Auteur 
de  ce  fyftême.  voici  le  titre  de  fon 
Ouvrage  plus  recommandable  par  fes 
bonnes  obfervations  fur  la  Marne  que 
par  (a  Phyftaue.  » Le  Moyen  de  devenir 


n riche , & la  manière  véritable  par  la- 
it quelle  tous  les  Hommes  de  France 
» pourront  apprendre  à multiplier  & aug- 
» menter  leurs  tréfors  & pofl’eflions. 
» Avec  plufteurs  autres  excellens  fecrets 
» de  chofcs  naturelles  defquellcs  jufqu’à 
» préfent  l'on  n'a  oui  parler:  par  Maitre 
n Bernard  Pallifly  de  Xaintes  , Ouvrier 
»de  terre  , & Inventeur  des  Ruftiques 
» figulines  du  Roi.  A Paris  chez  Robert 
» Fouet,  1636. 

if)  G.  G.  L.  Protogæa  in  AHie 
Erudiio'um  Lipfienf.  ann.  1693.  pag.  40. 
44.  Hiftoire  de  l'Académ.  des  Scienc. 
ann.  1706.  pag.  IX.  & fuiv.  Mifctllanca 
Bcrohnenf.  ann.  1710.  pag.  1 1 8a»  1 20. 

( J ) De  Corpi  mariai  &c. 

Jussieu 
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Jussieu  [A]  , de  Reaumur  [/]  , de  Mayran  [Æ] , 
Linnæus  , Celsius  , Se  tout  récemment  par  Mrs.  de 
Maillet  Se  de  Buffon  [/] , Aristote  , fie  quelques  An- 
ciens avoient  déjà  été  à-peu-près  de  cette  opinion  O?]. 

Ce  changement  du  Lit  de  la  mer  a été  diversement  com- 
biné avec  la  chute  d’une  partie  du  premier  monde  , fie 
d’autres  fuppolîtions  par  Stenon  [n]  , Wisthon  [0]  , 
HallEy  C/7]  j Hartsoeker  [ÿj  , Buttner  [/"]  , 
Gautier  [j]  , le  P.  Castel  [r]  , M.  B.  de  Jussieu  , 
( u ) fie  quelques  autres  Sçavans. 

La  troifièmc  Hypothèfe  générale  eft  celle  de  la  Dis- 
solution du  premier  Monde  par  le  Déluge.  Jean 
Woodtard  en  cft  l’Inventeur.  Elle  a été  Suivie  par  Je^n 
Jacques  Scheuchzer  , le  Pline  de  laSuiflè,  par  Monti 
DG»  pat  Bourguet,  fie  par  divers  autres  Sçavans.  Quel- 
ques-uns y ont  apporté  ^s  changemcns,  croyant  par-là 
pouvoir  mieux  la  défendre.  C’eft  ce  qu’on  voit , en  parti- 
culier, dans  le  Traité  des  Pétrifications  , imprimé  à Paris 
en  174  z. 


(A)  Mémoires  de  l’Acad.  des  Se.  ann. 
1718. 

!i)  Ibidem,  ann.  1720. 

A)  Hiftoire  de  l'Académ.  ann.  1721. 
Art.  I.  des  diverfes  obfervations  de 
Phyfique  générale. 

(/)  Vqyei  Biblioth.  Raifon.  Extrait 
du  Tom.  I.  de  l'Hiftoire  Naturelle  gé- 
nérale & particul.  de  Mr.  de  Buffon. 
Tom.  XLv.  fécondé  Partie,  pag.  248. 
& fniv. 

(m)  AristOTELIS  Mcieoroiogia.  L.  I. 
Cap.XIV.STRABONis.Geoe.  L 1.  Era 
tosthene,  Straton  le  Phyficicn  & 
Xanthus  de  Lydie  ont  eu  cette  idée; 
ibidem  : Plutarch.  de  Iside  , & Osi- 
Ride.  Voyei  Bourguet  Métnoir.  fur 
la  Theor.  de  la  Terre  pag.  178  & 77. 

(n)  Stenonis  Elementorum  Myologix 
Sptcimtn  , in  quo  Carcharix  Canis  dif- 
feflum  eapui  exhibetur,  pag.  90.  feq.  4. 
Florent»  1677.  Ejufdem  Dijjcuuto  de 
folido  intra  folidum  comenia.  Prodrom.  ad 
Ferdinandum  II.  Magnum  Etrurix  Du- 
ctm.  Ibid.  1679.  4. 


(u)  Vhiston's  Theory  8tc.  8.  Lon- 
dres 1722.  troifième  Edit. 

(p)  Voyei  deux  Mémoires  de  Hailet 
Biblioth.  Angl.  Tom.  XII.  Part.  II. 
pag.  3 37.*fui v. 

(4)  Principes  de  Phyfique.  1696. 
Paris.  4.  Conjectures  de  Phyfique , pag. 
29.  Amft.  1706.  4.  Eclairciflemens  (ur 
les  Conjectures  de  Phyfique.  pag.  169. 
177.  ibid.  1710.  8.  Suite  des  EcTaircif- 
femens  pag.  82.  fuiv.  ibid.  1712.  4. 

(r)  S.  U.  Buttner.  Rudra  Diluvii 
itfles.  4.  Leipf.  1710.  Germ.  V.  Zeichen 
und  Zer.chen  der  Sündtlmh.  - 
(j)  Bibliothèque  des  Philofophcs.  T. 
II.  à la  fin , Nouvelles  conjeétures  fur 
le  Globe  de  la  Terre.  Paris  1723.  8. 

(/)  Mémoires  de  Trévoux.  Juin  1722. 
Art.  LXI.  pag.  1089. 

( u i Hiuoire  de  l'Académ.  R.  des 
Sciences  ann.  1722.  pag.  71.  fuiv.  l à M. 
de  Julïieu  tache  de  prouver  que  la  Mer 
des  Indes  a autrefois  couvert  l'Europe. 

(x)  Monti,  de  Monumenio  Diluviano 
TU.  fr  in  agro  Bononienfi  detcRo , DiJJert. 
4.  Bonomx  1719. 
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Ch  feroit  un  long  ouvrage,  que  d’examiner  toutes  ces 
fuppofitions  dans  le  détail.  Elles  varient  dans  le  fond  , 
dans  la  forme  8c  dans  l’application.  Pour  éviter  les 
longueurs  Sc  les  répétitions  , où  elles  entraîneroient  , 
nous  rapporterons  plus  commodément  à quatre  chefs  gé- 
néraux, les  réflexions  que  nousllvons  à faire  fur  lesdiver- 
fes  explications  des  phénomènes  que  nous  avons  expofés 
dans  notre  premier  Mémoire. 


I. 

EXAMEN  DES  SUPPOSITIONS  DE  CEUX  , 
qui  regardent  les  FoJJilcs  Figurés  , comme  des  Produc- 
tions journalières  , qui  fe  développent  dai^s  la  Terre. 

Plusieurs  Philofophes , contens  d’indiquer  comment 
les  pierres  figurées  , qu’on  regardoit  comme  des  relies 
d’ Animaux  8e  de  Plantes  , pouvoient  fc  trouver  dans  la 
terre,  ont  avancé  que  ce  font  des  productions  qui  y naif- 
I.  font , s’y  forment  , ou  s’y  développent  continuellement. 
cemPplui°cro  àt  D’abord  quelques-uns,  comme  Luidius  [y],  Lang 
eue*  le^iemences  [?]  & Misson  [aaj  , ont  fuppofé  , que  du  l'cin  de  la 
Je  ce»  Animaux  mcr  s’élevoient  par  l’évaporation  , ou  étoient  emportés 
i mer.  par  des  courans  louterrains,  ou  par  d autres  cauics  , des 

l'cmences  d’Animaux  tcllacécs  ou  crullacées  , lesquelles  , 
introduites  dans  des  conduits  fous  terre  , étoient  dépofées 
• çà  8c  là.  Us  ajoutent  que  de  ces  fcmences  étoient  venus 
des  Animaux  qui  avoient  vécu  , crû  , 8c  étoient  morts 
fous  terre  ; enfin  avoient  été  pétrifiés  ou  métallifiéspar  des 
fucs  qui  ont  coulé  dans  ces  lieux. 


(j)  Eduard.  Luidius.  LithopkyUcli  irt-4?.  1709. 

BTttjnmci  Uhnograph.  &c.  Lond.  1699.  (aj)  Voyages  d’Italie.  Tom.  II.  Lettre 

XXVU. 

({)  Dr  origint  LapiJ.  figur.  Lucem. 
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Vallisnieri  , dans  fa  fécondé  Lettre  fur  les  Corps 
marins  qui  fe  trouvent  fur  les  Montagnes  , réfute  très- 
bien  cette  opinion  que  M'.  deFoNTENELLE  fcmbloit  alors 
avoir  adoptée.  Il  nie  d'abord  ces  courans  fie  ccs  canaux 
fouterrains.  Il  obferve  que  cçs  fcmences  , ou  ccs  œufs,  ne 
pourroienc  être  élevés  par  l’évaporation  , puifqu’ils  font 
attachés  , où  la  Mer  les  a dépolés,  par  une  matière  vif- 
queufe.  Les  Poilfons  fous  terre  ne  pourroient  d’ailleurs  ni 
croître  ni  vivre;  l’air  ni  l’eau  ne  leur  conviendroicnt  pas. 
On  trouve  , outre  cela  , ces  coquillages  fie  ces  poi lions 
dans  le  fein  même  des  couches  de  marbre  , ou  de  roc  , 
avec  d’autres  corps  qu’on  regardoit  comme  des  Plantes 
marines  , Coraux  , Coralloïdes  , Rétépores  , Madrépores, 
Tubulaires,  ficc.  Ajoutons  que  les  régies  de  l’Hydrof- 
tatique  feroient  ici  violées  d’une  façon  bien  fcnlîblc  , 
puilqu’on  trouve  de  ccs  animaux  fort  au-deffus  du  niveau 
de  la  mer.  Enfin  , on  fçait,  à n’en  pas  douter  , que  la  co- 
quille cft  l’ouvrage  de  l’Animal.  On  trouve  dans  la  terre 
ccs  Coquillages  vuides  ; auroicnt-ils  été  produits  fans  le 
Poillon  ? Si  nous  trouvions  dans  la  terre  des  plumes  d’Oi- 
feaux  , ou  des  peaux  des  Quadrupèdes,  nous  imaginerions- 
nous  que  ces  corps  fufïcnt  nés  là  ? 

D’autres  ont  attribué  la  formation  de  ccs  pierres  à 
un  jeu  , ou  à un-  méchanifmc  journalier  de  la  nature  ; 
comme  les  tortuofités  de  certaines  racines , les  nœuds  de 
quelques  bois , les  figures  d'autres  pierres  , les  defleins 
que  préfentent  les  marbres  de  Florence , fie  les  Agathcs 
\bl>\  de  divers  lieux  , ou  les  différentes  figures  qu’offre  la 
glace  : fingularités  dont  on  feroit  bien  embarraffé  de  don- 
ner en  détail  quelque  raifon.  Le  Dofleur  Plot  , pour 
rendre  cette  idée  plus  recevable  , a fuppofé  que  quelque 
nature  Plaftique  dirigeoit  ces  concréjiqgs  &c  ces  coagula- 
tions régulières  [ce).  Quelques-uns  ont  eu  recours  à des 


< tt ) Voyei  Rumphii  Thtfaur.  PI.  LVI.  Cepiies  (y  Ackaiet  &c. 

LV . diverfet  letnts  Itpidis  Atkét'u,  PL  (cc)  Natur,  H'tfl . of  Oxfirdthiri. 

* E 1 


Obje Étions  con- 
tre cette  luppoû- 
tion. 


IL 

Opinions  de 
ceux , qui  penfent 
que  ces  Fofliles  & 
forment  dans  1a 
terre. 
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Matrices  , dans  lefquclles  une  matière  encore  liquide  a pris 
ces  formes,  8c  a été  modelée.  Enfin  la  végétation  des  pier- 
res , défendue  par  Tournefort  \.dd\ , 6c  par  Camera- 
rius,  a riré  d’embarras  d’autres  Auteurs.  Ce  font , dilent- 
ils , des  principes  féminaux  , répandus  dans  la  terre  , com- 
me dans  la  mer,  qui  fe  développent  par  juxtapofition , 6c 
par  appofition  ; comme  les  Sels  , les  Criftaux  , les  Stalaâi- 
tes  , Ôt  les  Stalagmites  , fe  forment,  pour  ainfi  dire  , fous 
nos  yeux.  Chaque  pierre  figurée  aura  fa  femcncc  propre  ,fa 
nouriiture,  8c  fon  accroiilement  particulier. 

Objtfflons cou-  DtRAi-jc  , pour  rcnverfer  ces  fuppofitions,  que  le  mé- 

tijnj”  1uppo(*-  chanifme  journalier  de  la  nature  produit  bien  des  criftal- 
lifations , des  fublimations , des  concrétions , d où  naiflent 
certains  corps  afïèz  uniformes  8c  allez  réguliers;  maispoinc 
aufli  parfaits  que  les  Poflilcs  dont  nous  parlons  ? Obferve- 
rai-je  que  ces  corps,  faifant  partie  des  lits  où  ils  font  en- 
chaifes  , étant  de  même  matière  , il  faut , en  rendant  rai- 
fon  de  leur  produ&ion  , rendre  aullî  raifon  de  la  conftruc- 
tion  univcrfelle  de  ces  lits  , liés  les  uns  aux  autres  , com- 
me ils  le  font  immédiatement  avec  les  Fofllles  qu’ils  con- 
tiennent ? Ajouterai-je  que  les  natures  Plaftiqucs  font  ban- 
nies de  la  Phyfique  , comme  une  forte  de  refuge  de  l’igno- 
rance , 8c  que  les  Matrices , dont  on  ne  nous  produit  ni 
preuves , ni  veftiges  , font  des  chimères  ? Ferai-je  remar- 
quer enfin  que  la  végétation  des  pierres  eft  proferite , com- 
me contraire  à la  nature?  Mais  une  feule  réflexion  ren- 
verfe,  ce  me  fcmblc , toutes  les  fuppofitions  que  nous  com- 
battons. Ces  pierres  figurées  ne  fe  font  pas  formées  peu- 
à-peu  , pièce  après  pièce,  les  unes  après  les  autres  ; puif- 
qu’cllcs  entrent  dans  la  compofition  totale  du  Globe  , ou 
«de  fa  croûte  extérieure;  il  faut  donc  qu’elles  aient  la  mê- 
me origine  que  cette  croûte  , par-tout  du  moins  , où  elle 
n’cft  pas  entamée,  ni  dérangée.  Ces  Coquillages  qui  font 
dans  les  Carrières  de  Vienne  en  Autriche,  ou  dans  les  pier- 


{dJ)  Mémoires  de  l'Acad.  R.  des  Sciences.  An.  1701.  pag.  agi.  (uiv. 
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res  des  Pyramides  d’Egypte  , n’ont  pû  être  formés  là  , ni 
développés  peu-à-pcu  , mais  ils  doivent  y être  depuis  la 
conftitution  , ou  la  création  des  Carrières  mêmes. 


il  . 

EXAMEN  DES  SUPPOSITIONS  DE  CEUX, 
qu i expliquent  ['état  préjent  du  Globe  , par  les  accidens 
qu'il  a ejjuyés. 

ON  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  arrivé  à notre  Globe  Comment  diven 
des  changemens  confidérables.  lia  été  , & il  eft  acciden»  ont  chan- 
cncore  expofé  à divers  accidens  , qui  , dans  les  vues  du  n0Be  ^lobe* 
Créateur,  ont  leurs  deflèins  & leurs  ufages.  Stenon  en- 
treprend d’expliquer  la  ftruéturc  intérieure  5c  extérieure 
de  notre  terre  , fie  de  rendre  raifon  de  l’origine  des  corps 
étrangers  qui  s’y  trouvent,  par  tous  ces  accidens  particu- 
liers , dont  nous  ne  conrcftcrons  pas  la  vérité  , mais  bien 
les  effets.  Ici  ce  font  des  atterriilemens  fucceflifs  ; des  allu- 
vions,  ou  répandues  confidérables  ; des  inondations  par- 
ticulières , des  rivières  qui  ont  formé  des  lits  , ou  comblé 
certains  Lacs  8c  quelques  Mers.  Là  ce  font  des  fecouflcs 
fie  des  tremblcmcns  de  terre,  qui  ont  foulcvé  le  fond  d’au- 
tres Mers  , élevé  des  Montagnes  8c  des  Iflcs  , ou  , par- 
la même  , doivent  fe  trouver  des  Corps  marins.  Ailleurs 
ce  font  des  Volcans  qui  ont  diverfement  dérangé  la  fur- 
face;  des  éboulcmens  , des  affàiflcmens  qui  ont  abaifle 
certains  points  , englouti  des  Villes , des  Pays  entiers  , dé- 
taché une  partie  d’un  Continent,  féparé  une  Prefqu’iflc  , 
un  Promontoire  ou  un  Cap  (ce).  De  tout  cela  ont  réful- 
té  ces  inégalités  qui  fc  voient  fur  la  furface  de  la  terre  , 

8c  ces  ruines  qui  s’obfervcnt  dans  fon  intérieur.  MM.  RaV 


(te  Aristotel.  Mctcorolog.  Lit.  H. 
Cap.  VIH.  Plin.  JJiflor.  Naturel.  Lib.. 


II.  Cap.  LXXX.  Senec.  N*w»L 
Quafitun.  Lib.  VI.  Çap.  I. 
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Sc  Môrü  (jjf  ),adô£tàftt  line  partie  de  cesidées,foutiennent 
que  toutes  les  Montagnes  Sc  leurs  Cavernes  ou  Grottes  , 
ont  pû  être  formées  pat  des  tremblértlens  de  terre  (gg). 
Pour  rendre  les  faits  certains , Sc  les  conséquences  pro- 
bables , on  compile  Gins  nombre  des  paflàges  d’HôMERE , 
d’HERODOTE  , de  Strabon  ( kh ) , d’ARiSTOTE  , de  Plu- 
tarque , de  Pline  ,»de  Seneque  , de  Pomponius  Mêla  , 
& d’autres  Anciens  [fil.  On  confirme  ces  autorités  an- 
ciennes par  IcsfufFrages  dcjdivcrs  Modernes  ; de  Varenius, 
[U]  qui  croit  que  Ta  Hollande  & les  Ilîes  de  la  Zélande 
font  des  dépôts  du  Rhin  & de  la  Mcufe  , & que  la  Chi- 
ne eft  la  production  du  Fleuve-Rouge  qui  vient  de  Tarta- 
rie;  du  Perc  Kircher  f//]  , qui  pcnle  de  même,  qu’u- 
ne partie  de  l’Arabie  , entre  le  Golfe  Pcrfique  Sc  la  Mer 
Rouge,  avoit  été  autrefois  fous  les  eaux,  Sc  que  la  Tar- 
tarie  Déferte  avoit  été  couverte  de  la  Mer  Cafpienne. 

Examen  de  ces  Supposant  , avec  Moyse  , que  le  Monde  n’a  pas  fix 
fu profitions.  mille  ans  d’antiquité  , pourquoi  des  changemens  fi  confi- 

fansIUfomS  fncer-  Hérables  feroicnt-ils  arrivés  durant  les  quatre  premiers  Mil- 
uias.  lénaircs  , tandis  que  nous  voyons  qu’il  y en  a eu  en  fi  pe- 

tit nombre  , & de  fi  peu  importans  , pendant  le  dernier  Pé- 
riode , duquel  nous  avons  des  monumens  plus  nombreux 
Sc  plus  sûrs  ? Si  dans  les  anciens  tems , dirai-je  avec  Var- 
ron  , dans  les  tems  fabuleux  , il  y a eu  des  révolutions, 
des  accidens  , des  cataftrophes  fi  étranges  , pourquoi  n’y 


( jf)  Voyez  l'Ouvrage  d’Antoine 
Lazare  Mo  RO.  De  Crofiaeei  Cf  degli 
altri  Marini  Corpi  cht  fi  truovano  fit 
Monti. 

(gg)  Ray  expofe  fon  fentiment 
dans  le  Chapitre  3.  de  fa  première 
Confidération  fur  l'Origine  , les  Chan- 
gemens & la  Deftrufhon  du  Monde. 

( hh  ) Strabon  avoit  déjà  cherché 
dans  le  foulevement  du  fond  de  la  Mer 
l'origine  des  corps  Marins,  qui  fe  trou- 
vent fur  la  Terre.  Diluvia  , dit-il , terra 
motus  , eruptiones  fialuum  , &■  tumoret 
fiibiti  terra  in  mari  latentes  , mare  que- 
que  exteUuru  &c.  Lib.  L 


( S ) Vid.  Spec.  Pby/îcum  de  hod.  rel- 
iures flruflura.  Art.  XIX.  hypot.  V.  pag. 
15.  feq. 

(kk)[Geegr.  general.  L.  I.  Cap.  XVIII. 
Pr.  IX.  Dans  tout  ce  Chapitre  cet  Auteur 
a raffemblé  une  multitude  de  faits , ou 
d'exemples  de  changemens  arrivés  fur  la 
Terre,  foit  par  des  accidens,  foit  par 
les  travaux  des  Hommes  : Dans  les  Ma- 
rais , dans  les  Lits  des  fleuves  , dans 
les  Lacs , dans  les  Détroits  , dans  les 
Golfes  , dans  les  Côtes  , ou  les  Rivages 
des  Mers , &c. 

F U 1 Mundus  fubterran.  Tom.  I. 
Cap.  U. 
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en  a-t’il  pas  de  pareilles  dans  les  derniers  tcms , que  le  mê- 
me Varron  appelle  les  rems  hiftonqucs  ? Ce  qui  s’eftfait, 
pourquoi  ne  fe  feroic-il  pas  encore  ? La  Terre , dira-t-on  , 
s'eft  durcie,  elle  étoit  plus  molle.  La  gravité  agifloit  depuis 
moins  long-tcms.  Mais  la  Terre  fe  ferait  bien- tôt  diflipéc, 
fi  fes  parties  avoient  eu  moins  de  cohéfion , ou  qu’elle  eût 
été  moins  dure  qu’à  préfent  ; St  11  die  durciffoit  davanta- 
ge, elle  ne  pourrait  être  travaillée  par  les  hommes.  Quoi 
donc  ! des  traditions  obfcures  des  Poètes , des  témoigna- 
ges incertains  d’Autcurs  , fi  fouvent  reconnus  pour  avoir 
été  trop  crédules  , peu  exacts , avides  du  merveilleux  , rem- 
porteraient-ils fur  des  indu£tions  certaines  , qu’on  peut 
tirer  d’obfcrvations  récentes  & plus  sûres  ! 

Depuis  trois  mille  ans,  les  Côtes  de  la  Baflè-Egypte  n’ont 
point  changé  d’une  manière  confidérable  ; feulement  les 
embouchures  du  Nil,  depuis  quelques  fiécles,  fe  font  un 
peu  remplies  , parce  qu’on  n’y  travaille  plus.  Si  jamais  la 
Mer  avoit  été  plus  haute,  l’Egypte  aurait  été  inondée.  Si 
jamais  elle  avoit  été  plus  balle,  Jaffa,  Eliongabcr  , Tyr, 
Sidon  & Carthage  n’auroient  pas  été  conftammcnt  des 
Ports  de  mer  li  fameux.  Les  Momies  & les  Pyramides 
d’Egypte  ne  font-elles  pas  des  monumens  fameux,  qui  nous 
annoncent  que  l’Egypte  n’a  fouffert  aucun  changement 
bien  confidérable  ? La  Géographie  la  plus  ancienne , com- 
parée avec  la  moderne,  que  nous  apprcnd-elic  ? Si  ce  n’eft 
que  de  nos  jours  la  pofition  des  Villes  maritimes,  desf 
Mers  , des  Détroits  , des  Fleuves  & des  Montagnes  , eft  , 
à-peu-près , la  même  qu’au  commencement  de  l’Hiftoire. 
Les  Palus-Méotides , ni  le  Pont-Ehxin  , ne  fe  remplilîènt 
pas , malgré  les  prédirions  d’fiRATHOSTENE  { \mm\ . Salmy- 
deflè  , Thcmifvire  & Sidéne  , fur  leurs  bords  , font  dans 
le  même  érat , 8c  ne  peuvent  avoir  été  formés  par  le  li- 
mon de  l'Iftcr , du  Thermodoon  , ou  de  l’Iris.  Depuis  la 
même  époque  , on  ne  voit  pas  que  le  Fleuve  Pénée  ap- 
porte un  grand  changement  dans  la  Thcflàlie  , non  plus 


[«m]  Polybius  Lib.  IV.  Cap.  X.  Strab.  Lib.  I.  pag.  ji. 


La  Terre  n’a  pu 
fubi  de  fi  grands 
changement. 
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Ces  accidens  ne 
peuvent  rendre 
raifon  de  la  ftruc- 
ture  régulière  du 
Globe, 


40  .Se. coud"  Mémoire. 
que  le  Méandre  dans  la  Phrygie.  Les  Echinades,ou  Cur- 
.zolari , par  les  mêmes  raifons  , ne  peuvent  être  des  dépôts 
de  l’Archéloüs.  Sur  la  foi  d’un  fameux  Oracle,  Strabon 
[ nn  ] avoit  annoncé  que , par  les  dons  du  Pyrame , la  Cili- 
cie  le  joindroit  à l’Ifle  de  Chypre  ; mais  le  Prophète  Sc 
THiftorien  le.  font  également  trompés.  Concluons  donc 
que  ces  chaôgemeçs  arrivés  à notre  Çlobc,  par  des  inon- 
dations , des  tremblement  , des  attcrriflemcns  , Sc  d’autres 
accidens  pareils  , n’ont  point  été  fi  fréquens , ni  fi  con- 
lidérables  ; qu’on  rapporte  fur  ce  fujet  bien  des  faits  faux, 
douteux , ou  exagérés  , & qu’on  ne  peut  , par-là  même  , 
trouver  dans  ces  caufcs  accidentelles  la  railon  de  la  conf- 
titution  générale  , 8c  de  la  ftructurc  préfente  de  notre 
Terre. 

Il  y a plus , c’eft  que , quand  ces  révolutions  8c  ces 
changemcns  feroient  aulli  confidérables  8c  aulfi  certains  , 

3u’ils  le  font  peu  , ils  ne  pourroient  encore  rendre  raifon 
u rapport , delà  liaifon  8c  de  la  difpofition  régulière  des 
Montagnes  8c  des  Vallées  , fur  la  Terre  8c  dans  la  Mer  , 
non  plus  que  de  la  fuite  uniforme  8c  confiante  des  cou- 
ches , 8c  de  ce  qu’elles  contiennent.  Par  ces  accidens , on 
expliquera,  tout  au  plus , lî  vous  le  voulez  , les  ruptures  , 
les  dérangemens  qui  s’apperçoivent  çà  8c  là.  Les  Lits  for- 
més par  les  Fleuves , ou  par  les  inondations  , font  toujours 
allez  reconnoiflables  par  leur  lieu  , par  leur  polîtion  , 8c 
-•par  leurs  matières  ; 8c  on  voit,  fans  peine  , qu’ils  n’ont 
aucun  rapport  avec  ces  aflifes  générales , 8c  fuivics  du  Glo- 
be. C’eft  pour  n’avoir  pas  fait  allez  d’attention  aux  faits 
généraux  8c  liés  qui  Client  inexpliqués  8c  inexpliquablcs 
par  ces  caufes  accidentelles  , qu’on  a imaginé  des  caufcs 
particulières  8c  fucceffivcs  , dont  l’infuffifance  me  paroît 
fenfiblc. 


[an]  Strab.  lib.  I,  pag.  fi.  53.  & Lib.  XII.  pag.  535. 
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III 

EXAMEN  DES  SUPPOSITIONS  DE  CEUX , 

qui  expliquent  Üétat  prcfent  du  Globe , par  le  féjour  fuc- 
• cejjif  de  la  Mer  fur  la  Terre,  ou  de  la  Terre  fous  la  Mer. 

GRand  nombre  de  Sçavans  ayant  fenti  qu’un  Phé- 
nomène général  doit  avoir  une  caulc  commune  & 
générale , ont  eu  recours  à une  tranflation  fucceilivc  , ou 
à un  progrès  continuel  des  Mers  , qui  ont  infenfiblcmcnt 

f;agné  fur  ies  terres , ou  changé  de  place , 6c  qui  ont  , par- 
à même  , laifle  dans  tous  les  lieux  quelles  ont  occupés, 
des  lits  ; 6c  dans  ces  lits  , des  dépôts  lortis  de  Icuç  fein  ; 
dépôts  qui  le  (ont  durcis  , fie  ont  formé  ces  bancs  ou  ces 
couches  que  nous  avons  obfervés.  Que  ce  foient  les  terres, 
qui  , en  s'élevant , font  fortics  du  fein  des  ondes,  ou  que  la 
Mer,  en  fe  retirant  , ait  lailfé  les  terres  à découvert  6c 
à fec  i c’cft , dans  le  fond , la  même  fuppofition  rapportée 
à des  caufes  differentes. 

J’ai  déjà  remarqué  que  cette  hypothèfe  du  féjour  natu- 
rel de  la  Mer  dans  tous  les  lieux  , où  l’on  croit  trouver  des 
Corps  marins,  a été  fouvent  propofée  fie  diverfement  repré- 
fentée , ou  défendue  par  des  Philofophes  célébrés , anciens 
& modernes.  Lorfque  Mr.  de  Leibnitz  la  propofa  autre- 
fois, ou  plutôt  la  rcffiifcita,  dans  fon  projet  de  Prorogée 
en  169}  , dans  les  Atffcs  publics  de  Lcipfick,  elle  étonna 
les  Sçavans.  Mais  bien-tôt  elle  fe  fie  des  Partifans.  Elle  pé- 
nétra en  France.  Elle  parut  en  1706.  dans  les  Ouvrages  de 
l'Académie  Royale , 6c  quatre  ans  après  dans  les  Mélan- 
ges de  la  Société  Royale  de  Berlin.  Mr.  de  Leibnitz  don- 
na à cette  opinion  un  air  de  fyftêmc  , mais  il  n’en  étoic 
pas  l’inventeur.  Elle  avoitdéjà  paru  fous  differentes  formes. 
Alexander  ab  Alexandro  Pavoit  propofée  [00].  Cæ- 

(00)  Alex,  ab  Alexandro  Lib.  VI.  Franco/.  1591. 8.  Lib.  V.  Cap; 
Jurifptr'u.  Ntapolitani  GtaUl,  ditrum,  IX,  fol.  164.  feq. 


Translation  de  li 
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salpin  l’avoit  adoptée  [/>/>] , & plufieurs  Sçavans  l’avoient 
défendue  comme  Fracastor  [ qq ] , Fabius  Columna 
[rr] , Scilla  {Jf)  , & Silvio  Boccone  [«]  Sçavanc  Sici- 
lien. 

Malgré  des  autorités  fi  rcfpe&ables  , jcnefçaurois  ad- 
mettre cette  hypothèfe  , fous  quelque  forme  qu’elle  ait  été 
déguifée,  Sc  de  quelqu’orncmcnt  dont  elle  ait  été  parée. 
Deux  raifons  générales  qui  frappent  également  toutes  les 
diverfes  fuppoiitions  qu’on  a faites  , Se  qui  portent  fur  le 
fondement  même , ne  me  le  permettent  pas. 

I.  La  première  , c’cft  que  toutes  les  couches  qui  cei- 
gnent notre  Globe , ont  manifeftement  été  concentriques» 
ou  à-peu-près  ; & , à la  différence  près  que  les  Montagnes 
qui  les  élévent  en  certains  points  y mettent,  elles  le  font 
encore.  Les  Lits  des  Montagnes  font  continués  fous  les 
plaines  , les  Lacs  & les  Mers.  Pofition  , liaifon  , corrcf- 
pondance,  contours,  rapport  de  la  ftruélure  intérieure  & 
extérieure  du  Globe  , tout  prouve  que  ce  n’efl  point  ici  un 
ouvrage  fait  pièce  à pièce,  à la  longue,  avec  une  extrême 
lenteur  , & fans  deflèin.  Ce  ne  peut  donc  pas  être  l’effet  d’u- 
ne tranflation  fuccclfive  , ou  d’un  dépôt  infenfible  des 
Mers. 

IL  La  fécondé  raifon  générale  qui  renverfetous  cesfyfi 
têmes  , c’eft  la  nouveauté  manifefte  du  Monde.  Le  Monde 
n’eft  point  aflez  ancien  , pour  que  ces  changcmens  fucccf- 
fifs  qui  demandent  une  fuite  prodigieufe  de  fiéclcs , aient 
pu  avoir  lieu  ; fi  du  moins  nous  en  jugeons  par  le  peu  de 


(pp)  Cæsalpjnus  Je  Mctallicu. 
Lib.  1.  Cap.  II.  4.  Romee  1596. 

(qq')  Voyez  Saraina  J i(P  Anttchiià , 
6-  Ampiepa  Ji  Vt'orta.  4.  Veronet  1649. 
Lib.  II.  & Mufrum  F R A N C 1 S C I 
Calceolarii  Seét  il. 

( rr)  F a b.  Coiuu,  Dijferiaiio  Je 
Purpura  6 • G lojfopttris. 

(If)  La  varia Jptculafiont  Jifingan- 
nata  dal  frnfo.  4.  S apc  il.  1670. 

( u)  Mufeo  Ji  Fifica  &•  Ji  Efpt'ilnea 

Ji  Paolo  o don  Silvio  Bulcoise. 


4.  Vent ria.  1.  Tom.  16^7.  Voyez  suffi 
Recherches  & Obfcrvations  naturelles  , 
Scc.  Lettre  1.  & II.  Amfterd.  1674. 

Voyez  Bibliothèque  Raifonnée.  Tom. 
XLV.  pag.  148.  fuiv.  Part.  IL  & 
Bourguet  Mémoire  fur  la  Théorie  de 
la  Terre,  pag.  178.  fuiv. 

Schwedenborg  a de  même  pré- 
tendu que  tes  Montagnes  s'étoient  amon- 
celées fous  les  Eaux.  Voyez  fon  Prodrom, 
frincip.  Rerum  Naturahum. 


Digitized  by  Google 


/ 


Second  Mémoire.  43 
progrès  de  la  Mer , &c  par  le  peu  de  changement  des  terres, 
depuis  que  nous  avons  des  relations  sûres.  Puilque  tant  de 
circonftances  fit  tant  de  monumcns  nous  conduifent  à rc- 
connoîtrc  cette  nouveauté  de  notre  habitation , qui  fe  trou- 
ve d’ailleurs  confirmée  par  le  plus  ancien  Sc  le  plus  rcfpec- 
tablc  des  Hiftoriens  , pourquoi  ne  m’en  tiendrois-jc  pas  à 
ce  qu’il  m’enfeigne  ? Quoi  ! cil-cc  qu’une  chofe  deviendra 
faullè  ou  fufpccte,  parce  que  Moyse  l’a  dite  ? Préférerai- 
je  à une  Chronologie  liée  , luivie,en  harmonie  avec  tout 
ce  que  nous  avons  de  plus  sûr  Ce  de  plus  ancien , les  rêve- 
ries découfucs  ,incon(iifcantcs  des  Babyloniens,  des  Chinois 
ou  des  Egyptiens  ; monumcns  de  la  vanité  de  ces  Peuples, 
& de  leur  folie. 


Entrons  dans  quelque  détail  furies  diverfes  branches  Dimfes  Hypo- 
de  cette  hypothèfe  générale.  Si  c’eft  à la  Mer  qu’il  faut  Aifes  pour  expii- 
attribuer  les  couches  de  la  Terre  , & les  Foflilcs  figurés  ^,enrt  d'csc\urf'~ 
qu’elles  contiennent  ; puifquc  ces  Phénomènes  s’obfcr- 
vent  par-tout  dans  les  Montagnes  & les  Plaines  des  qua- 
tre Parties  du  Monde,  il  faut  que  la  Mer  ait  été  dans  toüs 
ces  lieux , fans  exception.  Si  d’ailleurs  la  Mer  a changé 
fucccflivcment  de  place  ,il  faut  que  quelque  caufc  ait  pro- 
duit cette  tranflation.  Ici  les  Philofophes  fe  font  partagés. 

Voyons  quelques-unes  de  leurs  idées. 

Il  en  cil  d’abord  qui  ont  fuppofé  que  le  centre  de  gra-  I 

viré  n’étoit  pas  fixe , mais  mobile  , fie  qu’il  fe  mouvoir  ef-  Syftème  de  ceu* 
fautivement  d’un  mouvemenc  très-lent  , en  s’approchant  uanfl "'iouXcen- 
fucccllivcmcnt  &c  uniformément  de  tous  les  points  de  la  ,re  de  gravit** 
furface  du  Globe.  Bernier  a adopté  cette  fingulière  fup- 
pofition.  Cette  tranflation  du  centre  de  péfanrcur,cnfuitc 


des  loix  de  la  gravitation  , doit  produire  le  même  cfict , 
que  fi  les  divers  points  de  la  lurface  s’abaiflfoient  & s’éle- 
voient  fucccflivcment.  En  forte  que  , félon  les  loix  de 
THydroftatique  , les  eaux  auront  dû  fuivre  ce  mouvement 
fur  la  convexité  du  Globe  , pour  s’arranger  toujours  dans 
les  endroits  les  plus  voifins  de  ce  centre. 

Ce  feroit,  il  faut  en  convenir,  une  chofe  bien  admira- 
ble , que  de  voir  la  Mer  parvenue  au  plus  haut  des  Alpes , 

F a 
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fuivrc  la  convexité  de  ces  Monts  , pour  avoir  un  point 
d’appui  ou  un  baflïn  , & le  centre  de  gravité  la  tenir  fuf- 
pendue  en  forme  de  cône  , fur  ces  points  de  l’Europe  les 
plus  éloignés  en  effet  du  centre  réel  du  Globe.  Il  faut  déjà 
que  ce  centre  airau  moins  fait  une  révolution  ; 8c  que  de 
fiécks  ne  lui  a-r’il  pas  fallu  pour  cela? 

Nous  renvoyons  d’ailleurs  à Nevton  les  Partifans  de 
cette  opinion.  Il  leur  apprendra  que  le  centre  de  gravité 
n’eft  pas  un  point  déterminé  , indépendamment  de  la  malle 
folide  de  la  Terre;  mais  que  ce  point  doit  néceflairemcnt 
être  celui  même  , autour  duquel  toutes  les  parties  pefan- 
tes  font  arrangées  Sc  fixées  en  équilibre  ( uu ).  C’eft-à-dire  , 
qu’en  fuppofantunc  denfité  à peu- près  uniforme  , le  cen- 
tre abfolu  de  gravité  de  toute  la  mafl'e  de  la  Terre  , doit 
être  le  même  que  le  centre  géométrique  de  fa  figure  fphé- 
roïde.  Ainfi , pour  déplacer  ce  point  , il  faudroit  déplacer 
les  parties  folides  , que  les  liquides  fuivroient  bicn-tôt. 
Auili  long-tems  que  les  parties  folides  font  fixes  &i  cohé- 
rentes , le  centre  l’eft  de  même  ; & le  changement  du  cen- 
tre feroit  l’effet  du  changement  de  place  des  parties.  Il 
faudroit  donc  qu’il  y eût  un  déplacement  très-confidéra- 
ble  de  matière  dans  l’intérieur  , ou  une  circulation  d’une 
certaine  malle  ; fuppofitions  deftituéesde  tout  fondement. 
Encore  faudroit-il  que  cette  circulation  fût  régulière  ;fans 
quoi  clic  cauferoit  des  fecouflcs , des  ébranlemcnsqui  met- 
troient  en  danger  notre  Globe. 

D’a  utkes  Philofophcs  font  ufage  d’une  vérité  foupçon- 
néc  par  Huygens  & par  Nevton  , mais  démontrée  par  Mr. 
de  Maupertuis  ; fçavoir,  que  la  Terre  eft  un  fphéroïde  ap- 
plati  vers  les  Pôles  , en  forte  que  fon  plus  grand  cercle 
eft  l’Equateur  , dont  le  diamètre  furpafle  l’axe  de  quatre- 
vingt-dix-millc  pieds  , ou  d’environ  une  foixante  & quin- 
2ième  partie.  A cette  vérité,  ils  joignent  une  obfervation 


(uu)  Vid.  Prineip.  Vhilof.  natur  ma-  VII.  Lib.  111.  pag.  36p.  Ajnft,  1714» 
thtmat.  J.  Newtoni  : 6>  confcrantur  in- 4“. 
prep.  LXXIV.  Lib.  1.  pag.  177.  6f  prep. 
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du  Chevalier  de  Louville  , fçavoir , que  les  Pôles  fc 
meuvent  infcnfiblcmcnt.  De  ces  deux  faits  , ils  concluent 
que  les  Eaux  qui  occupent  toujours  les  lieux  les  plus  bas  , 
ont  dù  Cuivre  ce  mouvement  , & couvrir  fucceilivemcnt 
les  divers  points  du  Globe. 

Ce  fyftêmea  été  préfenté  par  Mr.  de  Voltaire  (xx)t 
avec  ces  grâces  l'eduifantes  qu’il  fçait  prêter  aux  chofcs  qui 
en  paroi  fient  le  moins  fufceptibles.  Qu’il  me  foit  cepen- 
dant permis  , fi  c’cft  avec  moins  d’agrément  , du  moins 
avec  plus  de  vérité  , de  propofer  mes  idées  fur  ce  fujet. 
Dirai-je  d’abord , que  divers  Aftronomes  regardent  ce  mou- 
vement des  Pôles  comme  nul  (yy)  ? Qui  garantira  en  effet 
d’illufion  , des  obfcrvations  fi  délicates  ? Que  d’erreurs 
ne  peuvent  pas  réfultcr  des  inftrumcns  &C  des  réfractions  ? 
Si  Mr.  de  Louville  a été  exact,  qui  garantira  d’erreurs 
les  obfcrvations  dcPiTHEAS,  faites  deux  mille  ans  aupa- 
ravant ? 

Admettons  pour  un  moment  cette  fuppofition.  Il  s’en- 
fuit que  notre  Globe  dure  au  moins  , depuis  une  Période 
entière , êc  vingt-trois  degrés  & demi  de  l’autre  ,•  ce  qui  cft 
maintenant  l’angle  de  l’interfection  de  l’Ecliptique  &C  de 
l’Equateur.  C’cft-à-dirc,  que,  enfuppofant  fix  mille  ans, 
pour  chaque  degré  , ce  fera  pour  la  révolution  entière  , un 
million  &c  neuf-cent  quarante- quatre  mille  ans  , & pour 
la  révo  ution  recommencée  , cent  quarantc-un  mille  ans. 
Voilà  au  moins  la  durée  du  Monde  ; car  , en  rendant  rai- 
fon  des  Lits  Sc  des  Pierres  figurées , par  le  progrès  de  la 
Mer,  enfuitc  de  ce  mouvement;  puifqu’il  y a déjà  de  ces  Lits 
& de  ces  Folfiles  tout  autour  du  Globe,  il  faut  que  la  Mer 
ait  déjà  été  au  moins  une  fois  par-touc,  où  elle  pcutallcr, 
cniuite  de  ce  mouvement.  Or  , je  le  demande , cette  fup- 


( xx)  Élémens  de  la  Philofophio  de  (yy)  Ricci  on  Àlmjg.  Tom.  IL 
Newton  par  Mr.  de  Voltaire  Ghap.  Lib.  IX.  Seél.  IV.  Cap.  XI.  Mémoires 
XXIII.  Digreflion  fur  la  Période  nou-  de  l'Académ.  1693.  Juillet , & Hiftoire 
vellcmem  découverte,  pag.  196.  luiv.  de  l'Acadcm.  ann.  1710.  pag.  193.  ann. 
8.  Amft,  1738.  1716.  pag.  64.  Mémoires  pag.  375^ 

Tra/ifaà,  ïhilofopk.  N?.  190,  p,  403. 
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pofition  contraire  au  calcul  des  Hébreux , lequel  eft  d’ac- 
cord avec  les  monumens  hiftoriques  les  plus  certains  , la 
tradition  confiante  des  Peuples  les  plus  lagcs  , l’origine 
commune  des  Peuplades , des  Arts , des  Sciences  ; une  lup- 
polition  très-incertaine  qui  contredit  des  choies  fi  vrai- 
semblables, je  le  demande  , eft- elle  admiflible  ? Ne  devroit- 
on  pas  trouver  dans  les  changemens  de  Climats  , 8c  des 
productions  qui  s’y  trouvent  , enfuite  des  changemens  , 
ou  de  l’Equateur,  ou  de  l’Ecliptique  , quelques  veftigesde 
ce  mouvement  de  leurs  Pôles  ? 

Enfin  il  ne  paroît  pas  que,  par  ce  mouvement  même  , 
la  Mer  ait  pu  êtretranfportéepar-tout  ; 8c  par-tout  cepen- 
dant on  peut  obferver  les  mêmes  Phénomènes.  11  y a fous 
la  Ligne  Equinoxiale  des  lllcs  8c  des  Terres  élevées  au- 
dciïùs  du  niveau  de  la  Mer  , 8c  qui , dans  ce  fyftême , n’en 
ont  pas  pû  être  couvertes.  Cependant  n’y  trouve-t-on  pas 
des  couches  , 8c  dans  ces  couches  des  Jfoiiiles  marins  ? 
D’ailleurs , que  l’on  y penfe  bien  , quand  nous  accorde- 
rions toutes  ces  fuppolitions  érranges,  il  y a loin  de  là  à 
la  raifon  de  la  ftrucïure  régulière  8c  uniforme  de  notre 
Globe  , à toutes  fortes  de  profondeurs  , 8c  à l’explication 
des  Phénomèn  s généraux,  qui  embraflent  l’intérieur  com- 
me l’extérieur  de  cette  Terre. 

Mr.  de  Buffon  vient  encore  de  reproduire  le  fyftême 
du  féjour  graduel  8c  fuccellif  de  la  Mer  fur  les  Terres  , qui 
en  s’élevant , font  forties  de  fon  fein.  11  le  préfente  ce  lyf- 
tême  avec  des  ornemens,  une  étendue,  8c  des  tours  pro- 
pres à lui  gagner  des  (ufïrages.  Voici  un  abrégé  fimple  de 
ce  fyftême  ingénieux.  Si  du  moins  j’ai  fçu  en  ralfemblcr  les 
parties  éparfes  dans  les  deux  premiers  V olumes  de  l’Hiftoi- 
re  Naturelle  ( ). 

Suivant  ce  Philofophc  , les  Planètes  auroient  autrefois 
appartenu  au  Soleil  , dont  clics  auroient  été  décachées 
par  une  force  impullivc,  commune  à toutes  ,iqu’cllcs  con- 
fervent  encore  aujourd’hui.  C’cft  l’ouvrage  d’une  Comète. 


( ) Ceft  de  l’Édition  in- \i,  dont  je  me  fui*  fçrvi. 
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Elle  cft  tombée  obliquement  fur  le  Soleil , a déplacé  cet 
Aftre  , en  a fillonné  îa  furface  , & en  a détaché  environ 
la  fix-cent- cinquantième  partie  , pour  faire  toutes  ces  Pla- 
nètes. On  jivoit  dit  que  les  Planètes  étoient  des  Soleils  in- 
cruftés  , maintenant  les  voici  arrachées  du  Soleil  même. 

Cette  matière,  dans  un  état  de  liquéfaction  , n’aura 
d’abord  été  qu’un  torrent  enflammé  ; enfuite  , par  le  mo- 
yen de  l’accraétion  , le  feront  formés  divers  Globes , à dif- 
férentes diftances.  Pcu-à-pcu  ces  Corps  auront  changé  de 
forme , perdu  leur  lumière  ôc  leur  liquidité.  Par  le  mou- 
vement de  rotation , 8c  en  vertu  de  l’attra&ion  mutuelle 
des  parties  , chaque  Globe  aura  dû  , avant  que  de  perdre 
fa  liquidité,  prendre  la  figure  d’un  Sphéroïde  oblatc  , ôc 
s’élever  vers  ion  Equateur. 

Autour  du  Globe  de  la  Terre, pendant  fon  état  defu- 
fion  , s élevèrent  d’épaifles  vapeurs  qui  formèrent  l’air  &. 
l’eau.  Ces  parties  aqueufes,  condenfées,  retombèrent  enfin 
fur  le  Globe  , & en  couvrirent  toute  la  furface. 

Alors  , comme  aujourd’hui , cette  Mer  univerfclle  avoit 
deux  mouvemens  , un  mouvement  général , ou  mieux  , un 
effort  continuel  d’Oricnt  en  Occident , ôc  un  mouvement 
de  flux  & c de  reflux.  La  force  centrifuge  qu’imprima  la  ro- 
tation du  Globe  , dût  être  plus  grande  vers  l’Equateur , ôc 
y pouffer,  par-là  même,  plus  de  matières.  Là  le  flux  ôc  le 
reflux  agit  avec  plus  de  force.  Ce  fut  aulfi  là  que  fc  dépo- 
férenc  ôc  s’accumulèrent  les  premières  terres  , avec  le  li- 
mon mêlé  de  matières  marines.  Ainfi , le  terrein  élevé  for- 
tit  enfin  du  fein  des  ondes.  Ainfi  , fut  formé  le  premier 
Ôc  le  plus  ancien  Continent.  Ainfi  s’élevèrent  les  plus  gran- 
des Montagnes.  Une  longue  fuite  de  fiéclcs  a amoncelé  de 
nouvelles  couches , ôc  placé  çà  Ôc  là  des  fédimens,qui  ont 
produit  les  plus  hautes  Montagnes  ôc  les  Vallées. 

Les  Montagnes  plus  balles , les  moindres  chaînes  , font 
la  production  des  vents  , des  courans  , Ôc  l’effet  d’autres 
mouvemens  irréguliers  divcrfemei  t combinés. 

La  furface  de  la  Terre  éroit  d’abord  molle  , ou  avoit 
moins  de  folidité.  Elle  s’eft  dcllechée  peu-à-peu.  Elle  s’eft 
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Examen  de  cette 
hypothèl'e. 


Elle  eft  contraire 
à la  nouveauté  du 
monde. 


Et  à l'expé- 
rience. 


Les  couches 
n’ont  pû  être  for- 
mées par  ce  dou- 
ble mouvement. 
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durcie  par  l’action  continuée  de  la  gravité  & des  autres 
forces  qui  réunifient  les  parties.  En  acquérant  plus  de  fo- 
lidité , le  volume  des  couches  forties  molles  des  Mers , a 
diminué.  De-là  des  difruptions , des  gerfurcs , qui  ont  pro- 
duit les  fentes  &c  les  fifiurcs  , qui  coupent  les  couches  de 
la  Terre  en  tous  fens. 

Après  avoir  expofé  , de  ce  fyftrmc  curieux , ce  qui  fc 
rapporte  aux  Phénomènes  que  nous  devons  expliquer , 
qu’il  me  foit  permis  de  propofer  quelques-unes  des  diffi- 
cultés qu’il  me  paroît  préfenter. 

Si  le  flux  amène  quelques  matières  fur  les  bords  , nous 
fçavons  que.,  pour  l’ordinaire,  le  rtfflux  les  remporte.  Sans 
trop  faire  valoir  ccttc  idée,  il  eft  du  moins  certain , que 
l’accroiflement  doit  être  imperceptible.  C’cft  ici  un  fait 
d’expérience.  Que  de  fiécles  entafies , pour  élever  des  Lits 
à la  hauteur  de  dix-huit  mille  piés  ! Que  de  fiécles  répé- 
tés pour  métamorphofer  ces  Lits  d’abord  mous , en  rocs, 
en  marbres  , en  pierres  à chaux  , ou  en  pierres  à fulil  ! Nous 
voilà  donc  encore  perdus  dans  le  fombre  abîme  d’une  an- 
tiquité chimérique. 

Venise  , la  Hollande  s’élèvent , je  le  fuppofe,  il  en  eft 
ainfi  de  tous  les  lieux  habités.  On  cite  des  exemples  de  chan- 
gemens  arrivés  & de  couches  formées.  Ne  contcftons  pas 
les  faits  ; mais  quand  ils  font  bien  connus  , n’en  démêle- 
t-on  pas  les  caules  ? Et  aucune  de  celles  de  Mr.  de  Buf- 
fon  n’y  contribue  que  fort  peu.  Ce  ne  font  point  d’ail- 
leurs des  couches  fcmblabics  à celles  que  nous  voyons  dans 
les  Montagnes , comme  fur  les  Plaines.  Ce  feront  des  Bancs 
de  fable  , des  Couches  de  limon  , des  Lits  de  cailloux  ar- 
rondis. Quel  rapport  avec  ccs  Couches  de  diverfes  matiè- 
res , qui  fe  fuccédent  ; Couches  de  rocs  , de  marne  , de 
gravier  ? Pourquoi  les  mêmes  caufes  ne  produiroient-elles 
pas,  de  nos  jours  , les  mêmes  effets  ? Ou  pourquoi  ne 
jugerions-nous  pas  des  effets  pafles  par  les  effets  préfens  ? 

Les  Couches  qui  peuvent  être  formées  par  ce  double 
mouvement  des  eaux , doivent  être  fort  minces.  Elles  doi- 
vent être  entaffées  infcnfiblcment  les  unes  fur  les  autres 

avec 
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avec  des  proportions  répétées.  Ici  nous  avons  des  Cou- 
ches de  toute  épaiflèur.  Il  en  cft  qui  ont  communément 
cinq,  dix  , quinze,  vingt  pieds.  On  en  trouve  qui  ont 
jufqu’à  cent  pieds , fie  plus  encore.  Toutes  les  Montagnes 
le  rellcmblent  en  ce  point.  Elles  forment  avec  les  Plai- 
nes fie  les  Vallées,  avec  le  fond  de  la  Mer  fie.  les  Ifles  , 
un  tout  uniforme,  luivi,  lié  , qui  n’a  pû  fc  faire  par  mor- 
ceaux , inlcnfiblemcnt  fie  à la  longue.  On  attribue  à d’au- 
tres caufcs  fort  irrégulières  la  production  des  Montagnes' 
les  plus  balles.  On  y voit  cependant  toujours  la  même, 
conftruction.  Comment  d’ailleurs  ce  mouvement  des  eaux 
auroit-il  produit  des  Montagnes  pyramidales  , coniques  , 
terminées  en  pointes  ? 

Ces  Lits  formés  dans  le  fond  des  Mers,  S<  cntaflTés  ,>  Ce$  Lin  dans 
pour  former  les  Montagnes  , furent  mous  dans  leur  origi-'.  ^ de  mo- 
no. Ils  ne  fc  durcirent  que  bien  long- rems  après  être  lor-  dérangé»0 "pL^îa 
tis  de  l’eau.  Dans  cet  état  de  mollellè  , les  mêmes  mou-  Mer- 
vemens  qu’on  fuppofe  les  avoir  formés  , ne  dùrcnt-ils  pas 
les  détruire  ? Plulieurs  Auteurs  nous  afGirent , que  le  fond 
des  Mers  eft  rarement  agité,  fie  qu’il  ne  l’eft  jamais  beau-  * 
coup.  Mr.  de  Buffon  luppofe  le  contraire.  Soit:  Maisce  '-1  -1*0 
mouvement  de  l’inftant  préfent,  ne  doit-il  pas  détruire  l’fcf- 
fet  du  mouvement  de  l’inftartt  qui  l’avoic  précédé  ? Com- 
ment donc  concevoir  la  formation  de  ces  Lits  fi  épais  , î 
ou  fi  profonds , fans  dérangemens  & fans  tranfpofitions  î 

O n a déjà  nié  (aaa) , fans  conïifcdic  avec  fondement , Le,  p|us  hilute< 
que  les  plus  hautes  Montagnes  fc  trouvaient  fous  i’Equa-  Montagne»  ne 
tcur.  Les  Andes  s’élèvent,  en  s’éloignant  de  l’Equateur  , qua'tèur!  °US 
vers  les  Pôles.  Une  vafte  Plaine  en  Amérique  , le  trouve 
placée  vers  la  Ligne.  Le  Sénégal  en  Afrique  coule  dans 
des  Collines  médiocres,  non  loin  de  la  Ligne, 8c  l’Atlas 
en  eft  allez  éloigné.  Les  Alpes  font  aulfi  près  des  Pôles, 
que  de  l’Equateur.  De  hautes  Montagnes  féparent  la  Si- 
bérie 8c  la  Tartaric  des  Indes.  C’eft  la  plus  longue  chaî- 
ne de  notre  Globe.  Elle  n’cft  cependant  pas  voifinc  de 
l’Equateur. 

Bibliothèque Raifoon-Tom,  XLV.  Part,  II.  pag.  153.  (uiv. 
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Sur-tout  il  y * Il  y a fans  doute  ^ 6c  cette  remarque  me  paroît  fur- 
d°-M^U^compoC-  tout  rn^r*ccr  éc  l'attention  , il  y a trop  de  proportion  , 
de  rapport  6c  de  liaifon  dans  les  parties  de  notre  Globe  , 
pour  que  ccctc  dillribution  fage  puifle  être  l’eftét  , à la 
longue  , d’un  mouvement  fortuit  de  flux  , 8c  d’un  effort 
aveugle  de  la  Mer  vers  l’Occident.  Les  Montagnes  font 
élevées  ç.i  6c  là,  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de  la  Mer, 
non- feulement1  pour  augmenter  la  furface  de  la  Terre  , 
m-i:s  pour  donner  lieu  au  cours  des  Eaux,  6c  à leur  cir- 
culation. Les  Vallons  font  formés  pour  retenir  les  Ri- 
vières. Les  Mérs  & les  Lacs  font  des  baflins  qui  les  re- 
çoivent. Ils  font  toujours  en  proportion  avec  la  quantité 
d’eau  qui  y eft  portée:  Donnez  à ces  baflins  un  peu  plus, 
ou  un  peu  moins  d’étendue,  tout  eft  dans  laconfulion  ; 
l’évaporation  des  Eaux  de  ces  baflins  , 6c  les  i fl u es  fupé- 
rieurcs  ou  fo.uterraincs  tiennent  tout  en  équilibre.  Il  n’eft 
rien  dans  toute  cette  ftruélurc , qui  ne  foit  digne  d’admi- 
ration. • i , :: 

-Pour,  ne  parler  que  de  ce  qui  eft  autour  de  nous,  qui 
ksLacs&kiRi-,n’admireroit , par  exemple,  la  jufte  proportion  qu’il  y a 
dans  la  entre  les  Lacs  de  la  Suillc ' Si  Icurs  écoulcmcns  ? Comme 
la-Suiflè,  lé  Pays  le  plus'élbvé  de  l’Europe,  devoir  con- 
tribuer à fon  arrotèment , il  s’y  trouve  * par  cette  raifon  , 
pius  de  'Lacs  , -que  partout  ailleurs,  pour  entretenir  6c 
fournir,  le  Rhin  à r Allemagne,  le  Rhône  à la  France, 
i le  Tefin  à l’Italie;  Il  i#ft  point  de  Pays  , à raifon  de  fon 
éloignement  de  la  Mer  ' , plus  abondant  en  Eaux.  On  y 
voit  fix  grands  Lacs  , celui  de  Genève  , celui  de  Confian- 
ce, celui  de  Zurich,  celui  de  Lucerne,  celui  de  Neufchâ- 
tel  , 6c  celui  de  Lugano.  Autant  de  médiocres  , ceux  de 
Morat  , de  Bicnnc  , de  Thoun  , de  Joux,  de  Bricnz  , 6c 
de  Zoug.  On  en  compte  jul'qu’à  vingt-ftx  petits , fans  y 
comprendre  plufieors  antres  , qui  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  des  Etangs;.  La’  plus  grande  partie  de  ccs  Lacs 
ont  chacun  une  Rivière  qui  y entre,  6c  qui  en  fort.  Les  au- 
tres ont  des  iflucs  fouterraincs.  Ccs  Lacs  font  donc  des 
Bàflîns  deftinés  a arrêter  ta  violence  des  Rivières , qui , fç 
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précipitant  des  Montagnes,  ravagcroient  tgutdans  les  tems 
des  crues,  & feroient  à fec  en  d’autres.  Ainfi  par  ce  moyen  , 
leurs  Eaux  l'ont  confervées  & entretenues  pour  couler  toute 
l’année.  Le  Lac  de  Genève  reçoit  le  Rhône;  celui  de  Conf- 
iance le  Rhin;  celui  de  Zurich  la  Lint  ou  la  Limmaf.  Ce- 
lui de  Lucerne  fort  déjà  du  petit  Lac  de  Luzendro , & il 
a la  Reufs.  Celui  de  Morat  a la  Broyé.  Celui  de  Neutchâ- 
tel  a la  Thièle,  qui  traverfe  aulïî  le  Lac  de  Bicrine.  L’Orbe 
fc  jette  auili  dans  le  Lac  de  Ncufchâtel , près  d’Y"vcrdun. 
Cette  même  Rivière  le  forme  à un  quart  de  lieue  de  Va- 
lorbc  , par  l’écoulement  lôuterrain  des  Lacs  de  Joux.  Cette 
même  Rivière  encore  entre  déjà  dans  le  plus  grand  des  Lacs 
de  la  Vallée  de  Joux , &c  vient  plus  haut  de  celui  des  Rouf~ 
fes.  Les  Lacs  de  Brienz  & de  Thoun  ont  l’Aar.  Le  Lac 
de  Lugano  le  vuidc  par  une  Rivière  nommée  Treflà  dans 
le  Lac  Majeur.  Le  Lac  de  Chiavennc  fe  jette  dans  le  Lac 
de  Corne  , qui  a l’Adda  & le  Mera.  Le  Lac  de  Locarno  a 
le  Telin.  Les  deux  petits  Lacs  de  Grimfcl  font  toujours 
couverts  de  glaces  & de  neiges  , pour  fournir  la  fource  de 
l’Aar  ; qui  , elle-même  accroît  le  Rhin  , en  s’y  jettant. 
L’Aqua  di  Pila  fur  les  Alpes  Juliennes,  forme  , au  fommcc 
de  la  Montagne,  le  Lageto  di  Lungin , & plus  bas  celui 
de  Sils.  L’Inn  vient  de- là  , qui  va  jetter  les  Eaux  dans  le 
Danube.  Mais  auparavant  il  forme  fucccllivcmcnt  trbis 
Lacs.  Celui  de  Célérina  cil  le  plus  confidérable.  Dans  les 
mêmes  Alpes  eftlc  Lac  Julc  , d’ou  fort  une  petite  Rivière 
qui  defeend  dans  l’Engadine.  Le  Lac  d’Halwyl  cft  formé 
par  la  Rivière  d’Aa  ; êc  celui  de  Richenfée  s’y  vuide.  La 
Rivière  de  Sur  ou  de  Surb  forme  le  Lac  de  Surléc.  Plus  on 
entre  dans  le  détail , mieux  on  apperçoie  l’utilité  &.  la  né- 
cedîté  de  cet  arrangement.  Sans  cela,  les  Rivières  fedé- 
borderoient  avec  violence,  & tariroient  enfuite  bien  tôt. 
Un  peu  plus , ou  un  peu  moins  d’eau  , un  peu  plus  , ou 
un  peu  moins  de  débouchcmenr,  tout  eft  encore  roverfé. 
N’cftce  pas  là  l’ouvrage  d’une  PuifTancc  fage  6c  bienfai- 
fantc  ? Dans  tous  les  ouvrages  que  l’on  entreprend  pour 
détourner , ou  conduire  les  Eaux , il  faut  aufli  bien  prendre 
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farde  de  ne  pas.jtroubler  cette  proportion  fi  fagement  Ita- 
lie par  le  Créau-ur.  Avant  que  de  conduire  les  Eaux  d'u- 
ne Rivière  , ou  d’un  Torrent  dans  un  Lac,  il  faut,  autant 
qu’on  le  peut , cftimer  la  quantité  des  unes  & la  capacité 
de  l’autre , & comparer  l’une  & l’autre  avec  l'écoulement. 
Je  ne  fçai  fi  on  avoit  fait  ces  obfcrvations  , avant  que 
d’entreprendre  de  détourner  la  Kanden  ou  la  Kandel.  C’elt 
un  Torrent  impétueux  qui  fe  jettoit  dans  l'Aar , au-deflous 
de  Thoun  , dans  le  Canton  de  Berne.  11  caufoit  de  grands 
ravages,  en  fai fant  déborder  la  Rivière  de  l’Aar.  Pour  y 
remédier,  leMagiftrat  de  Berne  entreprit  en  1710.  défaire 
entrer  ce  Torrent  dans  le  Lac  de  Thoun  par  un  grand 
canal  creufé  au  travers  d’une  petite  montagne , avec  beau- 
coup de  dépenfe.  Le  fuccès  n’a  pas  répondu  aux  efpéran- 
ces.  Le  Lac  recevant  trop  d’eau  à la  fois  en  certaines  fai- 
fons  , fe  déborde  , & caufc  beaucoup  de  dommages.  Le 
Torrent  a charrié  une  grande  quantité  de  terres  , qui  ont 
rempli  & rétréci  le  bailîn  du  Lac.  Les  Eaux  du  Torrent 
chargées  de  parties  minérales , ont  fait  périr  prcfque  tous 
les  Albeucks , efpèce  de  Poiflon  dont  le  Lac  abondoit. 
Proportion imé-  Les  Montagnes  elles-mêmes  , où  fe  forment  les  Fleu- 
r'nes  avec  IcsEaux  ves  » ^ont  dans  leurs  furfaces  extérieures  proportionnées  aux 
qui  en  fortent.  Fleuves  qu’elles  produifent , & à la  Mer,  ou  au  Lac  qui 
les?  reçoit.  Ces  Montagnes  fournifient  la  quantité  moyen- 
ne d’Eau  qui  eft  nécellaire.  Pénétrons  l’intérieur  du  Glo- 
be ; tout  y cil  auffi  dans  la  plus  mervcilleufe  proportion. 
Les  Montagnes  reçoivent,  recueillent , arrêtent,  fixentlcs 

{diiycs  , les  neiges,  les  rolées  , les  brouillards,  & lesexha- 
ailons  intérieures.  De-là  ces  Eaux  amaflees  dans  des  ré- 
fervoirs  cachés , moins  fujertes  à l’évaporation  , fortent  , 
& fe  précipitent  dans  les  Vallées  , & arrofent  les  Plaines. 
Ici  font  des  Canaux  fouterrains  , ou  des  fentes,  pour  con- 
duire & pour  préparer  des  ifiùes  aux  fourccs.  Là  des  corps 
d’Arènes  font  préparés  pour  contenir  long-tems  les  Eaux 
des  Fontaines.  Ici  des  corps  de  Glaife  , pour  foutenir  &c 
arrêter  les  Eaux  dans  les  corps  d’Arènes.  Les  Lits  de  Gra- 
vier , de  gros  fable  brun  , ou  de  terre  fpongieufe , filtrent 
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& purifient  les  Eaux.  Et , ce  qui  paroît  fournir  , fui  van  t 
la  remarque  judicicufe  de  Derham  (bbb) , une  preuve  évi- 
dente d’une  Providence  particulière  , dans  l’arrangement 
de  ces  Lits  , c’eft  qu’ils  font  difperfés  par-tout , & qu’ils 
fc  trouvent  dans  tous  les  Pays  du  Monde.  Ils  font  tous , 
ou  la  plupart , compofés  d’une  terre  molle  , lâche,  & fa- 
blonneufe,  rarement  entrecoupés  par  quelque  terre  folide 
qui  puiflè  interrompre  le  pafïage  des  Eaux.  On  les  trouve  ' « 

pofés  entre  d’autres  Lits  folides  &C  compares  , qui  fervent 
d’appuis , & empêchent  la  diffipation  des  Eaux.  Que  ne 
pourrions-nous  pas  ajouter  fur  les  autres  ufages  des  Mon- 
tagnes , fur  les  diverfes  circonftanccs  de  leur  pofition  , fur 
la  fagellc  de  leurs  contours  uniformes  , fur  la  variété  des 
Lits , néceflàirc  pour  la  végéfction  des  différentes  Plan- 
tes ? Comment  donc  fe  perfuader  qu’un  appareil  fi  admi- 
rable , une  ftru&ure  fi  bien  afibrtic  aux  fins  , des  propor- 
tions fi  exa&es  , une  Méchanique  fi  bien  exécutée , fi  bien 
accommodée  aux  ufages  des  Habitans  de  la  Terre  , ne 
foit  que  le  réfultat  d’accidens , & l’effet  d’un  effort  aveu- 
gle, ou  d’un  mouvement  fortuit  ? Quant  à moi  , j’y  vois 
une  création  , un  arrangement , une  corrcfpondance , des 
dedans  & des  précautions  ; l’ouvrage,  en  un  mot , d’un 
Etre  fouverainement  fage  , bon  &c  puiflànt  : Et  c’eft-là  une 
conclufion  que  je  me  plais  à répéter. 

Enfin  il  ne  faut  qu’avoir  vu  beaucoup  de  ces  fentes  , On  ne  rend  p«» 
qui  interrompent  les  Couches  , en  tout  fens , pour  fe  con- 
vaincre  qu’elles  ne  peuvent  être  l’effet  d’une  fimplc  difrup-  des  fentes  & au- 
tion  de  ces  Couches,  qui  s’eft  faite,  lorfqu’clles  fc  dcfle-  des 

choient.  Souvent  on  y voit  du  déplacement;  quelquefois 
c’eft  un  foulevcmcnt  d’un  Lit  fupérieur , qui  laifle  un  in- 
tervalle confidérablc  ; ailleurs  , c’eft  une  forte  de  démoli- 
tion ou  de  fra&urc.  De  part  & d’autre  des  Rivières  & 
des  Ruifïèaux  , ou  dans  les  Vallons  profonds  , on  voit  les 
marques  d’une  féparation  violente  , qui  forme  des  inter- 


(W)  Theolog.  Phyfique.  Liv.  111.  Chap.  II.  pag.  94. 
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vallcs  allez  larges,  8c  quelquefois  de  la  longueur  de  plu^ 
fieurs  lieues,  mais  toujours  corrcfpondans. 

O n ne  rend  d’ailleurs  dans  ce  fyftêmc  aucune  raifon  de 
la  formation  des  Grottes,  des  Cavernes , dont  l'ulage  eft 
cependant  indifpenfablc  dans  l’état  actuel  du  Globe.  1-line 
avoir  déjà  apperçu  cette  néccflité  des  Cavernes.  Sturmius, 
dans  fa  Fhilofophie  éclectique  , fait  l’énumération  des 
* Grottes  les  plus  célébrés  avec  quelques-uns  de  leurs  ufa- 

ges.  Ce  n’cft  donc  point  un  manquement  de  la  nature  , 
une  défeétuofité , une  inutilité  , dont  le  Monde  puifle  fe 
palier.  Ces  Cavernes  ont  vifiblemcnt  la  même  origine  que 
les  Couches  qui  les  environnent,  les  forment  ,ou  les  fou- 
tiennent.  En  rendant  raifon  de  la  formation  de  celles-ci, 
on  ne  peut  donc  palier  celles-là  fous  filcnce.  Et  tout  fyf- 
tême , dans  lequel  on  ne  peut  trouver  aucune  raifon  de 
leur  formation , doit  être  regardé  comme  infuffifant  , 8c 
ne  fçauroit  fc  foutenir. 


I V. 


EXAMEN  DES  SUPPOSITIONS  DE  CEUX  , 

qui  expliquent  t état  préfent  du  Globe  , par  le  change- 
ment que  le  Déluge  y a apportés. 


Du  Déluge. 


t 


NOus  allons  maintenant  réunir  lous  le  même  chef,  des 
hypothèfcs  fort  différentes  dans  leurs  conféqucnccs; 
mais  qui  ont  ceci  de  commun  , qu’elles  fuppofent  que  le 
Déluge  a fait  de  fi  grands  changemcns  fur  le  Globe , que, 
du  fein  de  fes  Eaux , il  en  eft  lorti  ,cn  quelque  forte-,  un 
nouveau  Monde.  Elles  ont, ces  hypothèfcs,  cet  avantage, 
qu’elles  portent  fur  un  fait  qui  ne  peut  être  contcfté  , à 
moins  que  de  rejetter  la  révélation  : Mais  elles  ont  ce  dou- 
ble inconvénient  : Elles  fuppofent  d’un  côté  , que  le  Dé- 
luge a fait  de  trop  grands  changemcns  fur  cette  Terre  ; en 
même  tems  que  de  l’autre , elles  expofent  la  vérité  de  cet 
événement  à des  difficultés  infurmontables. 
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Dans  cette  claflè , le  premier  rang  eft  dû , fans  contre- 
dit , à Thomas  Burnet  ; puifquc  meme,  il  eft  le  premier 
qui  ait  ellayé  de  réduire  en  fyftême  la  Théorie  de  la 
Terre. 

Notre  Globe  , fuivant  cet  Auteur , jouiffoit  d’un  Equi- 
noxe perpétuel  ; effet  de  la  fituation  parallèle  qu’il  lui 
donne , par  rapport  au  Soleil.  L’Equateur  & l’Eclyptique 
étoient  exactement  corrcfpondans  & parallèles.  Cette  Ter- 
re étoit  fans  Montagnes  , fans  Rivières,  & fans  Ru i fléaux. 
Sous  une  croûte  compoféc  de  diverfes  matières  , eft  caché 
un  immenfe  Océan  lourcrrain  qui  l’environne  de  toutes 
parts.  Voilà  le  grand  abyme  dont  parle  Moyse.  Unemaflè 
iolide  ët  fphérique,  eft  fous,  ou  dans  cette  Sphère  d’Eau; 
elle  occupe  le  centre  de  tout  le  Globe  : C’en  eft  le  noyau. 

La  croûte  defféchéc  à la  longue  , fe  crevaffc.  L’eau  qui 
eft  deflous,  fe  dilate  , & fait  effort  contre  la  voûte  de 
l’Orbe , qui  va  fe  rompre  en  pièces  , & tomber  dans  l’aby- 
me.  Aidons  à cet  effort.  La  Terre  perd  fon  équilibre.  Son 
Axe  s’incline.  Elle  éprouve  unefecoulïc  violente.  La  croû- 
te gerfée  & ébranlée  fe  rompt.  L’eau  fort  avec  violence, 
& à proportion  de  la  maflè  qui  vient  occuper  fon  lieu. 
De-là  , avec  les  pluyes  qui  tombent  du  Ciel , l’inondation 
& le  boulcvcrfcmenc  univerfel  (ccc). 

L a pluyc  celle.  L’évaporation  commence.  Le  fec  paroît, 
& avec  lui  , toutes  les  inégalités  du  Globe  abymé  dans 
l’Océan  fouterrain.  De-là  les  Montagnes,  les  Vallées , les 
Lacs  , les  Mers,  & les  Mes.  Dc-là  ces  ruines  qui  s’apper- 
çoivent  de  toutes  parts.  Ainli  fut  détruit  l’ancien  Monde; 
& de  fes  ruines,  fut  formé  le  nouveau.  Dès-lors  la  Terre 
a confervé  fa  fituation  oblique  ; d'ou  naillcnt  la  variété 
des  faifons  , &C  les  Météores  aqueux , ou  enflammés.  Par- 
là  l’air  fut  altéré  , les  fucs  furent  viciés  , les  végétaux  per- 


(ccc)  Rupta  comptée  mundus  inun-  Atnft.  1609. 

Jjuj  : périt: , Mm  prorwnptnte  et  utero  Voyez  Speflaclc  de  la  Nature.  T.  III. 
Abytfi  immenft  vj  a^lnrun  , quint  pro  Letr.e  fur  l’ulage  du  Specbcle  , &c. 
fufit  6»  diuturnit  inbribut  à eceio  d'imijjis.  pae.  <11.  fuiv.  1 7 1 6 , Utrccht» 

Tueor,  Sacra  Lib»  1.  Cap.  VI.  pag.  54. 


I. 

Syftime  de  Bur- 
net. 


Etat  du  premier 
monde. 


Eruption  des 
eaux  fouterraines. 


Le  nouveau 
monde. 
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dirent  leur  qualité  ,5c  la  vie  des  Animaux  fut  racourcie. 

Examen  de  ce  Pour  ébranler  tout  ce  fyftême  , il  fuffit  de  remarquer 
fjftemc.  qu’j}  eft  appuyé  fur  des  fuppolitions  non- feulement  extraor- 

dinaires , mais  encore  deltituées  de  tout  fondement.  Com- 
ment palier  , fans  apparence  de  preuves , cette  Itruéture , 
cette  conltruétion  de  la  Terre  primitive  , cet  Océan  fou- 
terrain  , ôc  au  tems  du  Déluge  , cette  inclinaifon  de  l’Axe  ? 
Comment  concevoir  un  Globe  fans  Montagnes  , une  Ter- 
re fans  pluyes,des  Végétaux  fans  fources  , pour  les  abreu- 
ver , une  habitation  pour  des  Etres  tels  que  nous  fommes, 
brûlée  fans  celle  des  ardeurs  d’un  Soleil  direct  ? Ajoutez  en- 
core que  Bub.net  donne  dans  fon  hypothèfe  à la  Terre, 
une  figure  quelle  n’a  point.  Il  en  fait  un  Ellipfoïdc  , ou 
un  ovale  allongé  vers  les  Pôles  , & on  ne  doute  plus  main- 
tenant que  ce  ne  foit  un  Sphéroïde  , dont  l’Axe  eft  plus 
court  que  le  diamètre  de  l’Equateur.  Newton  & Huygens 
faifoient  déjà  la  Terre  applatic  ; mais  ils  ne  s’accordoient 
point  fur  la  quantité  de  l’applatilfcment  (ddd).  Aujour- 
d’hui on  a démontré  que  le  diamètre  de  l’Equateur  furpallè 
l’Axe  d’une  cent  foixante-dix-huitième  partie  (eee).  Pour 
peu  d’ailleurs  que  l’on  réfléchilfe  fur  l’utilité  que  la  Terre 
& fes  Habitans  retirent  de  la  pofition  actuelle,  par  rap- 
port au  plan  de  l’Eclyptiquc  , on  conclura  qu’elle  n’a  ja- 
mais pû  être  autrement.  De-là  la  variété  des  jours  , 5c  les 
vicilîîtudcs  des  faifons  ; de-là  le  falut  SC  la  confcrvation 
de  tous  les  Animaux  5c  des  Plantes  (fff). 

L’Océan  amédi-  L E Docteur  Keill  (ggg) , prétend  , fondé  fur  des  cal- 
îuvien  fe feroit def-  culs,quc,  s’il  n’y  avoir  point  eu  de  pluyes  avant  le  Délu- 
ge, & qu’il  y eût  cii  une  évaporation  continuellcdu  grand 
abyme  , il  auroit  dû  en  406  ans  être  à fec  ; & par-là  mê- 
me , bien  long-tems  avant  le  Déluge. 


(1 J J J)  Newton  ( Princip.  Phil.  Nul. 
Maihim.  Lib.  111.  Prop.  XIX.  p.  381.  ) 
établit  la  proportion  de  130  à zaQ. 
Huygens  , (Difcours  de  la  caufe  de 
la  pefanteur , pag.  136.)  la  met  de  378 
à 177* 

(«r)  Mefure  du  degré  du  Méridien  , 


par  Mr.  de  Maupertuis.  pag.  76. 
Amft.  1744. 

(fff)  Voyez  Ray  l’cxillence  & la 
fagelie  de  Dieu , ékc.  pag.  med.  131. 
fuiv. 

(ggg)  Keul’s  , Examination  of  Dr; 
Burnet’s  Theory.  pag.  164. 

Enfin 
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Enfin  ce  fyftême  contredit  de  plus  d’une  manière  le 
récit  de  Moyse.  Cet  Hiftorien  fuppofc  évidemment  des 
Montagnes , des  Rivières  .,  des  pluycs , une  Terre  fcmbla- 
ble  à celle  que  nous  habitons  à préfcnt  ; des  lieux  recon- 
noiflâblcs  après  le  Déluge,  pour  avoir  fubfifté  auparavant. 
L’inondation  de  Moyfe  augmente  fucceflivcment  , 8c  di- 
minue de  même.  Ici  c’eft  une  chute  fubite,  & une  inon- 
dation qui  doit  commencer  tout  d’un  coup  , ôc  finir  en 
peu  de  tems. 

C'est  à une  Comète,  que  Whiston  a recours,  pour 
rendre  raifon  du  Déluge  , ôc  de  la  chute  de  l’ancien  Mon- 
de. C’eft  la  même  Comète  dont  parle  Pline  ( hhh ) , qui  fit 
de  fi  étranges  ravages  fous  le  Régne  de  Typhon.  Sa  ré- 
volution eft  de  cinq-cent  foixante  8c  quinze  ans  («/).  Elle 
reparut  en  1680,  fie  Nevton  (kkk)ca  décrivit  le  cours. 

A u tems  du  Déluge , cette  Comète  paffà  fort  près  de 
la  terre.  Une  longue  queue  compoféc  de  vapeurs  aqueufes, 
raréfiées  , la  fuivoit.  La  Terre  en  attira  un  gros  Cilindre, 
qui  fe  condenfa , fie  tomba  en  pluyes  abondantes  pendant 
quarante  jours. 

A u meme  tems  , par  la  preffion  de  cette  Comète , les 
Marées  augmentèrent  , en  particulier  celle  des  Eaux  fou- 
terraines.  Ces  Eaux  prirent  ainfi  une  forme  elliptique  ; ôc 

Îiar  l’effort  de  cet  agrandiflement  de  furface  , il  le  fit  à 
'Orbe  , qui  environnoic  cet  Océan  intérieur,  des  fentes 
par  où  les  Eaux  jaillirent  de  toutes  parts,  fie  fe  répandi- 
rent fur  la  Terre. 

Ces  Eaux,  qui  preflbient  fur  la  furface,  enfoncèrent 
davantage,  par  ce  nouveau  poids,  certains  points  de  la  croû- 
te. Ainfi  fe  forma  l’inondation  univerfelle.  Ces  Eaux  ren- 


Ce  fyftême  con- 
tredit Moyfe. 


IL 

Syftêtne  de 
Whifton. 


Une  Comité  laif- 
fe  des  vapeurs. 


Elle  augmente  les 
maries  & fait  fail- 
lir les  eaux  foûter- 
raines. 


Chanpemens  oe- 
c adonis  fur  la 
Terre. 


(Uh)  Punius  , Hijbr.  NaturaL  Lib. 
H.  Cap.  XXV.  Jt  Comttit , j>  caltf- 
tibus  p'odigiis.  Voyez  suffi  Hevïlius 
dans  fa  Comttograph.  Lib.  XIL  pag. 
F94- 

(ni)  Voyez  Lettre  deMr.  oz  Mau- 
iz&tvu  fur  la  Comité,  pag.  108  fie 


109  ; à la  fin  des  Ouvrages  divers.  Amft. 
1744. 

(kkk)  Philofophia  Naturalit  principia 
Maihtmaùca.  Lib.  111.  Propof.  XlI. 
Exemplum.  pag.  45$  & feq.  4.  Amft. 
1714.  Voyez  encore  Tramait.  Philof 
N(.  197. 
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nouveau  inonde. 


Examen  de  ce 
(ÿftême. 


Toute  la  croûte. 
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trèrent  cnfuite  dans  les  abymes  fouterrains.  Les  vents  en 
facilitèrent  la  retraite.  L’évaporation  en  emporta  quelque 
chofc.  Les  Mers  augmentèrent  confidérablemcnt  à cette 
époque.  Des  Montagnes  nouvelles  furent  formées  çà  & là. 

Du  fédiment  bourbeux  de  ces  Eaux  naquit  une  nouvelle 
croûte  , où  font  enfévelis  les  Corps  marins  , confondus 
avec  les  Végétaux  8c  les  Animaux  terreftres.  Suivant  le 
calcul  de  cet  Auteur  , cette  croûte  doit  être  de  cent  8c 
cinq  pieds  d’épaifleur.  La  rencontre  de  la  Comète  fatale  a 
accéléré  le  mouvement  annuel  de  la  Terre;  8c  l’Orbite  de 
notre  Globe  alors  circulaire  3 a été  changé  en  l’Ellipfe  , 
qu’il  parcourt  aujourd’hui  {l/l). 

Comme  le  précédent , ce  fyftêmc  eft  rempli  de  fuppofi- 
tions  deftituées  de  preuves.  Dirai-je  que  ce  font  des  Ro- 
mans Philofophiqucs  , trop  fcmblablcs  aux  Métamorpho- 
fes  d’OviüE  ? La  cataftrophe  qu’ils  annoncent  , eft  de 
même  infoutenable.  Le  Monde  de  Wisthon  , ainfi  que 
celui  de  Bub.Net  , eft  rétabli  avec  trop  de  confufion  ; 8c 
la  ftruéhirc  intérieure  que  nous  obfervons  à préfent , quoi- 
qu’elle offre  des  ruines  , ne  préfente  point  autant  de  chû- 
tes , de  ruptures  8c  de  défordres  , qu’ils  en  fuppofenr.  La 
croûte  formée  par  le  fédiment,  n’a  point  allez  de  profon- 
deur , puifqu’au-dcffbus  on  trouve  la  même  difpofition  , 
8c  les  mêmes  corps  figurés. 

D'ailleurs  , je  le  luppofe , la  prclfion  violcntcdes  Eaux 


ce  femble , devoir  intérieures  dilatées,  a pu  faire  des  fentes  8c  des  creva  (Tes 
s abîmer.  à ja  croucc  . Mais  comment  cette  voûte  ainfi  crevaflec  , a- 

t-elle  pu  fe  foutenir  ? Pourquoi  le  même  effort  qui  l’a 
fait  fendre , ne  l’a-t’il  pas  fracaffee  8c  réduite  en  pièces? 

Que  deviennent  Dans  la  crainte  que  les  Eaux  foutcrraincs  , réunies  avec 
les  eaux  de  U Co-  les  pluyes  , ne  puflent  point  fuffire  à l’inondation  univer- 
,n*'e?  fcllc,  Wisthon  appelle  à fon  fccours  un  eilindre  de  va- 

peurs, dont  le  diamètre  eft  plus  grand  que  celui  de  la 
Terre  , 8c  qui  a pour  hauteur  la  diftancc  de  la  Terre  à la 


(Ul  1 Voyei . à New  Theory  of  the  encore  la  Lettre  de  M.  DF  MauperTVIS 
E*nh\by  Whisthon  , pajfim.  Voyez  ferla  Gamète  pag.  no.  & fuiv. 


:* 
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Comète.  Ces  vapeurs  condenlées , vont  fans  doute  four-» 
nir  une  quantité  luffifante  d’eau.  Je  ne  contelterai  aucun 
de  ces  faits.  Mais  après  le  Déluge  , où  logera-t-on  ces 
Eaux  ? Ce  ne  fera  pas  dans  les  réicrvoics  loutcrrains  ; 
puilqu’ils  onc  diminué  en  capacicé  , 8c.  qu’ils  font  déjà, 
remplis.  Ce  ne  fera  pas  dans  les  Mecs  ;i  puilque  l’autre 
partie  des  Eaupc  ibutcrraincs  a du  les  former  6c  les  aggran- 
dit.  Ce  ne  fera  pas  dans  l’Atmolphèrc  , puifqu’il  ne  peut 
pas  loutenir  cette  quantité  de  vapeurs. 

Qui  cil- ce  enfin  qui  a prouvé  que  l’Atmofphère  d’une 
Comète  foit  aqueufe.?  Suppofon’s  même  qu.’il  y ait  des  vu- 
peurs,  en  a-t-elle  pu  laillcr  la  quantité  que  d’on  imagine? 
A l’approche  d’une  Comète  , iî  eft  apparent  qu’on  a bien 
plus  à craindre  une  conflagration  qu’une  inondation  uni- 
verfclle  \jnmm). 

Il  nous  relie  à examiner  le  fyftêmc  de  la  diflolutlon 
entière  de  la  Terre  par  le  Déluge  , imaginé  par  Jean 
■Woodvard  , adopté.  8c  défendu  par  plulieurs  Sçavants: 
Voici  leurs  idées. 

O n fuppofe  qu’avant  le  Déluge  , le  centre  de  la  Terre 
étoic  occupé  par  un  immenfe  Globe  d’eau  ;i  qu’alors  la 
croûte  qui  l’enveloppoic  , fut  romptic  ; que  la  Loi  qui  te- 
noic  les  rocs,  les  pierres  , les  métaux  8c  les  minéraux  dans 
la  cohéfion  , fut  lùfpcndue.  Ainfi  toutes  ces  matières  fu- 
rent divifées  , féparées  , fans  cohérance  de  parties,  mêlées, 
détrempées  8c  confondues  dans  l'eau  des  pluves,  des  Mers, 
8c  du  grand  Abyme  central.  Les  parties  branchues  des 
Animaux  8c  des  Végétaux,  loutinrent  la  liaifon  de  ces 
Corps  , 8c  leur  contexture  ; en  forte  que  la  fufpenfion  de 
l’attra&ion,  delà  gravitation  , ou  delà  preflion,  ne  les  fit 
point  tomber  dansladiflolution  univerfelle  Ces  Animaux 


« - »,  , ■.  * • : . ■ ». . 

(mmm')  Voyez  ce  qu*en  dît  M.  de  feulement  ù queue  nous  eût  atteints  ; 
Maupertuis  ; & en  particulier  do  de-  nous  euflions  été  noyés  dans  un  Fleuve 
grc  excefltf  de  chaleur  de  la  Comète  de  brûlot  Voyez  aufli  Gregory  Jflro* 
1680.  Lettre  fer  la  Comète,  patL  119.  nom.  P hyfit;,  Lib.  V.  CorolL  IL  Pro- 
& fuiv.  Si  cette  Comète  eût  pufTé  plus  pofit.  IV. 
près  de  la  Terre,  elle  l'auroit  vitrifiée.  Sir'* 

Ht 


Comment  prou- 
ver que  1»  queue 
d’une  Comète  foit 
aqueufe. 


ra. 

Syflûme  dé 
Woodward. 


Rupture  de  U 
croûte  & dilTolu- 
tion  de  la  terre. 
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6c  ccs  Végétaux  confervés  entiers,  furent  noyés  dans  cette 
eau  bourbeufe. 

Précipitation  des  C et  Océan  , après  avoir  été  agité , fe  tranquillifa.  Les 
tlon  deT couchest”  matières  difloutes  ou  entières  , dont  l’eau  étoit  confufé- 
ment  chargée  , fe  féparèrent  peu-à-peu  , en  fc  précipitant 
à-pcu-près  félon  les  Loix  de  la  péfanteur.  D’abord  il  fe 
forma  une  Sphère  vuide  , ou  un  Orbe  ; 6c  fur  fa  voûte  fe 
dépoférent  diverfes  Couches , dans  lefquelles  fe  trouvè- 
rent enfermés  les  dépouilles  de  la  Mer  , 6c  les  reftes  des 
Animaux  6c  des  Végétaux  confervés.  Si  les  Loix  de  la 
gravité  ne  furent  pas  obfervées  , cela  vint  de  l’agita- 
tion 6c  delà  confulion  de  la  malle,  de  la  grandeur  fie  de 
la  petitefle  des  parties  foutenues  ,de  la  quantité  de  matiè- 
res délayées , fie  de  l’efpace  qu’elles  ont  eu  à parcourir  , 
pour  atteindre  le  fond. 

induration fuH-  Ces  Lits  étoient  alors  mous.  Ils  fc  font  endurcis.  Mais 

t«  des  Lits.  a £ajju  que  l’inducacjon  aft  été  à-peu-près  fubite  ; fans 

quoi  ces  Lits  fc  feroient  dérangés.  Les  corps  enfermés 
n’auroient  pas  gardé  leur  place.  Les  empreintes  ne  fe  fe- 
roient  pas  faites  fi  exa&ement.  Les  corps  creux  ne  fe  fe- 
roient pas  remplis  de  la  matière  même  des  couches.  C’cft 
ainfi  que  , fi  l'on  jette  de  l’eau  fur  de  la  poudre  d’Albâ- 
tre  fie  de  Gyps  calcinés , cette  pâte  s’endurcit  dans  peu 
d’heures. 

Rupture  des  Lit»  Lbs  Couches  dans  cet  état,  étoient  toutes  exaftement 
P^r^foraner  le»  concentriques.  Par-deflus  le  Lit  extérieur  , étoit  l’Océan 
moMBgae».  qui  ceignoit  de  toutes  parts  le  Globe  , comme  au  deu- 
xième jour  de  la  création.  Pour  qu’il  devînt  de  nouveau 
habitable , il  fallut  une  opération  pareille  à celle  que  Dieu 
fitau  troifième  jour , en  féparantles  Eaux  du  fec.Ici  la  croû- 
te fut  rompue.  Une  partie  des  Eaux  s’écoula  dans  l’Orbe 
central.  Là  les  Couches  furent  élevées.  Ailleurs  elles  furent 
enfoncées , comprimées  ou  abai fiées  ; fie  par  ce  moyen  , 
le  refte  des  Eaux  demeura  fur  les  parties  baffes  de  la  fur- 
face.  De-là  l’élévation  des  Montagnes  , fie  les  profondeurs 
des  Vallées.  De-là  la  diverfiré  de  l’inclinaifon  de  cesLits^ 
fie  celle  des  fentes  qui  les  coupent , ou  les  féparent.  De- 
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là  ccs  apparences  de  ruines  ôc  de  difruptions. 

Qu  il  me  foie  maintenant  permis  de  propofer  quelques  . Exa,T??  ^ cett0 
doutes  contre  un  fyftêmc  qui  a bien  fait  des  Parti  fans.  yp0  e* 

Son  principal  mérite  eft  venu  du  rapport  qu’il  paroillbit 
avoir  avec  les  Phénomènes  généraux.  Mais  il  a un  inconvé- 
nient fenfible  , c’eft  qu’il  demande  par-tout  des  prodiges. 

Entrons  dans  quelques  détails. 

On  veut  que  les  Minéraux,  les  Métaux,  les  Rochers,  ObjefHon  cou- 

les Marbres  même  les  plus  durs  , aient  été  didous  dans  «*  la  «MTolution 
l’eau  , & réduits  en  bouillie,  tandis  que  les  plus  petits  Co-  fi“J*&üconfer- 
quillagcs  auront  rélifté  à la  force , qui  aura  produit  ce  vation  des  Am. 
grand  effet.  Il  fallut  fans  doute  un  grand  miracle  pour  miux* 
difToudrc  les  Rochers.  Il  en  fallut  un  autre  pour  confer- 
ver  tant  de  corps  fi  mous  , fi  tendres , fi  minces , fi  déli- 
cats, ou  fi  fragiles.  Il  fallut  un  miracle  pour  fufpendre  la 
caufe  de  la  cohéfion  des  Métaux  , des  Minéraux  & des 
Foffilcs.  Il  en  fallut  un  autre  pour  foutenir  celle  des  Tcf- 
tacées,  des  Cruftacécs  , des  Animaux  & des  Végétaux. 

Dire  que  l’attra&ion , la  preflïon  , ou  le  contaét  immé- 
diat, font  les  feules  caufes  de  la  cohérence  des  parties , on 
des  grains  détachés  des  Follîles  ; mais  que  l’entrelacement 
des  parties  brancheufes,  ou  rameufes  des  Animauxêt  des 
Végétaux  , eft  la  caufe  de  leur  confiftancc,  c’eft  faire  des 
fuppofitions  qu’on  ne  peut  admettre.  Pourquoi  multiplier 
les  principes  fans  néceflité  & fans  preuves  ? Pourquoi  la 
caufe  de  la  cohéfion  ne  feroit-elle  pas  la  même  pour  tous- 
les  corps  ? Pourquoi  ne  feroient-ils  pas  tous  fournis  à la 
même  Loi  ? Si  les  Fofliles  doivent  leur  cohéfion  à la  pref- 
fion  de  quelque  matière  répandue  dans  l’Univers  , pour- 
quoi cette  matière  impulfive  n’agiroit-elle  pas  fur  les  Ani- 
maux , comme  fur  les  Minéraux  , dans  la  même  propor- 
tion ? Si  c’eft  un  principe , ou  une  attra&ion  interne  qui 
les  retient,  pourquoi  les  Végétaux  , dans  lefquels  il  y a 
fans  doute  des  parties  terreftres  minérales  & métalliques* 
ne  feroient-ils  pas  retenus  par  le  même  principe  de  cohé- 
fion ? Dira-t’on  qu’avant  le  Déluge,  la  cohéfion  étoitdif- 
férente?  Recourir  par  le  befoin  du  fyftêmc  , à de  pareil- 
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les  fuppoGtions  , c’cft  en  décélec  la  foiblcfle.  Si  l’on  die 
que  la  Terre  a été  dilTouce  par  quelque  Diflblvant , où  en 
trouver  la  quanticé  luffilantc  pour  difloudre  un  Globe  , 
donc  le  diamètre  eft  de  huit  milliers  de  mille;1  Scroit-ce 
l’eau  même  qui  aurait  été  ce  Diirolvant  , l’eau  , dis-je  , 
qui , en  pluiicprs  milliers  d'années  , n’amolliroic  pas  le 
plus  petit  grain  de  fable  ? Enfin  il  ne  paroît  , en  aucune 
façon , par  la  narration  de  Moyfe  , qu’il  y ait  eu  au  tems 
du  Déluge  un  pareil  beuleverlement.  Avant  , comme  après 
ce  font  les  mêmes  Montagnes , les  mêmes  Fleuves , la  mê- 
me furface. 

Autre  difficulté  non  moins  preflàntc.  Que  devinrent 
les  Poiflons  dans  cette  eau  bourbeuie  ? Comment  y au- 
roicnt-ils  pû  vivre  ? 11  fallut  un  miracle  pour  les  confcrvcr. 
Qu’il  y ait  eu  , fi  l’on  veut , autant  d’eau  que  de  terre  dans 
cec  affreux  mélange  , l’Arche  y aura-t’elle  pû  voguer  ? 
ll  faut , dans  ce  Supposons  même  cette  dilfolution  entière.  Il  faut  bien 
^prodiges"* llU"  encore  d’autres  miracles  répétés  fans  befoin.  lien  faut  un, 
pour  conferver  l’Arche  & l’Olivier  au  milieu  de  cette  con- 
fufion  , Se  pour  empêcher  queNoé  , lorfque  la  Terre  eft 
tombée  en  pièces  dans  l’Abyme  central , n’y  ait  été  en- 
glouti avec  elle.  Il  en  a fallu  un  , pour  empêcher  que  les 
Poiflons  , les  Infectes  , les  Amphibies , les  Animaux  Sc 
les  Végétaux  terreftres , confervés , fi  vous  le  voulez , dans 
leur  cohéfion  , n’aient  pas  été  brifés  , ou  écrafés  par  les 
chocs  violens.  Comment  concevoir  d’ailleurs  fans  miracle, 
que  des  arbres  fc  foienc  confervés  entiers  &c  debout , ainli 
qu’on  en  trouve  enfoncés  dans  des  marais  ? Comment 
encore  des  plantes  ou  des  femences  ont-elles  pûfe  retrou- 
ver toutes  dans  la  maturité  fie  dans  le  terrain  fie  le  climat 
qui  leur  convenoit,  à une  jufte  profondeur  dans  la  Terre, 
Se  en  état  de  recevoir  des  fucs  propres  ? Les  femences  ne 
font  pas  toutes  mûres  en  même  tems  : La  plupart  fc  préci- 
pitent au  fond  de  l’eau.  Elles  ont  dû  y être  entraînées 
fans  régie  , à une  grande  diflance  de  leur  lieu  natal  , fie 
enfevelies  fous  les  Lits;  comment  percer  tant  d’obftacles  ? 
Il  faudrait  , outre  cela  , que  le  Déluge  fût  arrivé  en  Au- 
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tomnc  , tcms  de  la  maturité  la  plus  générale  , au  lieu  que 
Wood^ard  le  place  au  Printcms.  Usher  place  le  com- 
mencement du  Ôéluge  en  Décembre.  Le  Do&eur  Wells 
en  Oélobre.  Polus  fie  Patrick  au  commencement  deNo- 
vembre,  & Wisthon  fur  la  fin.  Il  eft  bien  remarquable 
que  le  jour  que  Moïse  aflîgnc  au  commencement  du  Dé- 
luge , répond  avec  exactitude  à celui  , dans  lequel  Plu- 
tarque rapporte  qu’OsiRis  entra  dans  l’Arche,  fçavoir, 
le  dix-lcpfième  du  fécond  Mois  , après  l’Equinoxe  d’Au- 
tomne  : Epoque  plus  convenable  fans  doute , que  celle  de 
Woodvard  ( nnn ).  Il  aura  encore  fallu  un  miracle  pour 
rendre  la  Terre  fupérieure  végétablc  , qui  , fans  cela,  n’au- 
roit  pû  produire  que  bien  des  fiécles  après  ; car  après  le 
Déluge  de  la  Grèce,  le  Pays  fut  abandonné  , & ne  put  de 
très-long-tcms  être  cultivé.  Il  aura  fallu  même  un  nou- 
veau miracle  pour  endurcir  fur  le  champ  les  Couches , fit 
former  tant  de  rochers.  Enfin  , pourquoi  trouve-t’om  dan» 
le  fein  de  la  Terre,  fi  peu  de  relies  des  Corps  terreftres, 
fie  une  quantité  fi  immenfe  de  ces  Folfilcs  analogues  aux 
Corps  marins  ? Dans  cette  confufion  & dans  cette  diflolu— 
tion  univcrfelle,  on  neconçoit  pas  mieux  comment  les  ma- 
tières féparées  par  le  boule  verfement  fie  l’agitation  à de  gran- 
des diftanccs,  ont  pu  cependant  fe  trouver  raflèmblées  pour 
former  des  bancs  fie  des  couches  homogènes  , des  mines 
confidérablcs,des  jrocs  de  foufre,  de  fcl  ou  de  marcaflite. 

Comment  , demanderai-je  après  tout  cela  , a pû  fc  for- 
mer cet  Orbe  central  qui  devoit  recevoir  les  Eaux  du  grand 
Abvme  ? Dans  le  tems  de  la  précipitation  des  matières 
dilïoutes  dans  l’Eau  , par  quelle  caufe  les  matières  s’ar- 
rangèrent-elles , malgré  les  relies  de  l’agitation  , d’une  fa- 
çon fi  extraordinaire,  pour  former  la  voûte  de  cet  Orbe? 
Pourquoi  ces  matières  ne  fe  précipitèrent- elles  pas  jufqu’au 
centre  ? Qui  les  arrêta  5c  les  fufpendit  de  la  forte  ,?Ici  en- 
core il  faut  avoir  recours  à des  miracles  perpétuels  ? 


* 


Comment  l'Orbe 
central  a-fil  pu  fe 
former} 


(nnn)  Voye7  Hiftoirc  Univerfelle  tra-  des  Auteurs  AngJois  par  Mr.  Chais. 
duite  de  l’Anglois.  T.  I.  pag.  177.  note.  T.  L fur  Geo.  Vil.  jr.  II.  p.  8o.  8t. 
4.  & Comment,  littéral,  fur  la  Bible  tiré 
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Comment  fe  fe-  Comment  dans  cc  fyftême,  concevoir  la  formation  de 

monugnes^de  fel  ces  Couches,  ou  de  ces  Montagnes  de  fel  qui  fe  trouvent 
ou  ces  mines?  en  divers  lieux  ? Comment  encore  imaginer  la  formation 
de  ces  mines  conlidérables  qui  font  à de  grandes  profon- 
deurs ? Parties  de  fel  , mollécules  métalliques  ou  miné- 
rales , tout  étoic  divifé  , féparé  , de  façon  à ne  pou- 
voir fe  rafîèmbler  & fc  réunir  > Ces  Phénomènes 
font  auffi  inexplicables  dans  la  fuppofition  de  cette 
dilTolution  univcrfclle  du  Globe  , que  dans  celui  de  fa 
formation,  par  des  dépôts  fuccelfifs  de  la  Mer.*  D’où  fera 
venue,  par  exemple,  cette  mafle  énorme  de  Ici  en  roc, 
où  l’on  creufe  depuis  fi  long-tems  en  Pologne  , où  l’on  a 
fait  des  Chambres  6c  des  Galeries  foutcrraincs  ? Comment 
cette  quantité  prodigieufe  de  fel  a-t’ellc  pu  être  railèmblée 
& fixée  dans  ces  lieux-là , fi  ce  n’eft  au  tems  de  la  création  ? 
fl&utunenou-  Il  y a plus  encore,  les  Couches  s’arrangent  fur  cetOr- 
relle  création.  be  central  qui  doit  leurfervir  de  bafe.  L’eau  couvre  exté- 
rieurement tout  ce  Globe  ,■  6c  il  faut , pour  que  le  fec  pa- 
roifiè,  la  même  opération  qui  fe  fit  au  troifième  jour  de 
la  création.  Il  faut  rompre  çà  6c  là  ces  Couches , 6c  qu’une 
partie  de  ces  Eaux  foient  conduites  , ou  pouflees  dans  l’A- 
byme  central , que  quelques-unes  des  Couches  foient  fou- 
levécs  , pour  faire  les  Montagnes , les  Vallées  , les  baflîns 
des  Lacs  6c  dès  Mers. 

J e pourrais , fans  peine  , multiplier  ces  obfervations  , 
& par-là  même,  la  néceflité  des  prodiges.  Mais  celles  que 
je  viens  de  propofer  , fuffifent,  ce  me  ficmble  , pour  prou- 
ver que  cette  hypothèfe  eft  bien  éloignée  de  cette  {implici- 
te que  la  nature  fuit  , que  la  raifon  approuve  , &c  qu’un 
Philofophe  demande.  Parvenir  au  but  par  les  moyens  les 
plus  courts  6c  les  plus  sûrs  , c'efl:  ce  que  la  fagefle  exige, 
& cç  qui  ne  fcmble  pas  fe  trouver  dans  la  difiolution  to- 
tale du  Globe,  laquelle  fuppofe  manifeftement  & à la  let- 
tre, une  nouvelle  création.  Et  dans  quelle  vue  cette  dif. 
folution  univerfetle  de  la  Terre  ? Pour  la  rendre  , fi  vous 
le  voulez  , moins  fertile , 6c  pour  punir  fes  habitans. 

du  Second  Mémoire. 
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LA  TERRE. 


TROISIÈME  MÉMOIRE..' 
HYPOTHESES  COMBINEES 

ET  DEFENDUES. 


L est  plus  aifé,  fans  doute,  de  détruire  les 
fyftêmes  des  autres  , que  d’en  bâtir  de  mieux  en  général, 
liés  ; & il  faut  un  plus  grand  effort  de  génie  , 
pour  imaginer  une  hyporhèfe  ingénieule , que 
pour  en  faifir  le  côté  défectueux.  Après  avoir 

les 


jropofé  des  difficultés  contre  les  idées  de  prefquc  tous  les 
3hilofophes , il  fcmble  que  je  me  fois  impofé  la  tâche  d’en 

_ll i r n. 


offrir  de  nouvelles , à l’abri  de  toute  objection.  Ce  n’eff 
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cependant  pas  mon  deflein  ; ce  ne  font  ni  mes  prétentions,  * 
ni  mes  cngagemens  : Content , fi  en  réunifiant  quelques 
idées  (impies,  en  combinant  quelques-unes  des  principales 
caufes  , je  puis , dans  cette  combinaifon  , préfenter  une  ex- 
plication des  Phénomènes  , laquelle  foit  fulccptible  de 
moins  de  difficultés.  Nods  foupçonnons  la  vérité  , nous 
l’entrevoyons  au  plus , Ôc  rarement  en  Phyfique  avons-nous 
une  pleine  certitude  d'avoir  touché  au  but  ; on  devine  la. 
nature  plutôt  qu’on  ne  la  découvre  ; fort  Souvent  même 
il  cft  impoffiblc  d’imaginer  des  hypothèfes  Soutenables.  Il 
eft  néanmoins  roujours  permis  d’attaquer  des  fuppofitions 
gratuites  , lors  meme  qu’on  n’auroit  rien  de  meilleur  à 
propofer  ; parce  qu’il  vaut  mieux  laiflèr  des  Phénomènes 
lans  explication  , que  d’admettre  des  chofcs  contraires  à la 
vérité  ,ou  à la  nature.  Placés,  comme  nous  le  Sommes  , 
fur  un  atome  qui  roule  dans  un  coin  de  ce  vafte  Univers, 
qui  oferoit  efpérer  de  rendre  raifon  de  tout  ce  qu’il  apper- 
çoit  ? Toujours  il  reftera  beaucoup  de  Phénomènes  à dé- 
couvrir :Et  cette  ignorance  nous  laillcra  dans  l’impuifian- 
cc  de  remonter  aux  vraies  caufes  qui  produifent  & réu- 
nifient en  un  feul  fyftêmc  le  petit  nombre  d’effets  que 
nous  connoiffons.  Tout  étant  lié  , l’explication  des  Phé- 
nomènes que  nous  apperccvons,  dépend  d’une  infinité  d’au- 
tres que  nous  ne  ferons  jamais  à portée  d’obferver.  Si  nous 
faifons  des  hypothèfes , ce  fera  donc  fans  avoir  pu  épui- 
fer,  comme  on  le  fait  en  Mathématiques  , toutes  les  fup- 
pofitions , ou  fans  avoir  , comme  dans  l’Arithmétique , 
de  régies  sures  qui  confirment  après  coup  , notre  choix. 
Dès-lors  point  d’hypothèfe  parfaite.  J’cfpércdonc  de  trou- 
ver dans  ces  réflexions  mon  apologie , pour  avoir  attaqué 
lesfyftêmes  des  autres  ; quoique  j’avoue  n’être  pas  en  état 
d’en  propofer  un  qui  foit  exempt  de  toute  cfpèce  de  difficul- 
té, ni  meme  qui  réponde  exa&ement  &en  détail  aux  divers 
Phénomènes,  fans  rien  laîffer  à défircr  dans  leur  explica- 
tion. Ainfi  propofer  des  difficultés  contre  mon  fyftême,c’cft 
faire  ce  que  j’ai  prévu  ; il  n’en  cft  peut-être  point,  qui  ne 
fc  foient  présentées  à moi Mais  pour  me  réfuter,  il  fau- 
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droit  montrer  par  la  comparaifon  que  telle  hypothèfe  eft 
expoféc  à moins  d’objc&ions , ou  à des  objcctionsrfnoins 
preHàntes. 

Pour,  fixer  nos  idées  , commençons  par  raffemblcr  quel- 
ques conséquences -qui  parodient  déjà  rélulter  des  Phé- 
nomènes obfervés  , fie  des  hypothèfes  réfutées.  Ces  con- 
clufions  feront  du  moins  la  partie  la  plus  probable  de  ce 
Mémoire , fit  le  fondement  de  tout  notre  fyftême. 

I.  Puisque  tous  les  Fofiiles  , ou  toutes  les  pierres  figu- 
rées font  toujours  de  la  même  matière  , que  les  Lits  qui 
les  renferment  ; imprégnées  des  mêmes  feis  que  l’on  y voit 
dominer;  remplies  des  mêmes  matières  minérales  ou  mé- 
talliques qui  s’y  rencontrent  ; nous  avons  droit  de  con- 
clure qu’elles  font  de  la  même  datte  , quelles  ont  la  mê- 
me origine,  qu’elles  onc  été  produites  en  même  tems,ou 
quelles  ont  été  placées  dans  ces  Lits  à leur  formation.  Si 
nous  trouvons  de  ces  Folliles  au  pied  des  Montagnes , fie 
dans  des  Vallées,  confondus  avec  de  la  Terre,  ou  des  pier- 
res, c’dl  qu’ils  ont  été  détachés  des  Couches  par  divers 
accidens.  Énfévelis , comme  ils  le  font , ces  corps  , à des 
profondeurs  très-confidérables , dans  des  lits  entiers  deroc 
ou  de  marbre , on  ne  peut  concevoir  aucun  accident  de- 
puis la  création,  qui  ait  pu  les  porter  fit  lesaflèmblcr  dans 
ces  Couches.  M'.  Linnæus  dans  fon  voyage  de  Scaniccn 
1749  , fait  une  obfcrvarion  qui  étaye  notre  conféquence. 
Il  eft  une  Montagne  éloignée  de  près  d’une  liciic  de  Rab- 
dofF,  elle  fc  nomme  Balsberg;  là  eft  une  Caverne  longue 
de  demi-lieüe.  Les  Rochers  en  font  remplis  de  divers  Co- 
quillages , de  Coraux  , de  Madrépores  , Sc  d’autres  pro- 
ductions marines,  mais  toutes  étrangères  aux  Mers  delà 
Suède  Ce  fçavant  Obfervateur  ne  croit  point  qu’on  puiflè 
attribuer  ces  chofcs  au  Déluge,  parce  qu’il  ndconçoirpas 
que  les  ondes  (oient  capables  de  tranfportcr  des  Coquilles 
à une  diftance  de  1000  lieues.  Jufqu’ici  tout  eft  bien. 
Mais  le  moyen  qu’il  imagine  pour  amener  ces  Corps  de 
la  Mer , eft  peu  naturel.  Le  Sargaffb  eft  une  cfpèce  i’her- 
bc  flottante  commune  dans  les  Mers  des  Tropiques.  Il 

I 1 


Conclurions  gé- 
nérales que  nous 
tirons  des  précé- 
dera Mémoires. 


Les  Fofliles  figu- 
rés ont  la  même 
origine  que  les  Lit» 
qui  les  conuen- 
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imagine  donc  que  les  Coquillages  attachés  à cette  plante, 
ont  pii^ager  avec  elle  julqu’en  Europe.  Mais  comment, 
je  le  demande  , feront-ils  entrés  dans  la  Caverne  , pour 
être  incorporés  dans  le  roc , &c  en  faire  partie  ? Qui  ne 
voit  ( & c’eft  le  véritable  ufage  qu’on  peut  faire  de  l'ob- 
fervation  de  Mr.  Linnæus  ) qui  ne  voit  que  la  Cavcrtie  S c 
fes  Coquillages  ont  la  même  origine,  qui  ne  peut  être  que 
la  création  ? 

Us  ne  paro'iflent  H*  L A quantité  immenfe  de  ces  Fofliles  qui  fe  trouvent 
ias  venir  de  la  plus  ordinairement  dans  les  Montagnes  ; moins  fouvent  , 
ou  plutôt  fort  rarement  dans  les  Plaines  , prouve , cefem- 
ble,  qu’ils  ne  viennent  pas  de  la  Mer  , quoiqu’ils  paroif- 
fent  rcflcmbler  à des  Corps  marins.  Pourquoi  trouveroit- 
on  une  multitude  fi  prodigieufe  d’Echinomètres  féparés 
des  Héritions  ; de  Tubercules  féparés  de  la  Coquille  à 
Tourbillon,  à laquelle  ils  appartiennent;  de  Dents  fépa- 
rées  des  Animaux  qui  s’en  font  fervis  ? Qui  a raflcmblé 
ici  un  amas  immenfe  de  ces  dards  , là  de  ces  couvercles  , 
ailleurs  de  ces  dents  ? Peut-ce  être  l’effet  d’un  Déluge,  de 
quclqu  accident  ,dc  quelque  dépôt  fuccdfif,ou  delà  tranf- 
lation  de  la  Mer  qui  en  eft  éloignée  de  trois  à quatre- 
cent  mille  & plus  ? Là  je  vois  que  tout  eft  féparé  , & des 
chofes  même  qui  femblent  devoir  être  réunies  : Ici  je  vois 
que  tout  eft  raflèmblé  & confondu , & des  chofes  même 
qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  la  Mer  cnfcmble  , en  même 
lieu  , ni  en  telle  quantité.  Pourquoi  dans  quelques  en- 
droits trouverions  nous  tous  ces  corps,  & toutes  ces  ef- 
pèces  réunies  ? Où  eft  la  Mer  qui  nous  préfente  dans  le 
même  efpace  cette  variété  & cette  quantité  ? Pourquoi  la 
Terre  en  rcnfcrmcroit-ellc  plus  qu’aucune -côte,  & qu’au- 
cun fonds  ne  nous  en  préfentc  ? Si  c’eft  l’agitation  des 
Eaux  qui  le*  a tranfportés  , pourquoi  ici  des  féparations 
fi  diftimftes  de  certaines  parties , & là  un  mélange  fi  bi- 
farre  de  toutes  fortes  de  genres  ? J’ai  vû  fur  la  même  Mon- 
tagne, près  de  Vaullion  , au  Bailliage  de  Pomain-môticr,. 
dans  le  Canton  de  Berne  , deux  bandes  tournées  l’une  au 
Sud , l’autre  au  Sud-Oueft , contiguës  , & cependant  di- 
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verfcmcnt  compofées.  Dans  l’une  étoient  de  petites  trom- 
pettes d’une  picrre-à-chaux , fans  mélange  d’autres  pierres. 

Dans  l’autre  on  pouvoir  voir,  parmi  diverfes  formes  de 
Dactyles,  ou  de  Bélemnitcs  , jufqu’à  quinze  fortes  de 
Coquillages.  Il  cft  des  Coquillages  à Tourbillon  canclés, 
parfaitement  reflemblans  dans  la  forme  6c  dans  la  matiè- 
re, dont  les  uns  viennent  du  Mont  Legerprès  de  Rcgens- 
berg  , dans  le  Canton  de  Zurich  ; les  autres  fc  trouvent 
dans  une  fource  d’Eau  pure  qui  fort  d’un  Rocher  de  la 
Montagne  d’Azenda  , à demi-licüe  de  Bcx,  dans  le  Can- 
ton de  Berne.  J’ai  vû  des  Bivalves  qui  différent  en  cou- 
leur 6c  en  groflèur , St  qui  viennent  d’endroits  différens. 

Des  Pcctoncles  à.  ftrics  6c  à lacunes  , extrêmement  petits 
ôc  d’un  brun  cuivré  , viennent  de  la  même  Montagne 
d’Azenda  ; d’autres  plus  grands  6c  blanchâtres  du  Mont 
Leger  ,■  de  troifièmes  noirs  , ou  couleur  de  fer  , du  Val 
de  Travers  dans  la  Comté  de  Ncufchâtcl.  Près  de  Kilch- 
berg  6c  d’Olting  dans  le  Canton  de  Berne  , on  en  trouve 
de  diverfes  efpèces.  Dans  une  cote  allez  étendue  près  de 
Witrebœuf , je  n’ai  vû  que  des  Pectonclcs  liftes.’ N on  loin 
de  là  , 6c  du  même  côté  , on  trouve  des  Griphites  fembla- 
bles  à ceux  de  Wifsbcrg  ; près  de  Mandach  , des  Trom- 
pettes, des  Huîtres  liffes  , ÔC  des  Sabots.  Comment  ac- 
corder cette  variété  6c  cette  quantité  avec  l’origine  qu’on 
a:  tri  bue  à ces  Corps  ? 

III.  Si  les  reftes  de  quelques  Plantes  terreftres , ou  de 
quelques  Animaux  ont  la  même  origine,  que  ces  Fofliles  méme  orig)ne  que 
prétendus  marins,  êc  font  dans  la  Terre  depuis  le  même  |es  reftes6 <TAni- 
tems  ; d’où  vient  l’étonnante  difproportion  qu’il  y a en-  mau*&d*  Végé. 
tre  la  quantité  des  uns  6c  celle  des  autres  ? Cette  différen- 
ce prodigieufe  ne  prouvc-t’clle  point  que  ces  Pierres  figu- 
rées n’ont  pas  été  enfermées  dans  la  Terre  en  même-tems, 

6c  par  la  même  caufc,  que  les  reftes  de  Végétaux  ou  d’A- 
nimaux  ? Je  parle  du  moms  de  ces  reftes  bien  vifibles  d’A- 
nimaux  qui  ne  font  pas  dans  les  mêmes  Couches  Vierges 
de  terre  ou  de  roc  , mais  qui  fe  rencontrent  dans  des  Car- 
rières de  Tuf,  dans  des  marais  , dans  deÿ  couches  de  fa- 


Les  Pierres  figu- 
rées n’ont  pas  U 
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ble , dans  des  dépôts  de  limon  , dans  des  fentes  de  Ro- 
chers. Allez  louvent  les  ollèmens  d’Animaux  fe  trouvent 
dans  des  lits  de  fable.  Ces  Couches  de  fable  fort  fouvent 
n’onc  pas  la  même  origine  que  les  bancs  de  Rochers.  C’eft 
ordinairement  l’effet  de  quelqu’accidcnt  , ou  de  quelque 
caufc  particulière.  L’état  fie  le  lieu  , oii  tous  ces  divers 
Corps  prétendus  marins  fie  terreftres  , fe  trouvent  , nous 
conduilent  à la  même  conféquence. 

IV.  La  liaifon  générale  des  Montagnes  6c  de  leurs  Val- 
lées ,1a  Symmétric  de  leurs  contours,  pris  en  gros,  leur 
double  polition  , par  laquelle  elles  fe  coupent  à angles 
droits,  ou  à angles  approchant  du  àroit  , leur  formation 
en  aflifes  qui  tiennent  aux  Plaines  , fous  lcfquelles  elles 
s’abai  fient  ; tout  cela  bien  confidéré  ôc  mûrement  pefé  , 
paroît  nous  indiquer  ces  quatre  chofes  : La  Ire.  qu’elles  ont 
été  formées  à la  fois,  6c  non  pas  l’une  après  l’autre  , piè- 
ce à pièce,  en  divers  rems  , ou  à différentes  reprifes.  Ctft 
un  tout  lié  avec  tout  le  Globe  : La  I Ie.  qu’elles  ont 
été  conftruitcs  8c  élevées  à la.  création  même  du  Glo- 
be , avec  la  furfacc  duquel  elles  ont  une  liaifon  indifl'olu- 
ble.  La  IIIe.  que  les  matières  qui  entrent  dans  la  compo- 
fîtion  des  Couches , étoient  molles  dans  leur  origine,  6c 
qu’elles  ont  été  foutenues  par  l’eau  qui  les  a laiffé  tomber 
comme  des  dépôts.  C’eft  ce  que  rcconnoifloit  dijà  autre- 
fois Metrodore,  au  rapport  de  Plutarque.  Il  difoit 
que  la  Terre  nétoit  que  la  lie  ou  le  Jediment  des  Eaux 
( a ).  La  IVe.  que  le  mouvement  de  turbination  de  la  Ter- 
re d’Occident  en  Orient,  6c  qu’une  forte  de  trépidation 
du  Midi  au  Septentrion,  6c  du  Septentrion  au  Midi,  ont 
pû  concourir  à la  formation  de  ces  Montagnes , au  tems 
même  de  la  création  , avant  l’entier  endurciflemcnt  des 
matières. 

. V.  Le  rapport  que  les  Montagnes  , 6c  la  difpofirion 
un  ouvrage  &it'nà  des  Couches  ont  aux  ufages  des  Animaux  6c  des  hommes. 


l’avaniure  ,&lâju 
delTein. 


niai  ...  >f>H  n chum.  De  platilu  Pkiiofophorum  Lib. 


(a)  T ■ ' fili  r».  IM«  .«/  r*  CHUM.  Ut  JJL 

»*•;« , Mit rooorus  tpud  Plvtar-  111.  Cap.  IX. 
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à la  végétation  des  Plantes  , à.  la  confervation  même  du 
Globe  , 6c  à la  circulation  univerfclle  de  toutes  chofes  , 
prouve  évidemment  que  ce  n’eft  point  l’ouvrage  du  hazard, 
l'effet  de  la  confulîon  , ni  la  production  de  quelque  mou- 
vement aveugle  {b).  Mieux  on  connoît  lanature,  plus  cette 
vérité  eft  fenlîble  : Il  faut  être  bien  prévenu  ou  bien  inat- 
tentif pour  ne  pas  appcrcevoir  dans  la  ftruéturc  de  notre 
Globe  l’ouvrage  d’un  Être  fage  6c  puiffant , qui  en  a lié  6c 
arrangé  toutes  les  parties  d’une  manière  admirable  (c). 

Voila  les  principales  conféquences  qui  peuvent  nous 
guider , 6c  qui  doivent  être  le  fondement  de  notre  fyftê- 
mc  fur  la  Théorie  de  la  ftruéture  intérieure  du  Globe  que 
nous  habitons. 

Prétend  R.E  expliquer  les  différens  Phénomènes  qui  re- 
gardent la  ftruéture  de  notre  Globe  , 6c  rendre  railon  de 
fou  état  aétucl  par  une  feule  fuppofition  , c'eft  manquer 
le  but.  Depuis  qu’il  eft  forti  des  mains  du  Créateur , il  a 
fubi  plufieurs  changemcns  qui  ont  eû  différentes  caufcs  6c 
diverfes  époques;  ôc  comme  il  ne  faut  pas  confondre  les 
Phénomènes,  aufli  faut-il  diftinguer  les  caufesôc  lestems. 

Il  eft  d’abord  des  Phénomènes  qui  regardent  l’inté- 
rieur de  la  Terre,  jufqu’à  la  plus  grande  profondeur  con- 
nue. Ils  annoncent  de  l’arrangement , une  formation  ré- 
gulière, de  l’uniformité  6c  des  rapports  généraux:  C’eft 
à la  première  création  qu’il  faut  les  attribuer. 


(é)  Théologie  de  l’Eau.  Liv.  I.  Ch. 
Vil.  & Liv.  II.  Ch.  I.  &c.  V oyci 
encore  Derham  Théologie  Phyfique 
Liv.  II.  Chap.  V.  &c. 

(c)  Voyez  comme  Cicéron  exprime 
fa  perfuafion  fur  ce  fuiet.  De  Nattera 
DearLtn  &c.  Lib.  II.  Cap.  XXXIV. 
XjKV.  n Quod  fi  omnes  mundi  par- 
v tes  ira  conftitutæ  funt , ut  neque  ad 
» ufum  meliores  powerint  efle,  neque  ad 
» fpecicm  pulchriores?  videamus,  utriim 
n ea  fortuitane  fuit , an  eo  ftatu  , quo 
» cohirere  nullo  modo  potucrint , nifi 
n fenfu  modérante  : divinaque  provi- 
» demia.  Si  ergo  meliora  funt  ea  aux 
v naturâ , tmam  ilia  qu*  arte  perlec  - 
» u funt  '.  Nec  ara  cfficit  quidquam  fine 


i»  ratione  ; ne  natura  quidem  ration» 
n expers  eft  habenda.  Qui  igitur  con- 
ji  venit  , fignum  aut  tabulant  piélam 
i>  cum  adfpexer»  , feircs  adhibifam  efle 
» artem  ; cumque  procul  curium  navigii 
» videris , non  dubitares  , quia  id  ra- 
» tione  atque  arte  moveatur.  » &c.  &c. 

Voyez  encore  le  Chap.  XXXIX.- 
Ainfi  les  Anciens  Philofophes  ont  cher- 
ché dans  la  Raifon  fouveraine  du  Créa- 
teur puiflànt  la  raultî  de  l'exiftence  & 
de  l’arrangement  de  la  Terre  ; pourquoi, 
fuivant  aujourd'hui  d'autres  principes  , 
les  Philofophes  modernes  veulent  - ils 
nous  rejetter  dans  l'incertitude  , & dans 
l’oblcurité  des  mouvemens  aveugles  ? 


Tous  les  Phéno- 
mènes ne  fe  rap- 
portent pas  à U 
même  caufe. 


Première  Clafle 
de  ces  Phénomè- 
nes. 
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Seconde  ChiTe.  Il  y en  a après  ceux-là  qui  le  rapportent  principale- 
ment à la  iurfacc,  8c  à une  petite  prorondeur.  Ils  paroif- 
fent  çà  8c  là  depuis  le  haut  des  Montagnes  jufqucs  dans 
les  Plaines.  Ce  lont  des  dépôts  , des  couches  de  Table, 
ou  de  limon,  fur-tout  dans  les  fonds  8c  les  Marais  , qui 
n’ont  point  de  liaifon  entr’cllcs  ; mais  qui  annoncent  vi- 
fiblement  un  cours  d’Eau  , ou  des  débordemens  ; C’eft 
dans  un  Déluge  univerfel  qu’il  faut  en  chercher  la  caufe. 

TroiiièmeCIafle.  Il  en  eft  enfin  qu’on  a obfervés  en  divers  lieux,  8c  à 
diverfes  profondeurs  qui  annoncent  des  dérangemens  par- 
ticuliers 8c  des  changcmcns  fucccflîfs  : C’eft  par  les  divers 
accidens  , dont  les  exemples  fe  renouvellent  de  tems  en 
tems  qu’il  faut  les  expliquer. 

C’£ST  pour  n’avoir  pas  diftingué  peut-être  allez  exac- 
tement ces  trois  fortes  de  Phénomènes  , ces  trois  origi- 
nes , ou  ces  trois  époques  différentes  qu’il  y a eu , le  di- 
rai-je ? tant  de  contufion  dans  la  Théorie  de  la  Terre, 
8c  fi  peu  de  certitude  dans  les  fyftêmcs  imaginés  fur  ce 
iujer.  Mais  eft-il  toujours  aifé  de  diftinguer  ce  qui  appar- 
tient à la  création  , au  Déluge  , ou  aux  accidens  pofté- 
ricurs?Non  , fans  doute,  fi  du  moins  on  exige  une  pré- 
cifion  de  détail,  mais  des  obfervations  générales  ne  nous 
fuffiroient-elles  pas  ? Nous  allons  donc  bazarder  quelques- 
unes  de  ces  obfervations  générales  , fans  rejetter  celles 
des  particulières  qui  fc  préfenteront  naturellement.  Si  mê- 
me nous  nous  trompions , dans  l'application  à quelques 
faits , le  fyftême  général  refte  vrai  8c  fuflifamment  démon- 
tré. Voici  donc  Ta  régie  générale;  tout  ce  qui  appartient 
au  fond  univerfel  , au  fol  général  du  Globe,  à fa  lubftan- 
ce,  lui  vient  de  la  création  ; 8c  tout  ce  dont  on  ne  pour- 
ra pas  trouver  l’origine  dans  la  création  , aura  été  intro- 
duit dans  les  fentes  des  Lits , dans#  les  intervalles  des  am- 
fes,  dans  des  difruptior>s  , ou  dans  de  nouvelles  couches, 
ou  dépôts  formés  par  les  accidens  arrivés  au  Globe  depuis 
fa  première  conftitution.  Mais  il  ne  convient  point  de 
recourir  aux  accidens  fucccffifs  pour  tout  ce  dont  l’origine 
pourra  commodément  être  expliquée  par  la  création. 
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MOyse  , dans  l’Hiftoirc  de  la  Création  , nous  repré- 
fcntc  d’abord  la  Terre,  en  Ton  origine , cachée  fous 
l’abyme  des  Eaux  qui  l’enveloppoicnt  toute  entière.  11  nous 
la  montre  enfuite  découverte  par  la  réfidcnccdes  Eaux  in- 
férieures qui  s’arrêtèrent  dans  les  cavités  intérieures , êc 
dans  les  balEns  extérieurs  qui  leur  avoient  été  préparés  , 
& par  l’élévation  de  l’autre  partie , qui  , évaporées  , fe 
difpcrférent  après  la  création  de  la  lumière  ou  du  feu. 
C’cit  au  fécond  jour  de  la  création  que  furent  ainli  fé- 
parées  les  Eaux  fupéricures  qui  dévoient  être  dans  l’At- 
mofphère  , ou  dans  l’étendue  des  Cieux  , de  celles  qui  dé- 
voient repofer  fur  la  Terre  , ou  dans  fon  fein. 

Déjà  la  matière  de  notre  Globe  avoit  été  formée.  Peu 
m’importe  à quelle  caufc  on  ait  recours  pour  cette  for- 
mation ; de  queiqu’inftrument  , de  quelque  moyen  dont 
le  Créateur  fe  foit  fervi  pour  cela,  il  fera  toujours  caufe 
fuffifantc  ; & puifque  la  création  cft  un  miracle,  pourquoi 
ne  pas  s’arrêter  à la  puiflancc  de  celui  qui  n’eut  befoin 
que  de  fa  volonté  pour  donner  l’être  & la  forme  à toute 
choie  ? Il  dit  que  la  lumière  foit , ù la  lumière  fut.  Il  com- 
manda, ô r Univers  comparut.  Que  Bub.net  dife  que  de 
la  confufion  & du  mélange  des  parties  dilïcmb!ablcs  , nâ- 

3uit  une  querelle  &un  combat  dans  toute  la  malle:  que 
c cette  dillènfion  vint  la  féparation  des  parties  combat- 
tantes , & qu’ainli  du  Chaos  fe  forma  le  Monde.  Que 
Descartes  recoure  aux  Tourbillons  pour  arranger  cha- 
que chofe  dans  fa  place.  Tous  ces  efforts  me  parodient 
allez  infru&ucux.  Moyse  plus  limple  dans  fa  narration  , 

K 


Etat  primitif  du 
Globe, 


Arrangé  par  la 
fagefle  & la  puif- 
fance  divine. 
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8c  plus  fage  dans  fcs  principes , m’inftruit  autant , 8c  avec  lui 
je  ne  cours  aucun  rifque  de  m’égarer.  La  matière  de  notre 
Globe-avoir  été  quelque-tcms  confondue  Sc  enfevélie  fous 
les  Eaux.  Déjà  par  la  direction  de  laSageflc  éternelle,  s’é- 
toient  faites  en  forme  de  dépôt  ou  de  fédiment , des  afl'fes 
concc nu iques  8c  générales  : Elles  étoient  compofécs  dedi- 
verfes  matières , 8c  arrangées  pour  fervir  aux  gi  andes  fins  du 
fage  Créateur.  Sels , Soufres , Bitumes,  Minéraux,  Mé- 
taux , Marcaflitcs  , Rocs,  Sable,  Terre  3 Pierres  précieu- 
fes  de  pluiieurs  fortes  , Pierres  figurées  de  différentes  for- 
mes , rout  fe  trouvoit  diftribué  avec  fageffè  , 8c  placé  où 
il  convcnoit.  Quelques  points  des  Couches  concentriques 
foulcvés,  donnent  lieu  à la  formation  des  Montagnes 
8c  des  Vallées,  des  ruptures, des  fentes,  des  trous  8c  des 
cavernes  ; foit  que  Dieu  l’ait  fait  immédiatement , foit  qu’il 
ait  employé  quelque  caufe  méchanique. 

Dans  le  nombre  des  dernières,  je  veux  dire,  des  Pier- 
res figurées,  nous  mettons  toutes  ces  Marcaffites  , toutes 
ces  Cryftallifations  , toutes  ces  Concrétions,  8c  toutes  ces 
Pierres  régulièrement  figurées  , qui  font  analogues  , cor- 
refpondantes  , 8c  femblablcs  aux  Teftacécs  , aux  Crufta- 
cécs , aux  Poiflons  , aux  Animaux  , 8c  aux  Végétaux: 
Du  moins  toutes  les  Pierres  de  cette  cfpècc  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  Couches  primitives,  vierges  , 8c  non 
rompues.  Nous  reconnoiffons  meme  , que  dans  plufieurs 
efpèces  la  rcffcmblance  eft  très-exaéle  ; mais  qu’on  nous 
accorde  auffi  qu’en  divers  autres  elle  eft  incertaine  8c  af- 
fez  imaginaire  (d). 


(d)  J’avoue  que  depuis  175*.  que 
j’écrivois  ces  Mémoires  , j'ai  changé 
d’idée  & reconnu  qu’il  n’étoh  pas  pof- 
fible  de  nier  que  les  pétrifications  des 
corps  Marins  n’ayent  été  des  corps 
animés  ou  Végétaux  , qui  ont  en  effet 
appartenu  à la  mer.  Éft-ce  depuis  le 
Déluge  que  ces  foffiles  accidentels  fe 
trouvent  dans  le  fein  de  la  terre  1 C’eft 
ce  qu’il  n’eft  pas  ailé  de  décider.  Si  le 


monde  étoit  plus  ancien  que  les  monu- 
mens  hiftoriques  ne  femblenr  l’établir  ; 
s’il  étoit  bien  démontré  qu'il  foit  arrivé 
des  etiangemens  au  centre  de  gravité 
du  Globe  , ou  à l’inclinaifon  de  fon 
Axe  ou  à la  pofiticm  de  fon  Eclyptique  , 
nous  trouverions  dans  ces  dungemens 
la  caufe  d’un  mouvement  fuccelïïf  des 
Eaux  de  la  Mer  fur  la  furface  de  la  terre 
& l'origine  de  ces  dépouilles  marines 
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Nous  croyons  donc  que  Dieu  créa  tous  ccs  Follilcsfi-  11  eft  un  grand 
gurés  , comme  il  a créé  tant  de  cryftaux , de  pierres  pré-  "églJbers  dan» r u 
cicufes  , ou  d’autres  Corps  qui  ont  une  figure  confiante  8c  Terre, 
régulière,  qui  ont  toujours  appartenu  à la  Terre ,8c qu’on 
n’a  jamais  envifagé  comme  des  reftes  des  Animaux  , ou 
des  Végétaux.  11  eft  en  effet  des  Pierres  composées  de 
fibres  parallèles , comme  le  Talc  , l’Amianthe.  11  en  eft 
de  terminées  par  des  faces  triangulaires  , comme  le  Lufus 
Helmontii.  On  en  voit  qui  font  compofées  de  croûtes  , 
comme  le  Béfoard  Minéral.  Ainfi  encore  nous  connoiffons 
des  Criftaux  prifmatiques  , comme  le  Bazalte  d’Irlande  ; 
hexagones  , comme  les  Criftaux  de  Suiflè  8c  d’Allemagne  ; 
en  forme  de  boule,  dans  les  couches  de  la  Terre.  Des  fels 
cubiques  , pyramidaux  , en  forme  de  cônes  ou  d’aiguilles. 

Des  Pierres  rondes , ovales , coniques  8c  cylindriques  , en 
feuilles  , ou  en  lames.  Il  cftaufli  des  pierres  coniques  8c  cy- 
lindriques,tubulaires  8c  percées,  comme  les  Stala&itcs  8c  les 
Bélemnites  , que  Bouaguet  a rapportées  le  premier  à quel- 
qu'Animal  (e).  Nous  avons  outre  cela  , des  corps  conftam- 
ment  cubiques,  comme  [quelques  Etites,  8c  plufieurs  Marcaf- 
fites.  Nous  en  avons  d’ Hexaèdres , 8c  à Facettes  , comme 
les  Marcaffitcs  qui  fe  trouvent  près  de  Bex  8c  d’Aigle  , 
dans  le  Canton  de  Berne.  On  trouve  d’ailleurs  des  Pierres 
à noyaux  adhérans  , ou  mobiles  , fcmblables  à ceux  des 
fruits,  comme  les  Géodes,  l’Ætites  Silicius , 8c  l’ÆtitcS 
Ochreoterreus.  Quelquefois  il  y a de  l’eau  , comme  dans 
l’Enhidros.  Il  eft  encore  des  Pierres  qui  ont  la  figure  du 
Mélon  ; tels  font  les  Mêlons  pétrifiés  d’Italie  , ou  du 
Mont  Carmel.  Dans  ce  dernier  endroit  on  en  trouve  de 
remplis , 8c  comme  farcis  de  Criftaux  hexagones.  Mr.  Jean 
Peiilippe  Baeyn  nous  en  a donné  une  defeription  cxac- 

enfévelies  prefque  par-tout.  Mais  pour  de  foin  & confinées  avec  tant  d'atten- 
pouvoir  décider  quelque  chofc  fur  ces  tion  dans  des  Livres  qui  périront, 
changemens , il  faut  encore  des  obferva-  («)  Bourguet  Lettres  Philof.  Lettre 
tions  sûres  d’une  longue  Alite  de  fiécles.  I.  Jean  Phii.  Bretn  M.  D.  Pijjcr- 
En  attendant  peut-être  te  genre  humain  tatio  Pkyfica  it  PolythalamiU  & c.  Je 
efluvera-t’il  quelque  révolution  qui  fera  Belemniùs  Prufjitïs  bc.  & Je  Echin'u 
perdre  jufques  à la  mémoire  des  obfer-  me thodici  difptntnd'u.  4.  Gedani  «73». 
varions , qui  auront  été  fûtes  avec  tant 
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te  (/).  Et  malgré  leur  rcflèmblance  avec  ce  fruit , il  prouve 
que  ce  ne  furent  jamais  des  Mêlons.  Nous  avons  meme 
des  Pierres  , qui  intérieurement  8c  extérieurement  , font 
d’une  figure  régulière  8c  confiante.  La  Sélenite  , les  Bé- 
lcmnites , les  Coralloïdcs , les  Aftroïtes  , les  Stéléchites  , 
les  Mycétites  , les  Porpites  , & plu fieurs  autres.  Ainfi  en- 
core les  Crapaudines  , 8c  les  Gloffopètres  de  Malte  , 8c 
d’ailleurs,  ont  une  figure  8c  une  fubllance  déterminée.  11 
n’y  a pas  long-tcms  qu’on  s’eft  avifé  de  regarder  les  unes 
comme  les  dents  du  Loup-marin  , les  autres  , comme  cel- 
les du  Chien  Carcharias.  Pourquoi  trpuvc-t-on  par  place 
une  quantité  fi  immenfe  de  ces  prétendues  dents  , 8c  ja- 
mais aucune  autre  partie  de  ces  Animaux  ? Comment  con- 
cevoir que  ces  dents  aient  pû  être  ainfi  féparées  de  l’Ani- 
mal , 8c  raflcmblées  dans  un  lieu  ? On  voit  en  Siléfic  des 
carrières  de  marbre  , où  fc  préfentent  des  figures  cylindri- 

Î|ces  , rangées  comme  des  tuyaux  d’orgue  (g).  La  Chauf- 
ée  des  Géans  en  Irlande  , qui  s’avance  plus  de  600  pieds 
dans  la  Mer  , préfentc  une  fuite  de  colonnes  (h).  En 
grand  comme  en  petit  , Dieu  s’eft  plû  à placer  çà  8c  là 
de  la  régularité  8c  de  l’uniformité  , avec  de  la  diverfité  8c 
de  l’irrégularité.  On  trouve  encore  des  Agathcs  8c  du 
Jafpc  , Dendrites  8c  Aftroïtes  , qui  repréfentent  aulli  des 
figures  très-régulières.  Pourquoi  tant  de  Pierres  figurées 
n’cmbarraflèroient-cllcs  pas  autant  que  ces  prétendus  corps 
marins  ? Pourquoi  le  même  Etre  n’auroit-il  pas  pû  former  , 
en  même-tems  , des  corps , qui  fc  trouvent  dans  les  mêmes 
lieux  8c  de  la  même  matière  ? 

On  ne  connoît  Si  la  conformité  exacte  de  quelques-uns  de  ces  Foffilcs 
^0^  marins"  des  avcc  les  Animaux  8c  les  Végétaux  nous  porte  à croire  que 
lierres  figurées,  c’en  font  en  effet  , mais  qu’ils*  ont  changé  de  nature  ; 

d’un  autre  côté  les  efforts  , fouvent  infructueux  , qu’il 


(/)  Leipfik  1711.  Voyez  Biblioth. 
Germaniq.  T.  V.  pag.  soi.  fuiv.  & 
IX.  190.  fuiv. 

(g)  Mifcellan.  BerolinenC  Tom,  IV. 


Part.  III.  pag^  140.  fuiv. 

(h)  Voyez-en  la  Defcription  Tranfaô. 
Ptuiof.  N . 199.  ziz.  235.  241.  & 483. 
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Troisième  Mémoire.  77 
faut  faire,  pour  trouver  les  analogues  de  pluiîeurs  autres, 
doivent  nous  faire  trouver  commode,  un  fyftême  , qui 
nous  difpenfc  de  ces  recherches.  On  cft  même  forcé  d’a- 
vouer qu’on  ne  connoît  point  , & qu’on  n’a  jamais  vû 
divers  Coquillages , dont  on  montre  très  communément 
les  pétrifications.  Souvent  on  découvre  fur  des  pierres  , des 
Infectes  curieux  , 8e  qui  femblent  bien  formés  , mais 
qu’on  ne  fçait  cependant  où  aller  chercher  dans  leur  état 
naturel  ; ij. 

L’État,  dans  lequel  on  trouve  la  plupart  de  ces  corps, 
4>u , la  matière  même , qui  fc  trouve  ainli  figurée , annonce 
bien  clairement  que  ce  ne  furent  jamais  des  Animaux  ou 
des  Végétaux.  C’eft  du  Roc  , du  Marbre  , de  la  Pierre  à. 
fiifil  , des  Criftallifations , des  Marcallites  , des  Métaux, 
des  Pierres  prétieufes.  Il  cft  fort  aifé  de  dire , ce  font  des 
Animaux  pétrifiés  , criftallilés,  ou  métallifiés  ; mais  très- 
difficile  de  le  concevoir.  Ce  n’eft  pas  feulement  des  parties 
hétérogènes , logées , cnchaffécs  dans  les  porcs  du  corps 
métamorphofé ; fa  fubftance  entière  eft  Pierre,  Marbre  , 
Marcallïte , ou  Métal.  Ce  feroit  une  vraie  transfubftan- 
tiation. 

Vallisnieri  parle  d’Huîtres  pétrifiées  : En  les  ouvrant 
avec  effort , on  trouvoit  la  Pierre  remplie  d’étoiles  &c  de 
petits  arbres.  Les  étoiles  font-elles  donc  les  parties  d’un 
Animal  ? Et  les  Dcndrites  font-elles  des  empreintes  de 
plantes  ? Voilà  un  Bivalve  fermé  , dont  la  charnière  étoit 
entière;  en-dedans,  on  y voyoit  même  cette  tache  noire, 
qu’on  fuppofe  être  un  refte  de  l’Animal.  Comment  s’y 
étoient  encore  introduites  des  Étoiles  & des  Plantes  ? H 
n’eft  pas  rare  de  trouver  des  Coquillages  pétrifiés  , qui 
reprélentent  tout  l’extérieur  de  la  Coquille  de  Mer , des 
Coquillages  à deux  battans  , bien  fermés  , la  charnière 
entière,  où  l’on  trouve  cependant  de  petits  Crirtaux,  8c 
toujours  la  matière  de  la  Couche  , qui  les  renferme. 


f O Voyez  li 

xiv.  &.'xv„ 


L’état,  où  l’on 
trouve  ces  Fofft- 
les  , indique 
qu’ils  ne  (çauroient 
venir  de  la  Mer. 


L’Intérieur  mê- 
me de  ces  préten- 
dus corps  marins  , 
non  ouvert  , eft 
rempli  de  matières 
étrangères. 
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Il  n’y  a pas  affez 
de  rapport  dans  les 
grandeurs. 


Si  ces  Foffiles 
ne  font  pas  des  dé- 
pouilles de  laMer, 
d’où  vient  , & à 
quoi  bon  , cette 
reffemblance  f 
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Autre  fait  non-moins  difficile  à expliquer;  Lister  nous 
parle  d’une  Pierre  de  vingt  livres  , formée  dans  le  corps 
d’une  Vache , laquelle  étoit  auffi  intérieurement  remplie 
de  coquillages.  L’animal  avoit-il  avalé  ces  coquillages,  ou 
s’étoicnt-ils  formés  avec  la  Pierre  qui  les  renfermoit  ? 
Si  ce  fait  cft  certain  , il  me  paroit  allez  embaralïànt. 

Si  ces  petites  cornes  d’Ammon  , qui  fc  trouvent,  fans 
nombre  , dans  les  fables  de  Boulogne , & qui  n’ont  pas 
une  Ligne  de  diamètre,  font  des  Animaux  , quel  rapport 
ont-ils  avec  cette  corne  de  treize  palmes  de  circonférence , 
dont  parle  Vallisnieri  ? Et  avec  celle  que  l’on  montre 
dans  le  Cabinet  de  la  Société  - Royale  de  Londres  , qui 
péfc  quatre  quintaux?  Pourquoi,  parmi  ces  petits  Animaux, 
n’en  trouve-t’on  jamais  de  plus  grands  ? Et  , comment 
concevoir,  que  ceux  d’une  même  grandeur  ayent  été  ainlï 
ralïèmblés  , en  fi  grande  quantité , dans  le  même  lieu  ? 
Tous  les  Animaux,  d’une  certaine  efpèce  & d’une  même 
grandeur,  auroicnt-ils  été  réunis  dans  tels  lieux,  pour 
y être  feuls  , enfévelis  fous  pluficurs  lits  , de  diverfes 
matières , dans  un  banc  de  Pierres  à chaux , ou  de  Mar- 
bre ? Pourquoi  trouve-t’on  une  quantité  11  immenfe  de 
petits  corps  , toujours  feuls  ; & fi  rarement  , ceux  qui 
font  plus  grands  ? Du  moins  n’y  a-t’il  afsûrémcnt  pas 
la  proportion  , qu’on  obferve  dans  la  Mer. 

Mais  , dira-t’on  , fi  ces  Pierres  figurées  n’ont  pas  été 
des  Animaux  , pourquoi  la  plupart  ont-elles  une  reflem- 
blance  fi  parfaite  avec  leurs  analogues , lorfqu’ils  font 
connus  ? Si  Dieu  les  a formés  , dans  la  Terre , comme 
Pierres , ne  donneroit-il  pas  lieu  à l’erreur  de  ceux  , qui 
les  regardent  comme  des  dépouilles  du  Régne  Animal  , 
ou  du  Régne  Végétal  ? Ne  pourrois-je  pas  demander,  à 
mon  tour , pourquoi  les  hommes  précipitent-ils  leur  ju- 
gement ? Ce  qu’ils  voyent  eft  enféveli  , à de  grandes 
profondeurs  , fous  les  bancs  les  plus  folides , bien  entiers  : 


(*)  LlSTERUS.  Dt  Font,  Medical,  Angtia  Excrcitat  attira. 
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II  n’y  a aucune  apparence  qu’aucun  accident , depuis  la 
Création  , ait  pû , ni  former  ces  bancs  , ni  y introduire  1 

des  corps  étrangers  : Ces  Folfilcs  y font  donc  , depuis 
l’origine  de  la  Terre.  Ce  railonnemcnt  n’eft-il  pas  plus 
fimple  que  le  précédent  ? 

Y A-r-il  quelque  chofe  de  déraifonnable  à dire  , que  Dinj 
Dieu  s’elt  plû,  en  créant  le  monde,  à le  remplir  d’une  vues  DÎeuqUe 
multitude  de  corps  infiniment  variés  par  leur  matière  , 8c  roi,  il 
par  leurs  formes  ? Par-là  je  crois  prévenir  l’objection  de  H'f  a 
Coringius  , qui  croit  que  ce  feroit  accufer  le  Créateur 
de  manquer  de  fageflè  , que  de  fuppofer  qu’il  a produit 
tant  de  Coquillages  pour  ne  fervir  à aucun  Animal  ,8c 
tant  d’Anunaux  qui  ne  dévoient  pas  jouir  de  la  vie.  Pre- 
nons garde  encore  que  cette  réflexion  ne  porte  plus  loin  , 
fi  elle  étoit  jufte.  Combien  d’oeufs  8c  de  femences  fur  la 
Terre  , dans  la  Terre,  8c  fur  les  Mers,  répandus  à pure 
perte  (/).  Si  à la  création  , il  n’y  avoit  eu  aucun  de  ces 
Minéraux  , aucune  de  ces  Marcailites,  aucun  de  ccsCrif- 
taux , aucune  de  ces  Pierres  figurées  , y auroit-il  eu  autant 
de  beautés  dans  les  Lits  de  la  Terre , comme  il  y en  a à 
préfent , qu’on  y trouve  de  tous  ces  corps  ? Le  Créateur 
s’eft  vifiblcment  plû  à mettre  une  forte  de  rapport  en- 
tre certaines  clafles  d’ Animaux  8c  certaines  elpèces  de 
Végétaux.  Tels  font  les  champignonsde  Mer  attachés  fur 
les  Rochers  , comme  les  champignons  le  font  à la  Terre. 

Telles  les  Etoiles  arbreules.  Tels  ces  arbres  que  quelques 
vers  de  Mer  font  pour  leur  logement , 8c  qu’on  a pris 
long-tems  pour  des  plantes  coralloïdes.  Tels  ces  Polipes 
à bras  , qu’on  confond  fi  aifément  avec  les  plantes  fur 
lcfquclles  ils  habitent  Coraux,  Madrépores,  Milîépores  , 

Lythophitcs  , Tubulaires  , tous  ces  corps  reflèmblans  à 
des  Plantes  pierreufes  , 8c  qu’on  rangeoit  dans  la  claflè 
des  Végétaux  , font  aujourd’hui  envifagés  comme  les 
productions  de  certains  vers.  Lorfqu’cn  1717  M\  Peys- 
s o n e l Docteur  en  Médecine  , l’avança  , on  l’cnvi- 


(i)  De  tnt'ujuijjim.  Statu  HeLmJhxd.  (r  Vicieux  pag.  31.  & 37. 


Digitized  by  GoogI 
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fagca  comme  un  étrange  paradoxe.  Mr.  B.  de  Jus- 
sieu l’a  établi  enfuite  d’une  manière  inconteftable  dans 
un  Mémoire  lu  dans  l’Académie  des  Sciences  en  174a. 
Les  mêmes  Infeétcs  , ou  des  Animalcules  pareils , n’au- 
ront-ils donc  pas  pu  taire  les  mêmes  ouvrages  dans  la  Ter- 
re, comme  dans  la  Mer  > Voilà  bien  des  corps  retran- 
chés de  la  claflè  des  Végétaux  , & des  dépouilles  de  la 
Mer,-  feroit-il  donc  fi  déraisonnable  de  retrancher  de  mê- 
me tant  de  pierres  figurées  de  la  claflè  des  Animaux , à 
laquelle  on  les  attribue  peut-être  avec  aufli  peu  de  fon- 
dement? Pour  former  une  chaîne  plus  admirable  , Dieu 
n’a-t’il  pas  pû  faire  ces  Fofiiles  avec  diverfes  reflèmblan- 
ces  aux  Animaux  & aux  Végétaux/  Dans  cette  luppofi- 
tion  , la  gradation  ri’eft-elle  pas  mieux  obfcrvée  , la  con- 
caténation plus  exaéte,  l’échelle  plus  parfaite  , entre  le 
Régne  Animal  ou  Végétal  , & le  Régne  des  Fofiiles  / 
Cette  analogie,  cette  reflèmblancc  eft  le  point  de  réunion 
& de  correfpondance  , qui  prévient  un  faut  dans  la  na- 
ture. Plus  cette  reflèmblancc  eft  exaéte  , plus  elle  doit 
exciter  notre  admiration.  Ainfi  éclate  mieux  à nos  yeux 
la  fageflè  & la  puiflance  du  Créateur  , puifqu’il  y a fans 
doute  plus  d’art  dans  une  Marcaflitc  à F'afcettes , ou  dans 
un  Pcétoncle  à Stries , que  dans  un  caillou  informe.  Ces 
Pierres  figurées  en  diverfes  façons , peuvent  aufli  fervir  à 
des  vues  qui  nous  font  inconnues.  Avons-nous  droit  de 
les  contefter  ou  de  les  nier  , parce  que  nous  les  ignorons? 
Tous  ces  Fofiiles  figurés  n’ont  pas  leurs  correfpondans  con- 
nus. Il  eft  apparent  que  pluficurs  n’en  ont  point  ; & cela 
même;  cette  variété  dans  l’uniformité , relevc  la  puiflàri- 
ce  &c  la  fageflè  inépuifable  , & toujours  variée  du  Créa- 
teur. Dieu  a voulu  ainfi  dans  fes  œuvres  établir  une  chaî- 
ne, une  échelle  , une  continuité  d’êtres,  une  fuccefiion 
fans  faut , fans  hiatus.  Pour  cet  effet  il  a fallu  que  de  la 
claflè  des  Animaux  , qui  different  entr’eux  en  degré  de 
perfections,  il  y eût  quelque  liaifon  avec  celle  des  Végé- 
taux , où  nous  voyons  aufli  des  fuites  & des  nuances  ; 
de  cette  claflè  il  a fallu  qu’il  y eût  de  la  connexion  avec 

celle 
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celle  des  Foffiles.  Tel  Animal  approche  de  la  plante  ; tel- 
le plante  n’eft  pas  éloignée  de  l’Animal  ; de  même  tel 
Folfile  a du  rapport , de  la  rcflcmblancc  , de  l’analogie 
avec  les  Animaux  ôc  les  Végétaux.  De  tout  cela  rélultc 
l'admirable  harmonie  des  parties  de  cet  Univers.  Si  nous 
connoiffions  mieux  la  nature  , nous  n’aurions  pas  di viles 
les  difFérens  corps  qui  y entrent  en  régnes  diftinéts  , com- 
me s’il  y avoit  interruption  de  continuité  d’un  régne  à 
l’autre.  Ec  fi  nous  réfléchirions  qu’il  cft  un  million  d’E- 
tres,  dont  nous  ne  connoiilons  pas  les  ufages  , nous  ne 
conclurions  pas  de  notre  ignorance  , qu’ils  n’ont  pas  été 
faits  dans  cet  état.  Ces  Folfiles  figurés  comme  des  Ani- 
maux , ou  comme  les  Végétaux  , font,  avec  «cette  figure, 
inutiles  à lJhommc , pourquoi  donc  Dieu  les  auroit  créé 
pour  être  folfiies  ? Conféqucnce  de  l’orgueil  humain  ; 
queftion  fuggérée  par  cette  préemption  , qui  nous  per- 
fuade  que  tout  eft  fait  pour  nous  ! On  connoît  mille 
Pierres,  Pyrites,  Marcallites,  Criûallifations , Stalactites, 

Stalagmites,  Concrétions,  ôc  autres  Folfiles  , à qui  Dieu 
a donné  une  figure  confiante  & déterminée  , pour  des  fins 
qui  nous  font  entièrement  inconnus , ôc  nous  rapportons 
cependant  leur  origine  à la  création.  Nous  rapportons 
donc  aulfi , ôc  voici  notre  conclufion  générale  , à la  créa- 
tion ôc  à l’ouvrage  des  deux  premiers  jours  , tout  ce  qui 
fc  trouve  dafls  les  Couches  de  la  Terre  , qui  paroiffenc 
vierges,  entières  , continues,  liées  entr’ellcs  , ÔC  pofées  les 
unes  fur  les  autres  fans  interruption. 

Cette  affertion  ne  doit  point  paroître  fi  extraordinai-  On  avoît  déjà 
re.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait  rapporté  à la  créa-  rol’^guréft  ^ou" 
tion  ces  Pierres  figurées.  Ainfi  cette  idéÔ,  du  moins,  ne  voient  appartenir 
révoltera  pas  par  fa  nouveauté.  Je  crois  même  que  la  fa-  a 7 erre  > de  ftm 

J on  dont  je  la  propofe  , plus  fimplc  à tous  égards  , cft 
ujette  à moins  de  difficultés  , quoique  j’avoue  qu’elle  n’en 
foit  pas  exempte.  Ceux  qui  ont  attribué  ces  Foffiles  à la 
création  , avoient  fuppofé  que  c’avoicnt  été  de  vrais  Ani- 
maux flottans  dans  les  Eaux  , avant  leur  féparation  , pour 
former  les  Mers  : Animaux  qui  furenc  enfevelis  dans  les 
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depots  que  ces  Eaux  avoient  faits.  Je  ne  voudrois  point 
entreprendre  la  défenfc  de  cette  fuppofition  qui  n’eft  point 
do  moi , de  qui  d’ailleurs  ne  fait  rien  au  tond  de  mon 
fyftême.  Cependant  pour  rendre  cette  thèfe  plus  vrailem- 
blable  , ne  pourroic-on  pas  dire  que  les  Animaux  marins 
& les  Végétaux  auroient  été  d’abord  , quant  à la  fubf- 
tance,ou  à la  malle  , créés  tous  à la  fois  , par  un  feul 
aéte  delà  volonté  du  Créateur , avec  la  terre  même,  qui 
étoit  la  matière  commune  de  leur  compoiition.  Ne  pour- 
roit-on  pas  dire  enfuitc,  dans  cette  idée  , que  ces  corps 
étoient  tans  vie  , ou  fans  mouvement  , Amplement  figu- 
rés , comme  les  Animaux  & les  Végétaux  le  dévoient 
être  ? Ils  étoient  placés , ces  corps  , ou  épars  çà  & là  , 
fur  la  Terre  & dans  les  Eaux.  Quand  il  tft  dit  des  jours 
fuivans,  que  Dieu  forma  alors  ces  Animaux  , ou  ces  Vé- 
gétaux , cela  n’emporte  que  ces  quatre  chofes.  i°.  Que 
Dieu  raflcmbla  ceux  d’entre  ces  corps  d’Animaux  ou  de 
Végétaux  , qui  dévoient  recevoir  la  vie  & le  mouvement, 
& qu’il  les  plaça  dans  les  lieux  où  ils  dévoient  vivre  , 
ou  végéter.  i“.  Qu’il  fit  , quant  à leur  organifation  in- 
térieure , ce  qui  étoit  néccllàirc  pour  qu’ils  puflènt  par- 
ticiper à la  vie.  30.  Qu’il  donna  le  premier  branle  à leur 
mouvement,  ou  la  première  a&ion  à leur  reflort,  pour 
les  animer.  4°.  Qu’il  leur  communiqua  la  puillancc  de  fe 
conferver , de  fe  perpétuer  & de  fe  reproduire.. 

On  ne  peutpoint  D’entr.f.  les  Animaux  qui  peuplent  à préfent  la  Ter- 
Seu^f/tonen  rc>  combien  périflent  dans  leur  premier  état  d’infenfibi- 
dt  fu perdu.  lire,  ou  d’inaction;  combien  d’œufs  , dont  l’animalcule 

ne  fe  développe  jamais;  combien  d’infectes  , qui  ne  par- 
viennent pas  à leurs  dernières  transformations  ; combien 
de  (em.nccs  en  apparence,  à pure  perte  , qui  ne  germè- 
rent jamais  , ou  qui  meurent  dans  la  germination  , fans 
avoir  d’accroiflemcnt  ? Dira-t-on,  à caule  de  cela  , que 
ces  Animaux  & ces  Plantes  font  inutiles?  Que  ce  font 
des  productions  , pour  ainfi  dire  , de  trop  , dans  le  fyftê- 
me du  Monde  ? Dira-t-on  , que  comme  ces  corps  , qui 
ne  dcvoicnc  jamais  recevoir  la  vie  Sc  le  mouvement  , 
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mais  qui  étoient  deftinés  à être  des  Foflîles  inanimés , 
iis  ne  font  d’aucun  ufage  ? Ne  précipitons  pas  notre 
jugement  de  la  forte.  Apprenons , de  tant  d’autres  exem- 
ples , à ne  pas  regarder  comme  inutile  , tout  ce  dont 
nous  ne  connoilfons  pas  les  ufages.  Tout  entre  dans  les 
vues  du  Créateur.  Galien  a très-bien  dit,  dans  fon  ex- 
cellent ouvrage  de  l’ulage  des  parties  , que  nous  admire- 
rions la  nature,  fur-tout  fi  nous  avions  examiné  ôc  con- 
nu les  ouvrages.  On  ne  Içauroit , dit-il  encore  , aflezs’é- 
tonner  de  la  iolic  des  Sophiltes,  qui  ne  veulent  point  re- 
connoître  que  la  nature  travaille  avec  art  , pendant  que 
c’cft  leur  ignorance  , qui  les  empêche  d’expliquer,  ou  d’ap- 
profondir ces  ouvrages  ( m ).  Pour  prononcer  avec  certitu- 
de , il  faudroit  pouvoir  faifir  le  plan  général  , la  liailon 
univerfelle  des  choies,  avoir,  en  un  mot,  un  entende- 
ment illimité  , comme  celui  du  fouverain  Etre.  Après 
tout,  fi  ces  Folliles  ont  été  de  vrais  Animaux  , qui  ont 
été  pétrifiés,  ne  peut-on  pas  dire  de  même:  A quoi  bon 
tant  de  millions  d’Etrcs  qui  ont  péri , & qui  ont  été  dé- 
placés de  leur  domicile  naturel  ? 

Ce  Globe  ainfi  formé,  étoit  encore  au  fécond  jour  , Formation  des 

couvert  d’eau  tout  autour.  Omnia ponius  erai , a dit  Ovi-  de^TmeT" 
DE  («J.  Les  Payons,  dans  leur  Colmogoni#: , ont  univer-  & deavuidesinS- 
fellement  confcrvé  cette  tradition  (ç).  Pour  que  cette  Ter-  neurs* 
re  devînt  habitable,  il  falloir  que  le  fcc  parût,  & que 
les  Eaux  fulïenc  féparées  de  ralfemblées.  La  Terre  étoit 
encore  fans  Montagnes  , fes  Couches  étoient  concentri- 
ques , fans  interruptions  , fans  ruptures  , ni  élévations. 

Ces  Couches  furent  donc  foulcvécs  en  certains  endroits; 
ce  qui  s’exécuta  avec  d’autant  plus  de  facilité  , quelles 
confervoicnt  encore  fous  les  Eaux  quelque  mollcflè.  Ce 


(m)  V.fn»  îr  tiftai  5«vp«V«<  r»»  r«f <r i»  (/*)  Ovid.  Metamor.  Lib.  I.  ’ir-  29** 

•{!*«<?»  . >.■;*  ivtoûntu,  rù  (0)  Voyez  Hiftoire  Univerfelle , tra-  / 

lîf  f>«tM  , in  i«/4y«MUvfrt  «tiu'ai  duitC  de  l’Allglois.  4°*  T.  I.  IfltrodllC. 

Gal.  de  ufu  Part.  Lib.  X.  Cap.  IX.  tion  contenant  la  Cofmogonie. 

& Lib.  XI.  in  eonclujîone, 
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fut  l’air  8c  les  loix  du  Créateur  , qui  leur  donnèrent  tou- 
te la  folidité  quelles  acquirent  dans  la  fuite , 8c  qui  leur 
étoit  nécclfaire.  Par  ces  divers  foulévemens , auxquciscon- 
coururcnt  peut-être  les  mouvemens  même  de  la  Terre  , 
ou  quelque  caule  intérieure  , les  Lits  furent  rompus  , par- 
ci  par-là  , féparés  , dérangés  , confondus  , quelquefois 
interrompus,  8c  diverfement courbés  ou  inclinés.  Toutes 
ces  irrégularités  étoient  nécelïàircs  , dans  les  vues  de  la 
Providence , pour  les  befoins  de  la  Terre , & pourceuxde 
fes  Habitans.  Ainlî  furent  formées  les  chaînes  des  Mon- 
tagnes, les  contours  des  Vallées  , 6c  leurs  rapports  , les 
Pics , les  Iflcs,  les  Caps  & les  Promontoires.  Les  Profon- 
deurs , les  Plaines  , fie  les  Vallées  relièrent  dans  l’abaiflè- 
m:nt.  Par  ces  foulévemens  des  Couches  , &c  par  les  dif- 
ruptions  de  quelques  endroits , qui  en  furent  une  fuite  » 
fe  formèrent  les  Cavernes  , les  Grottes , les  Fentes , fie  les 
Puits.  Les  Vallons  abruptes  , les  Montagnes  efearpées,  8c 
les  Pics  , furent  l'effet  de  la  feule  rupture  des  Bancs  , qui 
fe  trouvèrent  avoir  déjà  acquis  plus  de  folidité  ; de  même 
que  ces  Lies  des  Rivières , qui  font  profonds  , 8c  qui  pré- 
fentent  de  part  8c  d’autre , des  allîfcs  corrcfpondantcs  fie 
coupées.  De  cette  difruption  vinrent  aulli  la  plupart  de 
ces  grollès  Pierres  , qui  , détachées  , roulèrent  bien  loin 
dans  les  plaines , où  elles  relièrent  fur  la  furface , tandis 
que  quelques-autres  s’enfoncèrent  dans  les  Terres  en  tout, 
ou  en  partie.  De  même  ces  amas  confus  8c  prodigieux  de 
Pierres  qui  fe  trouvent  çà  8c  là  , font  des  relies  de  ces 
fraélures.  Les  Eaux  charrièrent  alors , ou  ont  charrié  de- 
puis, ces  Pierres  dans  les  Lits  des  Torrens , dans  les  Val- 
lées , dans  les  Plaines  , 5c  fur  les  bords  des  Lacs.  Le  mou- 
vement, le  tranlport , 8c  le  frottement,  les  a arrondies,, 
ou  du  moins,  en  a ufé  les  pointes  fie  les  inéga'ités.  On 
dillinguc  ces  Pierres  ainli  roulées , des  cailloux  , en  ce  que 
ceux-ci  qui  ont  une  autre  origine,  ont  toujours  une  croû- 
te extérieure  qui  les  enveloppe. 

Séparation  des  DÈS  QUE  , par  l’élévation  de  quelques  points  des  Cou- 

ux-  chcs  8c  par  leur  rupture,  il  y eut  des  inégalités  fur  le  Glo>- 
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be  , les  Eaux  durent  auffi-tôt  defeendre , ou  relier  dans  les 
lieux  les  plus  bas.  Une  partie  fc  précipita  par  les  fentes 
& les  trous  dans  les  Réiervoirs  louterrains  ; les  fources 
commencèrent  à couler  ; l’autre  partie  remplit  les  baflïns 
des  Lacs  6c  des  Mers.  Les  fentes  de  la  furfacc  6c  les  Val- 
lons , devinrent  dès-lors  les  Lits  naturels  des  Rivières  , 
qui  s’en  formèrent  enfuite  elles-mêmes  dans  les  Plaines. 

Dès-lors  Dieu  établie  une  communication  entre  les  Eaux 
extérieures  6c  les  Eaux  intérieures  ; communication  qui 
bien-tôt  devoit  être  entretenue  par  le  moyen  des  vapeurs 
6c  des  Eaux  fupérieures  de  l’Atmolphèrc,  Ôc  former  cette 
circulation  fi  admirable  6c  fi  néceflaire  fur  la  Terre. 

Il  eft  bien  fuperflu  de  rechercher  les  moyens  que  Dieu  D;eu  . 
pût  employer  pour  produire  ces  irrégularités  fur  la  Terre.  tll  quelque  moyen 
Fût-ce  par  des  Feux  fouterrains  & des  Tremblcmcns  de  ^“rch^ulev*^  ’** 
Terre , comme  Patrick , Ray  6c  Mr.  A.  L.  Moro  le  fit-u  immédiate-' 
croyent.  Les  uns  fc  fondent  même  fur  quelques  Endroits  Volonté 
de  l’Ecriture -Sainte  ; en  particulier  fur  la  defeription  que 
David  fait  au  Pf.  CIV.  f.  6.  7.  8.  9.  de  l’Etat  primitif 
du  Globe  ? Fût-ce  , ainfi  que  l’a  imaginé  Whiston  par 
les  differences.denficés  des  diverfes  Colonnes  de  la  Terre, 
creules  en-dedans  , en  forte  que  quelques-unes  de  ces 
Colomnes  s’enfoncèrent  plus  avant  dans  l’Abîme,  tandis 
que  d’autres , plus  légères , plus  creufes  ou  mieux  foute- 
nucs  6c  plus  étroitement  liées  entr  elles  demeureront  plus 
élevées  / Fût-ce,  comme  Wall  l’a  avancé,  par  une  ef- 
pèce  de  Croûte  , formée  fur  les  Eaux  même  , qui  fc  rom- 
pit & s’accumula  en  certains  lieux,  tandis  qu’elle  laifla 
en  d’autres  endroits  des  enfoncemens  ? On  ne  peut  nier 
que  la  Création  ne  foit  un  Miracle  de  la  Puiiïancc  Divine  ; 
dès-!ors  il  parole  allez  inutile  de  rechercher  , fi  Dieu  a 
employé  des  caufes  fécondes  , 6c  quels  moyens  il  a mis 
en  œuvre  pour  arranger  6c  produire  tant  de  Créatures  ? 

Nous  rifquons  trop  de  nous  égarer  dans  ces  recherches,, 
parce  que  nous  n’avons  pas  des  guides  fuffifans.  Lorfqqe 
Dieu  a voulu  fc  fervir  de  moyens  6c  qu’il  n’a  pas  agi 
immédiatement , ç’a  été  les  plus  prompts , les  plus  sûrs» 
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les  meilleurs , que  fa  fageflè  a toujours  mis  en  œuvre  : Qui 
nous  garantira  que  nous  puiflions  les  découvrir  ? 

Idées  de  U for-  Tes  u^cs  que  je  viens  de  propofer  fur  la  formation  de 
mafon  du  £»Iol»e . notre  Globe  ne  font  pas  entièrement  éloignées  de  celles 
Fonteneile.  ^ Théorie  de  Mr.  de  Leibnitz  , telles  que  M'.  de 

'Tontenelle  les  adopta  , avec  quelques  changcmcns  , 
dans  l’Hiftoirc  de  l’Académie  de  1716  (p)  Ils  fuppofent, 
ces  grands  Hommes,  que  la  Mer  a couvert  la  Terre  dans 
fon  origine  comme  un  vêtement.  Les  Dépôts  , ou  les  fé- 
dimens  de  cet  Océan  univerfel  formèrent  d’abord  ces  Cou- 
ches horizontales  6c  concentriques.  Le  Globe  pour  lors 
n’écoit  encore  habité  que  par  les  aquatiles.  Sous  les  Cou- 
ches étoient  un  très-grand  nombre  de  Cavernes  6c  de 
Yuides.  La  Terre  dans  cet  état  rouloit  déjà  fur  Ion  Axe. 
Le  poids  des  Eaux  , un  Tremblement  univerfel  , la  rota- 
tion ou  quelque  autre  caufe  rompit , entr’ouvrit , abaiflà 
une  partie  de  cctcc  Croûte.  Dc-ià  les  dépouilles  de  la  Mer 
dans  les  Couches.  On  s’appercevra  fans  peine  de  ce  qui 
feroit  à reformer  dans  cet  expofé  , pour  l’aflortir  à la 
narration  de  Moïse.  Philofophons  librement  ; c’cft  le 
privilège  de  notre  raifon  : Mais  refpc&ons  la  Révélation 
jufques  dans  les  moindres  faits.  De  quel  droit  ferons-nous 
prévaloir  nos  conjectures  par-dclTus  les  décidons  refpcc- 
tables  de  ces  hommes  divins,  qui,  fans  avoir  eu  deflèin 
de  nous  enfeigner  le  Syftême  de  la  Nature  , nous  en  ont 
cependant  dévoilé  bien  des  Myftères  f 

N’y  a-t’il  point  trop  de  témérité  dans  les  efforts  in- 
fructueux , qu’ont  fait  les  Philofophes  de  tous  les  dècles 
pour  imaginer  les  moyens  nécefiàires  pour  la  fabrique 
du  Monde.  Ici  j’entends  Aristote  avec  la  nombreufe 
famille  des  Péripatéticiens  dogmatifer  fur  les  quatre  Élé* 
mens  , 6c  leur  quinfe-cjjence  , pour  en  former  l’Univers. 
Là  j’entends  Ep  cure  , qui  afsure  que  le  Monde  cft  nou- 
veau 6t  la  matière  éternelle  ; qu’un  nombre  infini  d’atô- 
mes , corpufcules  infiniment  petits  , de  toute  figure  , fc 


(/>)  Pag.  16. 
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mouvant  dans  le  vuidc  , fe  font  diverfement  accrochés 
en  déclinant  de  la  ligne  droite  , &C  ont  formé  à la  fin 
les  différons  allcmblages , qui  conftitucnt  ce  Monde.  Tout 
eft  fait  par  hazard. 

Neve  putes  oculorum  clara  , creata 
Ut  videartt  ; fted  quod  notum  eft , id  procréât  ufum. 

Renvoyons  ces Fabricateurs de  l'Univers  au  médecin, 
comme  les  Abderitams  firent  à l’égard  de  Démocrite  , 
l’un  des  reftaurateurs  de  ce  fyftême  extravagant.  Gas- 
sendi , qui  refpcéta  la  Religion  , en  fuppofant  ces  Atomes 
ou  les  particules  primitives  créées,  eût-il  allez d’égard  pour 
la  Rai  (on  en  affirmant  que  de  leur  mouvement  divers  fe 
formèrent  tous  les  mixtes?  Mécontent  de  tous  les  Anciens  , 
D escar. tes,  à la  tête  de  tant  de  Modernes  , fait-il 
mieux  ? Eeoutez-le , il  vous  donnera , fi  vous  l’en  croyez,  le 
fpectacle  de  la  fabrique  entière  du  Monde.  D’abord  voilà 
une  multitude  de  particules  , de  toutes  figures , fi  vous 
voulez  , appliquées  l’une  contre  l’autre  (ans  intervalle 
vuide.  Dieu  leur  imprime  un  double  mouvement  autour 
de  leur  propre  centre  , Ôc  en  ligne  droite  : H établit  les 
loix  de  ce  mouvement  : Les  divers  tourbillons  fe  forment: 
&c  il  en  réfulte  , quoique  Dieu  n’y  mette  ni  ordre  ni 
proportion , ce  Monde , où  les  plus  inattcntils  en  apper- 
çoivent  à chaque  inftant , où  tout  eft  lié , tout  eft  cor- 
refpondanr. 

La  grolïc  pouflîère  du  troifiëme  Élément  a formé  cette 
Terre , où  nous  avons  apperçu  tant  de  merveilles  , & les 
paroles  brifées  ont  lêrvi  à la  conftruétion  des  chofes 
generales  & particulières,  que  renferme  notre  Globe,  où 
nous  découvrons  tant  d’art  , des  fins  fi  admirables. 
Nevton plus  fage  rapporte,  comme  Moyse,  à autant 
d’aCtcs  de  la  volonté  unique  du  Créateur  , & non  à 
aucune  caufc  matérielle  la  production  des  Élémens,  8c 
l’organifation , ou  Ta  conftruction  des  corps  particuliers  (q). 


(f)  Voyez  Opùctt  Lib.  III.  Quaflio.  XXXI.  pag.  315.  feq.  in- 4®,  Lau&n.  1740^ 
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Ce  n’eft  pas  même  être  Philofophe , félon  lui , de  recher- 
cher aucune  autre  origine  du  Monde,  ou  de  prétendre 
que  les  limplcs  Loix  de  la  Nature  , ayenc  pu  tirer  le 
Monde  du  Chaos. 


I I. 

PHÉNOMÈNES, 

QUI  APPARTIENNENT  AU  DÉLUGE 

Unifèrsel. 


Un  Déluge  unî- 
verfcl  ne  peut  être 
remette. 


D’où  a pu  venir 
la  quantité  d’Eau 
néceflaire, 


GE  refpeél  que  nous  devons  aux  Ecrits  de  Moyse  , 
ne  nous  permet  pas  de  contredire  , ni  de  révoquer 
en  doute  , la  vérité  d’urt  Déluge  univcrfcl.  La  Tradition 
confiante  de  tous  les  Peuples  , des  Chaldécns  , des  Per- 
fes  , des  Syriens  , des  Egyptiens , des  Indiens , des  Chi- 
nois, des  Américains;  cette  Tradition  immortalifée  par 
les  Ecrits  des  Poètes  , confirme  le  témoignage  exprès  de 
Moyse  (r).  Ce  Déluge  apporta  fans  doutede  grands  chan- 
gértiehs  fur  la  face  de  la  Terre.  C’cft  dans  cet  événement 
que  nous  pouvons  trouver  la  raifon  de  bien  des  Phéno- 
mènes qui  regardent  l'intérieur  fie  l'extérieur  de  notre 
Globe. 

Une  des  premières  difficultés  qu*on  a faites  de  tout  tems 
côntre  ce  Déluge , cft  tirée  de  la  quantité  d’eau  , qu’il  au- 
rôit  fallu  pour  couvrir  toute  la  Terre:  C’eft  la  val  eu*  de 
huit  Océans  félon  Bur.net  , 8c  de  vingt , félon  Mersen- 
ne.  Sans  nous  arrêter  k ce  s précifions  , dans  lcfquclîes  il 
peut  fe  glifïcr  beaucoup  d’erreurs  , nous  croyons  que  les 
deux  fourccs  d’Eau  que  Moysî  indique  , fuffifent  pour  cet 


(r)  Voyez  Hiftoire  Univerfelle  trad.  Chais.  Tom.  I.  pag.  76  Note  fur 
de  l’Anglois  T.  1.  pag.  151.  160.  179.  Genife  VI.  17.  &c. 

& Commentaire  fur  U Biblç  , de  Mr. 

effet 
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effet.  L’une  vient  des  Eaux  fupérieurcs  ; l’autre  des  Eaux 
fouterraines  , qui  fe  réunifient  aux  Eaux  de  la  furfacc. 

D'abord  il  eft  un  Océan  fufpcndu  fur  nos  têtes  , des 
vapeurs  , ou  des  Eaux  raréfiées,  à une  très-grande  hau- 
teur. Ce  font  les  Eaux  fupérieurcs  , qui  , à la  création  , 
furent  féparccs  des  inférieures.  Elles  ont  pu  par  un  vent , 
ou  par  quelqu’autrc  caufe  , être  condcnlées  , abaifiecs  &C 
réunies  enfin  de  nouveau  aux  inférieures.  On  connoît  par 
l’expérience  ces  torrens  depiuye,  ou  ces  nuées,  qui, tom- 
bant en  malle , ravagent , &c  caillent  quelquefois  de  gran- 
des inondations.  C’clt-li  ce  quî  l’Hiftoricn  lacré  appelle 
[Ouverture  des  fenêtres  , ou  les  Cataractes  des  deux  (r). 

A cela  le  joignit  l’Eau  des  Fontaines  du  grand  Abî- 
me , qui  furent  rompues  , comme  parle  encore  Moyse. 
Ces  Eaux  renfermées  çà  6c  là  en  très-grande  quantité , dans 
les  entrailles  de  la  Terre  , jaillirent  de  tous  côtés  , Sc 
grofiillant  les  hors  de  l’Océan  , fubmergèrent  la  T erre. 

O n demande  par  quelle  caufe  ces  Eaux  fouterraines  ont 
pu  fortir  de  leurs  rélcrvoirs  ? Quclquesruns  ont  crû  fuf- 
fifante  la  prcllion  caufée  par  l’abondance  extraordinaire 
des  piuyes/D’autres  ont  ajouté  la  preffion  d’une  Comète 
dans  fon  Périgée.  Quelques-uns  fuppofent  que  la  rotation 
de  la  Terre  a été  fubitement  arrêtée.  On  a encore  dans 
la  même  vue  imaginé  un  changement  dans  la  pofition 
de  l’Axe  de  la  Terre  , auparavant  perpendiculaire  au  Plan 
de  l’Ecliptique  , ou  à l’orbite  annuel  qu’elle  décrit.  Il  fut, 
dit-on  , fubitement  incliné  vers  le  Nord  , 8c  par  cette  fc- 
couflc  les  couvercle#  des  Cavernes  , ou  leurs  voûtes  , fu- 
rent ouvertes  & enfoncées  , & l’eau  jaillit  avec  violence 
de  toutes  parts,  tnfin  il  y en  a qui  recourent  pour  cela  à 
des  feux  feuterrains,  8c  à des  trcmb'emens  de  Terre.  Mais 
j’avoue  que  ces  recherches  8c  ces  fuppofitions  me  fcmblent 
bien  fuperflues  , puifquc  regardant  le  Déluge  comme  un 
Miracle  au-deflus  de  la  force  des  caufcs  fécondés  , il  faut 


(O  Genèfe.  VU.  n. 

M 


1. 

Des  Eaux  du 
Ciel. 


II. 

Des  Eaux  fou- 
terraines. 


Comment  ces 
Eaux  font  - elles 
fortics  ? 
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Hypothèfes  de 
ceux  qui  n’ont  pas 
crû  ces  fources 
d'Eau  lutlilimes. 


9o  Troisième  Mémoire. 
néceflaircment  recourir  à l’a&ion  immédiate  du  Dieu  qui 
l’ordonna. 

Peu  co:itcns  de  ces  deux  fources  d’Eau , divers  Auteurs 
ont  imaginé  d’autres  moyens  pour  faire  concevoir  la  poflï- 
bilité  de  ccttc  inondation  univcrfelle.  Les  uns  ont  fuppo- 
fé  une  créacio  1 de  nouvelles  Eaux.  D’autres  onedit  qu’el- 
les avoient  été  rendues  quinze  fois  plus  rares.  Le  P.  Kir- 
cher.  foutient  une  transformation  de  l’air  en  eau  (r)  ; 
Ray  un  changement  dans  le  centre  («).  Nous  ne  dirons 
rien  ici  des  moyens  auxquels  Bu  r n et  , Whiston  , &. 
Woodvard,  ont  eu  recofirs.  D'autres  enfin  , pour  fedé- 
livrcr  de  tout  embarras,  ont  fuppolé  que  le  Déluge  avoit 
feulement  été  univerfel  fur  toute  la  Terre  habitée  : Qu’il 
n’eft  point  à {yéfumer  que  le  Mont  Ararat  fût  une  haute 
Montagne;  que  c’etoit  quelque  Montagne  du  troifième 
rang  : Pourquoi  ayant  tant  de  lieux  à habiter  , les  pre- 
miers hommes  auroient-ils  grimpé  les  hautes  M ontagnes? 
Ainfi  , quoique  les  Eaux  aient  furpaflfé  l’ Ararat  , cela  ne 
prouve  point  qu’allés  aient  couvert  tout  le  Globe.  Tout 
a péri  , toutes  les  créatures  ont  été  abîmées  , la  Terre 
avec  fes  habitans  a été  fubmergée  ; par-  tout  oti  il  y avoit 
des  hommes , l’inondation  s’elt  répandue. 

S -neque  mieux  inftruit,  ce  femble,  a reconnu  lapofli- 
bilité  de  ce  Déluge  univerfel.  „ Les  caufcs  , dit-il , en  font 
j,  autour  de  nous  de  toutes  parts.  La  Terre  , fans  le  te- 
„ cours  d’aucune  caufe  étrangère  , trouvera  en  elle-même 
j, Us  fources  d’une  inondation  généra'c,y  ayant  au-deifus 
4,  &c  au-deflous  d’elle  des  Eaux  prétcf  à la  couvrir  ,,  <x)* 
Mais  pour  prévenir,  foit  fur  la  quantité  des  Eaux  , foie 
fur  l.s  caufcs  qui  les  raffcmblèrent  , toiftes  les  difficultés 
fie  toutes  les  cavülations  que  l’on  a propofées  êc  répécécs 
dans  tous  les  fiéclcs , il  fuiht  d’obfcrvcr  que  le  Délugceft 
un  événement  miraculeux  , qui  a néccfïàircment  demandé 
le  concours  furnaturcl  de  Dieu  k qui  tout  ce  qui  n’knpii- 
que  pas  contradiction  cft  pollible. 


(1)  ©ans  fon  Area  AW.  ( *>  Katwal.  qu«(1.  Lib.  111.  Cap. 

(u)  Dam  fes  Difcoun  Rkyfiolog.  XXV  II.  & XXV  111. 
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Ces  Eaux  qui  avoicnt  crû  pendant  40  jours  , fc  retirè- 
rent peu-à-peu  , & par  divers  moyens.  D’abord  par  l’éva- 
poration qui  a pû  être  aidée  de  quelque  vent  chaud.  Moï- 
se le  déclare.  3c  c’cft  ainfi  qu’OviDE  repréfente  Jupiter. 
abaiflant  par  le  moyen  de  l’Aquilon  les  Eaux  du  Déluge 
de  Deucalion  (y).  A cela  fe  joignit  l’écoulement  de  la 
partie  la  plus  coniidérablc  de  ccs  Eaux  dans  les  Réfcrvoirs 
fouterrains  , que  la  Puiflàncc  du  Créateur  leur  avoit  mé- 


Comment  ce* 
Eaux  le  retirèrent. 


liages. 

O 


Quoiqu’il  foie  bien  certain  que  le  Déluge  univerfcl  a 
apporté  de  grands  changcmcns  dans  l’intérieur  , comme 
fur  la  furface  de  la  Terre  ; cependant  il  n’cft:  pas  aifé  de  les 
recounoîtrc  8c  de  les  indiquer.  Tout  au  plus  peut-on  pro- 
pofer  quelques  régies  générales  pour  les  diftingucr. 

I.  D’abord  les  pluyes  Ôc  les  orages  qui  durèrent  pen- 
dant 40  jours  , ont  dù  brifer  êc  renverfer  ce  qui  éroit  fur 
la  furlace , 8c  finguiièrcmcnt  fur  les  hauteurs.  Tels  font  ccs 
torrens  d’eau  qui  tombent  quelquefois  des  nues , qui  s’a- 
battent en  pleine  Mer  , dans  les  Indes  8e  ailleurs,  8e  qui 
caufent  une  agitation  8e  des  tempêtes  effroyables. 

II.  Pendant  que  les  Eaux  s’élevoienc  , des  Torrens  fu- 
rieux , formés  par  les  pluyes  abondantes  , dévoient  defeen- 
dre  des  hauteurs  8e  des  Montagnes  avec  une  impétuofité 
proportionnée  à la  malle  de  leurs  Eaux.  Ils  dévoient  en- 
traîner tout  ce  qu’ils  rcncontroient  dans  leur  paflage  , & 
par  la  violence  de  leur  cours  , peler  la  Terre,  8e  charrier  , 
pêle-mêle  , de  grandes  quantités  de  Pierres  , des  Terres  , 
des  Animaux  8c  des  Végétaux. 

III.  L’Enfoncement  de  quelques-unes  des  voûtes  des 
réceptacles  d’Eaux  fouterraincs , ou  les  difruptions  de  quel- 
ques endroits  de  la  furface,  8e  le  jailliflèment  violent  des 
Eaux  intérieures  ; tout  cela  a dû  caufer  dans  l’intérieur 
même  du  Globe  quelques  ruines.  Il  fc  peut  qu’il  y eut 
de  très-hautes  Montagnes , où  nous  avons  à préfent  des 


Le  Déluge  a ap- 
porte divers  chan- 
geniens  iur  la 
Terre. 


Par  les  pluyes 
& les  orages. 


Par  les  torrens , 
|tii  delcendircnt 
es  Montagnes. 


Par  l’enfonce- 
ment des  voûtes , 
des  cavités  ou, par 
la  difruption  des 
lits. 


(y)  Meunier.  Lü>.  I.  y.  jag,  & fuir. 


M 
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* Par  la  confùfion 
des  madères  dans 
l’fcau. 


r Par  leur  préci- 
pitation en  1res 
minces. 
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Lacs  ou  des  Mers.  Peut-être , avant  cette  cataftrophe  , n’y 
avoit-il  pas  des  Plaines  ',  des  Mers  , ou  des  Lacs  fi  étendus, 

IV.  On  conçoit  donc  fans  peine  que  les  Laux  du  Dé- 
luge ont  du  être  extrêmement  bourbeufes.  Terres  , Pier- 
res , Minéraux,  Végétaux,  Animaux,  tout  devoir  être 
confondu  & diverfement  mêlé  dans  cet  immenfe  Océan. 
L’agitation  de  la  malle  de  ces  Eaux  a encore  dû  augmen- 
ter par  le  mouvement  de  rotation  de  la  Terre , Se  par  le 
flux  Se  le  reflux.  Toutes  ces  choies  ont  donc  du  être  ex- 
trêmement mêécs  ; Se  conféqucmmcnt  fe  dépofer  avec 
confulion  , fans  choix  Se  fans  régies.  Ainfi  , dès  que  nous 
voyons  des  cfpèccs  folitaires  féparées  de  toute  autre  , dif- 
poiées  à part,  cela  ne  peut  venir  du  Déluge , ou  régna  trop 
de  confulion. 

V.  Comme  ce  Déluge  a duré  une  année  entière  , les 
Eaux  ont  eu  le  tems  de  fe  tranquillifer  , lans  cependant 
que  des  matières  féparées,  durant  l’agitation,  à de  grandes 
dillanccs  , aient  pîï  fe  rapprocher , le  réunir  , pour  former 
une  malle.  Il  commença  alors  , par  la  précipitation  des 
matières  foutcnucs  par  l’Eau  , à fe  faire  çà  Se  là  des  dépôts 
Se  des  fédimens  , où  durent  le  trouver  confondus  pêle- 
mêle  indiflinclcmcnt , des  relies  d’Animaux  Si  de  Végé- 
taux. Par-là  furent  remplies  plulicurs  Entes  quj  s’étoient 
faites  , ou  qui  cxifloient  depuis  la  création.  Pa'r-Ià  , put 
fe  former  une  nouvelle  couche  de  Terre  fur  les  hauteurs 
qui  avoient  été  pelées.  Par-là  ont  pu  être  dépofés  çà  Se  là, 
ou  le  cours  des  Eaux  , £c  la  nature  du  terrern  le  permi- 
rent , des  Lits  de  terre  ou  de  limon  , dans  lefqucls  furent 
enfermés  des  Animaux  ou  des  Végétaux  qui  ont  péri  , 
lorfqu’ils  n’ont  pas  trouvé  des  fucs  ou  des  lels  propres  à 
les  conlerver  ; mais  qui  fe  font  durcis  ou  pétrifiés,  lorf- 
que  des  lues  convenables  les  ont  pénétrés.  Cet  Arbre  pé- 
trifié rrouvé  à Rilbcrsdorf,  près  deChemnits,  en  1751  , 
& qu’on  montre  à Drcfde  , dans  le  Cabinet  du  Roi , pour- 
roit  venir  ainfi  de  quelque  Déluge.  Scs  différentes  parties 
étoient  enfevélies  dans  onze  couches  de  diverfes  terrçs , les- 
quelles rcllèmblcnt  allez  à des  dépôts  d’une  inondation» 
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Le  gros  de  l’Arbre  droit  à deux  aunes  , & Ton  tronc  à cinq 
de  profondeur  (^).  Il  ne  paroît  pas  que  généralement  ces 
Couches  du  Déluge  aient  pu  avoir  beaucoup  de  profon- 
deur du  moins  lur  les  hauteurs. 

VI.  Lorsque  ies  taux  encore  troubles  , pour  fe  retirer,  Enfinparlesdé- 

{>rirent  leur  cours  vers  les  parties  balles  , elles  durent  enfin  P“ts  <*e*  Courais, 
ailler  çà  & là  des  dépôts  plus  ou  moins  confidérables  ; du 
fable,  du  gravier  , de  la  Terre  ou  du  Limon  ; ailleurs  des 
Terres  bitummeufes,  avec  des  relies  de  Végétaux  , des  ra- 
cines , Se  des  rameaux  de  plantes.  Là  fe  trouvent  en  gé- 
néral confondus , en  nature  8c  diverfement  déguifés  , ou 
changés , quelques  Corps  marins  avec  des  Animaux  Se 
des  Plantes  terreftres  ou  des  Végétaux. 

Telle  cil  peut-être  l’origine  du  terrein  des  environs  de 
Modène,  & celle  de  divers  bancs  de  fable  , où  l’on  trouve 
des  Coquillages  Marins  en  nature.  En  Italie , en  France , 
en  Allemagne,  en  Suilîc  on  trouve  çà  Se  là  des  Lits  de 
fable  , de  crayc  , ou  d’autres  matièrqf  , renfermant  des 
Coquillages  marins  , encore  teftacés,  mais  calcinés,  ou 
diverfemens  changés  , qui  , peuvent  venir  de  la  Mer  Se 
d’un  Déluge.  Les  dépôts  ou  ces  corps  , étrangers  à la 
terre , fe  trouvent , ne  tiennent  point  aux  affifes  générales 
du  Globe  ou  à fa  conftitution  eflèntielle  Se  primitive. 

Ce  peut  aulli  être  là , la  caufe  de  ce  lit  de  fable , près 
de  Tonnen  , dans  la  Thuringe,  où  l’on  a trouvé  le  fque- 
lette  d’un  Eléphant  j Se  celle  de  cet  autre  lit  près  de 
Canllad , dans  le  Marquifat  de  Dourlac  , ou  l’on  a trouvé 
une  grande  quantité  d’oflèmens  de  divers  Animaux.  Ces 
os  d'une  grandeur  énorme,  que  Mr.  Holmann  juge  avoir 
appartenus  à des  Rhinocéros  , trouvés  dans  de  la  marne, 
dans  le  dillriét  de  Hertzberg  lcmblcnt  auflî  avoir  la 
même  origine.  La  Colline  , où  l’on  a trouvé  ces  os  parole 
évidemment  avoir  été  formée  par  des  amas  de  matière , 


(r)  Comment  arius  De  uhui  in  VoL  I.  Part.  III.  Art,  XXVIII»  Lipû 
Sventia  tuvuraii  , 6*  mtdicim  gtjlii.  173a. 
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que  les  eaux  ont  charrié  contre  des  Montagnes  plus 
élevées  (aa). 

On  trouve  ainfi  à Heutligen,  à trois  lieues  de  Berne, 
une  couche  d’une  marne  durcie  & fiflile , qui  fert  à en- 
gtailïcr  les  terres  , &c  qui  renferme  de  grandes  Huîtres 
à lames  8c  à bec.  Cette  couche  accidentelle  cil  adoilée 
contre  le  penchant  d’une  Colline. 

N E pourroit-on  pas  aufli  attribuer  à la  même  caufe 
ces  amas  de  Terre  , de  fable  8c  de  gravier  , mêlés  avec 
quelques  Végétaux  , des  Coquilles  terrcllres  & Huviatiies, 
qui  ont  été  incrullécs  8c  liées  cnfcmblc  par  un  lue , qui 
a fait , de  tout  cela  , une  malle , ou  une  carrière  de  tuf/ 
Lorfquc  ces  torrens  limoneux  ou  bourbeux  ont  rencontré 
dans  leur  cours  quelque  croupe  ou  qucîqu’avance  d’une 
montagne  , il  s’y  fera  fait  un  dépôt  , une  addition  de 
lit , renfermant  bien  des  matières  étrangères  : Il  n’eft  pas 
toujours  ailé  de  dillinguer  ce  lit  des  couches  primitives. 
Ainli  même  auront  pu  être  fbrmées  quelques  petites 
Montagnes  ou  des  élévations  à côté  des  chaînes  ori- 
ginaires. 

Les  marais  femblent  aufli  rappeller  l’idée  d’un  courant 
d’Eau  dans  les  fonds  , fie  d’une  forte  de  fédiment , 8c  fc 
rapporter  à quelque  inondation.  C’cft  un  mélange  de 
Terre  bitumineufe  8c  de  Végétaux  arrachés  & confondus, 
où  fc  trouvent  très-fouvent  enfévelis  des  arbres  entiers. 
Ils  font  d’ailleurs  toujours  ptu  éloignés  des  rivières , des 
lacs  ou  des  mers  , fouvent  dans  l'élargiflèmcnt  de  quel- 
ques vallées,  en  forte  que  la  grandeur  du  marais  eft , pour 
l’ordinaire  , proportionnée  à l’étendue  8c  à la  largeur  de 
la  vallée  , qui  y aboutit. 


(nj)  Cotnmenurii  Sodé  taris  Régis  Dtfcriptio  ojjlum  infolitec  magniluJinit 
feientiarum  Gouingenfis  MDCCLII.  VIII  in  prœfefhirJ  Hertgjxigenfi  , i mjrgû 
& l X.  DiJJ’ertatie,  S.  Ç.  Hollmanm  trutorum. 
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I I I 

PHÉNOMÈNES, 

QUI  ONT  LEUR  ORIGINE  DANS  LES 
Acci  de n s Particuliers. 


NO u s avons  déia  parle , dans  notre  fécond  Mémoire,  Lesacqdenspw- 

...  I rp  r ticuliers  depuis  le 

des  divers  accidcns  particuliers , que  la  1 erre  a cl-  üéiuge  0m  dum* 

luyés,  depuis  le  Déluge  univerfel  ; quoique  nous  ayons  B*  14  Terre, 

nié  qu’on  pui£Ic  , par» la  , rendre  raiion  de  la  ftruâure 

générale  de  la  Terre  , nous  n’avons  pas  cependant  pré- 
tendu contcftcr  la  réalité  des  changcmcns  , qu’ils  y ont 
' produit.  Il  cft  , fans  doute  , des  t'hénomenes  , qui  s’y 
rapportent , que  fouvent  nous  ne  pourrions  pas  reconnoî- 


tre  &c  déterminer  ; mais  que  fouvent  aufli  nous  pouvons 
rcconnoître  & défigner,  par  ce  qu’ils  ont  de  particulier  j 
je  veux  dire  , par  la  coniuilon  , qui  régne  , par  le  dé- 
rangement qu’ils  apportent  , dans  les  Couches  primiti- 
ves , enfin  par  la  tradition  , & par  les  monumens  hifto- 
riques.  Notre  delïcin  n’cft  pas  de  rafïcmbler  les  faits,  qui 
fc  trouvent  répandus  , fur  ce  fujet  , dans  les  Auteurs 
anciens  & modernes.  Nous  nous  bornerons  à quelques 
réflexions  générales , fur  ces  divers  accidcns. 

I.  Il  y a eu  , fans  contredit,  quelques  ebangemens  Chairgemenj 

apportés  fur  la  Terre  par  le  changement  de  lit  des  Mers  le  lit  des 

& des  Lacs  ; ces  Eaux  ont  gagné  fur  quelques  bords  , 
tandis  qu’elles  en  ont  laide  d’autres.  Le  terrain  abandonné 
fc  relient  de  fon  origine.  Ainfi  prétend-on  ^que  ce  quar- 
tier de  la  Touraine  , où  l’on  trouve  cet  amas  prodigieux 
de  Coquilles  marines  , a été  couvert  de  la  Mer.  Mais  on 
ne  fournit  aucune  preuve  de  cette  fuppofition.  Ici  , en 
général , on  a fouvent  donné  des  conjectures , pour  des 
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réalités  ; des  faits  douteux , ou  exagérés , pour  vrais  & 
certains  (bb). 

Changemens par  II.  Autre  fource  de  changement  fur  la  furface  de  no- 

es  rivières.  trc  Globe.  Les  Rivières  charrient  continuellement  diver- 
fes  fortes  de  matières  qu’elles  dépofent  çà  Sc  là.  De-là  en- 
core dcsatterrillemens , des  rivages  qui  s’élèvent , des  Lacs 
qui  reculent , des  Mers  qui  s’éloignent  d’une  cote.  On  dit 
que  le  Fleuve  Jaune  à la  Chine,  le  Miifiiïipi  dans  la  Loui- 
fiane  , 5c  le  Nil  dans  l’Egypte  , ont  formé  des  Couches  de 
cinquante  pieds.  Je  ne  fçai  s’il  n’y  a point  d’hyperbole.  Se- 
neque  parle  des  atterri llcmcns du  Nil  ; mais  apurement  il 
va  au-delà  du  vrai  (ce).  N’en  cft-il  point  de  même  de  ce 
qu’on  dit  des  autres  Fleuves  ? C’eft  une  vérité  de  iait. 
Chacun  s’eft  plû  à groilîr  ces  accidens.  Ils  en  lont  plus 
merveilleux.  Mais  on  peut  en  général  reconnoître  les  Cou- 
ches formées  par  les  Rivières  , parce  que  les  matières  en 
paroiflent  roulées  , arrondies  , comme  ufées , ces  Couches  . 
l'ont  interrompues,  8c  de  différentes  épaifleurs.  Là  fe  voicnc 
quelquefois  des  Végétaux  Sc  des  o lie  me  ns  d’Ànimaux  , 
parmi  le  fable,  le  gravier  ou  le  limon.  Il  cft  certain  , Sc 
même  très-connu  , qu’ervdivers  endroits  le  terrain  fe  hauflè 
infcnfiblcmcnt  par  les  matières  que  les  Rivières  charricnr. 
Ainfi  les  marais  fe  dcfl'échent  ou  s’cmplillcnt.  Plainpalais, 
par  exemple,  près  de  Genève  , fut  vraifemblablement  au- 
trefois un  de  ces  marais.  Son  nom  paroît  encore  l’indi- 
quer Plena-palus..  Au-ddlous  de  la  Ville  d’Orbe  , le  ma- 
rais a confidérablemcnt  diminué  dans  ce  fiéele  même.  Et 


(M)  Dans  ce  nombre  on  peut  met- 
tre ce  qu’HoMFRE  dit  de  la  Mer  d’E- 
gypte , qu’il  fuppofe  avoir  perdu  du 
Terrain^  L’Egypte  fuivant  lui  , étoit 
éloignée  du  contient  du  chemin  d’une 
journée  d’un  VailTeau  porté  à pleines 
voiles.  OdylTée  : . jr,  Tous  les 
faits  rapportés  par  Mr.  de  Buffon. 
Art.  XIX.  Preuves  de  la  Théorie  de 
la  Terre  pag.  410.  & fuiv.  T.  II.  ne 
fontpas  de  la  même  certitude, Parts,  1750. 


(ce)  Naturel.  Qutrfl.  Lib.  VI.  Cap. 
XXVI.  Divers  Auteurs  fe  (ont  copies 
fur  ce  fujet.  Hfrodote  Kuurjte.  Cap. 
V.  Plutarch.  Je  IjiJ.  (y  Cfiri.  Attls- 
tot.  Met tor.  Lib  I.  Cap.  XI  v.  Strab. 
Lib.  I.  & Lib.  XII.  Plin.  Hift.  Mal. 
Lib.  11.  Cap.  LXXXV.  Voyez  encore 
des  faits  femblables,  Herod.  Entera. 
Cap.  X.  Thucyd.  Lib.  II.  Cap.  CIL 
Sirab.  Lib.  I.  XL  XV.  &c.  roLYB. 
Lib.  IV.  Cap.  X.  &c. 

les 
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les  dépôts  de  la  Rivière , dans  fes  inondations  annuelles  , 
y ont  bien  autant  contribué  , que  les  travaux  qu'on  y a 
fait,  A Y verdun,  par  la  même  raifon  , le  Lac  s’eft  retiré 
bien  loin  des  murs  de  la  Ville  ; il  les  battoir  autrefois  , 
maintenant  il  en  eft  éloigné  de  plus  dé  deux-cent  toifes. 

Le  même  Lac  de  Neufchâtcl  s'eft  aulli  retiré  près  de  Saint 
Blaifc.  Les  dépôts  du  Scyon  ont  reculé  près  de  Neufchâ- 
tcl  le  Lac  allez  confidérablcment.  Le  bas  de  la  Ville,  8c 
tout  ce  qui  s’avance  de  côté  ëc  d’autre  de  fon  port  , de 
même  que  tous  les  jardins  du  Fauxbourg  , font  des  pré- 
fens  de  ce  Torrent.  L’inondation  du  Mois  de  Septembre 
1750  , fit  de  grands  ravages,  8c  amena  encore  une  quan- 
tité prodigieufe  de  terre  8c  de  gravier.  Bille  renouvelîa  les 
triftes  fcènes  qu’on  avoir  vues  deux  fiécles  auparavant.  Et 
fi  l’on  ne  détourne  pas  le  cours  de  ce  Torrent , en  lui  don- 
nant quelque  débouché  dans  le  Lac , au-deflus  de  la  Ville, 
les  ravages  qu’il  caufcra  déformais  , feroqt  d’autant  plus 
grands  , que  fon  embouchure  dans  le  Lac  , devient  plus 
élevée.  On  croit  aulli  d’avoir  oblèrvé  que  la  Prcfqu’ifle  de 
Vullics  entre  le  Lac  de  Ncufchâtcl , 8c  celui  de  Morat,  s’eft 
abaiflec.  Le  Lac  de  Biennc  a gagné  , £ fon  extrémité  , flir 
les  Terres,  8c  couvert  un  chemin  , qù’on  dit  avoir  été  pa-? 
vé  par  les  Romains.  Le  Lac  de  Wanlcftatt,  dans  la  Com- 
té de  Sargans  , s’eft  aulli  fort  éloigné  de  la  Ville.  Une  par- 
tie de  la  Ville  de  Zoug  en  1435.  8c  en  1394.  a été  abî- 
mée dans  le  Lac.  Vallisnieri  attefte  encore  que  la  ;Mcr 
s’eft  confidérablemcnt  éloignée  des  côtés  d^j  Livoprnp  , 8c 
qu’on  trouve  des  Coquillages  en,  nature-,  furies  iiàurcûrs 
voifines  , 8c  feulement  du  côté  de  la  Mer.  Au  contraire , 
près  de  Dordrecht  , en  Hollande  ; près  dcDuîlart  , ,cn  Fri- 
fc  , fc  voient  pluûcurs  Châteaux  fubmergés.  On  obfervc  la 
même  chofc  dans  divers  endroits  d’Italie  , au  rapport  di4 
même  Vallisnieri.  '/• 

III.  Je  crois  que  les  tremblcmcns  de  Terre  ont  appor-  Par  Tremble 
té  des  changcmcns  plus  réels  & plus  confidérables  ; chan-  men*de  Terre, 
gomens  aifément  reconnoiflàblcs  , parce,  qu’ils  repréfen- 
tent  une  image  funefte  de  fubverfions  , d’abaiflemens  de 

° ai,  XT  , 
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terrain , & quelquefois  de  foulevemens.  Villes  abîmées. 
Montagnes  renverfées  , Campagnes  englouties  , Promon- 
toires détachés  du  Continent , Rivières  détournées , Lacs 
formés.  Abîmes  ouverts  , Iflcs  produites;  Aristote  , 
Strabon  , Pline  , Seneque  , ont  , fur  tous  ces  événe- 
mens  , recueillis  bien  des  faits  (dd) , qui  paroiflènt  plus 
certains  que  ce  qu’ils  difent  des  changemens  des  Mers  , ou 
des  Lacs  en  général.  En  1604.  un  tremblement  de  Terre 
boulevcrlà  dans  le  Pérou  , par  exemple,  une  cote  de  300 
lieues  de  longueur  fur  70  de  largeur  (ee).  De  nouvelles 
IHcs  entre  les  Açores  , parurent  en  1638,  & en  1710  (ff). 
L'Idc  de  Santorin  fortit  du  Icin  de  la  Mer  en  1707  (gg). 
Ce  fut  la  produftion  ou  la  fuite  d’un  Volcan.  La  Mon- 
tagne dii  Lac  Lucrin , près  de  Pozzuolo  , formée  en  1538, 
a la  même  origine  ( hn ).  Ces  marais  particuliers , qui  fem- 
blcnt  s’être  formés  , où  étoient  des  bois  & des  campagnes, 
peuvent  venir  d’un  terrain  affaidfé  par  quelque  Tremble- 


; ' . 1-  • / 

(1 id)  AristOt.  Meteorolog.  Lib.  II.  Mr.  Hales  , &c.  La  Haye  : 17s*.  A; 
Cap.  VII.  Et  Je  Mundo  Cap.  IV.  L.  Moro  De  CreJUcti  , &c.  Lib.  II. 
Plin.  Hiflo'.  Natterai.  Lib.  IL  Cap.  Capitol.  VIIL  a raflcmblc  des  laits  St 
L XX VII.  LXXX.  LXXXVin.  XC.  des  exemples  d’irtes  , de  Montagne» 
XCI.  XCII.  8cc.  Staabo.  Lib.  I.  Cap.  nées  par  des  foulévemens  00  Tremble- 
VIII.  8£c.  Seneca  , Natur.  Quafl.  mens  de  Terre.  — Mémoires  pour 
Lib.  11.  Cap.  XXVI.  Lib.  IV.  Cap.  iêrvir  à l’Hiftoire  Phyfique  des  Trcm- 
XXI.  Lib.  VI.  integ.  Je  terra  motiiui.  biemens  de  Terre  de  la  Suifle  , par 
V A RE  H I Us  plura.  Geograpk..  général.  E.  Bertrand,  imprimé  à la  Haye. 

Lib.  I.  Cap.  VU.  Prop.  XII.  Cap.  XUI.  (ci)  Fournier,  tiydrograph.  Lib- 
Prop.  IV.  Mr.  de  BvrfON  a raffem-  XV.  Cap.  XV1IL 
blé  des  faits  8t  des  obfervations  eu-  iff)  Hiftoirc  de  l'Acad.  des  Scienc. 
rieufes  dans  Tes  preuves  de  la  Théorie  Ann.  17*1.  pag.  33.  Ann.  1711.  pag.  16. 
delà  Terre.  Art.  XM  pag.  vjt.  fuiv.  Philof.  Traniacl.  N°.  371.  pag.  100. 
Tom.  IL  Voyez  une  Dirfertation  de  feu  Commentai.  Academ.  Bonon.  pag. 
Air.  Jallabert.  al  Çen.  171t.  de  Terra  *03. 

motu.  Voyez,  encore  fur  les  Tremble-  ( gg  i ValuSNIER  de  corpi  marini 

mens  de  Terre  , Journal  Britannique  de  &c.  pag.  117.  Hiftoir.  de  l'Académ. 
Mr.  Maty.  Avril  1730.  Tom.  1.  Art.  Ann.  1707.  pag.  1 3.  & Ann,  1708.  pag» 
IV.  pag.  75-  fuiv.  Hdloitedu  T rem-  18.  Philoloph.  T ranfatf.  N®.  314.  pag. 
“'I  blement  de  Terre  de  Lima  & de  Càflao.  • Sf.  N*,  yfx.  pag.  J33.'A.  L.  Moro 
Paris  , - 1731.  in- ta. '8c  Hiftoire  des  Je  Crojlteti  &. c.  Lin.  II.  Capitol.  U». 
Tremblemens de  Terre  arrivés  à Lima,  .pag.  Z14.  « fuiv» 

Capitale  du  Pérou  ,4e  autres  Lieux,  &c.  (dA)  Voyez  Moro  uii  fu/trâ.  Lib,’ 
avec  des  recherches  fur  ies  caulés  phyfi-  IL  Capitol,  1U,  pag,  a 18,  fuiv» 
ques  des  Tremblemens  dé  Terre , pat 
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ment  de  Terre.  Tel  eft  peut-être  ce  marais  , dans  l’Ifle  de 
Man,  où  les  arbres  font  droits  8c  fur  pied  («).  Tel  ce 
marais,  fous  lequel  on  a trouvé,  à la  profondeur  de  17 
pieds , des  Médailles  de  Jules  César..  Le  fort  encore  af- 
lez  récent  du  Bourg  de  Pleurs  (kk)  , dans  la  Comté  de 
Chiavenne  , abîmé  en  1618  , fous  la  chute  d’une  mon- 
tagne, eft  trop^connu  pour  s’y  arrêter.  Les  nouvelles  pu- 
bliques ont  paiwdes  Tremblemens  qu’a  efl'uyé  l'ille  de  St. 

Dominguc  en  1751  , 8c  desfuneftes  effets  qui  en  ont  été 
les  fuites.  La  découverte  d’Hcrculanum  a donné  lieu  de 
renouveller  l’Hiftoire  des  changcmens  qu’a  clfuyé  ce  Pays 
par  les  éruptions  du  Véfuve  , 8c  par  les  tremblemens  {II). 

IV.  Le  mouvement  général  de  la  Mer  d’Orient  en  Oc-  pafjes  mouve 
cident , fur-tout  remarquable  entre  les  Tropiques  ; un  au-  mens  de  U Mer. 
tre  mouvement  depuis  les  Pôles  vers  l’Equateur  ; les  ma- 
rées, les  courans  , les  tempêtes  , le  vent  d’Eft  qui  régne 

entre  les  Tropiques  , 8c  quelques  degrés  par-de-là  , peu- 
vent aulli  avoir  apporté  quelques  changerai  ns  dans  le  Lit 
de  la  Mer  , 8c  par-là  même  , dans  le  Continent.  Mais  ces 
dfcangemens  (otft  aiTurément  moins  confidérables,  qu’on  ne 
Ta  prétendu;  8c  nous  ne  balançons  pas  à mettre  cette  cau- 
fe  au  nombre  des  particulières  , comme  n’ayant  aucun  rap- 
port avec  les  Phénomènes  généraux  8c  avec  la  conftruction 
univcrfclle  de  l’intérieur  de  la  Terre  (mm''. 

V.  Om  doit  aulli  mettre  au  nombre  des  caufcs  qui  ont  Par  (ej  travaux 
apporté  quelque  changement  fur  notre  habitation,  lestra-  des  hommes, 
vaux  des  hommes.  11  eft  peu  de  pays  , dans  lefquels  on  n’en 

trouve  des  monumens  ou  des  traces.  On  faifoit  peut-être 
autrefois  , à cet  égard  , de  plus  grandes  entreprifes:  Témoin 


( U ) |Voyez  Rat’s  Difc.  PhyGoL 
P’R-  SJ’’.. 

(kk  ' Voy et  Délices  de  la  SnifTe. 
Tora.  IV.  pag.  icç.  6c  fuiv.  Amft.  1730. 

(U)  Voyez  Biblioth  Raifonn.  Tom, 
XLV II.  6c  Moro,  abi  fuprd  Lib.  II. 
Cap.  IV  . pag.  îzo.  OJJervagioni  Jloricke 
intorno  al  Vtjuvio  6c  Cap.  V.  iniorno 


air  Etna.  Voyez  fur  les  Montagnes 
ignivomes  Vaitmus  Grog.  gener. 
lib.  I.  Ch.  X.  Prop.  V.  Montti  arden - 
tes  Cf  ignivomes  enumerantur  pag.  lof. 
feq. 

(/n*0  Sur  ces  mouvetnens  des  eaux 
de  la  hier  , voyei  Varéuius.  Grog, 
gêner,  Lib.  1.  Cap.  XV.  pag.  174.  feq, 
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ce  qu’AaisTOTE  nous  dit  des  travaux  des  Grecs , pour  def- 
féchcr  un  pays  entier  (nn).  Témoin  ce  que  Strabon  rap- 
porte des  ouvrages  de  l’Edile  M.  Scaurus  , pour  ddTé- 
chcr  les  vaftes  marais  entre  l'Apennin  & les  Alpes  ( oo ). 
On  a creufé  des  Lacs  , comme  le  Lac  Mocris  & le  Lac  Lu- 
crin  ipp).  On  a joint  des  Mes  au  Continent , comme  1 yr» 
le  Phare  & l’Eubéc  ( qq ).  Les  entreprifes  formées  dans  les 
derniers  fiécles  , font  moins  confidérable^F  mais  plus  con- 
nues. Louis  XIV.  a eu  la  gloire  , par  le  Canal  de  Langue- 
doc, qui  joint  la  Méditerranée  à la  Garonne  , d’établir  la 
communication  des  deux  Mers  ; entreprife  formée  déjà 
fous  Néron  , par  L.  Antistius  Votus  , mais  qui  échoua 
par  un  effet  de  l’envie.  En  général , il  femble  qu’à  mefu- 
re  que  le  Genre  humain  augmente,  & que  le  Monde  vieil- 
lit , les  Mers  & les  Lacs  fe  reflerrent  un  peu  ; les  Alarais 
le  delTechent  , & les  Rivières  font  mieux  contenues  dans 
leurs  bords  , de  même  que  le  terrain  des  Villes  s’élève  in- 
fenfiblement  (rr).  Les  hommes  ont  aulfi  travaillé  fous  ter- 
re en  divers  lieux,  & creufé  diverfes  Cavernes  , tantôt  pour 
tirer  des  métaux  , quelquefois  pour  du  f<#,  ailleurs  pour 
fc  cacher , ou  fe  ménager  des  retraites.  A Norvich  eft  une 
Caverne  , où  l’art  a vraifcmblablement  aidé  à la  nature. 
Alr.  Ar  deron  la  croit  capable  de  contenir  vingt-mille  hom- 
mes {JD-  Les  ouvrages  faits  dans  le  Canton  de  Berne  pour 
les  Salines , font  allez  connus  , 6c  méritent  la  curiolité  des 
Etrangers  .•  On  y voit  entr’autre  chofe  un  conduit  fouter- 
rain  de  plus  de  huit-cent  pas  , ÔC  un  puit  d’une  très-gran- 
de profondeur.  Pour  fe  procurer  des  Eaux,  les  rallèmbler 


(nn)  Minorai.  Lib.  I.  Cap.  XIV. 

ioo;  Strab.  L.  V. 
pp)  Pli  n.  Hift.Natur.  Lib.  XXXVI. 
Cap.XV.  & Lib.  V.Cap.  IX.  Pompon. 
Mêla  Lib.  I.  Cap.  IX. 

(oo)  Plin.  ilia.  Lib.  V.  Cap.  XIX. 
Lib.  XIII.  Cap.  Xi. 

(rr)  On  trouve  des  arbres  enfoncés 
en  Terre  , ou  fe  voyent  encore  des 
coups  de  hache  , preuve  que  ce  font 


les  travaux  des  hommes  qui  on*  pro- 
duit plulieurs  de  ces  changement,  là. 
Voyez  Rav's  Phyfol.  Diicours  pag. 
138.  Voyez  Mr.  de  Buffon  Preuves 
de  la  Thcor.  de  la  Terre.  Art.  XVIII. 
pag.  403.  T.  11.  in- 11.  Paris. 

(ff  Voyez  Tranlach  Philofoph.  pour 
les  Mois  de  Février  & Mars  1748.  Art. 
XVI. 
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ou  les  contenir  , les  Hommes  ont  auffi  fait  dans  tous 
les  tems  de  grands  ouvrages.  Fabricius  nous  en  donne 
quelques  exemples  dans  fa  Théologie  de  l’Eau  (u).  Varé- 
nius  que  j’ai  déjà  fouvent  cité  , parce  qu’il  eft  peu  d’ouvra- 
ges , qui  contiennent  plus  de  faits  , nous  en  fournit  d’au- 
tres ( uu ). 

VI.  Le  tems  qui  confume  toutes  chofes , n’épargne  pas  par  ie  bps  du 
non  plus  la  Terre.  Senequb  décrit  fort  bien  cette  vicif-  ,emi* 
fitude  (xx).  Ovide  l’a  dépeinte,  en  faifant  parler  Pitha- 
gore  , dans  ces  vers , dont  Mr.  de  Voltaire  a fi  bien  ren- 
du le  fens  (y y }. 

L E tems  qui  donne  à tout  le  mouvement  & Hêtre  , 

Produit , accroît , détruit , fait  mourir,  fait  renaître , 

Change  tout  dans  les  deux , fur  la.  lierre  & dans  l'Air  ; 


(tù  Liv.  II.  Chap.  V.  pag.  192.  fuiv. 
& Chap.  VII.  pag.  218.  luiv. 

(mu)  Gcogr.  gener.  Lib.  I.  Cap.  XVI. 
Prop.  VIH.  pag.  251.  Cap.  XVIII. 
Prop.  IV.  pag.  315. 

(xx)  Omnia  ejufdem  fortis  fine , & fi 
nondutn  mota  9 tamen  mobilia.  Erramus 
enim , fi  ullam  Terrarum  partem  exceptam 
immunemque  ab  hoc  periculo  credimus . 
Omnia  fub  eadem  jacent  lege  ; nihïl  ità 
ut  immobile  effet , A ratura  concepit.  Alla 
iemponbus  aliis  cadunt  : 6*  quemadmo- 
dum  in  urbibus  magnis  , nunc  domus  ilia , 
nunc  hetc  Jufpenditur  , ira  in  hoc  Orbe 
Terrarum  , nunc  hccc  pars  facit  vitium  , 


nunc  ilia.  • •—  Non  komines  tantum  , qui 
b revis  6e  caduc  a res  na/ci  mur  t urbes 
oreeque  Terrarum  , 6*  littora  , 6e  ipfum 
Mare  in  fer  vit  ut  cm  fati  venit.  Nos  tamen 
nobis  permanfura  promittimus  bona  for - 
tunec , & felicitatem  , ( « cujus  ex  omnibus 
rebus  humants  velociffima  eft  l évitas  ) 
habituram  in  aliquo  pondus  £ moram 
credimus  ? Perpétua  fibi  omnia  promitten - 
tibus  in  meniem  non  venit  , id  ipfum 
fuprà  quod  flamus  J labile  non  effe.  Omnis 
Sois  vitium  eft  male  eoheererc  , O ex 
caufis  plurimis  refolvi  6e  fummâ  manere  > 
par  tibus  ruere.  Nat,  Quaft,  Lib.  VL 
Cap.  I. 


(y  y)  Nil  equidem  dur  are  diu  fub  imagine  eadetn 
Crediderim  ; fie  ad  ferrum  veniftis  ab  aura 
Sxcula  ; fie  toties  verfa  es  Fortuna  locorum. 

Vidi  ego  quod  fuerat  quondam  Jol  diffma  teilus 
Effe  fretum  ; vidi  faflas  ex  aquore  terras  , 

Et  procul  à pelago  conclut  jacuere  marina  , 

Et  vêtus  inventa  eft  in  momibus  anchora  fummis* 
Quodque  fuit  campus  vallem  decurfus  aquarum 
Fecit  , & eluvie  mons  eft  deduRus  in  aquor  : 

Equi  paludoja  ficcis  humus  aret  are  tu  s , 

Quoique  fitim  tulerunt  ftagnata  paludibus  hument » 
Metamorph.  Lib.  XV.  259. 

.VotT.  de  la  Philofophie  de  Newton  pag.  298* 
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ioi  Troisième  Mémoire. 

L Age  dOr , à fin  tour  tfuivra  l'Age  de  Fer. 

Flore  embellit  des  Champs  [aridité  fauvage. 

La  Mer  change  fon  Lit  y /on  flux  & fin  rivage. 

Le  limon  qui  nous  porte  , efl  né  du  fein  des  Eaux. 

Le  Caucafe  ejl  fimé  du  débris  des  V aijfeaux. 

Bien-iôt  la  main  du  Tems  applanit  les  Montagnes  , 

Il  creufe  les  V allons , il  étend  les  Campagnes  ; 

Tandis  que  l’i  terne /,  le  Souverain  des  iems  , 

L/l  feul  inébranlable  en  ces  grands  changemens. 

Les  vents  en  effet , les  pluycs  , les  neiges , les  avalan- 
ches j l’humidité  Sc  la  féchcreflè  , le  froid  Sc  le  chaud  , les 
ardeurs  de  l’été  , & les  gelées  de  l’hy  ver  , tout  apporte  con- 
tinuellement quelque  changement  dans  les  Plaines , com- 
me fur  les  Montagnes.  Les  rochers  fe  fendent , le  démo- 
liflènt,  tombent  en  pièces  ; Sc  ces  pièces  font  fans  celle 
entraînées  dans  les  Vallées  Sc  dans  les  Plaines.  Souvenc 
des  pierres  fe  détachent , & roulent  fort  loin  de  leur  lieu 
primitif.  Ces  dépériflèmens  donnent  par-tout  un  air  de  rui- 
ne , qui  même  femble  menacer  notre  habitation. 

Parla  forma-  VII.  Une  dernière  caufe  de  changemens  peu  confidéra- 
Kcrrel*  queJques  blés,  il  cft  vrai,  mais  très-réels  , ce  font  des  cfpèces  de 
Pierres , Sc  diverfes  fortes  de  Folliles  , qui  fcmblent  fe  for- 
mer tous  les  jours  dans  la  Terre  , dans  les  Cavernes  , les 
Grottes,  Sc  les  Fentes.  Ce  font  des  Criftallifations  , des 
Stalactites , des  Stalagmites  , des  Incruftations  , des  Sédi- 
mens  , Sc  des  Pétrifications.  Leur  formation  eft  un  myf- 
tère  de  la  nature  , qui  n’eftpas  entièrement  inconnu  Des* 
Molécules  terreftres , falines , criftallines  , minérales  , bi- 
tumineufes , diverfement  mêlées , s’uniflènt  enfemblc.  Lorf- 
que  le  mouvement  du  fluide  , qui  leur  fert  de  véhicule  , 
diminue  jufqu'au  point  de  leur  permettre  de  s’approcher  , 
elles  s’accrochent  par  des  rameaux , ou  fe  colent  par  un  con- 
ra£t  immédiat  de  leur  coté  ou  de  leur  plan.  Elles  forment 
alors  une  maflè  qui  prend  fouvent  une  figure  déterminée. 
Quelquefois  c’eft  celle  des  parties  primordiales  Sc  inté- 
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grantcs.  D’autrefois  cette  figure  peut  venir  du  mouvement 
du  fluide , qui  a uni  les  parties  ; ou  de  la  manière  , dont 
ce  fuc  s’eft  defleché.  L’a&ion  de  l’ak,  où  ces  Pierres  fe 
font  durcies  , peut  auflï  concourir  i ™tte  détermination 
de  figure.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  Pierres  , 
ni  avec  celles  qui  ont  été  formées  , dans  les  Couches , à 
la  création , ni  avec  celles  qui  fefont  détachées  des  bancs, 
par  divers  accidens  , &c  qui  ont  roulé  de  toutes  parts , des 
hauteurs  dans  les  fonds.  La  nature,  la  figure  , & la  pofi- 
tion  des  unes  &c  des  autres,  indiquent  allez  exactement 
leur  origine. 

0 Fin  des  Mémoires  sur  la  Strvctvre  Intérieure  de  la  Terrx«' 
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’Eyà  n'i»  où*  sî/«t  , tJ  ttf  fit  tort  VI  \tb  ctcfff»rw  t U 7oc.Hi'  frjJMvçylt 
cn<t<pifln  , i i!  « Ït i t4  Mit  <oj4rw«f  tin  ncù  rlxw  ; ri<t»1«<  >îf  trariicr 
7i  Kctlà  rouir.  Gaien.  2?«  ufu  Partium.  Lib.  XI.  Cap.  VII. 

i «**•,  i •»  — " ■'  ; • 

Je  ne  fçai  fi  l’on  doit  regarder  comme  des  Pcrfonnes 
fages  , ceux  qui  ne  reconnoillent  dans  les  œuvres  de  la 
nature  d’autre  agent  que  le  hazard.  Si  cela  étoit  , où 
trouver  quelque  chofe  fait,  avec  deflfein  6c  avec  art?  Tout 
cft  ici  en  ©ppofition  ayee  les  produ&ions  dy  hazard. 


* 
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INTRODUCTION.  ■ 

I«Es  Montagnes  entrent  eflentiellemcnt  d M\x 
conftruékion  du  Globe  , que  nous  habitons.  C’eft  une 
vérité , que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  apper- 
ccvoir  dans  les  Mémoires  sur  la  Structure 
IntérieuIvede  la  Terre.  Elle  mérite  , cette 
vérité,  fi  féconde  en  conféqucnccs  importantes,  d’ètrc 
conlidéréc  plus  en  détail  ^développée  avec,  plus  d’é- 
tendue , afin  qu’il  paroiflè  que  ces  inégalités  de  notre 
habitation,  ne  font  point  l'effet  de  Caufes  aveugles,  ou 
de  Mouvemens  fortuits;  mais  l’Ouvrage  d’une  Main  fage 
& bienfui Tanta*  » Je  penfc  »,  difoit  un  Payen  *,  qui  a 
fi  bien  railonné  fur  les  fins  admirables  de  la  Création, 
» je  penfe  que  la  vraie  piété  confifte  en  ce  que , con- 
» noiflant  moi-même  quelle  eft  la  fagefle , quelle  cft  la 
» puiffance  & quelle  eft  la  bonté  de  Dieu  , je  les  fafic 
» enfuite  connoîtrc  aux  autres  ».  Si  telle  eft  l’obligation 
de  chaque  Homme  envers  fes  fcmblablcs  , il  eft  fans 
doute  plus  particulièrement  du  devoir  d’un  Miniftre  de 
la  Religion , chargé  par  état  d’inftruirc  les  autres  , d’é- 
tudier les  œuvres  de  la  Création  pour  les  faire  admirer, 
en  y faifant  appercevoir  , comme  a l'ouï  les  perfection 
invif  lies  de  leur  Auteur , &c  c’eft  là  l’unique  but , que 
je  me  fuis  propofé  dans  cet  Ouvrage. 


O t 


I G ali  eh,  de  l'ofage  des  Parties.  Liv.  III.  Chap.  X. 


io$  Introduction. 

Ecmu  fur  la  Phyfiquc  dans  cette  vue,  n’eft  donc 
point  une  occupation  étrangère  à un  Miniftre  de  Jesus- 
Cmjist.  Ainfi  penfoit  l’iiluftre  Dirham,  qui  a,  fi 
gWncufemcnt  pour  lui  Ôc  fi  utilement  pour  les  autres  , 
ouvert  une  carrière  , où  il  eft  déjà  louable  de  chercher 
à le  fuivre , lors  même  qu’on  ne  fçauroit  fc  flatter  de 
l’atteindre.  Son  exemple  a excité  divers  Sç^vans  ôc  pro- 
duit pluficurs  Ouvrages,  qui  ont  leur  utilité  ÔC  leur  prix. 
Je  n’ai  garde  cependant  de  faire  comparaifon  de  mon 
travail  au  fien  , fi  ce  n’eft^ans  les  raifons  , qui  m’ont 
porté , comme  lui  , à écrire  dans  le  même  genre , chargé  , 
comme  lui , de  fonctions  Eccléfiaftiques.  Heureux  ! fi  , 
avec  un  zèle  pareil  au  fien  , pour  la  gloire  de  notre  com- 
mun Maître  , j’avois  les  mêmes  lumière*  6c  les  mêmes 
talens.  Mais  quels  qu’ils  foient  , en  les  confacrant  à 
l’honneur  de  celui  de  qui  je  les  tiens  , je  lui  paye  un 
tribut  légitime  , que  lui  doit  tout  Etre  raifonnable  ; 
mais  fur-tout  un  Chrétien  6c  fingulièrement  un  Miniftre 
du  Saint  Evangile.  J’cfpére  donc  non-feulement  de  trou- 
ver dans  mon  deflèin  , l’apologie  de  mon  entreprife  ÔC 
de  mon  travail , s’il  en  avoit  befoin  ; mais  je  me  flatte 
encore  que,  en  faveur  de  mes  vues  , on  paflera  les  im- 
pcrfe&ions  de  mon  Ouvrage;  charmé  fi  je  pou  vois  exciter 
quelqu’un  plus  habile  & moins  occupé  , à manier  un 
Sujet , qu’on  ne  fçauroit  ni  épuifer , ni  trop  approfondir. 

La  nature  en  effet , retranchée  dans  ce  que  les  entrail- 
les de  la  terre,  les  profondeurs  des  cavernes  6c  les  abîmes 
des  mers , ont  de  plus  fccret , ne  nous  découvrira  jamais 
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pleinement  tous  Tes  myftères  : Moins  encore  un  feul  hom- 
me , ou  pluficurs , épui  feront-ils  ces  riches  fujets  de  re- 
cherches intéreflantes.  Il  fcmble  même  que  la  nature  ne 
fe  montre  un  peu  que  pour  fe  faire  défirer  davantage.  les 
parties  qu’elle  abandonne  fans  obftacle  à notre  examen  , 
& par  lcfquelies  nous  croyons  peut-être  la  faifir , ne  font 
rien  en  comparaifon  de  celles , qu  elle  met  hors  de  notre 
portée  , & qu’elle  ne  femblc  vouloir  dérober  à nos  recher- 
ches que  pour  piquer  notre  curiolité.  C cft  donc  ici  une 
carrière , où  tout  le  monde  peut  entrer  , qui  n eft  fermée 
à perfonne  , & où  chacun  , appercevant  plus  diftinébe- 
ment  ce  qui  l’environne  , peut  inftruire  ceux-memes  , 
qui  ont  un  génie  plus  vafte  SC  fur  tout  autre  fujet , des 
connoillanccs  plus  étendues. 

Il  eft,  je  l’avoue,  dans  l’hiftoirc  naturelle, des  parties, 
dont  on  ne  découvre  pas  l’utilité , & qui  ne  paroiflène 
que  curieufcs.  Mais  ne  nous  en  prenons  qu’à  notre  igno- 
rance , ou  à notre  intelligence  trop  bornée  , qui  n’a  pu 
encore  pénétrer  jufqu’ici  l’utilité  cachée  de  ces  memes 
parties.  Peut-être  un  jour  fe  dévoilera-t’clle  : Peut-être 
fortira-t’il  un  jour  de  tant  de  details  , traités  par  des 
Efprits  fupcrficicls  de  ftériles , une  lumière  , qui , diffipant 
tout  à coup  l’obfcurité  des  conjectures  8c  l’incertitude  des 
hypothèfcs,  produira  des  fyftêmes , à couvert  de  toute 
objeaion  , & élévera  l’homme  par  la  connoiftincc  de 
la  chaîne  des  Etres  créés  à l’Etre  éternel  8c  incréé. 

A force  d’étudier  la  nature  , de  la  fuivre  , pour  ainfi 
dire,  pas  à pas , de  la  confulter  à toute  heure  , d’en  con- 
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fidérer  les  produ&ions  , de  les  diftinguer  , de  les  clafli- 
fier  , on  appercevra  mieux  les  ufages  d’une  étude  , dont 
aucune  des  parties  ne  doit  être  regardée  comme  infruc- 
tueufe.  Quel  fccours  peut-être  l’Agriculture,  la  Médecine, 
les  Arts  , le  Commerce  ne  tireront-ils  pas  de  ce  qu’on 
traite  témérairement  d’inutile  ? Sur-tout  fi  chacun,  appli- 
qué aux  divers  objets  qui  l’environnent  , ou  qui  fe 
trouvent  dans  le  lieu  qu’il  habite,  employoit  fes  talcns  & 
fon  loilîr  à les  faire  connoîtrc  aux  autres  , quels  fccours 
pour  l’Hiftoirc  naturelle  en  général  ? Mais  combien  que 
par  inattention  n’apperçoivent  pas  des  merveilles  , qui 
font  à leur  portée  , ou  qui , pour  les  avoir  vues  en  gros 
trop  fouvent  , n’en  font  plus  frappés  ? 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L'ÉTUDE  DE  L'HISTOIRE  NATU  RELLE 
en  Général. 


L n’est  point  d’étude  plus  agréable  que  celle  importance  de 
des  ouvrages  de  la  nature,  il  n’en  cil  point  l'érode  de  l'Hiftoi- 
aufli  de  plus  digne  de  la  curiofité  d’un  Etre  rc  na,urelle* 
raifonnablc.  Elle  n’eft  cependant  pas  la  plus 
cultivée,  ce  ne  font  pas  même  ces  connoif- 
fances  fi  précicufcs  , qui  donnent  le  plus  de  réputation. 

Trop  fouvent  féduit  par  un  faux  goût , entraîné  par  la 
mode , ce  tyran  univerfel  des  hommes  , on  perd  de  vue 
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re  , frappent  davantage  Philïnte.  Il  n’a  point  d’idée  d’au- 
tres proportions  , que  de  celles  que  l’imagination  des  hom- 
mes femble  enfanter,  & que  leurs  mains  exécutent  : Imi- 
tations imparfaites  de  la  nature  ) qui  < il  faut  l’avouer , 
nous  en  fournie  toujours  l’idée  , mais  que  nous  ne  fçau- 
rions  jamais  atteindre.  it  Pourridns-nous  nous  flatter  , dit 
,,  Galien  , d’imiter  ces  chofes  que  la  nature  a opérées 

avec  tant  de  fagelïc  6c  de  prévoyance. . . Quant  à moi  * ■' 

„ je  crois  que  l’imitation  en  eft  ifilpoflible  iPla  plupart  des 
, , hommes,  qui  ne  fçavent  pas  feulement  faiiîr  l’art  de  la 
„ nature  : S'ils  le  connoiflôiettt , ils  eri  feroicril  plus  frap- 
„ pés  (a). ,,  C’cft  à l'égard  de  toutes  ces  étüdcs  mal  diri- 
gées, de  ces  itienccs  infruébueufes,  fruit  du  caprice,  ou 
de  la  vanité  des  humains , de  ces  études  qui  nous  dif- 
traifent , 8C  nous  éloignent  de  Dieu  , au  lieu  de  nous  y 
conduire  , & de  nous  én  approcher , qu’un  Roi  fage  a dit 
que  celui  qui  s'accroît  de  la  fcience , s'accroît  du  chagrin  (fi),- 
qu'il  n’y  a point  de  fin  a faire  plkfieurs  Livres  ,6c  que  tant 
d'é ti/de  n'ejl  que  travail  (e). 

Venez  donc  , Mortels  , moins'  amoureux  dé  Vos  œu-  Attachons-nous 
vres  , reconnoître  dans  celles  du  Dieu  , dont  nous  adorons  p0cu'rdèenr  'célébrer 
la  bonté  6c  la  puiflancc  , dirigées  par  une  fouvcrainc  fagef-  l’Auteur, 
fe  , venez  reconnoître  6c  admirer  les  biens  réels , les  vraies  • 
beautés,  la  véritable  harmonie  , les füfftéf  proportions*,  que' 
vous  cherchez  en  vain  à copier  „ tandis  qu’ingrats,  voits 
réfervez  toute  votre  admiration  pour  les  productions  im- 
parfaites de  votre  foiblc  génie  6c  de  vos  impuiflnns  efforts. 

Venez  à l’école  d’un  vrai  Sage  , d’un  grand  Roi  , d’un 
Pocte  diftingué,d’un  génie  fublime,  d’un  faint  Prophète, 
venez  à l'Ecole  de  David  , apprendre  à admirer  le  Créa- 
teur dans  la  créature  , & à donner  gloire  à celui  qui  fait 


( a)*A|  »vr  •«  ■«  r«  nnvl  , Znt q e'Jr»  mt  «Vi»  , ui  vairwc  tau/M#W>« 

» f**H  » »*th  ««*  ifiiii  tuiu  ?•  rl  ■riwiiiflat,.,  GaLEN  l De  ufll  P ûft.  Llb.  X*  Ciip.  III* 
*£>*  /•  fitti  r»»r » tim  y**»  fftAAlvt  ipsm  1 (b)  EcCLESIàST.  I.  l8. 

: mi  7«f  m r»«m  rî»  : (c)  ECCLESIAST.  XII.  14. 
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de  grandes  chofes  , feules  dignes  de  toutes  nos  recherches  {d). 
C’eft  dans  ce  goût , & fuivant  ces  principes  , qu’il  forma 
de  bonne  heure  ce  fils  chéri  qui  devoit  erre  l’héritier  de 
fon  trône,  ce  fils,  qui  fut  plus  diftingué  par  fa  fageflè  ôc 
fes  lumières  , que  par  fa  couronne  & fes  profpérités  ( e ). 
Comtois  , lui  {difoit-il  , le  Dieu  de  ton  Pere  . Connoif- 
fance  de  toutes  la  plus  néceflàire  à l’homme  ; mais  connoifv 
fance  à laquelle  il  ne  parvient  jamais  plus  sûrement , qu’en 
étudiant  la  nature, pour  remonter  de  la  Créature  au  Créateur. 
Venez  en  particulier,  dans  les  Montagnes  , que  laPuiflan- 
ce Divine  éleva  avec  tant  de  majefté  & tant  d’appareil  ; dans 
les  Vallées,  qu’elle  abaifj'a  f f)  avec  tant  de  proportions  & 
de  dcficins , admirer  des  chefs-d’œuvres  de  la  main  bienfai- 
fantc  de  celui  qui , deilinant  la  terre  pour  notre  habitation, 
pourvoyoit  , par  cette  difpoficion  , fi  libéralement  à notre 
confervation  , à notre  entretien  , & même  à notre  agré- 
ment {g).  La  beauté  & la  nécefiité  , les  ufages  & les  fins 
des  Montagnes  , dans  la  ftru&urc  intérieure  & extérieure 
de  notre  Globe  ; voilà  des  objets  dignes  d’occuper  ttous 
les  efprits:  Sujet  intéreflânt , qui  demanderoit  fans  doute 
une  meilleure  plume , &.  qui  va  faire  la  matière  de  ces 
Ellàis. 


(d)  Pfeau.  OV.  CXI.  &e.  CXLVH. 
ÇXLVI1I.  &c. 

(t)  j.  Rois.  IV.  30.  & fui  van». 
in  Pseau.  C1Y.  3.  & fuivans. 


(g)  Unit  ilia  luxuriant  quoqut  infli- 
tutm  copia  ? Ntt} ut  tnim  ncctffitaiilut. 
tamummodo  provijum  tfi  : ujqut  in  it~ 
licias  amamur.  StNEC.  dt  Unifie,  Lih. 
IV.  Cap.  V. 
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CHAPITRE  SECOND. 

DE  LA  BEAUTÉ  DES  MONTAGNES. 

DEs  Efprits  ou  fuperficicls , ou  prévenus,  qui  méfu-  Les  Montages 
rcnt.ce  quiefl,  ce  qui  peut  8c  ce  qui  doit  être,  font  belle»  ind:- 
leion  la  portée  de  leur  genre  présomptueux  , ou  la  conve-  leurs  uf4ges.  ** 
nance  de  leurs  opinions  , envifageant  ces  inégalicés  du 
Globe  qui  nous  louticnc  8c  nous  nourrit,  comme  autant 
de  défecluolicés  , les  reprefentent  comme  des  débris  fans 
proportions , des  ruines  fans  ordre  , produirions  du  ha- 
zard,  ou  défauts  dans  la  création.  Arrêtez  , Téméraires  , 
vos  décidons  trop  précipitées  , enfans  de  l’ignorance  8c  de 
la  vanité.  N’y  cur-il  que  l’ornement  , que  ces  élévations 
8c  ces  abaiflemens  procurent  à votre  habitation  , fans  cela 
plate  , unie,  8c  , par-là  même  trop  uniforme  ; n’y  eut-il 
que  la  beauté  qu’ci  les  lui  prêtent , fuite  de  la  variété,  n’en 
feroit-ce  pas  déjà  allez  , pour  réprimer  vos  difcouis  , 8c 
exciter  votre  admiration  ? En  effet , quelle  admirable  va- 
riété de  points  de  vue , ne  préfentent  pas  de  toutes  parts 
les  Montagnes  à un  fpccfcatcur  attentif  ? J’en  appelle  à l'ex- 
périence 8c  au  témoignage  de  ceux  qui  des  Pays-unis  , vien- 
nent  dans-nos  Contrées  ii  diverlement  dilpolécs , coupées 
8c  partagées  , 8c  de  ceux  que  la  curiolité  , l’oifivcté  , ou  l’in- 
térêt, font  fortir  de  nos  Vallons  , pour  aller  habiter  un 
Pays  fans  montagnes.  Que  ce  féjour  leur  paroît  bien  tôt 
trille  ! Souvent  il  leur  devient  infupportablc.  La  vue  cft 
ennuyée  , l’œil  ell  fatigué  par  l’uniformité  d’un  horilon 
toujours  également  étendu  8c  également  borné  (a). 

Oucll-ccque  la  Peinture  8c  la  Poëlîe  ont  trouvé  les  Sans  les  montt- 

gnes  U peimn-e 


(a)  Voyei  Bibliot.  impartiale  T.  XI.  célébré  SciirueH7.FR  intitulé 
fécondé  Partie.  Art.  VI.  de  la  figure  & Njtu'-G'-fchi'.httn  des  Schv  citrrrljuJeu 
de  l'antiquité  des  montagnes  de  la  Suide,  de  l'édition  qu’en  a donnée  M.  Sultzer 
Ce  morceau  ell  tiré  de  l'ouvrage  du  avec  des  notes  curieufes. 
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ferolt  privée  de  fes  plus  belles  images,  les  fujets  les  plus  heureux  , les  deferip- 
fSFtt  tions  les  plus  brillantes/’  £ft-ce  dans  l’étendue  uniforme 
pocf^ck  /«plut  d’une  longue  fuite  de  plaines  fans  variétés  , ou  bien  dans 
brillantes  deicrip-  ccs  pcrlpcctivcs  riantes  , qu’offre  l’agréable  diverftté  des 
Vallons,  des  Coteaux  , fit  des  Montagnes  / Je  ne  puis  me 
perluader  que  Mr.  de  Haller,  dont  le  moindre  mérite 
cft  celui  d’être  un  grand  Poète , eut  peint  aufli  vivement 
une  vafte  plaine  fie  fes  objets  peu  variés  , qu’il  a décrit 
. les  Alees  dans  ce  Poème , qui  peut  palier  pour  un  chef- 

d’auvre  de  peinture  Quelque  long  que  puifle  paroître  le 
morceau  , je  vais  tranferire  quelques  ftrophes , d’autant  plus 
volontiers,  qu’il  n’y  aura  rien  d’étranger  au  fujet  que  nous 
traitons. 

Dcfcription  de  » Ici  où  le  fommet  de  Gotthard  perce  les  nuës  , où  le 
pesfaUte  A1"  **■  Soleil  éclaire  de  plus  près  un  Monde  élevé  , la  nature 
» variée  a renfermé  dans  un  petit  pays  , tout  ce  que  la 
» Terre  peut  produire  de  curieux.  La  Lybie  offre  plus  fou- 
»>  vent  de  rares  objets  , & fes  déferts  voient  tous  les  jours 
« quelque  monftre  nouveau.  Mais  le  Ciel  plus  favorable  à. 
» notre  patrie  , lui  fournit  fes  dons  fccourables  , fie  ne  lui 
» refufe  que  le  fuperflu  fie  l’inutile.  Ccs  glaces  mêmes  qui 
»>  s’amoncélent  encre  les  Montagnes , ces  Rochers  elcarpés 
» font  faits  pour  notre  ufage  , ils  produifent  les  Fleu- 
» ves  qui  arrofent  les  Plaines  fertiles. 

» Quand  les  premiers  rayons  du  Soleil  dorent  les  poin- 
« tes  des  rochers  , fit  qu’un  de  fes  regards  diflïpe  les  brouil- 
>j  lards  , on  découvre  du  fommet  d une  Montagne  , avec 
» un  plaifir  toujours  nouveau  , le  fpcélaclc  le  plus  fuperbe 
» de  la  nature.  Le  théâtre  d’un  Monde  entier  s’y  prefen- 
» te  dans  un  inftanc , au  travers  des  vapeurs  tranfparcn- 
»>  ccs  d’un  nuage  léger.  Le  féjour  immenfe  de  plulicurs 
» Peuples  fc  découvre  à la  fois.  "Une  agréable  confufion 
« nous  force  à fermer  les  yeux  , trop  foiblcs  pour  par- 
» courir  un  cercle  fans.  bornes , qui  s’étend  fous  nos  pieds.. 

«Un  mélange  agréable  de  Montagnes  , de  Lacs  & de 
» Rochers,  s’orne  à la  vue,  les  couleurs  s’en  afioibliffènt 
*>  peu-à-peu  j mars  on  y diûingue  toujours  mille  objets. 
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»*  L’éloignement  eft  terminé  par  des  hauteurs  ,ou  de  fom- 
» bres  forêts  étouffent  les  derniers  rayons.  Une  Montagne 
» peu  éloignée  préfente  des  collines  qui  s’élèvent  infenfi- 
» blemcnt;  le  mugi  flement  des  troupeaux  en  fait  retentir 
>3  les  vallons.  Un  Lac, qui  s’étend  entre  les  Montagnes  , 
J3  offre  un  miroir  immenfe  ; une  lumièrre  tremblante  brille 
>3  fur  fes  flots  unis.  Là  des  Vallées  tapilTécs  de  verdure, 
>3  s’ouvrent  à la  vue  , elles  forment  des  replis  qui  fe  rétré- 
33  cillent  dans  l’éioignement. 

33  Une  Montagne  chauve  révêt  fes  précipices  d’une  gfa- 
33  ce  éternelle  , qui  , fcmblable  au  criffal  , renvoie  les 
33  rayons  du  Soleil  ; la  chaleur  brûlante  de  la  canicule  fait 
33  de  vains  efforts  contr'clle.  Une  autre  Montagne  fertile 
33  fc  couvre  de  pâturages  abondans  ; fa  pente  infcnlîble 
33  brille  par  l’éclat  des  bleds  qui  meuriflènt , & fes  coteaux 
>3  font  couverts  de  cent  troupeaux.  Des  climats  fi  oppo- 
33  fés , ne  font  féparés  que  par  un  vallon  étroit , qu’habite 
33  une  ombre  toujours  fraîche. 

>3  Là  une  Montagne  efearpée  eft  taillée  en  précipices 
33  aulfi  rapides  que  des  murs  ; un  torrent  y paffe  avec  fu- 
33  reur  entre  les  rochers  ; il  tombe  par  une  ouverture,  une 
33  chute  fuit  l'autre  , fes  flots  écumcux  s’élancent  avec  une 
33  force  impétueufe  au-delà  du  roc.  L’eau  fe  difpcrfc  par 
»3  la  vîteffe  de  la  chute  profonde  , elle  forme  une  vapeur 
33  grife  Se  mobile,  qui  eft  fufpcnduc  dans  un  air  épailîi. 
33  Un  Arc-en-Cicl  brille  au  travers  de  ces  gouttes  légères, 
33  & la  Vallée  éloignée  s’abreuve  d’une  rofée  continuelle. 
>3  L’Etranger  voit  avec  furprife  des  Rivières  ,qui,  fortant 
33  des  nues  , forment  elles-mêmes  des  nuages , couler  dans 
33  les  airs  (é).  33 


(t)  PoefissCh0iiie5.de  Mi.  de  Hau.br,  1175a  IV.  Piète.  Le*  Alpti.  Stroph.  jj, 
traduites  par  Mc.  ns  T.  Gaatingyc.  JJ.  >4.  3 j.  & 36.  pag.  iS.  &.  fuiv. 
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LeJ  rocher»  re- 
tienenr  le»  terre»  , 
& affermirent  la 

lurface. 


Sans  ce  fecours 
la  terre  auroit  été 
fouvent  boulever- 
fée. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

LES  MONTAGNES  SERFENT  A AFFERMIR 
la  Terre  et  a la  conserver. 

CE  sont  là  fans  doute  de  grandes  beautés  propres  k 
charmer  un  efpric  raifonnable , 6e  à fatisfaire  un  œil 
attentif:  Mais  les  beautés  de  la  nature  ne  font  pas  des  or- 
nemens  ftériles  , ou  comme  dans  ceux  de  l'Art,  futile  eft 
fouvent  facrifié  à l’agréable  , où  l’éclat  eft  fans  ufage.  Déjà 
ces  Montagnes  fervent  à affermir  la  Terre  par  les  rochers 
dont  elles  font  compofées.  Ces  rochers  font  dans  le  Glo- 
be , qu’on  a nommé  le  Macrocofme  ce  que  les  os  font 
dans  le  Corps  humain  , qu’on  a appellé  le  Microcofme. 
{a).  Cette  croûte  de  Terre  , qui  couvre  la  furface  de  notre 
habitation  , & qui  fert  à la  végétation  , fc  dillipetoit  , fi 
clic  n’étoit  çà  6c  là  arrêtée  par  ces  inégalités  , ou  foutenue 
par  ces  appuis. 

SansccU  notre  demeure  auroit  fubi  de  trop  grands  chan- 
gemens  par  les  pluyes  , les  chûtes  d’eau  8c  de  neige,  par 
les  vents  , par  les  tourbillons  , par  les  fccouflcs  , & par  les 
trcmblcmcns  de  terre.  Outre  ces  caufcs  particulières  de 
changemcns  6c  de  ruines  , il  eft  des  caufcs  générales  de 
muta  ions  , auxquelles  la  Terre  n’eut  jamais  pu  réfifter  fi 
long-tems  , c’eft  fon  mouvement  diurne  fur  ion  axe,  & 
Ion  cours  annuel  autour  du  Soleil.  Qe-là  naîc  une  ten- 
dance , un  effort  perpétuel  des  parties  liquides  , ou  déta- 
chées les  unes  des  autres  , à s'éloigner  des  points  de  la  cir- 
conférence,fi  la  gravité  êc  la  cohéfion  ne  les  y rctcnoir,ou  ne 
les  portoit  vers  le  centre.  Mais  de-là  peut  venir  du  moins 
un  dérangement  & une  circulation  perpétuelle  des  parties 


(<*)  Magna  parent  terra  eft  : Lapidefque  in  corpore  terra  , ojja  reor  dieu 
Ovid.  Met  amorphe  Lib.  I. 
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les  moins  liées;8c  ainfi  feroit  bouleverfée  la  furface  du  Glo- 
be., fi  les  Montagnes  n’en  fixoient , l’état  , la 'durée,  8c  la 
confcrvation.  Ainfi  ces  Montagnes  , avec  leurs  fonde- 
mens  8c  leurs  cimes  compofées  de  rochers  , font  comme 
les  piliers  de  la  terre  , ou  comme  les  bafes  de  cet  édifice 
fuperbe  (b).  C’eft  ainfi  que  Dieu  fonda  la  terre  fur  fes  ba- 
fes } en  forte  quelle  ne  fera  jamais  ébranlée  (c). 

Le  P.  Kircher  a apperçu  ces  ufages  des  Montagnes,  Divers  lAnteun 
8c  nous  les  repréfente  fort  bien  : mais  il  y mec  trop  de  °"t  aPPerîu  cet 
merveilleux;  car  il  neft  point  néceflàire,  pour  la  fermeté  UaÊ  ' 
des  chofes  , que  les  chaînes  des  Montagnes  aient  dans  leur 
pofition  8c  leurdire&ion  cette  régularité  qu’il  leur  prête. 

{d).  Pline  avoit  déjà  trouvé  dans  les  inégalités  de  la  fur- 
face  une  des  raifons  de  fa  fermeté  (e).  Il  ne  faut  pas  dou- 
ter non  plus  que  cette  fingulière  correfpondance  des  par- 
ties rentrantes  8c  faillantcs  des  Montagnes  8c  des  Vallées, 
correfpondance  aulfi  exaéte  qu’univerfclle  , ne  contribue 
encore  à l’affèrmiflèment  d^s  diverfes  couches  , 8c  à en 
prévenir  le  mélange*,  la  confufion  , 8c  le  renverfement. 

L’Orateur  Philofophe , qu’on  a appellé  avec  raifon  le  Prin- 
ce des  Orateurs  , mais  que  je  nommerois  le  Prince  des 
Phi'ofophes  plus  volontiers  qu’ARiSTOTE  , Cicéron  en 
un  mot , admiroit  déjà  cette  habilité  du  Monde  à l’épreu- 
ve du  tems,  8c  cauféepar  l’union  la  plus  intime  de  tou- 
tes fes  parties.  »Ce  qu’il  y a , difoit-il,  de  plus  merveil-  • 

» leux , c’eft  que  le  Monde  foit  d’une  Habilité  à l’épreu- 
» ve  des  teins  , caufée  par  l’union  la  plus  intime  que  l’on 
» puiflè  concevoir  de  toutes  fes  parties.  Toutes  , dcqucl- 
» qu’endroit  quelles  foient , tendent  également  au  centre. 

» Une  efpèce  de  lien  qui  entoure  les  éiémens,  les  a étroi- 
» tement  unis  les  uns  avec  les  autres.  Ce  lien  , c’eft  la  Na- 
is ture , qui,  répandue  dans  tout  l’Univers , où  (on  intelli- 


(b)  Job.  IX.  6.  ( r ) Montes  Nouera  flbi  feerrat  ai i ' 

(:)  Pseau.  CIV.  f.  51 tafJjm  compact  telluiit  oifeeribus 

(d)  Mundus  fubterranetu  : Part.  I.  dinfanJas,  PtIN.  Jiifi,  Nat.  Jüb.  XXXVI. 
Lib.  U.  Ctg.  vm.  Cap.  I. 
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’>  gencc  Se  fa  raifon  opèrent  tout  , attire  les  extrémités 
>3  au  milieu  '(Z’). 

Solidité  des  Depuis  une  longue  fuite  de  liéclcs,  ces  Montagncs-cx- 
Montagnes.  pofées  à tant  de  caufcs  de  deltruction  , fubiiftcnt  , fans 
avoir  fouffert  de  bouleverlement  , qu’elles  efluyeroient  in- 
failliblement , fi  elles  n’étoient  pas  foutenues  par  la  loi i— 
dité  de  leur  itructurc.  C’eft  une  architecture  vraiment  di- 
vine. Leurs  fondemens  font  un  terrain  , dont  la  malle  Se 
l’éccndue  font  toujours  en  proportion  avec  le  poids  de 
celles  qu’iîs  doivent  foutenir.  Si  le  penchant  cil  rapide  , 
ou  approche  de  la  perpendiculaire  , la  matière  en  elt  géné- 
ralement pins  dure  , plus  compacte,  par  affiles  qui  fefou- 
tienment  mutuellement  : Si  le  déclin  elt  moins  rapide  . il 
elt  couvert  ordinairement  de  terre  , Se  cette  pente  . affer- 
mie par  des  plantes  & des  arbres  , rclfemble  aux  Hors  de 
la  Mer  , ou  préfente  une  force  d’cfcalicr  à marches  plus 
ou  moins  grandes , avec  des  repos.  Par-là  chaque  portion 
de  la  furfacc  penchante,  a & conferve  l’angle  approchant 
de  quarante-cinq  degrés  , qui  cfonne  1»  plus  grande  force. 
Ce  que  les  poutres  ou  les  planches  font  dans  un  bâtiment, 
ces  pointes  ou  ces  furfaces  de  Rocs  qui  paroiifent  çà  & là. 
le.  font  aux  Montagnes  elles  lient  les  parties.  L’épaif- 
feur  , la  longueur  , la  largeur  de  tontes  ces  pièces  , font 
encore  déterminées  par  la  nature  du  terrain.  Ces  diverfes 
# bafes  de  rochers  font  d’ailleurs  remplies  de  fentes , de  fif- 
futes.  Se  de  creva  des  ouvertes  en  divers  fens.  non-feule- 
ment pour  retenir  les  Eaux,,  ou  leur  donner  pafïàgc , mais 
encore  pour  affermir  les  plantes,,  les  atbrilïèaux  Se  les  ar- 
bres par  leurs  racines  , qui  pénétrent  dans  ces  cavités  oc- 
cupées par  de  1a  terre.  Que  de  proportions  8c  de  merveil- 
les qui  frappent  d’autant  mieux,  qu’on  les  a plus  fouvent 
^ i - ■' * :i  

( f)  ^tc  ver^  é<cc  fotùm  admit  abilia , j un  fia  permanent , cun  qttodam  qua/r  vin  - 
fi  J nihil  majus  , quàm  qubtf  ilà  fidbilis  cuto  circumdata  coüigantu:  : quoJ  faeii  ta 
tjl  mundus  , atquc  ita  eahxret  ad  per - Nalura  , qux  per  omnent  mtidtuet  omniu 
manendum.ut  nihil  ne  cxcog/tari  quidem  mente  6e  raltone  confident  , fitnàilur  , 6e 
pojfii  apiiut  : omnet  enim parut  ejut  un-  ad  medium,  tapit  Se  convertit  ex  tréma, 
dtque  medium  locum  capcjjentet , nttuntur  Di  Nat,  Deor.  Lib,  U.  Cap.  XliV. 
etqualuer  ; maxime  autem  eorpara  inter  fi. 

obfervces 
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obfcrvées  ! Heureux  le  Philofophe  fage  qui  fçait  y rccon- 
noîrrc  la  main  puillànte d’un  Architecte  Divin! 

Il  n’eft  pas  même  impolSiblc  que  les  Montagnes  ne  Peut-être  les 
fervent  à conferver  l’équilibre,  ou  , fi  vous  le  voulez, le  vemflqu^brcuê 
parallélisme  de  la  Terre  dans  Son  cours  Se  dans  fa  rotation  U terre.1 
lur  Ion  axe  , 6c  à rendre  Ion  mouvement  ftablc  6c  uni- 
forme. C’eft  une  conjecture  de  M‘.  de  Wolf  (g), qui  n’eft 
pas  deftituée  de  toute  probabilité.  La  polition  , la  malle  , 

6c  le  poids  de  ces  Montagnes  , peuvent  être  tels  , qu’ils 
contribuent  à retenir  la  Terre  dans  la  même  direction  fur 
Ion  axe,  6c  dans  le  même  parallélifmc  fur  le  plan  de  l’E- 
cliptique. Ce  cours  clP  li  admirablement  réglé  , que  les 
obfcrvations  les  plus  exactes,  depuis  tant  de  Siècles  qu’il 
fubfifte , 5c  qu’on  l’obServe  , n’y  ont  trouvé  aucune  irré- 
gularité fenfible.  Si  quelquefois  on  a cru  y appcrccvoir 
quelques  variations  , il  y a eu  peut-être  dans  ces  obser- 
vations plus  de  Subtilité  que  de  vérité  : Et  Si  ces  varia- 
tions encore  Sont  foumifes  à des  périodes  réglés  6c  conf- 
tans  , elles  ne  font  point  exception  à la  loi  de  cet  ordre 
invariable , qu’on  admire  d’autant  plus  , qu’on  le  connoîc 
mieux.  Je  fçai  que  les  Montagnes  Sont  peu  conlidérables 
dans  leur  lurfacc,  leur  malle,  leur  poids, fi  on  les  com- 
pare à la  totalité  du  Globe.  En  fuppofant  que  les  Mon- 
tagnes du  Pérou  Soient  les  plus  élevées  , en  fuppofant  en- 
core qu’elles  ont  trois  mille  toiles  de  hauteur  , ces  trois 
mille  toifes  de  différence  fur  trois  mille  lieues  de  diamè- 
tre , feront  une  toile  fur  une  lieue  , ou  un  pied  Sur  deux 
mille  deux-cent  pieds  ; ce  qui  , pour  un  Globe  de  deux 
pieds  6c  demi  de  diamètre,  ne  feroit  pas  la  lixième  partie 
d’une  ligne.  Varenius  établit  la  proportion  de  la  plus 
haute  Montagne  au  rayon  de  la  Terre  , comme  de  un  à 
huit-cent  Soixante  (A).  Cependant  il  n’eft  pas  impoflible 
que  ces  longues  chaînes  de  Montagnes  , telles  que  celles 


(g)  Vernùnftigt  Gtdancken  von  rltn 
'Aijtchttn  ier  naturl.  Dingt.  Cap,  Vlll, 
Art.  CC1II.  CC1V. 


(A)  Ctographit  grn.  Lit.  1.  Cap.  X. 
Prop.  VII.  pàg.  93.  Amft.  1650. 


Q 
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qui  traverfent  l’Amérique  méridionale  , depuis  la  pointe 
des  Terres  Magellaniqucs  jufqu’aux  Montagnes  de  la  Nou- 
velle Grenade , & au  Golfe  de  Daricn  , qui  ont , à ce  que 
l’on  prétend,  près  de  mille  fept-cent  lieues  de  longueur  , 
& communément  quarante  de  largeur , il  n’eft  pas  împof- 
fiblc , dis-jc , que  cette  longue  malle  n’influe  quelque  cho- 
, fe  fur  le  poids  total  de  la  Terre  , Sc  par-là  même , fur  fon 
cours,  tic  n’eft  toutefois  là  qu’une  conje&ure  qui  deman- 
de, pour  être  confirmée,  bien  des  obfcrvations  plus  sûres, 
mais  qui  font  délicates  &.  difficiles  à faifir. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

LES  MONTAGNES  A G G R A N D 1 S S E N T 

LA  SURFACE  DE  NOTRE  G LOBE. 


La  furface  eft 
augmentée  par  les 
inégalités. 


Exemple  tiré  de 
b Suiffe. 


UN  autre  ufage  des  inégalités  du  Globe  plus  certain 
8c  plus  aifé  à appcrcevoir  , c’eft  l’augmentation  ma- 
nifefte  de  fa  furface  , qui  réfulte  de  ces  éminences  Sc  des 
enfoncemens  , que  lailïènt  cntr’cllcs  les  élévations.  Ces 
chaînes  [a,  qui  coupent  çà  & là  en  divers  fens  les  Conti- 
nens  S c les  Ifles  , en  aggrandillant  la  furface  de  la  Terre  , 
multiplient  fes  produ&ions  , donnent  lieu  à leur  diverfité 
par  la  variété  des  terrains  , des  fols  , des  afpeéts , ou  des 
fituations  , mettent  fes  habitans  plus  au  large.  Les  Mon- 
tagnes qui  s’élèvent  çà  & là  fur  notre  Globe  , font  à peu- 
près  la  dixième  partie  du  Continent  , ou  de  ce  qui  n’eft 
pas  couvert  d’eau.  La  Suifle  en  particulier  , ayant  plus  de 
Montagnes  à proportion  que  les  autres  Pays  , offre  aufli 
une  plus  grande  furface  extérieure  : Les.  Montagnes  en  font 
près  des  deux  tiers. 

Si  vous  jugiez  donc  du  nombre  des  habitans  que  doit 


(a)  Sur  les  principales  chaînes  de  General.  Lib.  1.  Cap.  IX.  Prop.  1.  pag. 
montagnes  voyez,  Varenius,  Geog.  96.  feq. 
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renfermer  la  Suilïè  par  l’étendue  qu’elle  a fur  les  Cartes 
Géographiques , vous  vous  tromperiez  à coup  sûr.  Qui  ne 
connoît  point  la  furface  montueufe  de  notre  Pays  , qui 
renferme  deux  chaînes  de  Montagnes  , les  Monts  Juras  , 
que  les  Anciens  ont  déjà  nommé  JuraJJus  , SC  les  Alpes 
(b)  , & qui  n’a  pas  réHéchi  fur  Paggrandiflèment  de  lur- 
face  qu’elles  doivent  procurer  ,fc  perfuaderoit  difficilement 
que  la  Suifle  puifl'e  contenir  Sc  nourrir  une  fl  grande  quan- 
tité d’habitans.  Il  cfl:  incroyable,  en  particulier,  combien 
les  Comtés  de  Neufchàtel  &c  de  Vallangin  font  peuplés. 
Dans  un  cfpace  d’environ  une  douzaine  de  lieues  de  lon- 
gueur fur  moins  de  fix  de  largeur  , renfermés  dans  les 
Monts  Juras , on  compte  trois  Villes  , un  Bourg  , quatre- 
vingt  &c  dix  gros  Villages  , & plus  de  trois  mille  Mai- 
fons  placées  çà  & là  fur  les  Montagnes.  (c). 

On  comprend  que  cet  aggrandillèment  de  furface  dé- 
pend de  la  hauteur  des  Montagnes  ,de  leur  étendue  8c  du 
nombre  de  leurs  chaînes.  On  a , pour  mefurcr  cette  hau- 
teur ,deux  méthodes  qui  ont  leurs  difficultés  8c  lcurinccr- 
titude  ; l’une  eft  tirée  de  la  Géométrie  pratique.  Mais  la 
réfraction  de  l’air  , qui  , variant  félon  le  tems  8c  les  fai- 
fons  , ne  peut  être  déterminée  avec  précifion  , fait  que 
les  Montagnes  parodient  toujours  plus  élevées  qu’elles  ne 
le  font,  8e  plus  élevées  dans  un  tems  que  dans  un  autre. 
D’ailleurs  on*nc  trouve  pas  au  pied  des  Montagnes  des 


(4)  Sur  les  deux  chaînes  de  la  Suifle , 
voyez  Délices  de  la  Suifle  Part.  I. 
Chap.  IV.  pag.  14.  fuis’.  Tom.  1.  Amft. 
1730.  Vide  etiam  prafat.Cel.  Halleri 
pratmiftam  prædaro  operi  de  Enumer. 
Slirp.  Hclvtr.  fol.  i.8t  a.  Item.  Simler. 
de  Àlplbus  In  the/au.  Hijior.  l'.tlvenc. 
Script.  VIT.  fol.  figur.  173s. 

(c)  Selon  le  dénombrement , «pri»  en 
1732.  par  ordre  de  la  Cou:  , « donr 
les  ineénieufes  tables  ont  été  dieflées 
par  Monfleur  le  Confeiîler  d'État  DE 
Merveilleux  , Maire  de  Bevet , il  y 
a dans  les  deux  Comtés , 3 Villes  ; 96. 


Villages  , ou  Hameaux  ; 7049.  maifons 
31335.  habita  ns , de  tout  âge  & de  tout 
fexe  ; lequel  nombre,  étant  aivifé  par,  39. 
donne  829.  perfonnes  pour  chaque  lieue 
quarrée  de  Suifle,  dont  24.  font  tin  degré. 
Tout  ce  pays-là  forme  22.  Jurifdiéhons, 
35.  Paroifles  , 60.  Communautés  ; & 
parmi  ce  nombre  d'habitant  il  y a 4318. 
etrangers.  On  prétend  qu'en  Efpagne 
il  y a 40.  perfonnes  par  chaque  mille 
quarrés  : que  dans  la  Ruflle  on  n'en 
peut  compter  que  cinq  , qu'en  France 
on  peut  en  fuppofer  200. 

Q* 


Manières  de  dé- 
terminer la  hau- 
teur des  monta- 
gnes. 
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plaines  aflez  grandes  pour  fervir  de  bafe  aux  triangles  né- 
ceflàircs.  De- là  des  angles  trop  aigus  , fur  lefquels  il  cft 
ailé  de  fc  méprendre.  L’autre  moyen  cft  le  Baromètre.  Cet 
inftrument  donneroit  ces  hauteurs  avec  plus  d’exa&itude, 
fi  là  variation  étoit  moins  grande  & moins  fubite.  Aulli 
dans  le  Pérou , êc  fur  les  autres  climats  voifins  de  l’Equa- 
teur  , fon  rapport  peut  être  regardé  comme  plus  fidèle.  On 
n’eft  pas  bien  d’accord  fur  le  poids  de  l’air  relatif  à celui  du 
Mercure.  Ralley  ( d ) égale  une  colonne  de  foixante  &C 
quinze  pieds  d’air,  & Scheuchzer  , une  de  foixante  & 
onze  à une  ligne  de  Mercure.  Mais  que  de  variétés  peu- 
vent rélulter  des  inftrumens  & de  la  différence  des  tems 
& des  failons  , dans  lclquclles  ont  été  faites  ces  obferva- 
tions! 

Hauteur  des  Malgré  ccs  incertitudes , on  convient  allez  générale- 
s!i°n.agnes  de  ^ ment  Suc  'cs  Montagnes  de  la  Suiflè  font  les  plus  élevées 
de  l’Europe;  pui (qu’il  en  fort  divers  Fleuves  qui  portent 
le  tribut  de  leurs  eaux  dans  différentes  Mers  fort  éloignées; 
comme  le  Pô  , qui  fc  jette  dans  la  Mer  Adriatique;  le 
Rhin  , qui  fc  perd  dans  les  fables  de  Hollande  ; le  Rhô- 
ne , qui  tombe  dans  la  Méditerranée  ; & le  Danube , qui 
va  jufqu’à  la  Mer  Noire.  Ces  quatre  F leuves  , dont  les  em- 
bouchures font  fi  éloignées  les  unes  des  autres  , tirent  tous 
une  partie  de  leurs  eaux  du  Mont  Saint-Gothard , & des 
Montagnes  voifines,  ce  qui  démontre  que  çc  point  eft  le 
plus  élevé  de  l’Europe.  Les  plus  hautes  Montagnes  de  la 
Suifle , à ce  qu’on  prétend,  font  lcSchrcckhorn , le  Grimp- 
fel  , &c  le  Wettcrhorn  dans  le  Canton  de  Berne,  le  Mont 
Sairt-Gothard  dans  le  Canton  d’Uri  ; celui  de  St.  Bernard 
dans  le  Valais  & la  Val-d’Aoftc.  Mr.  Scheuchzer  (e)  a 
donné  dans  les  Tranfa&ions  Philofophiques  un  Mémoire 
fur  la  hauteur  des  Montagnes  cd  général , & fur  celles  de 
la  Suilîc  en  particulier,  par  lequel  il  paroîtqucnos  Monta- 
gnes les  plus  élevées  n’ont  pas  plus  de  dix  mille  pieds  de 


(J)  Le  Clerc  BibL  Univ.  Tom. 
(t)  Voli.  XXXV.  Lond.  1 719. 


H.  pag.  479.  feq. 
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Paris , ou  1609  toifcs  ; 8c  Mcflieurs  de  l’Académie  n’a- 
voient  donné  que  huir-mille , fix-ccnt-quarantc  pieds, ou. 
1440  toiles  environ  d’élévation  au  Canigou,  qui  eft  une 
des  plus  hautes  des  Pirenées  (f).  Mr.  Nie.  Fatio  avoic 
induré  la  hauteur  de  la  Montagne  Maudite  aux  environs 
de  Genève , Sc  il  avoit  trouvé,  à ce  qu’il  dit  à M.  G.  Der.- 
ham  , qu’elle  avoit  deux-mille  toifes  de  France  de  hauteur 
au-dcfl'us  du  Lac  de  Genève, ce  qui  feroit  douzc-millehuit- 
ccnt  feize  pieds  d'Angleterre  {g  ).  Je  crains  fort  qu’il  n’y 
ait  peut-être  quelque  erreur  dans  lamcfure  de  Mr.  Fatio. 

Les  plus  hautes  Montagnes  de  l’Afic  , font  le  Mont 
Taurus,  le  Mont  Imaüs  , le  Caucafc , & les  Montagnes 
du  Japon.  Toutes  ccs  Montagnes  for.t  plus  hautes  que 
celles  de  l’Europe.  Le  grand  Atlas  8c  les  Montagnes  delà 
Lune  en  Afrique  , font  au  moins  aulfi  élevées  que  celles  de 
l’Afie,  Celles  de  l’Amérique  méridionale,  font  les  plus  éle- 
vées de  toutes , fur-tout  celles  du  Pérou  , qui  ont  , à ce 

3ue  l’on  prétend  , jufqu’à  trois  mille  toifes  de  hauteur ,au- 
eflus  du  niveau  de  la  mer  (A).  Quoique  toutes  ces  hauteurs 
foient  peu  confidérables,  eu  égard  au  diamètre  de  la  Ter- 
re , que  Derham  fait  de  fept-mille  neuf-cent  trente-cinq 
milleSjà  foixante-fept  milles,  cependant  on  comprend  que, 
eu  égard  aux  produ&ions  de  la  Terre  , aux  Végétaux  , & 
à fes  habitans,  cette  augmentation  de  furface  devient  plus 
confidérablc , 8c  peut  avoir  par-là  même  un  rapport  plus 
fcnfiblc. 


( f'j  Hift.  de  l’Acadéps.  ann.  1708. 
Mr.  ! iCHEUCHZER  prétend  que  la  ré- 
fraétion  les  a jette  dans  l’erreur.  Voyez 
encore.  Ccl.  HALEERiPnrÉ  fol,  a.  voyez 
aufiiles  obfervatiom  de  Mr.  Needham, 
foires  fur  une  partie  des  Alpes  en  175 1. 
Journal  Britan.  de  M.  Mat v Juillet  & 
Août  1751.  Art.  V.  pag.  336.  Il  donne 
au  Mont-toume  1683.  toifes  *u  deffus 
de  la  mer. 

{ g ) Theolog.  Aftronom.  Liv.  V. 
Chap.  11.  pag.  135.  note  f.  Par»,  1739. 


(h)  Voyez  fur  la  hauteur  de  diver- 
fes  montagnes , Varenius  Grog.  Gen. 
lib.  I.  Cap.  IX.  Prop.  II.  & feq.  pag. 
83.  & feq.  Cap.  X.  Prop.  111.  pag.  101. 
& feq.  Voyez  encore  Derham  ubi 
fuprà.  Dans  la  table  du  Journal  Britan. 
ubt  fuprà  pag.  560.  on  donne  la  hau- 
teur des  principales  montagnes  de  la 
Province  de  Quito  au  Pérou.  Chimbo- 
rofa.  Volcan  , 3310.  toifes.  Coyamblé- 
orcou  fous  l'Équateur  jfOJO.  Antilana , 

Volcan  3010.  &c. 


Hauteur  de  quel- 
ques autres  mon- 
tagne*. 
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Les  montagnes 
font  des  remparts 
naturels. 


Souvent  elles 
ont  fait  notre  dé- 
fenfe. 


Exemple  mémo- 
rable. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

LES  MONTAGNES  SÉPARENT  LES  PEUPLES 

LES  UNS  DES  AUTRES  ET  SERPENT 
DE  REMPARTS  A QUELQUES-UNS. 


G Es  mêmes  Montagnes  qui  augmentent  fi  favorable- 
ment notre  habitation  éc  nos  revenus  , 8c  qui  nous 
placent  au  large  , nous  mettent  auili  en  sûreté.  Ce  font 
des  cfpèces  de  murs , ou  de  remparts  naturels  , qui  nous 
couvrent  ôcnous  garantiflent.  Ce  font  des  boulevards  éle- 
vés parla  puillàncc  du  Dieu  qui  nous  protège,  ce  font  des 
bornes  qui  diftinguent  8c  féparent  les  Peuples  les  uns  des 
autres  (a). 

Consultez  en  particulier  les  annales  de  notre  Pays, 8c 
vous  y verrez  avec  admiration  de  généreux  Leonidas  ar- 
rêter des  armées  nombreufes  dans  des  Thcrmopiles.  Vous 
y verrez  des  ennemis  puillans  accables  du  haut  des  mon- 
tagnes par  une  poignée  de  monde.  Vous  y verrez  de  bra- 
ves troupes  , obligées  quelquefois  de  céder  au  nombre 
dans  la  plaine  , trouver  dans  nos  Montagnes  8c  nos  Val- 
lons une  retraite  contre  l’ennemi  qui  les  pourfuivoit.  Nos 
Chroniques  font  remplies  du  récit  de  ces  glorieux  exploits. 
Le  terrein  fécondant  le  courage  , 8c  favorifant  l’adrcfle  , 
a donné  lieu  à ces  prodiges  de  valeur , qui  procurèrent  la 
liberté  de  ces  heureufes  contrées  , 8c  qui  l’ont  confcrvéc  6c 
allurée  depuis  lors. 

Entre  bien  des  exemples , je  ne  choifirai  que  celui  qui 
cft  rapporté  par  tous  nos  Hiftoriens  [b)  ; événement  mé- 


(a)  Pun.  Hijl.  Natur.  Lib.  XXXVI. 
Cap.  I.  & Lib.  III.  Cap.  III.  & IV. 
Jui..  Cæsar.  De  belle  Galtico.  Cap. 
VIII.  Q.  Curtius.  Lib.  VU.  Cap.  III. 
Vous  verrez  dans  ces  paflages  St  divers 
autres  , qu'on  pourroit  citer  , que  les 
montagnes  furent , de  tout  tems , com- 


me des  limites  entre  les  diverfes  nations 
de  la  terre. 

( b ' Voyez  en  particulier  l’Hiftoire  de 
la  Confédération  Helvétique  par  Mr. 
de  Wattevilli  S.  Baitlîf  .le  Nidau: 
Livre  III.  pag.  m.  &'  fuiv.  & les 
Auteurs  que  cet  habile  Homme  cite. 
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morablc  qui  contribua  fi  fort  à la  révolution  , qui  affran- 
chit la  Suiflc  d’un  joug  étranger.  Vers  la  fin  de  l’année 
1 3 1 j , l’Archiduc  Léopold  avoit  aflemblé  une  armée  puif- 
fance  , dans  l’efpérancc  d’accabler  les  Cantons  de  Schsritz  , 
d’Uri  & d’Underwald , déjà  confédérés  depuis  huit  ans  pour 
leur  liberté  commune.  Douze-cent  cinquante  hommes  feu- 
lement forinoient  la  petite  troupe  des  confédérés  , après 
avoir  célébré  un  jeûne  public  , ils  fie  mettent  en  marche 
avec  afl'urance,  8c  marchent  du  côté  de  l’Armée  Autri- 
chienne , compofée  de  plus  de  vingt-mille  hommes  de 
Troupes'  difeipiinées.  Cinquante  Suillès  , coupables  de  di- 
verfics  fautes  , s’offrent  à leurs  compatriotes,  pour  aller  at- 
taquer l’ennemi  , & laver  ainfi  leur  honte  dans  le  fiang 
des  ennemis  de  leur  patrie.  Par  une  délicatcflè , qu’on  peut 
regarder  comme  héroïque , ils  font  refufiés.  Mais  ces  gé- 
néreux Citoyens  , fans  fie  rebuter  , montent  au  fommet 
de  deux  Montagnes,  près  de  Morgarten , dans  le  Canton, 
de  Schwitz.  L’ennemi  devoir  pafifer  dans  ces  défilés  , pour 
venir  fondre  fur  les  Cantons.  Poftés  fur  ces  hauteurs , les 
cinquante  hommes  ramaffènt  une  grande  quantité  de  pier- 
res & de  pièces  de  bois.  Léopold  , qui  conduifioit  lui- 
même  fion  Armée  avec  I’Abbe  d’Einfidlen , qui  fervoit  de 
prétexte  à cette  invafion  , s’engage  imprudemment  dans 
ces  vallons.  Les  pierres  & le  bois  roulent,  volent  & fon- 
dent de  toutes  parts  fur  fion  Armée  épouvantée:  La  Cava- 
lerie en  eft  écrafiée  : L’Infanterie  cft  renverfée  : Tout  cft 
mis  en  défordre,  & Léopold  prend  la  fuite.  La  Troupe 
confédérée  le  pourfiuit  : Ils  tuent  plus  de  quinzc-ccnt  Ca- 
valiers : Une  partie  des  mifiérablcs  reftes  de  cette  Armée  en 
déroute  , eft  tuée  fur  les  bords  du  Lac  d’Egri , & ceux  qui 
échappent  au  fer,  font  précipités  dans  les  eaux.  Pendant 
ccrcms-là  , deux  autres  corps  confidérables  d’Autrichiens 
étoient  allés  attaquer  les  Cantons  d’Uri  & d’Underwald  , 
dans  la  même  efipérancc  d’une  viéfoire  facile,  mais  avec 
aulfi  peu  de  fiuccès.  Ces  braves  Suiflcs  , foutenus  par  leur 
courage  , & profitant  de  l’avantage  du  terrain  , défirent  des 
ennemis  qui  s’étoient  promis  une  vi&oirc  allurée.  La  vic- 
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Air  pur  dis 
montagnes. 


Différence  du 
poids  ou  de  li 
predion  de  l’air 
îur  un  homme. 
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roirc  de  Morgartcn  , remportée  le  quinzième  Novembre, 
trcize-cenc  quinze,  fut  comme  le  fçcaumis  à la  confédé- 
ration & à la  liberté  des  Cantons.  Liés  alors  par  un  traité 
fait  feulement  pour  dix  ans  , ils  contractèrent , encoura- 
gés par  ces  fuccès,une  alliance  perpétuelle,  qui  fut  jurée 
le  leptième  Décembre  de  la  même  année  : Epoque  à jamais’ 
mémorable  : Alliance  avantageufe  , à laquelle  les  autres 
Cantons  , excités  par  l’exemple , accédèrent  fuccelfivcmenc 
dans  les  mêmes  vues. 


CHAPITRE  SIXIÈME. 

DE  LA  SALUBRITE  DLS  MONTAGNES. 

C’Est  peu  de  vivre  au  large  , & en  sûreté  dans  nos 
Vallons  & fur  nos  Montagnes  ; nous  y rclpitons  en- 
core un  air  lain  ; nous  y buvons  des  eaux  pures  ; nous  y 
avons  des  aîimcns  falutaircs  ; tout  en  un  mot  contribue 
à affermir  & à confervcr  la  fanté  des  habitans  des  Mon- 
tagnes , jufqu’à  1 age  le  plus  avancé.  Dans  les  plaines  , l’air 
eft  ordinairement  plus  denfe  & plus  péfant;  fouvent  fur- 
chargé  de  vapeurs  groüièrcs  & de  particules  hétérogènes  : 
De-là  la  difficulté  que  les  habitans  de  nos  Montagnes  ont 
de  s’accoutumer  ailleurs  : De-là  cette  maladie  , qui  leur  eft, 
en  quelque  manière  propre , lorfqu’ils  ne  peuvent  appcrcc- 
voir  les  cimes  blanches  des  Montagnes  de  neige.  Cette  ma- 
ladie qu’on  a appcllé  Nofialgie  , naît  en  partie  de  la  dif- 
férence du  poids  de  la  colonne  d’air  , que  l’on  foutient 
dans  des  pays  moins  élevés  au-dcfïus  de  la  mer.  Cette  fur- 
charge  d’air  ne  peut  que  diminuer  le  reftort  des  parties  , 
le  cours  des  liqueurs  , & donner  lieu  à des  obftructions, 
fource  de  toutes  les  incommodités. 

La  différence  de  la  hauteur  du  Baromètre  , au  haut 
d’une  Montagne  de  trois  milles  , &au  bas  des  mines  , eft 
de  feize  à trente-deux  pouces.  Or  feize  pieds  de  mercure 
péfent  douze-cent  livres  , qui  , multipliés  par  dix  pieds, 
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fbmme  de  la  furface  d’un  homme  détaillé  médiocre , font 
douze  mille  livres  pour  le  poids  de  l’air  que  cet  homme 
portera  fur  cette  Montagne  élevée  de  trois  milles.  Dou- 
blons maintenant  ce  nombre  , 8c  nous  aurons  vingt-quatre 
mille  livres  , que  le  même  homme  portera  , s’il  defeend 
dans  les  lieux  fouterrains  , où  le  mercure  s'élève  à trente- 
deux  pouces.  Une  différence  de  poids  8c  de  prcflîon  fi  con- 
sidérable, devroit  caufcr,cc  femble  , des  changemcns  plus 
extraordinaires  dans  la  tenfîon  des  fibres  , 8c  la  fituation 
des  Solides,  dans  le  rcflbrf  des  parties  8c  l’étendue  des  vaif- 
feaux,dansla  denfité  des  fluides  8c  leur  mouvement.  Mais 
l’air  extérieur  environnant , par  la  communication  qu’il  a 
avec  l’air  intérieur  ^u  corps  humain  , demeurant  invaria- 
blement en  équilibre  avec  cet  air  , il  doit  fe  faire  par-là 
meme  entr’eux  une  répartition  qui  réduit  à la  moitié  l’ef- 
fet de  cette  différence.  C’cft  pour  cela  qu’elle  n’cft  pas 
fcnfible  fur  le  champ,  8c  que  (on  influence  ne  s’apperçoit 
qu'à  la  longue  , 8c  qu’à  l’égard  des  perfonnes  ou  malades, 
ou  d’une  compicxion  délicate.  Cependant  par  le  relâche- 
ment des  fibres,  fuite  de  la  diminution  du  poids  de  l’air  , 
le  mouvement  des  mufcles  ne  peut  qu’être  gêné  ou  retar- 
dé : D là  vient  qu’on  gravit  avec  peine  une  montagne  , 

8c  qu’on  y a la  rcfpiration  plus  courte.  Mais  notre  corps  , 
par  un  effet  de  la  bonté  prévoyante  du  Créateur  , saccoû- 
tume  fiaifément  à tout,  quand  il  cft  dans  fa  force  , qu’il 
n’cft  rien  en  ce  genre  , donc  l’habitude  ne  diminue  l’im- 
preifion , 8c  qu’elle  ne  nous  rende  facile. 

Les  habitans  des  lieux- élevés  , rcfpircnt  ordinairement  Conflitutionfle* 
un  air  plus  froid , 8c  par  conféquent , toutes  chofcs  d’ail-  momaSnir‘l5- 
leurs  égales  , plus  condenfé  qu’il  ne  le  feroit  fans  ce  froid  , 

8c  cet  air  ainli  difpofé  empêchant  le  relâchement  des  fibres, 
ces  habitans  font  aflèz  fouvent  plus  vigoureux  8c  plus  agif 
fans,  que  ceux  de  la  plaine.  Cet  excès  de  froid  , comp  n 
fant  la  diminution  du  poids  de  l’air  , eft  caufe  qu’on  ne 
peut  jamais  venir  à un  calcul  exact  de  la  diminution  de  la 
denfité  de  l’air  fur  le  fommet  des  Montagnes  , 8c  par-là 
même  à une  cftimacion  de  fon  influence  poflible.  Ces  mê- 
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mes  habitans,  vivant  , tout  étant  compcnfé  , dans  un  air 
plus  raréfié  Si  plus  léger  que  dans  les  plaines , s’accoutu- 
ment à des  mouvemens  plus  violcns,  à raifon  delamoin- 
dre  réfiftance  du  fluide  environnant  , & à une  plus  forte 
a&ion  des  mulcles  , à raifon  de  c.s  plus  grands  efforts  : 
Dc-là  les  fibres  prennent , à la  longue  , plus  de  lolidité  , 
Si  augmentent  leur  vigueur.  Enfin  puilque  l’air  introduit 
dans  les  poumons  par  i'afpiration  , elf  le  principal  inftru- 
ment  de  la  fecrétion  Si  de  la  production  du  fang , il  cfl 
bien  évident  que  la  rareté,  ou  la  dcnfité  de  cet  air,  doit 
influer  fur  la  conilitution  eflentielle  de  notre  corps.  Et  il 
n’cft  pas  moins  certain  que  la  variation  , que  la  chaleur 
ou  le  froid  fculs  peuvent  mettre  dans Ja  denfité  de  l’air, 
dans  nos  climats,  va  jufqu’à  un  huitième  , ce  qui  cfl:  , 
comme  on  le  fent,  fort  conlîdérable.  Car  le  froid  augmen- 
te le  reflort  de  l’air  aulS-bi.n  que  la  chaleur,  mais  à diflé- 
rens  égards  -•  Le  froid  autant  qu’il  le  comprime  , Si  qu’il 
accroît  fa  denfité  Si  fon  poids  : Le  chaud  , autant  qu'il  le 
rend  dilatable,  ou  mieux  difpofé  à le  développer,  ou  à 
fe  rétablir.  Ainfi  tout  efl:  calculé  dans  la  nature,  tout  cfl 
mefuré  , combiné,  compenfé  , Si  accommodé  dans  une 
harmonie  merveilleufe  aux  beloins  des  créatures. 

Il  cft  vrai  que  lur  les  pointes  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes, on  refpire  en  certains  tems  un  air  trop  raréfié, 
qui  peut  incommoder  ceux  que  la  curiofité  y conduit  ; mais 
aullî  ces  lieux-là  ne  font  pas  faits  pour  l’habitation  des 
hommes.  Les  animaux  qui  portent  leur  vol  fort  haut  , 
comme  les  Aigles,  les  Milans,  les  Epervicrs  , les  Faucons, 
fupporrent  cette  fubtilité  d’un  air  raréfié  ; mais  onaob- 
fervé  que  les  animaux  de  la  plaine,  tranfportés  lur  les 
hautes  Montagr  es , peuvent  à peine  y voler  ; il  leur  faut 
un  liquide  plus  denfe  , Si  à leurs  ailes  un  point  d’  ppui 
plus  ferme.  Pour  l’homme  , il  faut  de  même  que  l’air  ait 
une  certaine  gravité,  pour  fervir  de  contrepoids  au  cœur 
& à tous  les  mufcles  qui  fervent  à la  rcfpiration  ; & ce 
jufte  milieu  entre  la  denfité  &.  la  raréfaction  , fc  trouve 
communément  dans  nos  heureufes  contrées. 


Digitized  by  Google 


DES  USAGES  DES  MONTAGNES.  ijr 

D’ailleurs  la  différence  d’air,  à laquelle  donnent  lieu 
la  divcrficé  de  hauteur  , les  gorges  , les  coupures  , les  in- 
flexions des  Vallées  , ou  la  polition  ôc  l’entaflemcnt  gra- 
duel des  Montagnes  , eft  encore  utile  pour  ménager  ces 
changemcns  d'air,  qui  font  l’ouvent  fi  néceffaires  aux  hom- 
mes. Un  voyage  de  quelques  lieues  fuftic  dans  les  pays  de 
Montagnes  , pour  jouir  de  cet  avantage,  qu’il  faut  ailleurs 
aller  chercher  à de  grandes  diftanccs.  Par  ces  changemens, 
fouvent  mieux  que  par  des  remèdes  , on  rétablie  la  fanté 
la  plus  délabrée. 

Cette  diverfiré  , outre  cela  , dans  le  poids  de  l’air, ces 
différens  afptxts  par  rapport  au  Soleil  , ces  divers  degrés 
de  chaud  &i  de  froid  ; ces  cimes  élevées  , toujours  cou- 
vertes de  glaces  &.  de  neige  , d’où  émanent  fans  celle  des 
parties  de  froid  , tandis  que  les  vallons  à l’abri , lont  échauf- 
fés par  les  rayons  du  Soleil  , tout  cela  donne  lieu  à des 
courans  d’air  , qui  purifient  fans  celle  celui  que  nous  ref- 
pirons , &.  qui  préviennent  ainii  fa  corruption  ,ou  les  ma- 
ladies qui  viennent  toujours  de  fa  ftagnation.  La  variété 
des  polirions  des  pays  montagneux»,  elç  caufc  que  les  cou- 
rans d’air  y lont  prefque  continuels  , ou  qu’ils  font  beau- 
ebup  plus  v ariés  ; de  là  des  changemens  prefque  fubits  , ou 
du  moins  fort  prompts  dans  la  température  de  l’air  ; mais 
de  là  aulli  une  inconftance  de  mouvemens , qui  contribue 
fans  doute  à la  falubrité  de  l’air.  Comme  du  fein  de  la 
terre  , il  s’élève  dans  les  pays  montagneux  , peut-être  plus 
de  vapeurs  minérales  , dont  plulicuts  pourroient  par  leur 
trop  grande  quantité  être  nuilîblcs  , les  fréquentes  agita- 
tions dans  l’air,  y font  auffi  plus  nécclfaircs. 

C’est  à décharger  auffi  l’atmofphère  de  ces  vapeurs  dan- 
gereufes  , que  fert  en  particulier  très-efficacement  la  neige 
qui  tombe  en  plus  grande  quantité  fur  les  Montagnes  : 
Les  parties  étoilées  ou  branchues  de  la  neige , à fix  angles 
ou  pointes,  en  defeendant  ^balayent  exactement  l’air  , & 
en  enlèvent  les  parties  étr^HIrrcs  , qui  pourroient  par  leur 
quantité  ou  leur  féjour  , devenir  nuifiblcs.  Aulfi  a-t-on 
remarqué  que , II  quelque  maladie  épidémique  s’eft  logée 
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dans  quelques  vallons  , la  chute  d’une  neige  abondante 
fufiit  pour  en  arrêter  les  fuites  ou  les  progrès. 

Ces  changemens  L’on  fça‘c  cluc  cbaud  Ôc  le  froid  , luivant  que  la  quan- 
detems,  dont  nous  cité  des  parties,  qui  caufcnt  l’un  ou  l’autre  , prédominent, 

’ font  les  caufcs  les  plus  confiantes  , les  plus  ordinaires  ôc 
les  plus  générales  , qui  troublent  l’équilibre  de  l’air.  Gar- 
dons nous  donc  , ingrats  envers  la  Providence  , ou  igno- 
rans  dans  fes  dcflèins  , de  nous  plaindre  de  ces  viciflitudcs 
de  la  chaleur  ÔC  du  froid  , que  nous  éprouvons  dans  le  voi- 
finagc  des  Montagnes  : Ne  nous  plaignons  jamais  de  ces 
agitations  , que  notre  atmofphère  efl'uye  fi  fouvent  , puif- 
que  par-là  les  vapeurs  malignes  font  difTipécs,  le  rcflortde 
l'air  eft  entretenu  ou  rétabli , ôc  nous  jouiflons  ainfi  , par 
la  faveur  de  Dieu  , d’un  air  toujours  falutaire.  Une  remar- 
que judicicufe  de  Seneque  mérite  d’être  placée  ici.  » Il 
p-  « n’ell  prcfquc  point  de  pays  qui  n’ait  quelque  vent,  qui 
«y  naillc  , ÔC  qui  y tombe.  Ainfi,  entre  les  auticsouvra- 
» ges  de  la  Providence  , celui-ci  eft  donc  aulh  très-digne 
j>  d’être  confidéré  avec  admiration  , qu’elle  n’a  pas  laiflfë 
» dépendre  les  vents  d,|une  feule  caulè,  pour  les  commu- 
» niquer  par  toute  la  terre  : fur-tout  qu’elle  n’a  pas  laiflfé 
« croupir  l’air  ; mais  pour  le  rendre  utile  ôc  falutaire  à ceux 
» qui  le  rcfpircnt,  cl  c lui  a donné  un  mouvement  perpé- 
» tuel.  La  Providence,  dit-il  encore,  ou  le  Dieu  qui  a for- 
« mé  le  monde,  a abandonné  l’air  aux  vents  , pour  l’agi- 
» ter....  non  afin  que  les  flottes  remplies  de  foldars  armés, 

» occupaient  une  partie  de  la  Mer mais  pour  confcr- 

» ver  la  température  du  Ciel  ôc  des  terres,  pour  évacuer 
»>  ôc  retenir  les  eaux  , pour  nourrir  les  bleds  ôc  les  fruits 
» des  arbres , dont  la  maturité  dépend  entr’autres  caufcs 
» de  leur  agitation  même  , qui  attire  la  nourriture  juf- 
» qu’au  haut , ôc  l’empêche  de  croupir  Ôc  de  s’arrêter  en 
chemin  (a).  »» 


(<0  Quttfl.  Ndtur.  Lib.  V,  Cap.  nafeentem  , & cires  Je  eadentem . 

& XVIII.  NuUa  entm  propemodum  re-  Inter  estera  itaque  Providentiel  opéra  , 
(io  ejl , qut e non  habeat  ahqucm  J latum  hoc  quoque  altquis  , ut  dtgnum  admira- 
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Quelque  caufe  que  vous  aligniez  aux  maladies  épidé-  C«m#ttîeieKi*l 
miqucs  , ou  aux  maladies  pcftilcnticlles  & contagieufes  ; prîfervjttf°îon^ 
que  ce  l'oit  un  air  chaud  fit  humide  en  même  tems  : que  ce  £>  pefte. 
ioienc  des  exhalaifons  malignes  : que  ce  foit  une  forte  de 
dépravation  dans  les  Végétaux:  ou  enfin  que  ccfoicnt  des 
inlecfces  qui  nagent  dans  l’air , 6 C qui  font  trop  multipliés; 
vous  ferez  obligés  de  convenir  que  les  agitations  de  l’air, 

&.  fes  variations,  font  les  meilleurs  moyens  pour  dilliper, 
ou  pour  prévenir  ces  maux  , qui  ailleurs  caufcnt  tant  de 
ravages  (b). 

Cette  température  de  l’air  , ce  mélange  du  chaud  & du  No*  aliiaensfont 
froid  , donnent  lieu  , avec  les  lues  convenables  dans  la  convenaWe** 
terre  , à une  heureufe  végétation  des  plantes  ,dcs  légumes 
& des  fruits  propres  aux  climats  , & néceflàires  à l’entre- 
tien de  la  vie.  Heureux  ! fi  nous  étions  allez  fages  pour 
nous  contenter  de  ces  alimens  que  la  nature  nous  avoit 
préparés,  Sc  qui  convenoient  fi  bien  à notre  tempéramment 
& à nos  occupations. 


tlone  fufpextrit.  Won  tnim  ex  una  eau  fa 
ventos  , aut  invenit  , aut  per  diverja 
dtjpofuit  : Sed  primùm  ut  aéra  non  fine - 
rent  pigrefeere  ; Jed  ajfidud  vexât  ione 
Utilem  redde'ent , vitalemque  trafiurïs.%.. 
«...  Wimirum  in  hoc  Providentia  * ac 
dïfpofitor  iiie  mundi  Deus  , ocra  vernis 

exercendum  dédit non  ut  nos  clajfet 

pa'tcm  frett  occupaturas  compleremus  mi- 
lite armato. ....  Dédit  iUe  ventos  ad 
cujlodiendam  cali  terrarumaue  temperiem , 
ad  cvocondas  fupprimendajque  aquas , ad 
alendos  fatorum  atque  arborant  fufius  : 
quos  ad  maturitatem  , cum  aliis  eau  fis 
adducit  ipfa  jaflatio , attrahens  cibum  in 
fummJ , 6*  ne  torpeat  , promovens. 

(b)  Hippocrate  , parlant  ( Lib.  III. 
Epidem.  ) des  caufes  d’une  pefte  , oui 
ravageoit  la  Grèce  f obferve  quelle 


venoit  principalement  de  ce  gue  l’année 
avoit  été  pluvieufe  , & qu  il  y avoit 
eu  peu  de  vents  Depuis  lors  , la  re- 
marque du  Prince  de  la  médecine  a 
fouvent  été  confirmée  par  de  funeftes 
expériences. 

Les  tonneres  contribuent  aufil  à la 
(alubrité  de  l’air  fuivant  la  remarque 
de  BorrichiuS.  (Differtat.  Academ . 
T.  II.  pae.  toi.  ) Ils  lont  fréquens  8c 
plus  considérables  dans  les  pays  de 
montagnes. 

Si , depuis  le  mois  de  Septembre  , le 
vent  de  Sud-Eft  ceffe  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , feulement  une  couple  de 
jours , il  en  réfui  te  des  maladies.  Voyez 
les  voyages  de  Kolbe  , ou  defeription 
du  Cap,  T.  II,  Chap,  XV,  pag.  213, 
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Les  montagnes 
produifent  grand 
nombre  de  véaÀ- 
ttu*. 


C'eft  furies  cô- 
taux  tjue  croident 
les  meilleurs  vins. 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 
DES  F ÈGÊT  AU  X QUE  PRODUISENT 
les  Montagnes 


LA  produ&ion  d’un  grand  nombre  de  plantes  particu- 
lières aux  Montagnes  , aux  Vallées , ou  aux  Coteaux, 
clt  encore  un  des  lages  defleins  du  Créateur  , dans  leur 
conftruction  ; un  des  ufages  précieux  auxquels  elles  fer- 
vent , &C  un  des  grands  avantages  qu’elles  nous  procurent. 
Théophraste  avoir  déjà  obfcrvé  que  fur  les  grandes  Mon- 
tagnes , à raifon  de  la  diverfité  des  terroirs  , prefque  tou- 
tes les  fortes  de  plantes  y naiflent  (a)  : Mais  elles  ont  , 
outre  cela , leurs  productions  propres  : Et  je  n’ai  pas  def- 
fein  de  faire  ici  l’énumération  des  arbres  8c  des  arbriilcaux 
de  différentes  fortes  , des  herbes  8c  des  plantes  de  diffé- 
rentes cfpèces  , des  végétaux  en  un  mot , qui  croifTent  fur 
les  Montagnes,  ou  dans  leur  voifinage  ; c’eft  la  fonCtion 
des  Botaniftcs  ; de  grands  Hommes  ont  rempli  cette  tâche 
importante  ; leurs  noms  8c  leurs  ouvrages  font  connus  de 
tous  ceux , qui , par  état  ou  par  goût  , s’appliquent  à ce 
genre  intéreftànt  de  recherche  8c  d’étude  j contentons-nous 
de  quelques  obfervations  générales. 

Pour  commencer  par  la  plante  la  plus  connue 8c  la  plus 
eftimée  de  bien  des  hommes,  dont  le  fruit  eft  fi  utile  dans 
l’ufage  raifonnablc,  mais  fi  funefte  8c  fi  pernicieux  dans 
l’abus  : on  s’apperçoit  fans  peine  que  je  veux  parler  de  la 


(<*)  Ccft  de  Simler  , que  nous  em- 
pruntons cette  obfervation  de  Théo- 
phraste , qu’il  cite.  ( De  atboribus 
jdlpinit.  pag.  29.  b.  ) In  mjgnis  mon- 
tlbus  , ut  ThEOPHRàSTUS  memoria  pro- 
didit , omnis  fcr'e  generis  plantas  na/ci 
ctrtum  ejl , fctlicct  rations  varutatis  lo • 
cg/um%  Habcnt  enim  Jlagnantia , maden - 


tia  , Jîcca  , crajfa  , faxofa  ♦ prataque 
media  penè  omnïa  ttllwis  diferimina  j4d 
bac.  alia  concava  ai  que  n an  quitta  ; a lia 
fubllmia  & expo  fi  ta  . itJ  ut  per - 

multa  & varia  gignere  pojjînt  , quoique 
planis  proveniunt  ijli  quoque  pr/rftare 
poffunt.  Non  tamen  montes  omnia  arqué 
ferunt , fed  alla  alibi  felicius  proyeniuntn 
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vigne  : pour  commencer  donc  par-là  ; où  croifl'ent  les  meil- 
leurs vins  , fi  ce  n’ell  fur  les  cotaux , ou  fur  ces  revers  fa- 
vorables qui  font  à l’abri  des  vents  & du  froid  ? Jamais 
des  pays  plats  ne  produisent  de  bons  vins. 

sipenos 

Bacchus  amat  colles {b). 

Bacchus  aime  les  coteaux  expofésau  Soleil.  parle  un 

Poëte  Payen  ; mais  un  Poëtc  plus  (age  dit  que  c’ejl  ta  que 
Dieu  fait  J'ortir  de  la  terre  le  vin  qui  réjouit  le  cœur  de 
l'homme  [c]. 

E n général , les  arbres  qui  croiflent  fur  les  Montagnes,  de^Lnu^ow 
& qu’on  trouve  aulli  dans  les  plaines,  font  moins  élevés  plusdetorce. 
fur  ccsMontagnes  ; mais  aulfi , toutes  chofcs  d’ailleurs  éga- 
les , ils  font  plus  durs  , plus  compares  & plus  forts.  L’air, 
le  terroir  & les  fucs  y contribuent  : Les  planrcs  y ont  aufli 
conftammcnt  plus  de  vertu  : C’eft-.à  qu’il  faut  chercher 
encore  les  plantes  médicinales  les  plus  aétivcs^Là  elles 
ont  une  odeur  plus  forte,  St  un  goût  plus  aromatique , ou 
plus  âcre  [ d 3. 

On  fçait  d’ailleurs  qu’il  efl:  une  multitude  de  ces  plan-  Il  eft  des  plante» 
tes  qui  lone  particulières  aux  Montagnes  , dont  les  pro-  P*n*5 

priétés  excellentes  ont  été  étudiées  8c  reconnues  par  de 
grands  hommes.  Mr.  de  Haller  [e]  a fait  des  décou- 
vertes en  ce  genre,  comme  dans  toutes  les  matières  qu’il 
a traitées.  11  nous  apprend  que  les  Alpes  ont  environ  cinq- 
cent  fortes  de  plantes  qui  leur  font  propres  , toutes  peu 
éxvécs  , la  plupart  perpétuelles  , âcres  , odoriférantes  , & 
fréquemment  de  couleur  blanche  ; le  Jura  a peu  d’efpèces 


(b)  ViRG.  Georg.  Lib.  II. 

«1  Ps.  CIV.  14.  i«.  Pi.  XXXI.  6. 7. 
(d ; Simler,  de  Alpibus.  pjg.  29.  b. 
& 30.  a. 

(f  Albf RTI  HALLER.£numrr.  method, 
fl‘rp.  Htlv.  indigtn.  Gottinga  1741. 
fol.  fig. 

Voici  comment  parle  P L 1 N.  Hijl. 
Nat,  Montée  amant  cédrat  , latix  , 


tetda  Se  cetera  , e tjuibus  refina  gigni- 
tur.  Item  ayutfolia  , buxut  , ilex  , ju - 
niperut , terebcntbinui  , populut , or  nus 
cornus  . carpinus  , Sec. 

Il  eft  en  particulier , une  multitude  de 
plantes  , qui  ne  croiflent  jamais  mieux 
qu’entre  les  pierres  , ou  dans  les  ter- 
rains pierreux  des  montagnes. 
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qui  lui  foicnt  propres;  mais  à peine  trouve  t’on  des  plan- 
tes communes  fur  les  Alpes. 

Il  y a fur  les  I l faut  encore  obfcrvcr  que , comme  il  y a fur  les  Mon- 
moma^nesplusde  tagnes  Une  plus  grande  variété  de  terroirs  , dans  un  moin- 
produaions.  arc  elpace  de  pays,  ccit  par  ccttc  raiion  qu  on  voit  dans 
les  lieux  coupés  par  des  Montagnes,  une  plus  grande  di- 
vcrfité  d’arbres^ôe  de  plantes  de  toutes  fortes.  M'.de  Hal- 
ler. a encore  fait  cette  obfcrvation  fur  la  Suiflè  , que  tel 
cft:  fon  bonheur , que  dans  l’intervalle  de  feize  ou  dix-fept 
lieues  , elle  offre  fuccelfivcmcnt  dans  ce  petit  intervalle  les 
productions  des  pays  les  plus  froids  &c  les  plus  chauds  [f]. 
’ Defcriptîon  des  S i le  Botanifte  nous  inftruit  , le  Poète  nous  amufera  : 
’ïlpts^  0"5  ****  ^coutons  encore  la  belle  defeription  que  le  même  Auteur 
nous  donne  des  productions  des  Alpes.  » Parcourez  l’aima- 
» ble  empire  des  plantes  bigarrées,  qu’un  Zéphir  amoureux 
»>  couronne  le  matin  des  perles  de  la  rofée  , vous  rrouve- 
» rez  partout  des  beautés  toujours  différentes  , & vous 
» découvrirez  tous  les  jours  dos  tréfors  , fans  les  épuifer. 

»>  L’altre  du  jour  perce  les  brouillards  légers  , il  effuye 
« du  front  de  la  terre  les  larmes  que  les  nuits  y ont  répan- 
ds ducs.  Voyez  les  p antes  qui  brillent  d’un  éclat  nouveau; 


( / ) Plantas  eequum  efl  fequi  adt'o 
diverfas  terrjrum  indoles  , b in  eo  po- 
nitur  fumma  in  proJucendis  fttrpibu* 
Hclvctia  félicitas  , quod  & cahdicris 
G alliez  plantas  , 6»  Germanisas  ftr't  ont - 
nrs  Laponicas  demum  6*Spizbergicas, 
ftepè  intra  brevifiimum  fpacium  producat» 
Eadem  certè  die  licebit  a (pi  nas  , V.  g. 
Biftortas  6*  faxifragias  carpere  , quas 
Martens  ad  rivos  Spizbergix  le&as 
depingit , xerantherrmm  , luteum  mille  - 
follium  , ephedram  , onunidem  luteam 
CoLUMNÆ  , ah  a que  beatioris  G allia 
ornamenta.  Qui  Berna  Grimfulam  pc - 
tunt , ca(!aneas  relinnuunt  c’trcà  Ober- 
hofen,  vues  paulb  fuperiùs  <n/McrIingen, 
j u glande  s MeiringX  , fago  s 6*  q^erens 
cis  Gutendannen  , abietes  cis  Handek  , 
lances  paulb  fuperius  , pinafiros  deinde , 
tum  chamarhododendra  & vaccinia  eos 
de/erent , & mahgniora  fequcntwr  oyium 


p a feu  a , inde  rupes  b plantulz  dodran - 
taies  , tandem  falices  orbiculato  folio 
non  integram  unciam  ait  et , & ranuncu - 
lus  calyce  villofo  Felicis  Plateri  planta • 
rum  difl'iflum  claudent , fuprà  quem  nïves 
fequuntur  , & comminutce  in  attum  ma * 
didumque  pulverem  petret . Tantum  muta- 
tionem  , non  ut  in  feptentrione  * longa 
jerits  Provinciarum  adfert  y fed  fepten - 
decint  l eue  arum  iter  ; multo  brevius  fu - 
turum  , fi  Stduno  profc&us  $ montent 
San  c tic  h con[cenderis  , cujus  culmen 
feptem  omninb  leu  ci  s Seduno  difiat . ... 
Aide  que d umb'ofa  montium  acclivitas 9 
filvaque  diverfijfimarum  arborum  , infini - 
tant  vim  fuppedttent  mufcorum  6»  fungo- 
rum  , pafeua  verb  non  alibi  lautiora  , 
graminum  indicibilem  varietatem  : Ducen- 
tas  enim  6»  vigintt  f pecies  hic  ij>fc  liber 
enumtrat . Stirpium  Helvct.  Prsel.  pag.  2, 

la 
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« la  roféc  qui  nage  fur  les  feuilles , &c  qui  rafraîchit  la  na- 
33  turc.  L’air  fe  remplit  d’une  odeur  agréable , c’cft  un  tri- 
»>  but  que  les  cnfans  de  Flore  payent  aux  doux  Zéphirs.  Les 
„ Heurs  panachées  fembient  fe  diiputer  le  rang  , un  vif  azur 
combat  l’or  d’une  plante  voifinc.  Une  Montagne  entiè- 
»>  rc  paroît  un  tapis  de  verdure , brodé  d’arcs  en  Ciel. 

» La  noble  Gentiane  {g)  élève  fa  tête  altière  au-deflus 
» de  la  foule  rampante  des  plantes  plébéiennes  ; tout  un 
» peuple  de  rieurs  le  range  lous  Ion  étendart  ; Ion  frère  (h) 

« même,  couvert  d’un  tapis  bleu,  s’humilie  devant  olle.  L’or 
» de  fes  Heurs  cft  formé  en  rayons  , il  embrafle  fa  tige, 

»>  fes  feuilles  rayées  , d’un  verd  foncé  , brillent  du  feu  d’un 
33  diamant  humide.  La  nature  y fuit  la  plus  jufte  des  loix, 

33  elle  unit  la  vertu  avec  la  beauté  , un  Deau  corps  renfer- 
« me  une  ame  encore  plus  belle. 

» Ici  une  plante  rampante  étale  fes  feuilles  cendrées  , 

>3  qui  , formées  en  pointes  par  la  nature  , font  rangées  en 
» croix  [i)  : ba  fleur  porte  deux  becs  dorés,  que  foutient 
>3  un  oifcau  d’Améthiftc.  Là  une  herbe  luifante  , dont  les 
» feuilles  imitent  des  mains  , voit  fon  image  verte  reflé- 
» chic  fur  une  onde  pure.  La  tendre  neige  de  fes  fleurs  , 

« ornée  d’un  pourpre  afFoibÜ  , cft  environnée  des  rayons 
» blancs  (Æ)  d’une  étoile  folidc.  L’émeraude  & la  rofe  (/) 

» fleuriflènt  jufqucs  dans  les  bruyères  qu’on  foule  aux  pieds, 

53  & les  rochers  mêmes  fe  couvrent  d’un  tapis  { m ) de  pour- 
» pre  33 

Ainsi  le  Créateur  bienfaifant  s’eft  plû  à multiplier  Sc  Sans  l»  variété 

1 1 des  terroirs , point 


-» 


(g)  Gentiana  mjjor  lutta  , fioribus 
roulis  verticillolis. 

Cette  plante  eft  une  des  plus  gran- 
des , que  l’on  trouve  fur  les  Alpes. 
Vide  Enum,  Stirp.  Helv.  pag.  478. 

( h ) Gtntion- 1 protenfis  , filiis  am- 
pltxicoulibus , fions  fouet  barbota,  ibid. 
PaS-,  47J- 

( i ) Antirrhinum  coule  procumbtnte  , 
filiis  vert'uilUtis , fiortbus  congeflif,  ibid. 
pag.  614. 


(k)  Afirontio  fb’iis  quinque  lobotis  , 
lobis  triportitis  ; ibid.  459. 

(/)  Ledum  filiis  globris  , fio't  tubu- 
lofi.  pag.  417. 

Ledum  filiis  ovotis  ciliotis  , flore  ta- 
bula fi  , pag.  418. 

(in)  Si’tnt  ocoulis.  ibid  pag.  575. 
Cette  fleur  couvre  quelquefois  des 
rochers  d’une  grande  étendue. 

( n ) Pot  me  des  Ai  Pts  Stroph. 
XXXV11.  XXXVIII.  XXXIX.  & XL. 
p»g.  30.  & fuir. 
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de  variété  dans  les 
végétaux. 


Les  montagnes 
font  allez  ordinai- 
rement fertiles. 
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à divcrfifîcr  les  productions  de  la  terre  , pour  l’ufage  Sc 
les  befoins  de  les  divers  habitans  (0)  ; mais  pour  cette  va- 
riété de  végétaux,  il  falloir  de  la  diverfité  dans  le  terroir, 
dans  la  fituation  fie  dans  les  afpeéts.  Des  plaines  unifor- 
mes auroient  donné  lieu  à l’uniformité  des  plantes  fit  des 
arbres  par  toute  la  terre.  Théophraste  l’avoit  déjà  obfer- 
vé.  » JL  s arbres,  dit-il  , cherchent  ce  qui  convient  à leur 
« tempérament  ; 1 oie  qu’ils  loient  foibles  ou  vigoureux; 
»>  foit  qu’ils  pouflént  leurs  racines  profondément  en  terre, 
»>  ou  qu’ils  s’élèvent  en  haut  ; ou  ielon  toute  autre  diffé- 
» rcnce  dans  leurs  parties  (/>).  » Virgile  a exprimé  avec 
fes  grâces  ordinaires  cetre  vérité  d’expérience.  «Toutes  les 
« terres  , dit-il  , ne  portent  pas  les  mêmes  produ&ions  ; 
« les  Saules  viennent  près  des  Rivières , les  Aulnes  dans  les 
>3  Marais , les  Frênes  fauvages  naiflënt  fur  les  Montagnes 
>3  pierreufes  , les  rivages  plaifent  aux  Mirthes  , la  vigne  ai- 
33  me  les  coteaux  ouverts  aux  rayons  du  Soleil , les  Ifs  dc- 
33  mandent  le  froid  fit  les  Aquilons....  Chaque  efpèced’ar- 
3>  bre  a fon  pays  3» 

Les  hauteurs  (ervant  encore  de  parevent  pour  détour- 
ner certains  vents  nuifibles  , pour  brifer  les  vents  du  Nord 
fit  de  l’Eft  ; refléchiflanr  d’ailleurs  les  rayons  du  Soleil , con- 
tribuent par-là  même  à la  fertilité  des  Coteaux  , des  Val- 
lées , & de  ces  Plaines  qui  font  fur  les  Montagnes  les  plus 
balles  , fie  dans  une  certaine  expolition.  Ainli  cette  crou- 


(0'  M.  le  D.  dIvernois  3 pre-  (p’  7 •fü  7*1  *•  «prfq»  «*/•  r»»  «fsVrr  „ 
tendu  prouver  que  la  Souveraineté  de  î«  /«'  r*  , *«<  **/  ^ 

Ncuûhâtel  & \a  ta  ne  in  renferme  dans  mj  u »«  «**•  /<«*«<«  »«/* 

fon  enceirte  les  remèdes  nécefl*aires  à r*  p«Y*  &c.  Theoph.  Hiflor.  Plantai 
fes  habit. ns.  Mercure  Suifte.  Mai  1735  lib.  IL  Cap.  IX.  Vide  etiam  Lib.  1U. 
pag.  49.  6c  fuiv.  Cap.  IV.  lib.  IV.  Cap.  1. 

( 4)  Nec  veto  terra  ferre  omnts  omnia  poffunt  9 
fu  minibus  Salices  , craflîfque  paludibus  Alni 
Nafcuntur  , flerilcs  faxofis  monnbus  Omi  , 

Littord  Myrtetis  la  n fi  ma  : denique  aperros 
Baechus  amat  colles  , aquiloncm  & frigora  Taxi . • • * 

Divtja  arboribu « pa'riee  ...... 

G cor  g . Lib.  II.  vers  109.  6c  feq. 
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te , fouvent  allez  peu  profonde,  de  terre  noire,  qui  couvre 
la  nhàpart  de  ces  lieux  élevés , cft  rendue  fertile  , au  point 
de  produire  abondamment  toutes  les  pentes  qui  y font 
propres. 

C’est  par  cette  raifon  , que  les  pâturages  de  la  Su  i fie 
font  renommés , principalement  pour  leurs  qualités  excel- 
lentes. Sur  les  coteaux  pierreux  expofés  au  Soleil  , au  pied 
des  Montagnes  , on  voit  (orcir  entre  les  pierres  le  Thim  &c 
le  Serpolet,  qui  donnent  aux  beftiaux,qui  s’en  nourrifl'ent, 
un  goût  fi  fin  & h délicieux  : Les  fromages,qui  fe  font  dans 
les  Montagnes  plus  élevées  ,font  connus  par-tout.  Que  de 
beftiaux  gras  ne  vend-on  pas,  tirés  de  la  Suiflè  ? Que  de 
chevaux  n'y  éléve-t’on  pas  pour  les  Pays  voifins  ? Ainfi 
ces  Montagnes , dont  l’alpedt  horrible  ne  fcmble  promet- 
tre que  des  neiges  & des  glaçons  , immédiatement  au- 
dclTous  de  Ces  neiges , &.  parmi  les  glaçons  mêmes , pro- 
duifent  des  herbes  courtes,  mais  nourrilfantes  , qui  entre- 
tiennent une  quantité  incroyable  d’animaux,  lcfqucts  rap- 
portent annuellement  des  fommes  très-confidérablcs  [Y]. 

Heureux  ! fi  nous  fçavions  cftimer  nos  avantages. 

O fortunatos  nimium.  ,fiua  fi  bona  norinc  [/]. 

Si  le  luxe  ne  nous  avoit  pas  rendu  comme  néccflàircs  une 
multitude  de  produirions  étrangères,  la  Suifle  pourroit , 
en  quelque  forte , fe  palier  , vu  la  variété  des  fieu  nés  , de 
celles  des  autres  Pays.  Dans  une  heureufe  médiocrité  de 
riçheflcs  , & une  quantité  fuffifantc  de  denrées,  nous  pour- 
rions jouir,  par  le  fccours  d’un  air  pur,  d’une  fanrévigou- 
reufe  , & d’une  aimable  tranquillité  , que  l’abondance  des 
fuperfluités  , Se  un  penchant  malheureux  au  luxe  , en  in- 
troduifant  l’avarice , l’ambition*&  l’envie,  femblent  vou- 
loir bannir  de  ces  coutrées. 


{r)  On  a calculé  que  les  montagnes  compter  le  peuple  innombrable  des  au- 
du  Canton  de  Claris  , dont  l'étendue  très  petits  animaux.  Délices  de  1«  Suifle. 
eft  fi  petite  , pouvoient  nourrir  iufqu’à  Tom.  I.  Part.  I.  Ch.  IV.  pag.  45. 
quinze  mille  pièce*  de  gros  bétail,  lans  (r)  Gtorg.  Lib.  II.  v.  458. 

S 2 


Fertilité  particu- 
lière ne  celles  de 
la  Suiiie. 


Nous  ferions 
heureux  fi  nous 
fyavions  l'être, 
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„ . . . .»  . . . O vit*  tuta  facilitas 

Pauperis , angélique  Laris  ; ô muncra  nondùm 
Jniellecia  Divum  ! 


» 


Ainfi  parloir  Lucain.  Horace  exprime  encore  plus  vi- 
vement ces  utiles  vérités,  dans  ce  chef-d’œuvre  fi  fouvent 
imité , & fi  fouvent  traduit. 

Heureux  qni  dégagé  d’intérêt  & d’affaires , 

Et  tel  que  l'Univers  vit  les  premiers  humains. 
Laboure  avec  fes  boeufs,  cultive  de  fes  mains 
Les  fertiles  guérets  qu’il  reçut  de  fis  Peres  ! 

I!  n’eft  point  réveillé  par  les  fons  menaçans 
Que  fait  entendre  au  loin  la  trompette  éclatante  ; 

Et  les  flots  irrités  de  fonde  mugiffiwtc 
Ne  troublèrent  jamais  le  calme  de  fes  fens.  » 

De  cet  antre  abhorré  qu’habite  la  chicane  , 

II  évite  avec  foin  tes  fentiers  tortueux  ,• 

Il  dédaigne  des  Grands  les  Palais  fomptueux. 

Et  les  laiile  admirer  au  vulgaire  profane. 

Il  s’occupç  A livrer  le  jeune  & tendre  ormeau 
Aux  doux  embraflemens  de  fa  vigne  chérie  ; 

Ou  du  fond  d’un  vallon  il  voit  dans  la  prairie 
Errer  en  liberté  fon  p’aifible  troupeau. 

Souvent  pour  fupprimer  des  branches  inutiles  , 

Sa  main  d’un  fer  tranchant  emprunte  les  fccours  , 

La  fève  par  fon  art  prenant  un  nouveau  cours  , 

Lft  forcée  à nourrir  des  rameaux  plus  fertiles. 
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D’un  miel  pur  , dont  Tes  fleurs  ont  fourni  la  moiflon  , 
Des  vafes  préparés  pa$  fes  foins  fc  rcmplilïcnt  : 

Sous  un  Soleil  brûlant , quand  fes  brebis  languiflent , 
11  fçait  les  décharger  du  poids  de  leur  toilon  [r]. 

J» 

Dans  l’ufage  tranquille  dcccs  biens  que  la  Terre  nous  pré- 
fente , dans  la  condition  même  la  plus  médiocre  , au  mi- 
lieu de  nos  Montagnes,  nous  ne  connoiiïons  nos  Maî- 
tres que  par  leurs  bienfaits , 6c  nos  Gouverneurs  , que  quand 
nous  lommes  allez  imprudens  pour  commettre  des  fautes, 
allez  dérailonnables  pour  nous  dévorer  par  des  procès  , ou 
allez  médians  pour  abufer  de  leur  autorité  , en  fatisfai- 
fant  nos  rclfentimens.  lndépcndans  pour  nos  biens  & nos 
perfonnes  , nous  n’avons  à rendre  compte  ni  de  nos  occu- 
pations, ni  de  nos  revenus,  ni  de  no* pas.  Nous  ferions 
véritablement  libres , fl  nous  n’étions  pas  gouvernés  partant 
de  pallions  ; 6c  riches  , fi  nous  fçavions  borner  nos  défirs. 
J’aime  à relire  ces  vérités  fi  noblement  exprimées  par  Mr. 
de  Haller. 


(l)  Beat u s tilt  y qui  procul  negotiis  , 

Ut  prijea  gens  mortalium  , 

Paterna  rura  bobus  exerçct  fuis  , 

Solurus  omni  feenore  \ 

Neoue  ex cïtaïur  clajfico  miles  truci  ; 

Ne  que  horret  iraium  mare  ; 

Forumque  vitat  b Juperba  civium 
Potentiorum  limina. 

Ergb  aut  aduhd  vttium  propagine 
Allas  montât  populos  \ 

Aut  y in  reduBâ  valle  , mugientium 
Projpeflat  errantes  greges  ; 

Inunlefque  falct  ramos  amputons  , 

Fahaorts  inferit  : 

Aut  prejja  puns  meUa  tondit  amphoris  : 

Aut  tondtt  infirmas  oses, 

Epod.  Ode  IL 

La  trrdulion  que  nous  venons  de  des  oeuvres  d'Horace.  Tom.  H. 
donner  cftue  Mr.  Bertrand.  Tradutf.  ^752.  pag.  235,  fuiv. 


Defcriptioit  des 
Alpes  Si  mœurs 
de  leurs  habitai». 
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» Peuple  heureux  & content!  à qui  le  deftin  favora- 
» ble  a rcfufé  l’abondance  , ccitc  riche  fource  de  tous  les 
» vices  j celui  qui  eft  fatisfait  de  ion  état , trouve  lonbon- 
» heur  dans  l’indigence  même , pendant  que  la  pompe  & 
s> 'fc  luxe  fappent  le  fondement  des  états.  Dans  le  tems  où 
ss  Rome  comptoit  fes  victoires  par  fes  combats  , le  lait  fai- 
ss  foit  la  nourriture  des  Héros  , &c  les  Dieux  Hfbitoicnt 
ss  des  Temples  dé  bois.  Mais  lorfque  ils  ritheflls  devin* 
ss  rent  immcnics  , l’ennemi  le  plus  foiblc  confondit  bien- 
ss  tôt  ion  lâche  orgueil.  Garde-toi  d’afpirer  à quelque  cho- 
is fe  de  plus  grand  , ta  profpérité  durera  auili  long  tems  que 
ss  la  fimplicité  de-  tes  mœurs. 

ss  La,  nature , il  eft  vrai , couvre  de  pierres  ton  pays  ra* 
>s  boteux  ; mais  ta  charrue  s’y  ouvre  un  paflâge  , te  tes 
s»  grains  y mûriilènr.  Elle  éleva  les  Aipes , pour  teféparer 
ss  du  monde , parce  que  ks  hommes  procurent  aux  hom- 
ss  mes  les  plus  grands  malheurs.  L’eau  pure  eft  ta  boiflon  , 
» te  le  lait  fait  ta  nourriture  , mais  l’appétit  prête  du  goût 
ss  aux  glands  mêmes.  Les  mines  profondes  de  tes  Monta- 
is gnes  ne  te  donnent  qu’un  fer  grollier  , mais  le  Pérou  t’en- 
ss  vie  ta  pauvreté.  Toutes  les  peines  font  légères,  où  régne 
>s  la  liberté , les  rochers  y portent  des  fleurs  , & Borée  y 
ss  radoucit  fon  fouffle  impétueux. 

ss  Dès  que  le  rude  Aquilon  a perdu  l’empire  des  airs  , 
ss  dès  qu’une  fève  animée  pénétre  les  plantes  , & que  la 
ss  Terre  s’orne  d’une  nouvelle  parure , qu’un  doux  Zéphir 
>s  lui  apporte,  fur  des  ailes  échauffées  dans  des  climats  plus 
ss  doux,  auffi-tôtlc  Peuple  fuit  les  Vallons  dont  la  neige 
ss  s’écoule  , en  formant  des  ruitlèaux  d’une  eau  trouble  , il 
ss  s’cmprcflc  i retrouver  fur  les  Alpes  l’herbe  printanière  , 
>»  qui  poufle  à peine  à travers  la  glace.  Le  bétail  qui  quit- 
ss  te  l’étable,  faluc  avec  joie  la  Montagne  ornée  pour  fon 
ss  ufage  par  le  printems  te  par  la  nature  [«].  ss 


(h)  Poème  des  Alpes  Stroph.  V.  VI.  XVIII. 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 

DES  ANIMAUX , QUI  HABITENT 
les  Montagnes. 

SI  les  Montagnes  ont  des  plantes  qui  leur  font  propres,  11 

clics  ont  aulli  leurs  animaux  particuliers  qui  y habitent,  aux  montagnes, 
qui  les  fréquentent , qui  y ont  leur  retraite  , ou  qui  y trou- 
vent leur  nourriture.  Tout  cft  vivant  ôc  animé  dans  la 
nature. 

Neu  regio  foret  ulla  fuis  animantibus  orba  (a). 

Infe&cs , Oifeaux , PoilTons  , Quadrupèdes  ; les  Monta- 
gnes ont  dans  tous  ces  genres  leurs  habitans  ; les  cimes 
mêmes  les  plus  élevées  n’en  font  pas  defti tuées.  Les  hau- 
tes Montagnes  y dit  le  Pfalmiftc  , font  pour  les  Chamois , 

& Us  rockers  font  la  retraite  des  Lapins  (b)  : des  Lapins  qui 
Jonc  un  peuple  fans  force  , & qui  cependant , fuivaut  la  re- 
marque de  Salomon  , font  leurs  maifons  dans  les  ro- 
chers (c). 

Les  Alpes  ont  des  animaux  qui  leur  font  particuliers  ; Ileneftdepro? 
ou  du  moins  qui  ne  fc  rencontrent  que  bien  rarement  aiL-  P1*4  **•*  AW* 
leurs  : le  Chamois  , la  Marmote  , le  Loup-Cervier  , le 
Liévrc-blanc  , le  grand-Vautour  , dont  les  ailes  étendues 
ont  plus  de  quatorze  pieds  , le  Faifan-bruant , ou  Coq-de- 
bois  ou  de  bruyères  , la  Perdrix-blanche  , le  Merle-de- 
Montagne  (d)  & le  Lagopus  (e). 


(a)  Mitum.  OvtD.  Lib.  I.  v.  72. 

li)  Pseau.  CIV.  18. 

Voyez  encore  fur  les  animaux  des 
■tontaswes  Job.  XXXIX.  4.  11. 

(c)  Prover.  XXX.  26. 

(d)  En  allemand  , Bi’gamftl 

( t ) En  allemand  , Sitin  , Schnt  , 
Eerphuhn  un  J lfrilJwtifjhuha. 

Nous  n'avons  point  encore  de  terme 
françois  , que  je  connoiflfe  , pour  défi- 
gner  ces  animaux.  Le  dernier  eft  un 
oifeau  blanc  de  la  groffeur  d'un  pigeon , 


qai  a les  pieds  velus  comme  le  lièvre  ; 
cell  pour  cela  qu’il  porte  le  nom  de 
Lûgopui,  Pline  en  parle  Ht  fl.  Nat. 
Lib.  X.  Ch.  XLyill. 

Voyez  encore  fur  les  animaux  des 
Alpes  l'ouvrage  curieux  de  Mr.  J.  G. 
Altmann  : ÿtfehreihung  dtr  htlvttifchtn 
Et  irtta  : Ntuntc  Ahhartdlunt  pac. 
183.  8c  fuiv. 

Et  SFM1.ER  de  Animait! ut  Alpinia. 
pag.  31.  Ce  dernier  cite  & renvoie  au 
lçavant  Gesnlr. 
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Le  gibier  des 
montagnes  a un 
goût  plus  fin. 


Des  animaux 
aquatiques. 
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Quelle  quantité  d’ailleurs  de  gibier  de  toute  efpèce  ne 
nourriflent  pas  ces  Montagnes  , qui  lemblcnt  être  les  plus 
déferres.  Il  n’y  a que  ceux  qui  les  ont  fréquentées  , qui 
puiflène  concevoir  combien  clics  lont  peuplées  par  toutes 
fortes  d’animaux  qui  s’y  plaiicnt  plus  qu’aitlcurs.  Ours  , 
Cerfs  , Daims  , Chamois  , Chevreuils  ■>  voilà  ce  que  les 
Chaflèurs  y vont  chercher , 6c  ce  qu’ils  y trouvent  allez  or- 
dinairement. Les  Chamois  y marchent  par  troupeau  , avec 
ordre,  6c  fous  la  difciplinc  d’un  chef.  Voici  de  quelle  ma- 
nière Mr.  de  Haller  décrit  encore  les  amufemens  des 
Chaflèurs  des  Montagnes. 

,,  Votre  Automne  ne  manque  pas  de  tréfors  que  I’in- 
„ duftrie  6c  la  vigilance  vous  font  trouver  fur  les  Monta- 
,,  gnes  les  plus  élevées.  Dès  l’aube  du  jour  , quand  les 
,,  brouillards  tombent,  6c  qu’ils  découvrent  la  nature,  le 
,,  Chaflèur  fait  retentir  fon  cor , il  appelle  l'Echo  , l’enfant 
jy  des  rochers.  Là  un  Daim  timide  , à qui  la  peur  donne 
,,  des. ailes  , franchit  d’un  faut  le  vafte  intervalle  de  deux 
,,  rochers.  Un  plomb  rapide  arrête  la  courfc  d’un  Chamois 
,,  agile  ; un  Chevreuil  léger  fuit , il  chancelle  6c  tombe. 
jj  Les  cris  de  la  meute  , l’éclat  mortel  du  métal  raifonne 
,,  dans  les  Vallons  conrournés  , 6c  fait  retentir  les  bois  \f). 

I l faut  encore  remarquer  que  le  gibier  des  Montagnes 
a un  goût  plus  lin  ,6c  un  fumet,  que  les  Connoiflcurs dif- 
tinguent  fans  peine.  Ingrats  envers  la  Providence , infen- 
fibles  à tous  ces  biens  , nous  n’y  faifons  point  attention  , 
parce  que  nous  y fommes  accoutumés  : ils  ne  nous  frappent 
plus,  parce  qu’i's  font  ordinaires  6c  à notre  portée. 

Les  Lacs  , les  Etangs  , les  Marais  qui  font  fur  les  hau- 
tes Vallées  i les  Rivières  qui  coulent  au  milieu  des  Val- 
lons , ne  font  pas  moins  fournis  d’habitans. 

CeJJerunt  niùàis  habitand*  pifeibus  undjt  ( g ). 

On  pêche  par  tout  des  poiflor.s  d’un  goût  délicieux.  Nous 


( /)  Poëme  des  Alpes.  Strophe  XXIV.  pag.  15. 

( f ) Ovid,  Mtttmor.  Lib.  1,  v,  74, 

en 
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en  avons  qui  remontent  du  rivage  des  Mers  , pour  fe  ra- 
fraîchir dans  nos  eaux  pures.  Les  Caftors  induftrieux  fe 
bâtiflènt  des  huttes  de  branches  d’arbrificaux  , le  long  de 
quelques-unes  de  nos  Rivières  : En  admirant  leur  indultrie 
Ce  leur  inftinct,  nous  devons  admirer  Ce  célébrer  le  Créa- 
teur qui  les  a formés.  Les  mêmes  rivages  font  fréquentés 
par  les  Loutres.  Par-tout  des  objets  dignes  d’attention  fe 
préfentent  à nous  , pour  nous  élever  à celui  qui  a tout 
formé. 

Plusieurs  de  ces  animaux  qui  habitent  nos  Montagnes, 
ou  en  général  les  Pays  froids,  ont  une  qualité  particuliè- 
re , Ce  qui  leur  convient  dans  les  climats  glacés , où  ils  paf- 
fent  l’hyvcr.  Ils  font  afl'oupis  , endormis  , ou  dans  une  lor- 
te de  léthargie,  pendant  les  mois  les  plus  froids  de  l’année. 
Ici  encore  nous  avons  occafion  d’admirer  la  fage  Provi- 
dence qui  a organifé  ces  Animaux  d’une  manière  li  aflor- 
ticaux  circonitanccs  où  ils  dévoient  fe  trouver.  Ils  ne  fçau- 
roient  chercher  ni  trouver  leur  nourriture  pendant  les  ri- 
gueurs de  l’hyvcr  : Ils  ne  pourroient  réfifter  au  froid  exccf- 
fif , en  cherchant  leur  pâcure  ; Ce  comment  la  trouver  dans- 
des  lieux  tout  couverts  de  neiges?  Le  Créateur,  pour  pré- 
venir leur  mifére  & leur  deftruétion  , les  a fait  de  façon , 
qu’aux  approches  du  froid  ils  fe  retirent  , fe  cachent , s’en- 
ferment Ce  s’endorment , jufqu’à  ce  qu’une  faifon  plus  favo- 
rable & un  air  plus  doux  leur  permette  de  fortir,  après  les 
avoir  ranimé.  Ce  phénomène  fingulicr  mérite  un  certain 
détail. 

D’abord  le  nombre  de  ces  Animaux  cftaflez  confidé- 
rablc  , foit  de  ceux  qui  dorment  plus  ou  moins,  pendant 
la  faifon  froide  , jufqu’au  retour  du  printems  ; foit  de  ceux 
qui  fe  réveillent  par  intervalles , dans  des  tems  plus  doux, 
ou  dans  des  tems  de  dégel  , pour  confumer  la  nourriture 
Ce  les  provifions  amaflees  , ou  préparées  pendant  l’été.  Du 
genre  des  Quadrupèdes , on  compte  les  Ours , les  Blaireaux, 
les  Marmotes  , que  Mr.  Altmann  croit  être  une  forte  de 
Blaireaux  de  Montagnes  , de  l’cfpèce  des  Cochons  ; les  Hé- 
riffons  , les  Lirons , Loirs  , ou  Rats  des  Alpes  , que  quel- 

T 


Des  animaux  , 
qui  dorment  du- 
rant l'hyver. 


* 


Diverfes  efpèces 
de  ces  animaux 
léthargiques. 
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?ucs-uns  confondent  avec  les  Marmotes  , mais  qu’il  en 
aut  diftingucr;  les  Belettes,  les  Taupes  , & plufiturs  autres. 
Du  nombre  des  Amphibies  , on  parle  des  Grenouilles  , des 
• Scrpcns , de  plufieurs  Lézards  , & d’autres  encore.  Entre 

les  Oilcaux  , on  fait  mention  de  la  Cigogne  , de  l’Hiron- 
delle , de  l’Etourneau  , de  la  Grive  , du  Coucou  , de  la 
Chauvefouris , de  quelques  Merles  , de  quelques  Alouettes* 
& de  quelques  Tourterelles.  Il  y a auffi  plufieurs  fortes  de 
Poiflons , comme  la  Tanche  ,1a  Perche,  & quelques  au- 
tres , qui  dorment  fous  la  glace  de  nos  Lacs.  Prefque  tous 
les  infeéles  , comme  les  Abeilles , les  Guêpes  , les  Mou- 
ches , les  Hannetons  , les  Scarabées  font  engourdis  durant 
les  rigueurs  du  froid.  Aristote,  Pline  & Elien  avoient 
déjà  obfcrvé  ce  Phénomène  remarquable  , & fait  l’énumé- 
ration de  quelques-uns  de  ces  Animaux  léthargiques  {h). 
^ Des  oilcaux  II  faut  encore  obfcrvcr  , qu’entre  les  Oifeaux  que  nous 
voyageur*.  avons  nommés  , il  en  eft,  qui  ,aux  approches  de  î'hyver  , 
abandonnent  nos  Montagnes  , comme  la  Cigogne  , l'Hi- 
rondelle , & d’autres  , pour  aller  fort  loin  chercher  des 
Pays  plus  chauds.  On  croit  qu’ils  paflenten  Afrique.  C’cft 
de  cet  inftinct , dont  parle  le  Prophète  Jeremie  , quand  il 
dit,  pour  couvrir  les  Juifs  de  confufion  , la  Cigogne  mê- 
me a connu  dans  ksCieux  fes  faifons  ; la  Tourterelle  , f Hi- 
rondelle & la  Çrue  ont  pris  garde  au  tems  qu'elles  doivent 
revenir  (i). 

Des  merveilles  II  eft  bien  digne  d’attention  qtic  ces  Animaux  , ni  pour 
cet  igard.  le  départ , ni  pour  le  retour , ne  manquent  jamais  la  iai- 
fon  convenable:  Qui  n’admircroit  la  Providence  qui  les 
guide  avec  tant  d’exactitude  ? Nous  ne  dirons  rien  ici  d’une 
chofc  non  moins  digne  d’attention  , je  veux  parler  de  la 
difeipline  de  ces  Animaux  dans  leur  voyage.  Cette  ma- 


(i)  Voyez  Arist.  Hit}.  Animatium . Voyez  auffi , fur  ces  oifeaux  voya- 

Cap.  XVll.  Ou.  geurs,  Aristot.  Hifi.  Amm.  Lib.  VIII. 

P un.  Hijl.  Nat.  Lib.  VII.  Cap.  Cap.  IU.  & Cap.  XII,  & Lib.  IX.  Cap. 
XXXVI.  • X.  Plin.  Htjl.  Nat. Lib.  X.  Cap.  XXIV. 

Ælian.  De  Naturâ  Animatium , Lib.  Ælian.  de  Nat.  Anim.  Lib.  I.  Cap.  V. 
III.  Cap.  X.  Cap.  XXX.  Lib.  III.  Cap.  XUI.  & XIV. 

(i)  Jerim.  Cap.  VU.  v.  7. 
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tière , quelque  curieufe  quelle  foie  , n’eft  point  de  notre 
fujet.  Contentons-nous  de  dire  avec  Omghne  , „ que  cette 
„ conduite  fi  (âge  5c  fi  intelligente  des  Animaux  , n’eft 
„ pas  le  réfultat  d’un  profond  raifonnement  : Mais  lanatu- 
„ re,  comme  une  bonne  mere  , a pris  un  tel  loin  de  tout, 

„ julqu’aux  Etres  memes  qui  n’ont  point  d'intelligence  , 

,,  quelle  n’en  a pas  laille  le  moindre  , où  elle  n’ait  mis 
,,  quelques  traces  de  la  ficnnc  ,,  Plufieurs  de  ces  mê- 
mes efpèccs  d’Oifeaux  voyageurs  , reftenr  aulli  , 6c  pafifent 
l’hy  ver  près  des  Montagnes  , dans  la  léthargie  ; ainfi , par 
exemple  , quelques  Hirondelles  vont  chercher  dans  les 
joncs  des  Lacs  , 5c  au  milieu  des  rofeaux  des  marais  un 
abri  favorable,  plongées  par  pelotons  fous  l’eau  , elles  y 
dorment  jufqu’au  retour  du  printems. 

Il  eft  encore  très-certain  que  quelques-uns  de  ces  Oi-  PrelTentiment 
leaux  de  paflage  femblent  prellentir,  par  un  inftinfb  que  (^°‘leaax de 
nous  ne  fçaurions  ni  expliquer  , ni  définir  , fi  un  hyver 
fera  rude  ou  fupportable  ; dans  le  dernier  cas  , elles  ref- 
tent dans  les  Pays  montagneux , 5c  paflent  l’hyver  dans 
des  lieux  qu’elles  abandonneront  une  autre  année  de  fort 
bonne  heure:  Il  eft  même  des  Payfans  , qui , de  la  conduite 
de  ces  Animaux  , augurent  avec  allez  d'exactitude  , quelle 
fera  la  nature  5c  la  durée  du  froid  que  l’on  a à attendre. 

Nous  devons  , outre  cela  , obfcrver  que  ces  Animaux  Attention  des 
qui  s’endorment  pendant  l’hyver,  s’abftiennent , quelque-  4" Rendormir!111' 
tems  avant  que  de  fc  cacher  , de  nourriture  , 5c  vuident 
même  leurs  inteftins  [/].  Qui  a appris  à ccs  bêtes  que  les 
alimens  5c  les  excrémcns  fe  corrompoicnt  dans  le  repos  , 
par  le  défaut  du  mouvement  périftaltique  ? Sage  5c  admi- 
rable prévoyance  de  celui  qui  les  avoit  fait  , pour  palier 
ainfi  plufieurs  femaines  dans  le  repos  ! 

Le  tems  où  ccs  Animaux  cherchent  la  retraite  pour  Du  rems  de  cet 

engourdiflement. 


(k  ' c;  ktynp» r (it4J  1%  rtvrmr  c*n«r  Origen.  contra  CelîUM  lib.  IV. 
vn.n;m  , .à  ( l ) Voyei  fut  les  M irmotes  ou 

«*»*<•  «H|H>wat , ar  p.t ■ iiMuirH  , rats  de  montagne , Journal  (Economique 

fi,.,  ,'uir  n»  ini  f.V.ar  iim.  Mars  1758. 
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s’endormir  , eft  différent , félonies  climats  8c  la  faifon  de 
l’année:  Il  dépend  du  degré  de  froid  du  Pays,  8c  de  celui 
de  l’année  : De-là  viennent  les  contradictions  apparentes 
que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs  fur  ce  fujet. 

Quelques-uns  de  ces  Animaux  fe  font  des  couvertures» 
ou  des  formes  de  Lits.  Les  Quadrupèdes  ne  fe  mettent 

Êoint  par  troupes , près  l’un  de  l’autre , mais  féparément. 

n fe  communiquant  réciproquement  de  la  chaleur,  ils  re- 
tarderoient  l’engourdiflcment.  Les  infeétes  , 8c  quelques 
oifeaux , comme  les  Abeilles  8c  les  Hirondelles  , qui  n’ont 
point  autant  de  chaleur , fc  mettent  en  pelotons , ou  pat 
compagnies. 

La  plupart  de  ces  Animaux  dorment  repliés  fur  eux- 
mêmes  , couchés  en  cercle  , en  forte  que  leur  mufeau  ou 
leur  bec  eft  à l’anus.  Telle  eft,  en  particulier,  d’une  maniè- 
re bien  fenfible  , la  fituation  de  la  Marmotc  , 8c  celle  de  la 
Cigogne. 

On  peut  confidérer  cette  léthargie  comme  un  fommeil 
très-profond  , dans  lequel  les  a&ions  animales  font  arrê- 
tées , 8c  les  actions  vitales  affoiblies.  Le  mouvement  pro- 
greffif  du  fang  femble  fuppriraé  : S’il  en  refte  , c’eft  un  mou- 
vement intérieur  des  parties.'  Les  excrétions  font  prefque 
nullcs  : Plus  de  refpiration  , ni  de  tranfpiration  fenfible  ; 
point  de  chylification;  plus  de  mouvement  périftaltiquc.  Les 
mteftins  tombent  ; les  poumons  fe  relâchent  ; l’Animal  , 
dans  cet  état , femble  être  plus  proche  de  la  mort  que  de  la 
vie  ; mais  , au  retour  de  la  belle  faifon  , il  fe  ranimera  , 
pour  paroître  en  peu  de  jours  auffi  vigoureux  que  jamais  [m]. 


(/n)  Voyez  F.  Hitn.  Diflcrt.  de  Altmann  , dté  auffi  par  cet  Auteur. 
Animatikus  kir  me  fopitis.  Francof.  ad  Btfchreikung  itr  Helvrtifckta  EUkerge . 
Yiadnim.  4.  175».  pag,  105. 

Voyez  encore  l'ouvrage  de  Mr. 


w 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

DES  FOSSILES.  'Z  - ‘ -1  ‘ 

SI  D E la  furface  des  Montagnes  nous  pénétrons  dans  Ceft  des  mon- 
leur  fein  , de  nouvelles  richcflès  fe  déploient  à nos  yeux  .Jj00"  tire 
étonnés  ; les  plus  ingrates  au- dehors  nous  préfentent  fou-  ?offiïèj.  em*m 
vent  les  plus  grands  tréfors  au-dedans  : C’cft  en  effet  dans 
l’intérieur  des  Montagnes , qu’on  erouve  le  plus  de  varié- 
tés dans  les  Fofliles , &c  les  Folliles  les  plus  curieux  & les  , , 

plus  précieux;  C’eft-là  qu’ils  font  en  plus  grande  abon- 
dance. 

Tous  ces  biens  font  inégalement  diftribués,  & par-là  , C«s  foffiiet  font 
des  Peuples  qui  manqueroient  des  choies  les  plus  néccflài- 
res  à la  vie  , dans  des  Montagnes  allez  ftériles  , fe  procu-  ner  lieu  au  com- 
rent  ce  qui  leur  manque  , fit  dont  ils  ont  befoin.  Ainfi  hom- 

le  Créateur  a voulu  que  les  divers  Pays  & leurs  habitans 
fuflènt  dans  une  dépendance  continuelle  de  befoins  , fie 
un  conUnerce  réciproque  de  ferviccs.  Ainiia-t’il  voulu  nous 
donner  une  leçon  fcnfible  de  cette  bienveillance  univer- 
fcllc  , qui  doit  unir  tous  les  humains,  par  le  fentiment  ck- 
lcurs  befoins  mutuels  , comme  des  Citoyens  d’un  même  r 

Monde  , qui  peut  aulTi  être  envilàgé  comme  une  patrie 
commune. 

I l eft  dans  ces  FolGIes  une  variété  qui  étonne  ceux  qui  Var;été  |Cau  _ 
ont  eflàyé  d’en  faire  des  catalogues.  Plusieurs  nous  four-  quable  decesfof- 
niffent  des  chofcs  indifpenfables  à la  vie  ; quelques-uns  Jes' 
nous  préfentent  des  remèdes  dans  nos  maux;  l'art  fit  l’in- 
duftrie  des  hommes  a tiré  d’un  grand  nombre  des  compo- 
rtions utiles  ou  agréables.  Il  en  eft  qui  fervent  au  luxe  ; 
grand  nombre  entrent  dans  le  commerce;  ils  en  font  fa- 
mé , comme  ils  font  l’objet  de  l'avarice  fit  de  la  cupidité. 

Les  Curieux  en  cherchent  d’autres  , qui  J par  leur  figure  , 
ou  leur  couleur  , fixent  leur  attention,  & font  la  matière 
de  leurs  cabinets.  ...  .... 
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L'utilité  de  tous 
ces  fofliles  n'eft 
pas  connue  , mais 
nous  ne  devons 
pas  conclure  qu’ils 
loiem  tans  ulage. 


. VJ  ' 
1.  1.  - 


Comment  on 
peut  diftinguer  or- 
dinairement les 
corps  originaires 
de  la  terre  , d’avec 
les  advenaires. 

-Ut.  . ttlL  , • ' .d 

-.fo  t i u:- 

■ji',..  >1-  .>:■ 


^50  ’îjes  Vsj'g-é's  des  Mon fAc n es. 

L’ujiljxÉ  .d’un  grand  nombre  de  ces  corps  n’eft  point 
connue  des  hommes  ; mais  gardons-nous  de  décider  té- 
mérairement qu’ils  font  fans  ulages.  Le  Créateur  a eu  fes 
vues  dans  la  formation  de  tout  ce  qui  cft  entré  originaire- 
ment dans  ld  ftruoturk  8c  k compolition  dé  notre  terre:  Sa 
Providence  a eu  de  même  des  defleins  toujours  fages  dans 
les  changcmcns  qui  font  arrivés  lucccfîîvcment  dans  l’in- 
térieur de  notre  Globe;  changemcns  qui  ont  altéré  , ou  dé- 
rangé les  Foililcs  primitifs  , & introduit  d’autres  corps  que 
Ton  trouve  confondus  avec  les  premiers  ; tellement  que 
fouvent  il  n’eft  pas  affé  de  les  diftinguer. 

Voici  la  feule  régie  qui  peut  nous  guider  à cet  égard. 
Tout  ce  que  l’on  trouve  dans  la  Terre-vierge  , dans  des 
Couches  entières  , dans  des  JLits  fuivis  , liés,  8c  non  rom- 
pus , lemble  devoir  appartenir  à la  Terre  primitive  , & 
venir  de  la  création,  Ce  qui  fc  rencontre  dans  les  fentes, 
où  lés  coupures  pcrpèndiculaircs  des  Lits  ; dans  les  interf- 
ticès  horizontaux  des  Couches , ou  bien  dans  des  fédimens 
ou  dépôts  détachés  de  la  fuite  des  allifcs  générales  ; dans 
des  monticules  adjacents , tout  ce  qui  reflent  la  fubverfion 
8c  le  dérangement  particulier  , tout  cela , dis- je , peut  venir 
des  chanffemens  poftéricurs  à la  formation  primitive  du 


Il  ett  utile  de  ‘‘Pour  mieux  fentir  la  beauté,  Pexcelicncc , 8c  la  grandeur 
ca,ll°’  des  œuvres  magnifiques  du  Créateur,il  convient  de  confidé- 
Rue“  Le‘  0 lles‘  rcr dans  quelque  détail  la  furprenante  variété  de  ccs  Fofliles, 
8c  de  chercher,  dans  l’elîài  d’un  arrangement  méthodique, 
à en  faifir  les  rapports  8c  les  différences.  En  acquérant  des 
idées  plus  diftintftes,  nous  fentirons  combien  il  s’en  faut 
qu’e'les  ne  foient  complettes  , 8c  forcés  de  reconnoître  , 
combien  nos  conceptions  font  au-dcffbus  des  ouvrages  du 
grand  Ouvrier  , nous  fai  lirons  avec  reconnoilïance  8c  avec 
admiration  ce  que  nous  en  connoilfons , rendant  homma- 
gé,  par  un  refpe&ueux  filence,  à l’Auteur  de  tant  de  cho- 
ies merveilleufes  que  nous  ignorions  encore,  ou  que  nous 
11c  conrtoiflôns  qu’imparfaitement. 

■Vf  g*  d*  aPu  remarquer  jufqu’ici  que  nous  avons  pris  leter- 
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DES  USAGES  DES  MONTAGNES.  ijl 
nie  de  Foflilc  dans  la  fignification  la  plus  étendue  , pour  * 

défigner  en  général  tous  les  corps  qui  appartiennent  41a 
Terre  , 6c  que  l’on  trouve  fur  fa  furfacc,  ou  que  Ton  tiro 
de  fon  fein. 

On  rapporte  commodément  ces  Corps  à ces  cinq  cl*f-  Leurs  cinq  claf* 
fes  , les  Terres , les  Pierres  , les  Sels , les  Bitumes  , les  Mi-  fcs’ 
néraux  , ôc  les  Métaux.  Pour  ne  pas  interrompre  la  (uitc 
de  nos  réflexions,  nous  renverrons  au  dernier  Chapitre  de 
cet  ouvrage  , à donner  un  eflài  d’un  arrangement  métho- 
dique des  Corps  qui  entrent  dans  ces  dalles.  MM.  J,. 

Woodcard  , Bourgüet  (u>,  de  mêmcqucle  fçavant  Au- 
teur de  la  Lithologie  & de  la  Conchiliologie  (b) , nous  fer-' 
viront  de  guides.  Nous  fuivronsdans  la  dénomination  des 
Pierres  figurées  en  particulier  MM.  Scheuchzea,  Lang, 

6c  M.  Jean  Gesnek.  ( c ).  ' - • 

Le  Créateur,  à la  formation  du  Globe  , a créé  cesFof-  Dieu  a crée  an 
files  , les  a placé  6c  arrangé , comme  il  convcnoit  le  mieux 
aux  defltins  de  fa  Sageflc  impénétrable.  Mais  il  eft  certain  s'enferme  tous  les 
qu’il  y a eu  depuis  lors  divers  dérangemens  dans  la  difpofi-  i°u«  ; non 
tion  de  quelques-uns,  6c  il  eft  probable  qu’il  s’en  eft  formé  par  13  v 8ctai10^ 
d’autres  (ucceflivcment.  De  ce  genre  font  divcrlês  fortes  de 
Sels  qui  fe  forment  tous  les  jours  dans  le  fein  de  la  Terre; 

6c  l’art  imitant  en  quelque  forte  la  nature  , en  produit , ou  ' 

en  criftallifc  fous  nos  yeux.  Ainfi  encore  des  bitumes  ou 
des  foufres  diverfement  épaiflïs  , compofent  divers  Corps 
que  nous  tirons  de  laTcrfc.  On  ne  peut  guères  révoquer 


(a)  Voyez,  Distribution  méthodique 
des  Fofliles  par  J.  WoodtaRD,  à la 
fin  de  fon  Éflai  fur  l'Hifl.  Nat.  de  la 
Terre,  pat».  311.  & fuiv.  L'clîki  eft 
traduit  de  i'Anglois  par  le  D.  Noctriz., 
de.  la  Diftribution  par  le  P.  Nicerov. 
Paris  4.  1735. 

Voyez  encore  , Arrangement  des 
Fofliles  , dans  la  fécondé  partie  du 
Traité  des  Pétrifications,  pag.  3.  & fuiv. 
Paris.  4.  1741. 

(b)  Voici  le  titre  de  l’ouvrage  de  M. 
d'Argenville  : Hiftoire  naturelle,  éclaircie 


dans  deux  de  fes  principales  parties  , la 
Lithologie  & la  Conchiologie,  8tc.  par 
M...  de  la  focieté  R.  des  Iciences  de 
Montpel.  Paris.  1741.  fig.  4. 

(C)  Vide  etiam  ScheuchzeR.  hinert. 
Alpin....  Herbar.  diluvianum....  Pifcium 
qucrel.  b vindici...  Litbograph.  HeUetic. 
bc.  • 

LanC.  Nifior.  Lapid.  figurai.  Htlvtt. 
De  origine  Lapïd.  figurai,  bc. 

J.  G E S N E H.  DiJJeriaiio  phyfic.  de 
Pttrificaiorum  differenliii.  Tigun.  1731, 
io-4  • . 
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créa  au 
commencement 
peut-être  auflî  des 
pierres  figurées. 


IJ%  QES  U S A G ES  DES  MON-T  AGN  ES. 
ea  doute,  qu’il  ne  fe'  produife  aulli  tous  les  jours  des  picr- 
tje$ , par  l'aÜcmblage  &c  l’union  de  leurs  principes  ; qu’ci - 
les  nfli^pillèftç,  &i  n’augmentent  d’une  manière  fenlible  ; 
mais  nous  ne  fçaurions  nous  perfuader  qu’elles  croiflènt  & 
végètent  comme  les  plantes  &.  les  animaux  , qu’elles  vien- 
nent de  petits  œufs,  ou  de  principes  féminaux  , ainli  que 
Bagjlivi  , Tournefort  , Lang  , & d’antres  Auteurs  l’ônt 
imaginé  (</).  Les  plantes  & les  animaux  ont  une  organi- 
fation  fenfiblc  , ils  croiflènt  par  une  addition  de  parties , 
qui  fc  fait  intérieurement  dans  les  pierres  on  n’apperçoit 
aucune  forte  d’organifation  , & elles  croiflènt  manifefte- 
ment  par  une  addition  de  parties  qui  s’attachent  au-dehors, 
ou  par  juxta-pofition.  Nous  ne  diminuons  point  par-là  les 
merveilles  de  la  nature , qui  eft  d’autant  plus  digne  d’admi- 
ration , qu’elle  fuit  des  loix  différentes  dans  la  compofi- 
tioft  des  divers  corps.  On  ne  peut  pas  non  plus  révoquer 
en  doute , qu’il  ne  fc  forme  des  criftaux  tous  les  jours  dans 
le  fein  de  la  Terre  , ou  dans  les  Cavernes  , &.  peut-être 
aulli  des  pierres  précieufes  ; mais  le  méchanifmcde  la  na- 
ture dans  cette  formation  , n’eft  point  aifé  à faifir.  Il  y a 
encore  bien  des  chofes  à délirer  dans  ce  que  Bourguet 
nous  dit  fur  ce  fujet  .dans  fes  -Lettres Philofophiques  (e). 

Il  ne  paroît  pas  que  les  pierres  figurées  , dont  pluficurs 
repréfentent  fi  cxa&emcnt  des  parties  d* Animaux  & de 
Végétaux  , des  Coquillages  & des  Poiflons , que  celles  du 
moins  qu’on  trouve  dans  les  Lits  de  la  Terre  entiers  &. 
non  dérangés  , y aient  été  introduites  par  quelqu’acci- 
dent  , & ne  puiflènt  pas  être  mifes  au  nombre  des  Folli- 
les  propres  , primitifs  & eflènticls  à la  Terre.  Ne  peut-on 
pas  fuppofer  qu’il  y en  a eu  de  cette  forte  dès  fon  origine, 
Sc  que  Dieu  , pour  mettre  plus  d’harmonie  dans  fes  œu- 
vres , plus  de  correfpondance  entre  les  chofes  qui  font  dans 
les  Eaux  êc  fur  la  Terre,  &.  celles  qui  dévoient  être  fous 


(</'.  |Baomvi.  DiJJtrtat.  ad  PetSUM  Dt  origine  Lapid.  fig.  4.  Lucemæ.  1709. 
Holton  : Varii  argument i : Operum  (e)  Lettre  fécondé  pag.  33.  & fuiv. 
pae.  med.  394.  Mémoires  de  l’Acad.  R.  Amft.  17*9-  i/1-1  a. 
de  Paris,  en.  1701.  pag.  19!.  feq.  Là».  G. 

la 
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PES  USAGES  PES  MONTAGNES.  îjj 
la  Terre  , a fait  des  êtres , qui , avec  pkifieurs  différences, 
ont  cependant  quelques  rapports  / Il  fcmble  que  par  cette 
fuppolition  il  y a plus  de  continuité,  8c  par  là  numeplus 
de  beauté , dans  les  ouvrages  de  la  création  ; féchellc  cft 
mieux  füivie  , la  gradation  mieux  obfcrvée  .•  On  prévient 
par  cette  fuppofition  un  faut  SC  une  forte  de  hiatus  qu’i! 
ÿ a entredés  divers  régnes  : Enfin  , la  Terre,  ainfi  compoféé 
de  tant  de  Corps  figurés  ëc  réguliers  , qui  font  entrés  pri- 
mitivement dans  fa  ftructurc,ou  dans  (a compofition  , eft 
fans  doute  plus  variée  8c  plus  belle  , que  létfque  ces  Corps 
figurés  8c  réguliers  n’y  feroient  pas.  Suivant  cétte  idée, 
fi  même  ces  Corps  rellemblcnt  aux  Animaux  ou  aux  Vé- 
gétaux, ils  n’en  furent  cependant  jamais,  ils  ne  dévoient 
pas  en  être  , ma.s  ils  furent  faits  , pour  être  & demeurer 
Foflîles  , 8c  faire  comme  le  point  de  réunion  entre  le 
régne  minéral  & les  autres  régnes.  Ce  ne  font  cependant 
là  que  des  hypothèles  conjecturales  que  nous  abandonnons 
fans  peine  à qui  pourra  les  renverfer  , ou  à qui  voudra  les 
attaque  r. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Dieu  , à la  création  du  Mon- 
de , n’ait  auili  formé  les  Métaux  avec  leurs  veines  & leurs 
matrices  ; mais  l’on  demande,  fi  , depuis  lors  , il  ne  s’en 
eft  point  formé,  8c  s’il  ne  s’en  forme  point  encore  aujour- 
d’hui/ Cette  queftion  a beaucoup  exercé  autrefois  le  génie 
de  Scaliger.  8c  de  Cardan.  Pour  peu  que  l’on  ait  d’idée 
des  mines  , on  fe  gardera  bien  d'attribuer  leur  formation 
à un  mouvement  (ucccfiif , vague  8c  fortuit.  Tout  y ref- 
pirc  la  fageffe  du  grand  Ouvrier.  On  y obferve  un  tronc, 
des  veims  &C  des  rameaux,  ou  branches  ; par-tout  c’eft  à- 
peu  près  la  même  difpofition  ; ce  font  donc  les  mêmes  def- 
feins  , 8c  l’ouvrage  de  la  même  main  infiniment  fage.  Ces 
mines  de  métaux  , aufiî-bicn  que  les  amas  de  fcl  que  l’on 
trouve  çà  8c  là,  dans  les  Montagnes  [f]  , font  un  indice 


(f)  Voyez  l'énumeration  de  quelques  Sur  les  fels  & les  fources  falées 
mines  confidérables,  Varen.  Geog.  gtn.  voyez  le  même.  Cap.  XVII.  Prup.  XV. 
Lib.  I.  Cap.  XI.  Prop.  I.  pag.  lu.  pag.  308.  feq. 


De  la  formation 
des  métaux. 
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Des  Mines  de 
U SuiiTe. 


*54  des  u sages  des  Montage  es. 
bien  évident , que  ccs  Montagnes  ne  peuvent  être  l'effet 
de  dépôts  lents  8c  fucceflîfs  , un  ouvrage  fait  à la  longue 
de  par  pièces  , le  réfultat  d’un  mouvement  fortuit , aveu- 
gle , 6c  (ans  direction.  On  ne  peut  difeonvenir  que  les  mi- 
nes auxquelles  on  a travaillé  , ne  fe  régénèrent , ne  fe  ré- 
tabliUent,  ne  redeviennent  plus  riches.  Si  le  fait  elt  cer- 
tain , avouons  qu’il  n’cft  pas  aifé  de  l’expliquer  , & que 
tous  les  efforts  des  Philosophes  fur  ce  fujet , ont  été  allez 
infructueux. 

Nous  avons  en  Suiflè  des  mines  de  diverfes  fortes  ; les 
plus  communes  8c  les  plus  néceflàircs  font  les  mines  de 
fer  : Ce  font  les  feules  où  l’on  ait  travaillé  avec  quelque 
fuccès.  11  y a cependant  des  mines  , ou  des  veines  d’argent: 
Fréquemment  des  mines  de  plomb  8c  de  cuivre.  Il  faut  qu’il 
y en  ait  d’or  , puifquc  nous  avons  plufieurs  Rivières , 8fi 
divers  Ruiflèaux  qui  en  charrient  des  paillettes 


(g)  Voyez  Simler  de  Alpitui.  pag. 
39.  b. 

Voici  quelques-unes  des  mines  du 
Canton  de  Berne.  Dans  le  mandement 
de  Rex  il  y a des  mines  de  plomb  ;du 
foufre , du  (el.  Dans  les  Ormonds  du  fer  ; 
du  cuivre.  Mont  d'or  , du  cuivre  & du 
foufre.  Vallée  de  Joux,  du  fer  , du 
cuivre  ; peut-être  un  peu  d'argent.  Près 
de  Valorbes  , du  fer.  rrès  de  Vauillon  , 
du  fer  8t  un  peu  de  cuivre. 

Sur  la  montagne  d’Augftelen  , mine 
d'argent  ; de  cuivre  ; de  Ter  fit  de  vi- 
triol. A Adelboden  du  cuivre  & du 
plomb.  A Boltigen  foufre  & vitriol 


Au  deflüs  du  lac  de  Brientz  du  fer  & 
du  cuivre.-  Sur  U montagne  de  Dur- 
renberg , il  y a une  mine  de  cuivre  ; 
Sur  le  Gremfel , des  minéraux  d’argent , 
de  cuivre  , de  fer  fit  de  plomb  ; de 
même  qu’à  Gadmentha!  , à Gaute- 
boden  , fit  à Habchercnthal  : A Kan- 
delftæg , du  vitriol  : A Lauterbrunnen  , 
du  plomb  : A Lengg  , du  plomb  8t  du 
fer.  A Obcrhafly  , du  cuivre  & du  fer. 
A Rothenflus  , près  de  Boltingen  , 
argent  , cuivre , foufre  8c  vitriol  A 
Sachgraben  , à 4.  lieues  du  château  de 
Froutige  , au  midi , il  y a use  bonne 
mine  de  cuivre. 
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CHAPITRE  DIXIÉME. 

LES  MONTAGNES  SERPENT  A LA  FORMATION 
DES  PENTS  , ET  DES  MÉTÉORES  A^VEUX. 

NOus  avons  déjà  dit , que  tout  ce  qui  tro^loit  l’équi- 
libre de  l'air  , donnoit  lieu  à des  courans  8c  à des 
vents  qui  en  fai  (oient  la  falubrité,  ou  en  prévenoient  la 
ftagnation  , 8c  par-là  même  la  corruption  [<j].  Attachons- 
nous  plus  particulièrement  à faire  connoîtrc  comment  les 
inégalités  qui  font  fur  la  furfacc  de  la  Terre  , produisent 
ces  vents  fi  variés  , fi  fréquens,  8c  toujours  fi  néccllaircs. 
Si  l’air  cft  raréfié  dans  un  lieu,  celui  d’un  lieu  contigu, 
devenu  plus  denfc,  doit  s’y  précipiter  , par  un  effet  de 
fon  poids,  ou  de  fon  reflort  augmenté.  Si  l’air  eft  conden- 
fé  quelque  part , l’air  voifin  trouvant  moins  de  réfiftancc, 
s’y  jette  auili-tôt.  Un  air  chargé  de  vapeurs , devenu  plus 
pefant  par  cette  furchargc,  s’échappe  du  côté  où  il  trouve 
un  air  plus  léger.  Voilà  les  principales  caufes  des  vents, 
caufcs  qui  fc  combinent  diverfement , 8c  avec  plufieurs  cir- 
conftanccs  ou  générales  , ou  particulières. 

Si  la  furfacc  de  la  Terre  étoit  unie  8c  uniforme  , il  n’y 
auroit  dans  l’Atmofphèrc,  qui  l’cnvironncroit  également, 
que  des  changemens  réglés  8c  périodiques  , des  vents  gé- 
néraux , conftans  Sc  étéfiens  , qui  viendroient  feulement 
delà  chaleur  8c  du  cours  du  Soleil,  des  mou  vcmens  delà 
Terre,  8c  de  la  pofition  de  fon  axe  par  rapport  à l’Eclyp- 
tique.  Il  cft  aifé  de  comprendre  que  cette  confiance  8c  cec- 
tc  durée  des  vents  périodiques  , ne  procureroient  pas  à la 
Terre  les  avantages  qu’elle  retire  des  vents  irréguliers  , 
fubits  8c  inconftans.  Tous  ces  vents  irréguliers  tirent  leur 
origine  principalement  des  divers  afpctls  du  Soleil  (urune 


(a)  Voyez  ct-deflus  Chap.  VI. 


V » 


Ciufes  genera- 
les des  vents. 


Sans  les  inégali- 
tés de  la  terre  , il 
n’y  auroit  que  des 
vents  réguliers. 
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furfacc  inégale , de  l’inégalité  de  la  colonne  d’air  qui  ap- 
puyé fur  la  Terre  , des  indexions  des  gorges  & des  vallées, 
de  ladiverfe  réflexion  de  l’air  qui  heurte  les  Montagnes  , 
de  la  différence  de  l’éloignement  des  nuées , julqu’à  la  fur- 
face  de  la  Terre;  différence,  qui  donne  lieu  à des  chocs, 
à des  chûtes  , à des  comprenions  fubites  , & par-là  même 
à des  orages  , à des  tempêtes  , à des  vents  impétueux , 
dont  la  n^ceflité  eft  de  même  indifpenfablc  pour  la  Terre 
& pour  fo^habitans. 

Bon  T tdu  ^ap  de  Nous  avons  un  exemple  remarquable  de  ces  vents , oc- 

précédé  d unnua-  cafionnés  par  des  nuages  amallés  furies  Montagnes  ; c’eft 
£«•  furies  Montagnes  delà  Table  & du  Diable  , ou  du  Vent, 

au  Cap  de  Bonne- b fpérance.  V oici  comment  en  parle  l’Au- 
teur des  Extraits  de  Kolbe  b).  » Le  nuage  , dit-il  , qu’on 
» voit  fur  ces  Montagnes  , eft  compofé  , fi  je  ne  me  trom- 
« pc,  d’une  infinité  de  petites  particules,  pouflecs  premiè- 
« rement  contre  les  Montagnes  du  Cap,  qui  font  à l'Eft  , 

« par  les  vents  d’Eft  qui  régnent  pendant  prefquc  toute 
»>  l’année  dans  la  Zone-Torride.  Ces  particules  ainfi  pouf- 
»>  fées  , font  arrêtées  dans  leur  cours  par  ces  hautes  Mon- 
« tagnes , & fe  ramaflent  fur  leur  côté  oriental.  Alors  elles 
■*>  deviennent  vifibles  , Si  y forment  de  petits  monceaux  , 

» ou  aflTemblagcs  de  nuages  , qui  étant  inceflàmmcnt  pouf- 
» lés  par  le  vent  d’Eft,  s’élèvent  au  fommet  de  ces  Mon-  7 
«tagnes.  Us  n'y  reftent  pas  long-tems  tranquilles  & arrê- 
» tés:  contraints  d’avancer,  ils  s’engouffrent  entre  les  Col- 
» lincs  qui  font  devant  eux  , où  ils  font  ferrés  & preffés, 

» comme  dans  une  manière  de  canal.  Le  vent  les  prefle  au- 


(t)  Voici  le  titre  6c  l'ouvrage.  Des- 
cription du  Cip  de  Bonne-efpérance , 
&c.  tirée  des  mémoires  de  M.  PtïSRE 
Kolre,  Maitre-ès-Arts.  C’eft  M.  Jean 
-Bertrand,  maintenant  Pafteur  à Orbe, 
qui  eft  l’Auteur  de  ces  extraits.  L’origi- 
nal allemand,  quia  aurti  été  traduit  en 
Hollandois  , fans  changemens  , eft  long , 
diffus,  & Cms  aucun  ordre.  Fol.  Nu- 
remberg. 1719.  M.  Bertrand  , fuivant 
tes  idées  de  M.  la  Chose  , a rédigé 


en  ordre  6c  réduit  l’original  à 3 petits 
volumes  rn- 12.  On  a traduit  ces  extraits 
en  allemand , /*- 40.  & on  y a remis 
diverfes  inutilités  , en  retenant  cepen- 
dant i’ordte  du  Compilateur , ou  plmât 
de  l’Auteur  françois.  Il  a aulü  traduit 
divers  ouvrages  de  l'Anglois;  Le  Tome 
VH.  des  Sermons  de  Tillotson  ; ‘lés 
Œuvres  de  Made.  Rowï  ; le  Léonidas 
de  Glower  ; inftruûions  pour  les  Ma- 
riniers par  Halls,  6cc.  &.c.  ' 
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u deffùs , 8c  les  cotés  oppofés  de  deux  Montagnes  les  re- 
» tiennent  à droite  & à gauche.  Lorfqu’cn  avançant  tou- 
» jours  ils  parviennent  au  pied  de  quelque  Montagne,  où 
» la  campagne  eft  un  peu  plus  ouverte  , ils  s’étendent , fe 
o déploient  , Ôc  deviennent  de  nouveau  invifibles.  Mais 
« bicn-tot  iis  font  chafles  fur  les  Montagnes  par  les  nou- 
» veaux  nuages  qui  font  pouflës  derrière  eux,  & parvien- 
« nenr  ainfi  avec  beaucoupd’impétuofité  fur  les  Montagnes 
>j  les  plus  hautes  du  Cap  , qui  lont  celles  du  V ent  & de  la 
» Table , ou  régne  alors  un  vent  tout  contraire.  Là  il  fe 
» fait  un  confiict  affreux,  ils  font  pouffes  par-derrière,  8c 
» repouffes  par-devant  ; ce  qui  produit  des  tourbillons  hor- 
»>  ribles , foit  fur  les  hautes  Montagnes  dont  je  parle  , foit 
» dans  la  Vallée  de  la  Table , où  ces  nuages  voudroient  fe 
» précipiter.  Lorfque  le  vent  du  Nord-Oucft  a cédé  le 
» champ  de  bataille,  celui  de  Sud-Eft  augmente,  & con- 
» tinuc  de  fouffler  avec  plus  ou  moins  de  violence  pendant 
» fon  féincftre.  Il  fe  renforce  pendant  que  le  nuage  de  IQltl- 
*>  de-Bœuf  eft  épais , parce  que  les  particules  qui  viennent 
» s’y  amaffer  par-derrière,  s’efforcent  d’avancer.  Il  dimi- 
»>  nue  , lorlqu’il  eft  moins  épais  , parce  qu’alors  moins  de 
« particules  preflènt  par-derrière.  Il  baille  entièrement  , 
» lorfque  le  nuage  ne  paroît  plus  , parce  qu’il  n’y  vient 
» plus  de  l'Eftde  nouvelles  particules , ou  qu’il  n’en  arrive 
» pas  allez.  Le  nuage  enfin  ne  fe  difiipe  point , ou  plutôt 
» paroît  toujours  à-peu-près  de  même  groflèur  , parce  que 
» de  nouvelles  matières  remplacent  par-derrière  celles  qui 
» fe  dillipcnt  par-devant. 

» Toutes  les  circonftances  du  Phénomène  conduifent  à 
» une  hyporhèfcqui  en  explique  très-bien  toutes  les  par- 
» tics.  Premièrement  , derrière  la  Montagne  de  la  Table , 
» on  remarque  une  efpècc  de  fentier  , ou  une  traînée  de 
« légers  brouillards  blancs  , qui  , commençant  fur  la  del- 
» ccnte  orientale  de  cette  Montagne  , aboutit  à la  Mer,& 
» couvre  dans  fon  étendue  les  Montagnes  de  Pierre.  Je 
» me  fuis  très-fouvent  occupé  à contempla-  cette  traînée, 
» qui  , fuivant  moi  , étoit  caufée  par  le  paffage  rapide 
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s>  des  particules , dont  je  parle , depuis  les  Montagnes  de 
sj  Pierre  à celle  de  la  Table. 

’>Ces  particules  que  je  fuppofe,doivcnt  être  extrêmement 
»j  embarraflees  dans  leur  marche  par  les  fréquens  chocs  fie 
jj  contre-chocs ,caufés  non-fculcmcntpar  les  Montagnes, 
» mais  encore  par  les  ventsde  Sud  fie  d’Eft, qui  régnent  aux 
jj  lieux  circonvoilîns  du  Cap.  C’eft  ici  ma  fécondé  obfer- 
j>  vation.  J’ai  déjà  parlé  des  deux  Montagnes  qui  font  fi- 
>j  tuées  furies  pointes  de  la  Bay cFal\o  ,ou  FaujJ'e-Baye\ 
jj  l’une  s’appelle  la  Lèvre-pendante , fie  l’autre  Norvège.  Lorf- 
jj  que  les  particules  que  je  conçois  , font  poufl'ées  fur  ces 
jj  Montagnes  par  les  vents  d’Eft  , elles  en  font  repouftees 
jj  par  les  vents  de  Sud  , ce  qui  les  porte  fur  les  Montagnes 
jj  voifincs.  Elles  y font  arrêtées  pendant  quelque  rems  , fit 
jj  y paroiftent  en  nuages  , comme  elles  le  faifoient  fur  les 
»>  deux  Montagnes  de  la  Bay cFalqo  , & même  un  peu  da- 
>j  vantage.  Ces  nuages  font  fouvent  fort  épais  fur  la  Hol- 
js  lande-  Hotte nto te  , fur  les  Montagnes  de  Stellenbofch  , de 
«<  Drakcnjlein  fie  de  Pierre  ; mais  fur-tout  fur  la  Monca- 
js  gne  de  la  Table , Se  celle  du  Diable. 

>j  Enfin  ce  qui  confirme  mon  opinion  , c’eft  que  conftam- 
jj  ment  deux  ou  trois  jours  avant  que  les  vents  de  Sud-Eft 
jj  foufflent  , on  apperçoit  fur  la  Tète-  du- Lion  de  petits 
»j  nuages  noirs  qui  la  couvrent.  Ces  nuages  font , fuivant 
„ moi,  compofés  des  particules  dont  j’ai  parlé.  Si  les  vents 
„ de  Nord-Oueft  régnent  encore  , lorfqu’clles  arrivent  , 
„ elles  font  arrêtées  dans  leur  courfe;  mais  elles  ne  font 
j,  jamais  chafiecs  fort  loin  , jufqu  a ce  que  le  vent  de  Sud- 
„ Eft  commence  f c).  „ 

On  s’apperçoit  fans  peine  que  ces  tempêtes  occafion- 
nées  par  les  Montagnes  du  Cap  , en  rafraîchiflant  l’air 
après,  ou  pendant  lafaifon  chaude , doivent  rendre  le  pays 
plus  fain  : par-là  aufli  font  diflîpés  les  infe<ftes  qui  fc  mul- 
tiplicroient  trop,  fans  ces  agitations  de  l’air. 


(c)  Description  du  Cap  de  Bcnne-efpérance,  Part,  ou  Tome  II.  Chap.  XV' 
pag.  114.  & fuiv. 
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En  général  , les  vents  font  plus  irréguliers  fur  terre  Les  rems  font 
que  fur  mer  , 8c  dans  les  Pays  montagneux  que  dans  les  P1" 
plaines  ; parce  que  la  mer  6c  les  plaines  font  des  efpaccs  gnes, 
libres  , dans  lelquels  rien  ne  s’oppofe  au  cours  du  vent. 

Les  Montagnes  , les  Coteaux  6c  les  Vallées,  font  autant 
d’obftaclcs  qui  font  changer  la  dire&ion  des  vents,  pour 
leur  en  donner  fouvent , par  la  réfle&ion , de  contraires. 

Ces  vents  réfléchis  font  fouvent  plus  violens  que  les  vents 
dire&s  qui  les  avoient  produit.  Lair  comprimé  par  la  ré- 
fiftancc  des  obftaclej  oppofés  , acquiert  plus  de  denfité , 8c 
la  même  vîtefle  fubfiftant , le  reuort  étant  plus  bandé  , 
l'effort , ou  le  coup  du  vent  devient  plus  grand  ; par  une 
raifon  femblable,  un  vent  qui  ne  fc  faifoit  fentir  que  mé- 
diocrement en  plaine,  ou  dans  une  vallée  large,  devient 
plus  violent,  en  palïànt  par  une  gorge. 

Non-seulement  la  dirc&ion  des  vents, ou  leur  degré,  cft  Elles  co  produi- 
changé  par  lesMontagnes;mais  elles  en  produifent  qui  font  font  suffi  fort  fou- 
conftans  ou  variables  , fuivant  la  caufc  qui  les  a fait  naître  ; 'em' 
ainfi  la  fonte  des  neiges  au  printems,  donne  lieu  dans  divers 
endroits  de  notre  Pays  , 6c  ailleurs  , à des  vents  conftans 
qui  durent  quelquefois  allez  Iong-tcms.  Les  Pyrites,  les 
matières  fulfurcufes  ou  vitrioliques  , les  Minéraux, dont 
certaines  couches  des  Montagnes  font  remplies , étant  hu- 
mectées, caufentdescffèrvefcences  6c  des  vapeurs  qui  font 
naître  des  vents.  Soit  attra&ion,  foie  impullion,  foitpref- 
lion , il  eft  certain  que  les  cxhalaifons  qui  s'élèvent  des 
Mers  , des  Lacs , des  lieux  bas  , fc  portent  du  coté  des  hauts 
lieux  8c  des  Montagnes;  là  ces  vapeurs, qui  fans  cela,  fc 
diffiperoient  6c  fe  difpcrferoient , font  raffcmblécs  , con- 
dcnlécs  6c  accumulées.  Le  poids  de  l’air  ainfi  augmenté, 
produit  des  vents  variables  qui  font  très-fréquens  par-tout 
où  il  y a des  hauteurs  6c  des  inégalités  fur  la  furfacc  de  la 
Terre. 

C’est  par  ces  raifons,que  dans  les  Détroits,  dans  les  pri,descaps& 
Golfes  , fur  les  côtes  avancées  , aux  environs  des  Pro-  des  promontoire* 
montoires,  des  Caps,  6c  des  Prefqu’iflcs  , qui  forment  au-  le*  vents  font  au® 
tant  a élévations , ou  de  Montagnes  , il  y aaulh  de  frequeng 
orages.  , 
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C'EST  de  fa  même  caufe  , de  la  variation  des  vents  près 
des  Montagnes , que  viennent  ees  vicilîitudes  prefque  fu- 
bites  du  froid  5c  du  chaud  qta’on  y éprouve.  Les  Voya- 
geurs rapportent  que  dans  le  Royaume  de  Kachémire  , 
qui  cft  environné  des  Montagnes  du  Caucafe,on  relient 
à la  Montagne  Pire  Penjale  des  changemens  fi  lWbits  , 
que  dans  rtioiiis  d'une  heure,  ojj  paffè , pour  ainfi  dire,  de 
l’hyver  à Pété,  8c  que  , dans  la  diftanee  d’environ  deux- 
ccnt  pas  , on  apperçoit  des  vents  dircétement  oppofés. 
Dans  moins  de  vingt-quatre  heures,  j’ai  vû  ici  plus  d’une 
fois  , une  variation  de  près  de  quinze  degrés  du  Thermo- 
mètre de  M\  de  Keaumdr. 

Généralement  parlant,  les  vents  font  aufli  plus  vio- 
lais dans  les  lieux  élevés  8c  les  Pays  inégaux,  que  dans 
violants  jufquu'u  ^cs  Pays  plats  ; 8c  plus  on  monte  lur  les  hautes  Monta- 
hïuteur  des  nu»-  gncs,pius  la  force  du  vent  fcmble  augmenter,  juiqu’à  ce 
***■  qu’on  foit  parvenu  à la  hauteur  ordinaire  des  nuages , c’eft- 

à-Jirc,  juiqu’à  la  hauteur  perpendiculaire  d’un  quart,  ou 
d’un  tiers  de  lieue.  Au-de  là  de  cette  hauteur  , fi  la  nuée  n’y 
• cil  pas  parvenue  , 8c  s’il  n’y  tombe  point  de  neige  , le  cems 

y elt  plus  calme. 

Ces  vents,  qui  L’avantage  qui  rélùlte  de  ces  vents  & même  des  tem- 
vienncntdesmon-  pètes,  ne  fc  borne  pas  aux  Montagnes  qui  y donnent  lieu, 
imt'pUinesT  UtilCï  ^ qu‘  *es  dirigent  s ma‘s  ils  l*e  répandent  fur  les  lieux  les 
plus  bas,  8c  fur  route  la  face  de  la  ferre.  Par-là  , l’At- 
mofphèrc  , fcmblable  à un  vafte  Océan,  eft  agité  en  tous 
fens  , & nettoyé  de  tout  ce  qui  fe  trouvant  en  trop  gran- 
de quantité  dans  un  endroit,  pourroit  y nuire.  Ces  par- 
ties hétérogènes  qui  font  dans  l’air  , 8c  qui  font  nécclfai- 
rcs  dans  toute  la  nature;  ccs  cxhalaifons  de  routes  clpè- 
ccs  ; les  vapeurs  , les  nuées  qui  lervent  à former  les  pluyes, 
les  neiges,  les  rofées  , les  brouillards , fontdifpcrlécs  , par- 
tagées 8c  répandues  fur  toute  la  furface  du  Globe. 

Les  vent»  fer-  Par  cette  variation  encore  dcsvents,la  Terre  fc  trouve 
vent  » U végéta-  ag|t^e  ^ fécouée  , ce  qui  fert  par-tout  plus  ou  moins,  à 
la  rendre  plus  féconde  ; ics  plantes  font  de  même  agité-  s 8c 
battues  en  tous  fens , ce  qui  aidant  à la  circulation  de  la 

féve. 
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fève,  produit  la  fertilité.  Par  les  vents  les  femcnces  font 
tranfportées  çà  & là  , & femées  dans  les  terrains  qui  leur 
conviennent.  Dans  cette  vue  le  Créateur  les  a pourvues  de 
barbes  , d’aîles  , Si  de  diverfes  chofcs  qui  facilitent  le  tranf- 
port. 

Enfin  ces  vents  occafionnés  ou  dirigés  par  les  Monta- 
gnes, balayent  les  Bas-fonds,  les  Vallées  profondes , les 
Plaines  , & entretiennent  par-tout  une  température  nèccf- 
fairc  , un  degré  convenable  de  chaud  & de  froid , d’hupii- 
dc  &c  de  fec.  jL’air  fans  fes  agitations,  fe  corromp  comme  les 
eaux  qui  croupiflent.  Hippocrate  obferve  que  lapefte  qui 
ravagea  de  fon  tems  la  Grèce  , vint  de  la  tranquillité  de 
Pair  , &c  d'une  humidité  qui  dura  toute  une  année.  Les  tem- 

f>êtcs  brifent  les  matières  funeftes  , les  éclairs  les  brûlent , 
es  vent  les  diflipent.  Une  pefte  affreufe  défola  en  138» 
toute  l’Allemagne  : Il  n’y  eut  point  de  vent.  En  1635  le 
même  fléau  affligea  la  Hollande  , &.  on  fit  la  même  obfer- 
vation  fur  le  défaut  des  vents  (d). 

I l eftdonc  vrai  que  les  vents  exécutent  les  ordres  du  Très- 
Haut  (e):  qu’il  s’en  fert  comme  de  Mejfagers  & de  Minif- 
tres  {f  ).  En  attribuer  la  formation  , la  dire&ion , ou  le  gou- 
vernement à des  principes  aveugles,  c’cft  montrer  que  l’on 
a étudié  bien  fuperficiellemcnt  la  nature,  ôc  que  l’on  con- 
noît  peu  la  Divinité. 

Quand  les  nuées,  & les  pluyes  qui  en  découlent  , fc 
trouvent  trop  chargées  de  vapeurs  minérales  , de  particu- 
les âcres  & corrofives  , elles  deviennent  funeftes  aux  plan- 
tes. N’cft-cc  point  ce  qu’on  appelle  la  brûlure  ? C’eft  du 
moins  près  des  Montagnes  que  les  plantes  font  plus  fu- 
jettes  à cette  maladie  , parce  que  c’eft-là  où  les  nuages  font 
plus  chargés  de  ces  matières  minérales.  De-là  on  comprend, 
qu’avant  que  les  vapeurs  retombent  immédiatement  en 
pluye,  rolée , ou  brouillard,  il  eft  important  qu’elles  foient 


A entretenir  la 
température  dej 
bas-fond». 


Les  vents  font 
donc  dirigés  par  la 
Providence. 


Les  vents  dilïi- 
pent  les  vapeurs 
fiineftesAux  plan- 
tes. 


(J)  Hippocrat.  Lib.  III.  Ep'ti.  Phyfic.  EUH.  T.  II.  pag.  301, 
Martin.  Crusu  tnnaUs  futvieor.  Lib.  (c)  Pseau.  CXLVIll.  S. 
V.  Part,  III.  Cap.  XIV.  Stukmu  (/)  Pseav.  CIV.  4. 
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lSl  DES  USAGES  DES  MONTAGNES. 
chariécs  çà  8e  là  par  les  vents  , & par  ce  moyen  divifées  , 
pour  que  ces  matières  âcres  foient  moins  abondantes  8e 
moins  actives.  Ilcftauflidcs  brouillards,  & fans  doute  par 
la  même  raifon  , qui  produifent  les  mêmes  effets  , qui  brû- 
lent les  plantes  qu’ils  humectent  ; & on  nomme  ces  brouil- 
lards , ou  cette  roféc  funefte , la  nielle.  Des  vapeurs  enle- 
vées par  la  chaleur  du  Soleil , retombent  pendant  la  nuit  , 
chargées  de  quelque  chofc  de  corrofif  qui  noircit  en  par- 
ticulier les  bleds.  Il  cft  des  Payfans , qui,  en  paffant  Se  rc- 
pallint  une  corde  tendue  fur  les  .épis  , avant  le  lever  du  So- 
leil , font  tomber  cette  matière  pcrnicicufc,  Se  fauveut  par 
cette  attention  leur  froment. 

On  voit  donc , à n’en  pouvoir  douter  , que  les  Monta- 
gnes fervent  au  Méchanilmc  univerfel  de  la  formation  des 
vapeurs  Se  des  nuages,  de  leur  diftribution  Se  de  leurs  cours. 
Un  grand  Phyficicn  avoir  déjà  fait  cette  obfervation  ,c’cff 
du  célébré  Scheuchzer  , dont  je  veux  parler.  Ayant  ob- 
fervé  , d’après  un  Partout  de  fes  amis  , que  divers  nuages 
doivent  leur  formation  aux  Montagnes  , voici  la  conclu- 
fion  qu’ils  tirent  de  cette  obfervation  ; ,,  nous  admirâmes, 
„ dit-il  (g)  , la  fageile  du  Créateur  , qui  a deftiné  à de 


(g)  Scheuchz.  Itlntr.  Alpin.  lier. 
II.  Tom.  I.  pag.  88.  4.  Lug.  Bat. 
Hic  ubi  confedimus  , in  monte  fcilicet 
Gungelferberg , in  obtutum  venu  columna 
fetxea  , fiat  uct  ad  inftar  ad  pedes  triginta 
& plures  à Naturâ  crcfla  , der  Sennef- 
tein  difla  , juxtà  quant  , tempore  Jereno  , 
perpétua  ferè  furgït  Nebula  quam  ficcam , 
trocken  , Heiwetter  N «bel , vocant  Al - 
picole  ; affirmantes  , uno  ore  , de  hoc 
albidarum  Sebularum  genere  ( ex  quorum 
opparitione  fereniratem  preenuntiant  ) 
quod  ipfe  pvjlca  h: s meis  oculis  confpexi 
in  dej'cenju  Montis  Spelugee  , & alibi 
paffim  , furgere  tas  ex  ipsâ  Terra  , non 
vero  aliunde  advehi  per  aéra . Idem  no- 
bifeum  judicat  M.  Joachim  Frideri- 
cus  Creitlovivs  , Paftor  Rommele- 
denfis  in  Weftro  - Gothiâ  , occajionc 
Woodwardianaruni  Quaftbnum , quas 


Novis  Mafis-Balth.  & Septentr.  infe* 
ruerunt  horum  CoUcflores , Anno  1703  > 
p.  83,  Ante  annos  14.  inquit  , & quod ’ 
excurrit , ccflivo  tempore  + in  itincre  conf- 
titus  manè , ad  Solis  Ortum  ,,  obfervavi 
radios  Solares  fummo  excelciffima  cautis 
cacumini  injctlcs  excitaffie  , vel  extraxijje 
vaporem  , qui  ctindenfatus  , 6*  per  altum 
jukdutlus  , perftttam  nobis  Jtjlebal  nu • 
bem  y quee  vento  excepta  , more  Nubibus 
folr.o , etiam  per  Aéra  ferebatur.  Hoc 
fpettaculo  deUüati  lier  nojlrum  tam  dits 
protrahebamus , ujque  dum  très  vel  qua - 
tuor  iflius  modi  nubes  notas  & elevatas 
contueremur.  Ergo  in  Speluga  tôt , quot 
integrum  poftea  cooperierunt  Montera. 
Mirait  fummam  Creatoris  Japientiam  , 
qui  J 6r  id  y quod  paulb  ante  nulli  nobis 
ejje  ufui  videbatur  , maximis  rebus  defp 
tuiaverat , adeàque  ex  illo  tempore  dubi - 
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DES  V SAGES  DES  MONTAGNES.  1 6} 
,,  grandes chofes  ce  qui,  peu  auparavant , ne  fembloitêtrc 
,,  d’aucun  ufage  , lçavoir  ces  Montagnes  6c  ces  Rochers  : 
„ Enfortc  que  , depuis  ce  tems-là  , je  commençai  à dou- 
,,  ter  qu’il  y eût  des  nuages,  au  cas  qu’il  n’y  eût  point  de 
,,  Montagnes  6c  de  Rochers  de  cette  nature.  Cette  hypo- 
,,  thèfe  une  fois  établie,  il  le  manifefteroit  une  très-gran- 
„ de  utilité  , 6c  même  une  néceffité  qu’il  y ait  des  Alpes, 
,,  non-feulement  pour  nous  qui  les  habitons  , mais  aulli 
„ pour  les  autres  lieux  voilins  , en  dillribuant  les  nuages 
„ qu’elles  engendrent , les  vents  6c  les  eaux. ,, 


CHAPITRE  ONZIÈME. 

LES  MONTAGNES  SERVENT  A LA  FORMATION 
des  Sources. 

DEja  nous  avons  vû  comment  les  vapeurs  aqueufes 
font  raflcmblées  près  des  Montagnes  , 8c  dès-lors 
on  a pu  comprendre  que  ces  élévations  lcrvent  à la  forma- 
tion des  fourccs  , ou  à la  circulation  des  eaux  : Mais  cet 
ulagc  également  étendu  6c  important , mérite  6c  demande 
quelque  détail. 

C’est  donc  dans  les  Montagnes  , qu’il  faut  chercher  l’o- 
rigine des  principales  fources  6c  des  fontaines  , d’où  naif- 
fent  les  Ruifleaux  6c  les  Fleuves  , qui , dclccndant  au  tra- 
vers des  Vallons  , arrofent  enfuite  les  plaines  , portent  par- 
tout la  fraîcheur  6c  la  fécondité,  6c  vont  enfin  fc  déchar- 
ger dans  la  Mer.  C’cll  fur  les  hauteurs  qu'elles  fe  forment 
ces  fourccs  fi  néccflaircs  ; 6c  c’cft  dc-là  que  par  une  pente 
naturelle  , 6c  lagement  ménagée , elles  fc  répandent  par- 
tout. 


tare  capi , nùm  nubes  effent  futur ce  , fi  Helvetiex  Alpes  non  nobis  tantum  Ac- 
i/liui  modi  monta  6r  pttrtt  non  Jarentur.  colis  , fed  & vicinis  aliis  Regionibus 
Hypoiheft  Hic  ftante , elucefccret  per-  prat fiant  , dilpenfando  , quas  gignunt  , 
magna  uiilius  itnb  neceflitas  , quàm  Nubes , Ventes  , Aquas. 

X i 


Les  montagnes 
fervent  i la  circu- 
lation des  eaux. 


Li  fe  forment 
les  fources. 


Belles  idées  du 
Pfalmifle  fur  ce 
fujet. 


T Les  montagnes 
arment  Strecueilr 
lcnt  les  vapeurs. 


1^4  DES  USAGES  -DES  MoSTÂGN  ES. 

C’est  toi  , Seigneur , difoit  auffi  le  Prophète  Royal , qui 
fais  fortir  dans  les  y allies  les  fources  qui  coulent  en  ferpen- 
tant  entre  les  Montagnes,  hiles  fervent  a abreuver  toutes  les 
bêtes  des  champs  , & les  ânes  fauvagesy  appaifcnt  leur  foif 
De  part  ù et  autre  de  ces  Rivières  efi  la  demeure  des  oi féaux 
qui  font  entendre  leur  ramage  du  milieu  des  arbres  touffus. 
Cefl  toi , qui  arrofes les  Montagnes  de  ces  grands  réfervoirs 
d’eaux  que  tu  tiens  fufpendus  fur  nos  têtes  : la  Terre  fe  rem- 
plit des  fruits  que  tu  lui  fais  produire.  O e fl  toi  , qui  fais  croî- 
tre par  ces  moyens  & le  foin  pour  les  bêtes  , ù le  bled  pour 
l'ufage  de  l'homme  , afn  qu’il  puiffe  tirer  de  la  Terre  fa  nour- 
riture {h).  Tu prens  foin  de  la  Terre , dit-il  ailleurs  , & après 
t avoir  fait  foupirer  quelquefois  , tu  t enrichis  abondamment. 
Les  fources  dont  tu  V arrofes  ,/ont  toujours  pleines  d’eau:  par 
la  manière  dont  tu  la  prépares  , tu  fais  croître  le  froment , qui 
fert  de  nourriture  aux  hommes.  Enivre  d eau  fes  rayes  , ap- 
planis  fes  filons  , fais- la  diffoudre  par  les  pluyes , bénis  fes 
productions.  Couronnes  Ü année  de  tes  biens  : que  les  nuées  fur 
lefquelles  vole  ton  char  rapide  , diflillent  une  riche  abondan- 
ce. Qu’elLs  arrofent  les  pâturages  du  dé  fert , ô que  les  co- 
teaux fe  parent  à nos  yeux  d'une  riante  verdure.  Que  nos 
prairies  foient  couvertes  de  troupeaux  : que  nos  Vallons  foient 
remplis  de  froment  , ù qu'ils  retenti fjent  de  toutes  parts  de 
cris  de  joie  , ù de  chants  d allégreffe  (b). 

On  a prétendu  , fondés  fur  des  cbfervations  , que  la 
quantité  ^ui  tombe  fur  la  terre  en  vapeurs  ,furpa(Iè 
celle  qui  tombé  en  pluye  (c).  11  eft  cerrain  que  les  Monta- 
gnes en  hument  , en  recueillent  , en  reçoivent  la  plus 
grande  partie  ; ainfi  peuvent-elles,  déjà  par  cette  raii’on, 
contribuer  à la  formation  des  fources  qui  en  fortent  avec 
tant  d’abondance.  L’Italie, par  exemple,  la  France  & l’Al- 
lemagne , font  arrofées  par  les  eaux  qui  découlent  de  nos 
Montagnes.  C’eft  pour  cela  qu’on  a dit  que  , fi  cette  terre 


{*)  Pseau.  CIV.  10.  14.  (c)  Ces  obfervatioi»  font  de  Mr. 

(*)  Pseau.  LXV.  10.  14.  Voyei  Sedieeau.  Voyez  Derham  ThcoL 
encore  Pseau.  CXLVII.  8.  & 9.  Vhyf.  Lib.  I.  Cnap.  V.  pag.  48, 
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des  usages  des  Montagnes . 
eft  un  Animal , les  Montagnes  en  font  comme  les  mam- 
melles  , qui  fourniflèntà  la  plupart  des  créatures  leur  nour- 
riture & leur  fuc.  Les  Montagnes  plus  expofées  à l'évapo- 
ration , parce  quelles  font  plus  élevées,  auroicnt  été  d’une 
féchcrefle  qui  les  auroic  rendues  ftériles  & inhabitables  , 
fans  le  fecours  de  ces  vapeurs , qui  les  hume&ant  fans  ceflè, 
contribuent  auiïï  aux  fources  qui  en  découlent  de  toutes 
parts. 

A ces  vapeurs  fe  joignent  encore  les  neiges  , la  grêle  , 
la  rofée,  5c  les  brouillards  épais.  Toutes  ces  eaux  reçûes 
par  la  furface  convexe , 5c  par-là  même  plus  étendue , des 
Montagnes  , s’infinuent  dans  leur  fein,  parles  ouvertures 
des  Lits  de  terre  ou  de  gravier  , par  les  fi  Hures  des  Ro- 
chers , par  ces  gerfures  que  nous  appcrcevons  fur  les  bancs 
les  plus  durs.  Elles  font  arrêtées  ci  Sc  là  ces  eaux  par  des 
Couches  de  terres  argilleufes  , grades  ou  compactes  , après 
avoir  été  filtrées  5c  purifiées  au  travers  des  Lits  de  fable 
ou  de  graviers  , elles  font  enfin  reçues  dans  des  réfervoirs, 
dans  des  canaux , ou  des  baffins  ménagés  çà  5c  là  par  la  fa- 
g-fle  du  Créateur 

Outre  ces  eaux  qui  viennent  toutes  du  dehors , 5c  qui 
du  Ciel,  pénétrent  dans  la  Terre,  nous  concevons  encore 
qu’il  peut  y avoir  des  vapeurs  fouterraincs  qui  font  élevées, 
des  amas  d’eau  intérieure  , ou  des  Lacs  cachés.  On  ne  peut 
douter  de  l’exiftence  de  ces  Lacs , ou  de  ces  réfervoirs  fou- 
terrains.  J’en  ai  moi-même  vû  un  que  je  juge  être  allez  con- 
fidérablc  , à l’extrémité  d’une  longue  caverne,  ou  mieux, 
d’un  conduit  fouterrain,  dont  on  voit  l’entrée  fur  la  gau- 
che du  chemin  qui  conduit  du  Village  de  Vuittebœuf  à 
celui  de  la  Sainte-Croix.  Qui  fçait  fi  ces  Lacs  , ou  ces 
Etangs  intérieurs  ne  communiquent  pas  les  uns  auxautres,6c 
les  plus  profonds  à la  Mcr?La  chaleur  intéricurcdc  la  Terre, 
laquelle  eft  , par-tout  où  on  la  pénétre , fort  fcnfiblc , doit 
fans  doute  faire  élever  fans  celle  des  vapeurs  vers  la  croû- 
te extérieure.  Ces  vapeurs  trouvant , fur-tout  dans  les  fai- 
fons  froides , un  air  moins  chaud  qu’au-dedans  ,fc  condcn- 
fent , comme  fait  la  liqueur  au  chapiteau  , ou  réfrigèrent 


Les  eaux,  ouï 
tombent  du  ciel 
s’infinuent  dans  les 
montagnes. 


Il  y a des  eaux 
fouterraines  qui 
par  leur  évapora- 
tion entretiennent 
les  fources. 
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On  ne  peut  con- 
tefter  l’exiftence 
ries  eaux  fouter- 
raines  . & d’une 
chaleur  intérieure. 


ièi  DÈS  ÜSÀÔÈS  dès  Montàgnïs: 
d'un  alambic.  Par  divers  petits  canaux  , ou  diverfes  rigo- 
les , ces  vapeurs  réunies  qui  forment  de  petits  ruifleaux  , 
peuvent  fc  rendre  dans  des  réfervoirs  moins  éloignés  de  la 
lurfacc , qui , fc  trouvant  pleins  , regorgent  par  ces  Allures 
qui  forment  l’ouverture  des  fources.  On  comprend  donc 
que  lorfque  l’air  extérieur  eft  plus  chaud,  ces  vapeurs  in- 
térieures fe  dilîipent  plus  aifément  , les  fources  doivent 
en  fouffrir  8c  tarir  aulfi  plus  facilement , indépendamment 
des  pluyesqui  tombent  du  Ciel.  Mais  au  contraire , quand 
l’air  extérieur  eft  plus  froid , la  condcnfation  le  fait  plus 
promptement , les  eaux  fe  rallcmblcnt  plus  aifément  , 8c 
fe  portent  avec  plus  d’abondance  dans  les  réfervoirs  fupé- 
ricurs , d’où  fortent  les  fources. 

Cette  hypothèfe  eft  fondée  fur  deux  chofcs  qu’on  ne 
fçauroit  contcfter  : L’une,  qu’il  y a dans  la  Terre  une  quan- 
tité très-confidérablc  d’eau,  en  réferve  à toutes  fortes  de 
profondeurs  ,•  grand  nombre  de  faits  établirent  cette  vé- 
rité : L’autre , qu’il  y a une  chaleur  confiante  dans  la  Terre, 
laquelle  peut  varier  en  degré  , mais  toujours  fuffifante  , 
pour  donner  lieu  à l’évaporation  des  eaux.  Jamais  dans 
quelque  lieu  profond  , où  je  fois  entré  avec  un  Thermo- 
mètre, caves  ou  cavernes  , je  n’ai  vûla  liqueur  defeendre 
au-dcflous  du  tempéré  des  caves  de  l’Obfcrvatoire  de  Paris: 
Mais  fouvent  je  l'ai  vue  au-dclïùs.  Je  ne  fçai  même  s’il  n’y 
a point,  à une  certaine  profondeur  , qui  dépend  des  cli- 
mats , 8c  doit  fuivre  la  figure  de  la  Terre  , un  tempéré 
univerfel , uniforme  8c  invariable  ; 8c  ce  tempéré  fuftiroit 
pour  l’évaporation  des  eaux  intérieures.  Cette  idée  d’un 
tempéré  univerfel  8c  confiant,  a déjà  été  propoféc  par  le 
fçavant  8c  ingénieux  Auteur  d’un  Thermomètre  univerfel , 
où  l’on  commence  à compter  les  degrés  du  froid  8c  du 
chaud  au  tempéré  des  caves  de  l’Obfervatoirc , ou  d’une  de 
Ces  niches  , ce  qu’il  fuppofe  être  ce  tempéré  univerfel.  Sa 
brochure  imprimée  à Paris , 8c citée  parMr.  l’Abbé  Nollet 
dans  fes  Leçons  de  Phyfiquc  , a été  réimprimée  dans  le 
Journal  Helvétique  ( d). 

(d)  Janv.  1747.  pag.  81.  & fuiv.  Février.  1747.  pag.  ijj.  & fuiv.  11 
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O N trouve  dans  ces  fuppofitions  la  vraie  explication 
d’un  Phénomène  , fans  cela  allez  difficile  à expliquer  , 
pourquoi  en  été  , tems  auquel  il  pleut  le  plus  louvcnt  , 
nombre  de  fources  tariflent  fi  ordinairement  ; tandis  que 
dans  des  hyvers  quelquefois  très-fecs,  on  ne  les  voit  ja- 
mais ceflcr  de  couler.  Aflurémcnt , ôc  j’ai  fait  là-deflus  des 
expériences  exaéles , l’abondance  de  l’eau  qui  fort  des  four- 
ces , n'cft  nullement  toujours  proportionnée  à la  quantité 
d’eau  qui  tombe  du  Ciel , mais  bien  plutôt  à la  température 
de  l’air  extérieur. 

On  voit  encore  de  là  pourquoi  les  Montagnes  les  plus 
ftérilcs  , couvertes  de  rochers  durs  , fourniflent  fouvent 
aux  Vallons  qui  font  au-deflous,  une  plus  grande  quan- 
tité de  belles  fources.  Si  ces  rochers  donnent  moins  de  paf- 
fage  aux  eaux  qui  viennent  du  Ciel,  iis  arrêtent  mieux  les 
eaux  qui  s’élèvent  en  vapeurs  de  l’intérieur  même.  On  a ob- 
fervé  encore , que,  en  dégradant  les  bois  qui  couvrent  les 
croupes  des  Montagnes  & les  côtcaux,on  fai  loit  diminuer  les 
fources  qui  font  au-deflous.  Ne  fcroit-cc  point , parce  que 
ces  bois  entretenant  la  fraîcheur  delà  furface,facilitoicnt  la 
condenfation  & la  réunion  des  vapeurs  intérieures,  qui, 
ne  trouvant  plus  la  même  fraîcheur  en  certain  tems  , fe 
diifipcnt  ? On  voit  enfin  pourquoi  il  fort  une  fi  grande 
quantité  de  fources  & de  Rivières  des  Montagnes  tou- 
jours couvertes  de  neiges  & déglacés,-  pourquoi  lesruif- 
feaux,qui  coulent  des  Collines  qui  font  au-deflous  des  Gla- 
cières , ne  tariflent  jamais  ; c'cft  que  ces  glaces  6c  ces  nei- 
ges font  l’office , ou  l’effet  d’un  réfrigèrent  au-dcfliis  d’urv 
alambic  ; elles  condenfcnt  fans  ccflè  les  vapeurs  qui  s’élè- 
vent du  fein  des  Montagnes,  elles  les  réunifient  avec  les 
eaux  des  neiges,  ou  des  glaces  qui  fe  fondent , pour  for- 
mer ces  ruifleaux  intariflablcs. 

Om  s’apperçoit  donc  que  je  n’attribue  pas  la  formation 
des  fontaines  à une  feule  caufe  , aux  vapeurs  fupéricurcs  , 


feroit  à fouhaiter  que  l'Auteur  eût  développé  & donné  les  preuves  de  fon 
fyftême,  . . 


L’eau  des  four- 
ces n'eft  pas  tou- 
jours proportion, 
née  à celle  qui 
vient  du  déhers. 


Pourquoi  les 
montagnes  (tériles 
ou  couvertes  de 
neige,  tourmfleot 
plus  d'eau. 


Il  faut  plus  d’un* 
caufe  pour  expli- 
quer lorigine  des 
fontaines. 
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Plusieurs  ration» 
obligent  à joindre 
les  eaux  intérieu- 
res , aux  caufes 
extérieures. 


Les  eaux  du  ciel 
ne  parodient  pas 
fuffire. 
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comme  MM.  Halley  (e)  Sc  Vallisnieri  l’ont  fait:  Et 
je  crois  en  effet  qu’à  cette  caufc  extérieure  qui  ne  feroie 
que  des  fourccs  temporaires  Sc  momentanées  , il  faut  join- 
dre les  vapeurs  intérieures.  Il  étoit  de  la  fageflè  du  Créa- 
teur, de  ne  pas  faire  dépendre  la  confervation  des  fources, 
fi  néceflàires  à la  terre  , d’une  feule  caufe , Sc  de  pourvoir 
à leur  confiante  durée , Sc  à la  continuité  de  leur  cours  , 
par  divers  moyens,  tels  qu’ils  ne  pu  dent  jamais  tous  man- 
quer en  même  tems , mais  que  l’un  fuppléàt  au  défaut  de 
l'autre,  & qu’ainfi  il  y eût  une  communication  perpétuelle 
entre  les  eaux  du  Ciel  , celles  de  la  furface  de  la  Terre  , 
& celles  qui  font  dans  fon  fein. 

Diverses  raifons  me  perfuadent  que  les  eaux 
fouterraines  , aufli  - bien  * que  les  eaux  du  Ciel  , entre- 
tiennent les  fources  de  la  Terre  ; Sc  qu’il  faut  , pour 
rendre  raifon  de  tous  les  Phénomènes  , réunir  ces  deux 
caufes  générales. 

D’abord  il  n’eft  rien  moins  que  démontré  , que  la 
quantité  d’eau  qui  tombe  du  Ciel, en  pluye  , neige  , ro- 
lée,ou  autrement , en  vapeurs  ou  en  gouttes, fenfibles  , 
foit  égale  à la  quantité  d’eau  qui  coule  des  fources  , qui 
abreuve  la  terre  , & qui  fert  à nourrir  les  plantes  (f).  Il 
en  tombe  par  année  , fuivant  les  divers  Pays  de  l’Europe, 
depuis  vingt-quatre,  jufqu’à  quarante  deux  pouces  , Ôc  il 
s’en  faut  beaucoup  , que  cette  quantité  ne  parvienne 
entière  aux  fourccs , aux  Ruiflèaux , aux  Rivières  , Sc  aux 
Fleuves  , pour  les  entretenir.  Suppofant  même  l’égalité 
entre  les  eaux  qui  tombent , Sc  celles  qui  coulent , la  par- 
tie la  plus  confidérablç  de  celles-là,  s’évapore  de  nouveau, 
avant  que  d’être  jointe  à celles-ci.  D’ailleurs  la  plus  gran- 
de quantité  des  eaux  qui  viennent  du  Ciel  d’une  manière 


(e)  Halley  : Tranfaâ.  Philofoph.  eaux  que  la  Mer  reçoit,  & ce  qui  s’en 

N°.  191.  évapore  : d’oii  le  Cel.  Halley  a con- 

(f)  Voyez  dans  M.  DE  Buffon.  clu  que  cette  quantité  de  vapeurs  éioit 
( Tom.  II.  Art.  X.  pag.  70.  & fui-  fuffifante  pour  fournir  à l'entretien  de 
vantes.  ) les  calculs  imaginés  pour  faire  toutes  les  fources. 

voir  la  proportion  qu'iT  y a entre  le» 

fenlible , 
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feniîblc,  tombe  fur  les  lieux  bas  , (fur  la  Mer  en  particu- 
lier , cependant  les  principales  fourCtseouknt  des  hauteurs. 

On  ne  voie  pas,  outre  cela , que  les  eaux  qui  tombent 
fur  les  hauteurs  de  la  Terre  ,puilTent  pénétrer,  fans  une 
très-grande  diminution  , julqu'aux  rélcrvoirs  , ou  aux  ca- 
naux des  fources.  Mr.  de  la  Hire  a même  démontré  (g\ 
que  la  pluye  &.  la  rofée  qui  tombent  pendant  un  été , (af- 
filent à peine  pour  l’ufage  &c  la  confomption  des  plantes, 
pour  lèrvir  à détremper  & à charrier  les  lues  &.  les  matiè- 
res qui  doivent  les  nourrir  Sc  les  faire  croître.  Voilà  donc 
1 eau  du  Ciel  conlumée  , avant  que  d'avoir  grofli  les  four- 
ces.  Seneque  avoit  déjà  fait  ces  obfervations  , que  l’cat» 
du  Ciel  eft  confuméc  dans  la  première  écorce , & qu’il  faut 
chercher  dans  la  Terre  même  la  caufc  de  la  durée  des  Fleu- 
ves qui  coulent  fans  celle  (À). 

Il  eft  certain  d’ailleurs  qu’il  y a de  fréquens  & de  très- 
grands  amas  d’eau  fous  la  Terre  : Nous  l’avons  déjà  remar- 
qué , de  nous  en  avons  indiqué  quelques  preuves.  Plulieurs 


(g)  Mémoir.  de  TAcadém,  R.  des 

fciences.  Ann.  170 

(h)  Nous  tranicrirons  le  paflage  en- 
tier, parce  qu'il  renferme  plulieurs  re- 
marques importantes  fur  ce  fujet. 
( Natur.  quafl.  Lib.  III.  Cap.  VII.  & 
VIII.  ) Adverfus  hac  multa  dici  poffe 
vides,  Primùm  , ego  tibi  vinearum  dût 
gens  foffor  ajfirmo , nullam  pluvtjm  effe 
iam  magna  m , qua  terram  ultra  decem 
pedes  in  altitudinem  made facial,  Omnts 
humor  intra  primant  cruftam  confumitw  , 
nec  in  inferiora  defcenJit.  Que  modo  ergo 
potefl  imber  fuggerere  omnibus  vires , qui 
fummam  humum  tingitf  Pars  major  ejus 
per  fluminum  alveos  in  mare  aufertur . 
Exiguum  eft  quod  forbtt  terra  , nec  id 
fervat,  Aut  enim  and  a eft  , & abfumït 
quidquïd  tn  fi  fufum  eft  : aut  fatiata  , 
fi  quid  fuprà  dejiderium  cecidit , excludit. 
Et  ideb  primis  imb'ibus  non  augentur 
omnes  : quia  lotos  in  ft  fit  te  ns  terra  tra- 
hit, Quid  quod  quadam  flumina  erum - 
punt  faxis  & montibus  Hts  quid  con- 
fèrent pluvier  , quee  per  nudas  rupes  de - 


feruntur  , nec  habent  ttrrarh  cui  infidcantl 
Adjice  4 quod  in  ficcijfimis  locis  , put  ci 
in  altuM  adi  , per  ducemim  aut  triee • 
nûm  pedum  Jpatia  , inventant  aquarum 
uberes  venas  , in  ta  altitudine  , in  quant 
aqua  non  penetret  : ut  feias  tllic  non 
caleftem  ejft , nec  colleflitium  humorem  , 
fed  quod  dici  folet , vivam  aqvam,  Itto 
quoque  argumento  heec  opinio  refelhtur  f 
quod  quidam  fontes  in  Jummo  montis 
cacttmine  redondant,  dpparet  ergo  , il  lot 
fursttm  agi , aut  tbi  concipi , cam  omnis 
aqua  pluvtal's  decurrat, 

Qut.tam  exifttmant  , quetnadmodum  in 
exteriore  parte  terrarum  vaftat  paludes 
jacent  , magni  6»  navtgabtUs  locus  , 
quemadmodum  ingenti  fpatio  terra  maria 
porreHa  funt , infuja  valhbus  : fie  in - 
teriora  terrarum  abundare  aquts  dulabus  , 
ne  minus  il  las  Jlagnare , qu.tm  apud  nos 
Oceanum  , & finus  ejus  : imo  eo  lattis  , 
quô  plus  terra  in  oltum  patet,  E>go  ex 
ilia  profunda  Copia  tftt  omnes  ege-untur  : 
quos  quid  mirons  , ft  terra  detra(los  non 
Jfentiat , cum  adjcilos  maria  non  fentiantî 


Ces  eaux  qui 
viennent  du  ciel 
font  comumccs  , 
avant  que  clctre 
parvenues  aux 
tour  ce  s. 


Il  y a fans  con- 
tredit des  amas 
d'eaux  fous  terre. 
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faits  prouvent  non  feulement  que  la  quantité  en  eft  cog- 
lîdérable,  mais  encore  laillènt  foupçonner  qu’il  y a entre 
une  partie  de  ces  eaux  &;  celles  de  la  Mer  une  communi- 
cation fouterrainc.  On  trouve  divers  faits  de  cette  nature 
raffemblés  dans  plufieurs  ouvrages  i).  Comment  ces  eaux 
intérieures  vicndroient-clles  des  pluyes  paflèroient-ellcs 
de  la  furface  dans  l’intérieur;  il  n’eft  pas  aifé  de  le  con- 
cevoir ? 

On  voit , près  II  y a plus  encore , non  loin  des  fommets  des  Monta- 
monujpiês*^  dos  gncs  » on  trouve  des  fources  , quelquefois  même  des  Etangs 
fources& des  lacs,  ou  des  Lacs  , 8c  on  n’obferve  aucune  proportion  entre  la 
pà"  être  ^formés  d’eau  qui  tombe  fur  la  furface  des  hauteurs  fu- 

des  eaux  du  ciel  périeures  , & celle  qui  fort  de  ces  fources,  ou  de  ces  Lacs. 

J’ai  vu  , par  exemple  , une  belle  fontaine  fur  le  Mont-d’Or,. 
frontière  du  Canton  de  Berne  & du  Comté  de  Bourgogne  h 
en  prenant  la  plus  grande  quantité  d’eau  qui  tombe  , 8c 

Î[uijpeut  parvenir  à la  fource  , en  cftimant  au  plus  haut  la 
uriace  qui  la  commande , je  n’ai  pas  trouvé  que  l’eau  du 
Ciel  pût  faire  la  cinquantième  partie  de  l’écoulement  conf- 
iant 8c  prcfqu’égal  de  cette  fource  qui  ne  tarit  jamais.  II 
y a fur  le  Molci  fon  , la  plus  haute  des  M ontagnes  de  Gruyè- 
re , une  fource  dans  une  pofition  toute  pareille.  Il  ne  fc- 
roit  pas  difficile  de  recueillir  de  divers  Auteurs  des  obfer- 
vations  & des  faits  fcmbîables  (A). 


(i)  Fabricius  : Théologie  de  l'eau 
Liv.  11.  Chap.  VIL  pag.  100.  & fuiv. 

Dirham  Théologie  Phyfique , Liv. 
III.  Chap.  III.  pag.  96.  & 97.  Note. 

M.  de  Büffon:  Preuves  de  la 
Théorie  de  la  Terre,  Artic.  XVIII. 
Tout.  II. 

B.  Ramazzins:  Optrunt  omnium  , 
pag.  239.  De  fentium  Muiinintium  ad- 
mit anda  featuriginr.  4.  Genevæ,  «717. 

(A  Voyez  des  obfervntions  fembta- 
bles.  Dirham.  ThéoL  Phyf.  Liv.  IL 
Chap.  V.  pag.  70.  & fuiv.  dans  1a 
Note  VI. 

Voici  les  expredions  de  Simler  , 
qui  continuent  trotte  idée.  Ex  eodem 


pene  Go'.hardi  montés  vertice  ftplem 
fiumina  defluunt.  De  Aipmil  aquis . 
pag.  27.  b. 

Plus  bas  il  ajoute  : Efl  autim  maxime 
admirandum  naturec  opus  , in  fimmis 
monùbus  locus  effe  , qui  non  ex  nivi - 
bus  eut  pluviis  colliguntur  , fed  perenni • 
bus  feaiebris  conficiuntur  , & cum  non 
ad  curfum  prodeant , fed  intus  cohibean- 
sur  , ineorrupti  fine  ullo  menu  , attamen 
neque  deficiunt  aut  minuuntur  , neque 
rurfus  ullis  exundationibus  labra  fupe- 
rant.  Il  en  cite  enfuite  divers  exemples  , 
fur  le  mont  Céni , fur  le  mont  de  Pilate  , 
fur  le  Gemini,  &c. 
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Voici  une  autre  obfcrvation  qui  paroîc  être  décifive  lur 
ce  fujet.  L’Afrique  Sc  l’Amérique  offrent  une  lurface  ex* 
téricure,  qui  ne  femblcnt  pas  différer  extrêmement.  Dans 
l’Afrique  (ont  les  vaftes  Montagnes  de  la  Lune  ; dans  l’A- 
mérique les  Montagnes  des  Andes.  Cependant  l’Afrique 
cft  aride  ; il  y a peu  de  Fleures  , 8c  ce  font  pour  la  plâ- 
part  des  efpèces  de  torrerjs  qui  tarifent  quelquefois.  L’A- 
mérique méridionale  a clic  feule  plus  d’eau  qui  coule  fur 
fa  furface,  fans  intermiliion  , qué  le  refte  du  Monde  en- 
tier. Le  Fleuve,  par  exemple  , des  Amazones  Sc  le  Marar 
gnon  , font  moins  des  Rivières , que  des  efpèces  de  Mers 
qui  coulent.  Ricci oli  compare  les  Fleuves  qui  arrofent 
cette  partie  du  Monde , à deux  mille  deux-cent  quarante 
Pos.  Reçoit-il  du  Ciel , ce.  nouveau  Continent , en  vapeurs, 
en  pluyes  , ou  de  quelqu’autre  manière  , cette  imraenfe 
quantité  d’eau  ? Il  ne  paroît  pas  même  qu’il  y pleuve  plus 
- qu’ailleurs.  C’eft  donc  dans  l’intérieur  , dans  la  ftruébure 
même  des  Montagnes  , dans  ce  qui  cft  caché  , qu’il  faut 
chercher  cette  différence  ; Sc  je  dirai  naturellement  que 
tous  les  calculs  que  l’on  a fait,  pour  effimer  la  quantité  des 
vapeurs  qui  font  élevées  dans  l’air  par  l'a&ion  des  vents 
Sc  du  Soleil , Sc  pour  déterminer  la  quantité  d’eau  que  la 
Mer  reçpit  de  tous  les  Fleuves  qui  y arrivent  , meparoif- 
fent,  quoiqu’accompagnés  d’un  air  de  précifion  , extrême- 
ment hazardés  (/).  Quelques  petits  changemens  dans  cer- 
taines fuppofitions  qu’il  faut  faire,  conduifcnt  à des  réful- 
tats  bien  différens,  Sc  même  , difons-le,  plufieurs  de  ces 
fuppofitions  me  femblcnt  aflez  arbitraires. 

Quelle  que  puiflè  donc  être  l’origine  des  fourccs  ,dcs 
fontaines , ou  des  rivières  ; qu’elles  naiflènt  des  vapeurs 
condenfées  Sc  des  pluyes  qui  tombent  ; qu’elles  viennent 
des  eaux  fouterraines  Sc  des  vapeurs  intérieures  qui  s’élè- 
vent ; qu’elles  remontent  même , fi  vous  le  voulez , de  la 


(/)  M.  de  Buffon  : Hiftoire  nat.  Preuves  de  la  Théorie  de  U Terre. 
Art.  X.  pag.  70.  St  fuiv. 

Y 1 


* 


L'Amérique  eft 

la  partie  la  plus 
abondante  en  neu- 
ves, quoi  qu’il  n'y 
pleuve  pas  davan- 
tage. 


Quelle  que  foit 
la  caufe  de  l'ori- 
gine des  lources , 
fans  les  montagnes 
il  ne  (fauroit  y en 
avoir. 
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Mer  , par  voie  d’atrraclion  , de  filtration  , ou  de  diftilla- 
tion  ;loit  que  toutes  ees  caufcs  agiflènt  féparément  , ou 
que  , réunies , elles  concourent  pour  la  production  fie  pour 
la  confcrvation  de  quelques-unes  de  ces  fources  , on  voit 
évidemment  que  la  poiition  , l’élévation  & la  ftruéture 
intérieure  fie  extérieure  des  Montagnes  , ont  la  plus  gran- 
de part  à cette  opération  , ou  à ce  Méchanifme  admirable 
de  la  nature.  Ici  donc  nous  devons  fur-tout  reconnoître 
fie  célébrer  la  fageflè  infinie  du  Créateur  bienfaifant , qui 
a pourvu  , par  cette  mcrvcilleufe  conftruCtion  , à l’entre- 
tien fie  à la  confcrvation  de  tout  ce  qui  croît  , de  tout  ce 
qui  végété , de  tout  ce  qui  vit  fie  refpire  fur  la  Terre. 

• • * . I * * 

Mr.  Racine  exprime  très-bien  toutes  ces  vérités  impor- 
tantes. 

La  Mer  dont  le  Soleil  attire  les  vapeurs , 

Par  ces  eaux  qu’elle  perd , voit  une  Mer  nouvelle 
Se  former  , s’élever , fie  s’étendre  fur  elle. 

De  nuages  légers  cet  amas  précieux  , 

Que  difpcrlcntau  loin  les  vents  officieux. 

Tantôt  féconde  pluye  arrofe  nos  campagnes  , 

Tantôt  retombe  en  neige , 8c  blanchit  nos  Montagnes. 
Sur  ces  rocs  fourcilleux , de  frimats  couronnés, 
Réfervoirs  des  tréfo*  qui  nous  font  deftinés. 

Les  flots  de  l’Océan  apportés  goutte  à goutte , 
Réunifient  leur  force  , 8c  s’ouvrent  une  route. 

Jufqu’au  fond  de  leur  fein  lentement  répandus. 

Dans  leurs  veines  errans  , à leurs  pieds  defeendus  , 

On  les  en  voit  enfin  fortir  à pas  timides , 

D’abord  foiblcs  Ruiflèaux,  bientôt  Fleuves  rapides. 

Des  racines  des  Monts  qu’Annibal  fçut  franchir , 
Tranquille  Ferrarois,  le  Pô  va  t’enrichir. 

Impétueux  enfant  de  cette  longue  chaîne. 

Le  Rhône  fuit  vers  nous  le  penchant  qui  l’entraîne  , 

Et  fon  frère  emporté  par  un  contraire  choix  , 

Sorti  du  même  fein,  va  chercher  d’autres  Loix, 


A. 


m 
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Mais  enfin  * terminant  leurs  courfes  vagabondes* 

Leur  antique  léjour  redemande  leurs  ondes  : 

Ils  les  rendent  aux  Mers,  le  Soleil  les  reprend  ; 

Sur  les  Monts , dans  les  champs  l’Aquilon  nous  les  rend. 
T elle  eft  de  l’Univers  la  confiante  harmonie/» 

De  Ton  empire  heureux  la  difeorde  eft  bannie. 

Tout  confpirc  pour  nous  ; les  Montagnes , les  Mers  * 
L’Aflre  brillant  du  jour  , les  fiers  Tyrans  des  airs. 
Puiflè  le  même  accord  régner  parmi  les  hommes  {m). 


CHAPITRE  DOUZIÈME. 
NÉCESSITÉ  DES  MONTAGNES  POUR  LE  COURS  ET 
La  DISTRIBUTION  DES  EAVX  SUR  LA  TERRE. 

CE  n’jÉtoit  point  afïèz  que  les  fourccs  fortifient  çà  8c 
Ta  fur  les  Montagnes  8c  dans  les  Vallées  ; il  falloit 
encore  que  leurs  cours  fuflènt  dirigés  , 8c  que  leurs  eaux 
fullènt  diflribue'es  par  toute  la  Terre.  Ces  inégalités  8c  ces 
élévations  du  Globe*  qui  dévoient  fervir  à la  formation  de 
ces  fources , 8c  en  être  comme  le  magafin  commun  , dé- 
voient aufIT  fervir  à la  dirc&iondc  ce  cours,  8c  àcettcdif- 
tribution  des  eaux  en  tous  lieux. 

C’est  par  cette  raifon  d’abord  * qu’il  falloit  que  les  Mon- 
tagnes fuflènt  afïèz  élevées*  pour  que  de- là  , les  eaux,  par 
une  pente  naturelle,  puflènt  fe  diftribuer  par-tout  , félon 
les  loix  de  l’Hydroftatique  fi  fagement  établies  , 8c  fi  inva- 
riablement obfervées.  Plus  d’élévation  dans  les  Montagnes, 
cû  égard  à la  maflè  totale  du  Globe  , auroit  donné  lieu  à 
des  cours  troproides,  à des  torrens  trop  rapides,  à des 
chutes  trop  violentes  , à des  catara&cs  trop  fréquentes  : 
Moins  d’élévation  auroit  occafionné  des  ftagnations,  des 
Marais  , des  Lacs  trop  fréquens;  le  cours  des  eaux  n’ayant 


(m)  Là  Religion.  Pocme.  Chant  I. pag.  18.  19.  Amfterd.  1744. 


Les  montagnes 
font  néceflaires 
pour  conduire  & 
diftribuer  les  eaux. 


La  hauteur  des 
montagnes  eft 
exjftement  m du- 
rée pour  faire  cou- 
les les  eaux. 
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Les  montagnes 
font  placées  dans 
le  milieu  des  con- 
tinens  afin  d'arro- 
fer  partout. 


' La  gradation  des 
montagnes  favori- 
fe  la  diftribution 
égale  des  eaux. 
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point  allez  de  pente , n’auroit  pas  eu  allez  de  foreç.  Chan- 
gez , en  un  mot  , quelque  choie  dans  cette  hauteur  , ÔC 
tout  eft  troublé  lur  la  Terre;  tout  y eft  donc  mefuré  6c 
déterminé  félon  les  plus  exactes  proportions  , 8c  avec  la 
plus  grande  fagcllc. 

C’est  aufli  paf  une  femblable  raifon  , que  le  fage  Créa- 
teur a placé  .communément  les  Montagnes  dans  le  plus 
grand  éloignement  des  Mers , au  milieu  des  Continens  6c 
des  Iflcs,  des  Caps  6c  des  Promontoires  (a).  Par  cette  po- 
fition , les  terres  font  arrofées  plus  uniformément  , 6c  les 
eaux  font  dillribuées  plus  également. 

Tout  , à ces  divers  égards  , eft  dans  la  plus  jufte 
proportion  fur  la  furface  de  notre  Globe  , 6c  cette  po- 
lition  li  exactement  mefuréc  des  Montagnes  fur  la  1 er- 
re , ne  peut  être  que  l'effet  de  cette  fagellè  du  Créateur 
qui  brille  également  par -tout  ; 6c  nous  devons  ici  ad- 
mirer la  grande  régularité  qui  régne , même  fur  les  Mon- 
tagnes , qui  d'ailleurs  fcmblent  fi  irrégulières  aux  yeux  du 
vulgaire.  Leurs  gradations  font  dans  chaque  chaîne  me- 
furées  6c  infenfiblcs , fi  du  moins  l’on  confidérc  toute  leur 
longueur  : Il  n’y  a ni  élévation  foudaine , ni  chute  préci- 
pitée. Les  deux  extrémités  de  la  chaîne  prife  en  gros , font 
les  points  les  plus  bas  ; clics  s’élèvent  infenfiblement  de 
part  6c  d’autre  jufqu’à  quelque  Montagne  qui  eft  la  plus 
élevée,  6c  qui  eft  comme  le  point  du  milieu.  On  voit  fans 
peine  combien  cette  jufte  proportion  , ou  cette  gradation, 
favorife  le  cours  uniforme  des  eaux  , 6c  leur  diftribution 
égale  6c  régulière  ( b ).  Cela  feul  fuffiroit  (c)  pour  confon- 
dre le  prétendu  Philofophe  qui  bâtit  fur  le  hazard,  6c  l’/'n- 
fenfé  qui  a dit  dans  fon  caur  , il  n’y  a point  de  Dieu  (d). 


(a)  Voyez,  les  faits  rapportés  & les 
Autorités  citées  en  preuves  par  Fa n Rt- 
Clus  Théo!,  de  l'eau  : Liv.  H.  Chap. 
Ul.  pag.  J j j.  & fuiv. 

Voyez  aufli  Varenius  , Gtog.  Gtn . 
Lib.  I.  Cap.  X.  Prop.  11.  pag.  iot. 

(b,  Voici  la  remarque  de  Q.  Curce, 
IDi  Rebut  gefl.  Alexand.  Magri.  Lib. 
,VII.  Cap.  Ul,  ) Sic  inur fi  loi J“ga,  velut 


ferle  cahccrtntut , perpétuant  fiaient  dor • 
fum  , ex  quo  Apec  om nia  fet't  fiumina  , 
alia  in  Rubrum , alla  in  Cafpium  mare , 
alla  in  Hyrcanum  Se  Ponricum  codant. 

(c)  Voyez  cette  remarque  judicteufe. 
Tournai  Britannique  par  M.MATY.Tom. 
VIII.  ann.  170.  An.  V.  pag.  370. 

(d)  Ps,  XIV.  1.  Voyez  Ecclefiaft, 

l.  7. 
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Il  réfultc  encore  de  la  pofition  des  Montagnes  , que  I^s rîvttrw dani 

a r ° . r * leur  long  cours 

les  Rivières  ont  un  plus  long  cours,  c c arrolent  ainli  une  attribuent  par- 

beaucoup  plus  grande  étendue  de  Pays,  en  forte  qu’il  y a tout  leur*  eaux, 
tel  Fleuve  qui  parcourt  au-delà  de  douze-cent  lieues. 

Pour,  mieux  fentir  la  fagefle  de  cette  diftribution  des  Confidérations 
eaux  , par  un  effet  de  la  pofition  des  Montagnes  fur  le  qUreiqUesXuvel* 
Globe,  confîdérons  un  moment  le  long  cours  de  qucl- 

2ues-uncs  des  principales  Rivières.  MM.  Varekius  (e)  , 

)erham(/;,  Fabricius  {g) , & de  Buffon  (h)  ,{ont 
raffcmblé  fur  ce  fujet  quelques  détails.  Nous  nous  conten- 
terons de  copier  le  dernier  de  ces  Auteurs  (/'). 

» Les  plus  grands  Fleuves  de  l’Europe  , font  le  Volga,  OelEuropel 
» qui  a environ  6 jo  lieues  de  cours,  depuis  Refchow , 

» jufqu’à  Aftracan  , fur  la  Mer  Cafpicnne  ; le  Danube  , * 

» donc  le  cours  eft  d’enviro.n  450  lieues , depuis  les  Mon- 
» tagnes  de  Suifle,  jufqu’à  la  Mer  Noire;  le  Don  qui  a 
■»  400  lieues  de  cours,  depuis  la  fource  du  Sofna  qu’il  re- 
» çoir  , jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  Mer  Noire  ; le 
» Niéper,dont  le  cours  eft  d’environ  330  lieues  , qui  fe 
« jette  auffi  dans  la  Mer  Noire;  la  Duinc,  qui  a environ 
» 300  lieues  de  cours  & qufva  fe  jetter  dans  la  Mer-Blan- 
» chc  , &c. 

» Les  plus  grands  Fleuves  de  l’Afie,  font  le  Hoanho  de  oe 
*>  la  Chine , qui  a 8 50  lieues  de  cours , en  prenant  fa  four- 
« ce  à Raja-Ribron  , & qui  tombe  dans  la  Mer  de  la  Chi- 
»>  ne  , au  Midi  du  Golfe  de  Changi  ; le  Jenifca  de  la  Tar- 
» tarie  , qui  a 800  lieues  environ  d’étendue  , depuis  le  Lac 
» Sélinga , jufqu’à  la  Mer  feptentrionalc  de  la  Tartarie  ; le 
« Fleuve  Oby , qui  a environ  600  lieues , depuis  le  Lac  Ki- 
» la  jufques  dans  la  Mer  du  Nord  , au  delà  du  Détroit  de 


(f)  Varenius  Geeg.  Gin.  Lib.  I. 
Can.  XVII.  Prop.  XXVU.  pap.  182. 

(/)  Derham  Theol.  Phyt  Liv.  II. 
Chap.  V.  pag.  7.  &.  fuiv. 

(g  Fabricius  Théol.  de  l'eau.  Liv. 
II.  Chap.  III.  pag.  153.  & fuiv. 

(h)  II.  de  Bur  von.  Hiftnat.  Tom, 


II.  Preuves  de  la  Théor.  de  la  terre  : 
Art.  X.  pag.  66.  & fuiv. 

(i)  M.  de  'Iuffon,  a extrait  ces 
obfervations  géographiques  des  divers 
Auteurs  , que  nous  avons  indiqué  ; il 
peut  ainfi  tenir  lieu  de  tous  fur  ce  fujet. 
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» Waigacs  ; le  Fleuve  Amour  de  la  Tartarie  orientale  , qui 
»•  a environ  575  licuës  de  cours  , en  comptant  depuis  la 
» fource  du  Fleuve  Kerlon  qui  s’y  jette , jufqu’à  la  Mer 
» de  Kamtfchatka  , où  il  a Ton  embouchure  ; le  Fleuve 
» Mcnamcon  , qui  a fon  embouchure  à Poulo-Condor  ,■ 
» 8c  qu’on  peut  mefurer  depuis  la  fource  du  Longmuqui 
» s’y  jette  ; le  Fleuve  Kian  , dont  le  cours  cil  environ  de 
>*  5 jo  lieues,  en  le  mefurant  depuis  la  fource  de  la  Riviè- 
» rc  Kinxa , qu’il  reçoit  , jufqu’à  fon  embouchure  dans  la 
» Mer  de  la  Chine  ; le  Gange  qui  a aulli  environ  jjo 
» lieues  de  cours  ; l’Euphrate  qui  en  a joo  , en  le  pre- 
» nanc  depuis  la  fource  de  la  Rivière  Irma  qu’il  reçoit  ; 
» l’Indus  qui  a environ  400  lieuës  de  cours,  8c  qui  tom- 
» be  dans  la  Mer  d’Arabie , à la  partie  occidentale  de  Gu 
» zarat;  le  Fleuve  Sirdéroïas  , qui  a une  étendue  de  400 
» licuës  environ  , 8c  qui  fe  jette  dans  le  Lac  Aral. 

» Les  plus  grands  Fleuves  de  l’Afrique  font  le  Sénégal, 
» qui  a 1 1 1 5 lieuës  environ  de  cours  , en  y comprenant 
» le  Niger,  qui  n’en  eft  en  effet  qu’une  continuation  , 8c 
» en  remontant  le  Niger  jufqu’à  la  fource  du  Gombarou, 
»>  qui  fe  jette  dans  le  Niger;  ü Nil  , dont  la  longueur  eft 
» de  970  lieuës,  8c  qui  prend  fa  fource  dans  la  haute  Ethio- 
» pie , où  il  fait  plusieurs  contours  ; il  y a aulli  le  Zaïre  Sc 
♦>  le  Coanza,  dcfquels  on  connoît  environ  400  licuës  , 
» mais  qui  s'étendent  bien  plus  loin  , dans  les  Terres  du 
» Monoëmugi  ; le  Couama  , dont  on  ne  connoît  aulli 
» qu’environ  400  licuës  , 8c  qui  vient  de  plus  loin , des 
»>  Terres  de  la  Cafréric  ; le  Quilmanci  , dont  le  cours  cn- 

tier  eft  de  400  lieuës  , 8c  qui  prend  fa  fource  dans  le 
» Royaume  de  Gingiro. 

» Enfin  les  plus  grands  Fleuves  de  l’Amérique  , qui 
» font  aulli  les  plus  larges  Fleuves  du  Monde,  font  la  Ri- 
»>  vière  des  Amazones,  donc  le  cours  eft  de  plus  de  1 100 
» lieuës  , fi  l’on  remonte  jufqu’au  Lac , qui  eft  près  de  Gua- 
» nuço , à 30  lieuës  de  Lima , où  le  Maragnon  prend  fa 
»>  fource , 8c  fi  l’on  remonte  jufqu’à  la  fource  de  la  Rivière 
»»  Napo  , à quelque  diftancc  de  Quito , le  cours  de  la  Ri- 
vière 
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» vièredes  Aragzones  eft  4e  plus  de  mille  lieues^). 

» On  pourroit  dire  que  le  cours  du  Fleuve  Saint-Laurent 
» en  Canada , eft  de  plus  de  900  lieues  , depuis  fon  embou- 
» chure  , en  remontant  le  Lac  Ontario  8c  le  Lac  Erié  , 

» dc-là  au  Lac  Huron,  enfuite  ^u  Lac  Supérieur  , de  là  au 
» Lac  Alemipigo  au  Lac  Criftinaux  , 6c  enfin  au  Lac 
>»  des  Afiiniboïis  , les  eaux  de  tous  ces  Lacs  tombant  les 
» uns  dans  les  autres , 8c  enfin  dans  le  Fleuve  Saint-Lau- 
» rent.  : , 

»Le  Fleuve  tyüffiflipi  a plus  4e  700  lieues  d’étendue  , dc- 
» puis  fon  embouchure,  jufqu’à  quelques-unes  de  fesfour- 
«ces,  qui  ne  lont  pas  éloignées  du  Lac  des  Affiniboils  , 

» dont  nous  venons  de  parler. 

» Le  Fleuve  de  la  Plata  a plus  de  800  lieues  de  cours  , 

» en  le  remontant  depuis  fon  embouchure,  jufqu’à  la  four- 
» ce  de  la  Rivière  Parana , qu’il  reçoit. 

» Le  Fleuve  Oronoque  a plus  de  575  lieues  de  cours  , 
v en  comptant  depuis  la  fourccdc  la  Rivière  Caketa , près 
» de  Pafto  , qui  fc  jette  en  partie  dans  l’Oronoquc  , 6c 
» coule  aufli  en  partie  vers  la  Rivière  des  Amazones  (/). 

» La  Rivière  Madéra  qui  fc  jette  dans  celle  des  Amazo- 
» nés,  qui  a plus  de  660  ou  670  lieues.  » 

Il  eft  encore  dans  ces  cours  des  Fleuves  une  circonftan-  Les  contour» 
ce  bien  digne  de  notre  attention.  De  même  qu’en  faifant  veàtencorTàcet" 
parcourir  aux  Rivières  un  fi  long  cours  , le  Créateur  s’eft  te  dUlribution  des 
propofé  d’arrofer  une  plus  grande  étendue  de  pays  , dans  eaux‘ 
les  mêmes  vues  , les  Vallées  6c  les  Lits  , dans  lcfquels  çotï- 
lcnc  ces  eaux  , font  tortueux  8c  remplis  de  contours, afin 
qpe  par  ce  moyen  elles  arrofent  6c  humectent  par-tout.  Il 
y a bien  peu  de  Rivières  , dont  lecoursfoit  direét  ; il  y a 
tel  Fleuye  , dont  le  cours  eft  augmenté  de  plus  de  la  moi- 
tié par  fes  diverfes  finuofités.  Il  n’y  a perfonne  , qui  , en 
grand  ou  en  petit  , n’ait  été  à portée  de  faire  cette  obferva- 
tion  (m). 


(k)  Voyez  le  voyage  de  Mr.  de  Condamine. 
la  CoNDAMINE.  pag.  1 5.  & 16.  ('«  1 V a R E N.  Giog.  gtn.  Lib.  I. 

( l ) Voyez  U Carte  de  M.  de  la  Cap.  XVI.  Prop.  XV.  pag.  156. 


Z 


Digitized  by  Google 


Pofition  du  lit 
des  rivières  dans 
les  collines. 


Utilité  des  inon- 
dations. 


Fleuves  qui  fe 
débordent. 


17S  DES  USAGES  DES  MONTAGNES. 

Il  a déjà  été  obfcrvé  par  d’autres , que  les  Rivières  oc- 
cupent la  partie  la  plus  balle  du  terrein  entre  deux  collines 
oppofées  : Quelquefois  c’eft  le  milieu  de  la  Vallée  ; fi  la 
pente  des  collines  cft  à-peu-près  égale  .•  D’autrefois  c’eft  le 
pied  d’une  des  collines;  s’il  y en  a une  qui  loit  plus  rapide 
que  l’autre  , alors  la  Rivière  s’en  approche.  Mais  toujours 
elle  luit  la  direction  Scies  contours  des  Vallées  , S c ainli 
cft  arrolée  la  plus  grande  quantité  de  terre  qu’il  eft  pollible; 
qui  ne  fent  combien  cette  fage  diftribution  des  eaux  étoic 
néctllàirc pour  fcrtilifer  les  Plaines  Sc  les  Vallées? 

C'est  encore  dans  les  mêmes  vues  bienfaifantes  , que 
les  grands  Pays  font  expofés  à des  inondations.  Sans  cela 
ils  leroicnt  arides  & ftériles.  Les  inondations  font  , il  cft 
vrai,  toujours  nuifibles  quelque  part.  Raremcntaufli  pleut- 
il  , que  la  pluye  ne  falïè  du  mal  à quelqu’un  , ou  en  quel- 
que lieu  : il  ne  faut  pas  juger  de  ces  choies , 8c  de  leur  ufa- 
gc  en  petit , en  détail , par  parties  ; mais  fi  on  envifage  les 
inondations  dans  une  vue  générale,  on  s’appercevra  aifé- 
ment  de  leur  utilité.  On  comprend  aufli  que  c’eft  à la  figu- 
re des  Montagnes  Sc  à leurs  Vallées , qu’on  doit  cet  accroif- 
fement  des  eaux  ; fouvent  c’eft  des  neiges  qui  fe  fondent  au 
retour  de  Ja  chaleur , que  viennent  les  crues  des  Fleuves  ; 
quelquefois  c’eft  des  pluyes  qui  tombent  dans  les  lieux  plus 
élevés.  Les  eaux  reflerrées  dans  les  Vallons  , s’étendent 
dès  que  ces  Vallons  s’ouvrent  ôc  s’abaifienc,  pour  former 
des  plaines. 

I L cft  des  Fleuves  qui  fe  débordent  périodiquement  , 
tel  cft  le  Nil.  Ce  font  Iesp’uycs  qui  tombent  en  Ethiopie 
depuis  le  Mois  d’Avril  à celui  de  Septembre,  qui  (ontla 
caufede  fon  débordement.  Sans  les  Montagnes  de  l’Ethio- 
pie, l’E  gypte  auroit  été  de  tous  les  Pays  le  plus  ftérile.  Le 
Pégu  , par  fes  débordemens  , procure  dans  les  Indes  le  mê- 
me avantage  , il  porte  tous  les  ans  fes  eaux  à plus  de  tren- 
te licuës  de  fes  bords.  Le  Niger  dans  la  Nigritie,  le  Fleu- 
ve de  la  Platadans  le  Bréfil  , fe  débordent  auili  à-peu-près 
dans  le  même  tems  que  le  Nil.  Le  Gange  , l’Indus  , l’Eu- 
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phratc  ne  le  débordent  pas  fi  périodiquement  ( n ).  Il  eft 
peu  de  Pays  qui  ne  l'oit  expofé  à quelques  inondations,  6c 
il  en  eft  peu,  qui  n’en  tire  quelqu’avantagc. 

Ces  eaux  qui  delccndent  ainli  de  toutes  parts  des  Mon- 
tagnes, pour  arrofer  les  lieux  bas  de  la  Terre  , ôc  pour  en- 
tretenir les  Mers  , y portent  avec  leurs  eaux  une  grande 
quantité  départies  falines  (o))ÔC  minérales.  Sans  entrer  ici 
dans  la  queftion  fur  la  caufc  de  la  falurc  de  la  Mer  , on 

F eut  dire  du  moins  que  les  eaux  des  Fleuves  fervent  à 
entretenir.  Halley  prétend  même  que  c’en  eft  l’unique 
caufe.  On  trouve  en  effet  dans  les  Montagnes  une  grand» 
quantité  de  Ici  Les  parties  étrangères  , tranfportées  des 
Montagnes  dans  la  Mer  , contribuent  bien  autant  que  les 
vents  6c  le  flux  à en  prévenir  la  corruption.  L’eau  de  la 
Mer  renferme  une  quarantième  de  fel , quelque  peu  de  bi- 
tume , êc  d’autres  matières. 


Le  fe!  & les  mi- 
néraux font  char- 
riés avec  l'eau. 


Ce  même  mélange  de  parties  qui  defeendent  avec  1rs  Ce  même  mê- 
caux  des  Montagnes  , 6c  qui  fc  dépofent  ça  6c  là  fur  la  >angc  coniérve  U 
Terre,  entretient  une  jufte  proportion  des  terres  6c  des  fertliltedcliterre. 
matières  différentes , néceflfaircs  à la  végétation.  Les  eaux 
entraînent,  ôc  de  lafurface  de  la  Terre  6c  de  fon  fein  , cette 
variété  de  molécules  , dont  le  jufte  mélange  favoriie  la 
végétation.  La  terre  fabloncufc  eft  ftérile  ; la  terre  argil- 
leufe  ne  devient  fertile,  que  par  un  mélange  de  fable;  la 
terre  noire  qui  femble  naître  des  végétaux  détruits,  étant 
feule  6c  expoféc  au  Soleil  , fc  dcflechc  bien  tôt  , 6c  ne 
produit  rien.  A un  mélange  convenable  de  ces  diverfes 
fortes  de  terre  , fc  joint,  par  la  circulation  des  eaux  , des 

ftarties  de  fel  , de  nitre,  de  vitriol , des  molécules  minéra- 
cs  ou  métalliques.  Sans  les  inégalités  de  la  Terre  , point 
de  circulation  dans  les  eaux  ; 6c  fans  cette  circulation  , 


(n)  Voyez  Varen.  Grog.  gcn.  Lib.  (o)  Les  montagnes  font  pleines  de  (êl s 
1.  Cap.  XVI.  Prop.  XX.  pag.  z6t.  8c  en  divers  lieux.  Voyez  Pline.  Hifl. 
fuiv.  Cet  Auteur  nomme  douze  fleu-  nat.  Lib.  XXXI.  Cap.  VH.  V A ri.n lus. 
ves , dont,  les  inondations  font  pério-  de  fonubus  Saljis  , ubi  fuprà. 
cliques. 
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comment  fe  feroit  ce  mélange  / Ces  differentes  parties  fe 
trouvent  dans  le  fein  de  la  Terre , ou  fur  fa  furface  , con- 
fondues ou  féparées  ; certaines  Couches  en  font  compo- 
fées  ; tout  cela  refteroit  où  il  fe  trouve  , fans  le  cours  des 
eaux  intérieures  , ou  extérieures,  qui  lavent , délayent , en- 
traînent, charrient,  divifent  , & diftribucnr  par- tout  ces 
diverfcs  chofes.  C’eft  pour  aider  à la  nature  , 8c  donner 
lieu  à ce  mélange  , que  de  bons  (Economes  , dans  la  vue 
d’amander  leurs  terres  , renverfent  leur  terrein  ; & mê- 
lent un  Lit  inférieur  avec  le  fupéricur  qui  eft  différent  ( p)% 
bu  font  des  mélanges  de  diverfes  fortes  de  terre.  Ce  qu’ils 
font  quelquefois  avec  beaucoup  de  frais  , la  nature  le  fait 
fans  peine  chaque  jour. 

Ces  mêines  parties  falincs  , minérales  , ou  métalliques 
que  les  eaux  entraînent  des  Montagnes  , des  Mines , ou 
des  Couches  intérieures  de  la  Terre  , leur  donnent  aufli 
des  propriétés  qu’elles  n’auroient  pas, 8c  qui  les  rendent  fou- 
vent  falutaircs  8c  précicufes  aux  hommes.  De  ce  nombre 
font  d’abord  les  fourccs  d'eau  faléc  ; on  gradue  ces  eaux  ; 
on  les  cuit , 8c  l’évaporation  faite  nous  procure  du  fel  , 
dont  nous  ne  fçaurions  nous  palier  (q).  D’autres  fe  char- 
gent de  parties  alumineufes  , vitrioliqucs  , martiales , ou 
fulphureufes  , 8c  acquiérent  ainfides  vertus  fouvent  admi- 
rables , ou  qui , nuiliblcs  pour  nous  , fervent  à quclqu’au- 
tre  dans  la  nature. 

I l en  eft  qui , paflant  fur  des  Pyrites , des  Marcaffites  , 
des  parties  de  foufre , de  fer  , de  vitriol , de  fel , de  crayes» 
ou  en  général  fur  des  matières  difpofées  à l’effervefcence, 
lorfqu’elles  font  humectées  , s’échauffent  dans  l’intérieur 
de  la  'ferre  , d’où  elles  fortent  pour  former  les  eaux  ther- 
males , ou  les  bains  chauds.  Le  nombre  de  ces  fources  mi- 
néra'es  8c  de  ces  eaux  thermales  eft  prodigieux.  On  en  com- 


(p'I  Voyez  Commtnt.  de  rebut  in  fc'un.  1.  pag.  14.  KtDCCXLIX.  4. 
nar.  le  me  Jet.  g'Ptu  Vol.  1.  Part.  III.  (?)  Voyei  Varen.  ibid.  lib.  1 • Cap. 
Art.  VI J I.  pag.  416.  Lipft*.  MDCCLII.  XVII.  Oc  atj'ùs  min.  thecmis  l acidalti. 
8.  Et  Hiftoire  de  l'Acad.  Royal,  des  pag.  187.  & fuiv. 
ftiences  St  belles  Lettres  de  Pruflc.  Art. 
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Îteplus-dc  mille  dans  l’Allemagne,  & plus  de  cent  en  Suiflè. 

, 'expérience  de  M.  Lemery,  qui , par  destnatières  enfouies 
en  terre  ,du  fer  &.  de  foufre  , &c  humeélées , imitoit  le  jeu 
terrible  des  Volcans,  nous  donne  une  idée  des  effèrvcf- 
ccnccs,  ou  des  fermentations  intérieures  & minérales  (r). 
Ainfi  encore  l’antimoine  broyé  avec  le  fubiimé,  ou  de  la 
fleur  de  foufre,mêlée  avec  la  limaille  d’acier , fermentent 
& s’échauffent.  Il  eft  une  forte  de  chaux  foflïle , fcmblable 
à la  crayc,  qui  jettée  dans  l’eau  froide,  la  fait  bouillon- 
ner , &.  l’échauffe  confidérablcmcnt.  Il  y a un  banc  de 
cette  crayc  près  de  Bath  , dans  la  Province  de  Sommerfet 
en  Angleterre.  C’eft  à cela  qu'eft  dû^la  chaleur  de  ces 
bains  li  renommés.  J’ai  eu  de  cette  crayc , ou  chaux  foflï- 
le , trouvée  dans  une  vigne  à Orbe  ; ellefaifoit  bouillonner 
l’eau  froide.  Le  fer  , le  Toufre  & le  fel  échauffent  les  eaux 
de  Bourbonne,  Ôc  celles  de  Bade.  Il  y a un  peu  plus  de  par- 
ties falines  dans  les  premières  , & une  forte  de  Magnéfie 
dans  les  fécondes.  Quoique  très-chaudss  , elles  ne  brûlent 
point  la  peau  , ni  n’altércnt  même  la  couleur  des  plantes, 
à caufc  que  le  foufre  , dont  elles  abondent  , enveloppe 
d’abord  le  corps  plongé  , &C  le  couvrant  d’une  forte  d’en- 
duit impénétrable,  émoulle  l’aélion  du  feu.  Parcetterai- 
fonon  boit  ces  eaux  fans  fe  brûler.  Elles  bouillent  moins 
vite  que  les  eaux  communes,  lorfqu’on  les  expofeaufeu, 
parce  que  ce  même  foufre,  augmentant  leur  vifeofité  , les 
rend  moins  perméables  aux  particules  de  feu  que  fournit  le 
bois  allumé.  Cette  même  vifeofité  eft  caufe  qu’elles  ne  fe 
refroidiffent  pas  auflï  promptement  que  les  eaux  commu- 
nes. Hippocrate  & Galien  ont  en  général  blâmé  l’ufa- 
gc  interne  des  eaux  thermales  , ils  s’en  tenoient  aux  bains, 
aux  douches,  aux  étuves  , & à l’application  des  ventou- 
fes.  Les  eaux  d’Aix-la-OhapcIlc , qu’on  boit  avec  tant  de 
fuccès  dans  deux  faifonsde  l’année,  fortent  prefque  bouil- 
lantes , & pour  être  bues  , elles  doivent  être  tempérées 
avec  de  l’eau  froide.  Elles  font  chargées  d’un  mélange  de 


(0  Hiftoir.  de  l’Acad.  R.  des  fciences.  1700.  pag.  51. 


Bains  du  Valais. 


Salines  de  Roche 
piès  de  Bévieux. 
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lel  marin  , de  Vitriol , de  Nitrc,d’AIun,  8c  d’un  cfpritful- 
phureux.  Il  y a des  fources  plus  chaudes  dans  certaines  fai- 
fons , comme  celles  d’Aix-la-Chapelle , qui  le  lont  plus  au 
printems.  Il  en  cft  quijdevicnnent  plus  chaudes  chaque 
nuit  j telles  font  celles  de  Vic-le-Comtc  en  Auvergne.  Ce 
qui  vient  de  la  ténuité  des  vapeurs  chaudes  qui  lont  mieux, 
arrêtées  pendant  le  froid  de  la  nuit.  Les  eaux  chaudes  de 
Plombières  font  chargées  de  plomb , de  foufre  8c  d’alun  , 
& les  eaux  froides  y font  favoneufes.  Ainfi  dans  la  varié- 
té prcfqu’indéfiniflablc  des  principes  qui  chargent  les  eaux, 
félon  des  proportions  8c  des  combinaifons  innombrables, 
le  Créateur  bienfailant  a préparé  aux  hommes  des  rcffbur- 
ces  dans  les  accidcns  , des  remèdes  dans  leurs  maux  , ou 
des  foulaçcmens  dans  leurs  infirmités. 

Voici  comment  M . de  Haller  peint  ces  merveilles 
de  la  Providence.  » Vous  voyez  un  vallon  formé  par  des 
» glaces  d’une  hauteur  immenfc,  le  froid  Aquilon  y aéle- 
» vé  fon  trône  glacé.  Une  riche  fourcccn  (ort,  8c  (on  on- 
»>  de  cft  brûlante.  Elle  roule  fes  eaux  fumantes  à travers 
» l’herbe  flétrie  , elle  brûle  tout  ce  qu’elle  touche.  Son 
» eau  tranfparenre  cft  chargée  de  métaux  liquides , un  fer 
» falutairc  dore  fa  route  , le  fein  de  la  Terre  l'échauffe  , 
» 8c  fes  veines  bouillonnent  par  le  combat  intérieur  des 
» élémens.  En  vain  les  vents  8c  la  neige  conjurent  contre 
» fes  flots  , le  feu  cft  leur  eflènee  , 8c  fes  ondes  reflèm- 
» blcnt  aux  flammes  (s). 

» Le  rapide  Avançon  entraîne  ici  des  forêts  dans  les 
« goufres  écumcux  de  fes  ondes.  Les  Montagnes  voifincs 
» y fourniflent  des  fources  fouterraines  , elles  fondent  le 
» ici  des  rochers.  Une  colline  creufceft  voûtée  d’albâtre, 
» elle  renferme  cette  Mer  dans  des  badins  profonds  ; mais 
» les  eaux  rongent  le  ciment  du  marbre,  elles  pénétrent 
»>  les  fentes  des  rochers  , 8c  s’empreflènt  à fortir  pour  notre 
» ufage.  L’aflàifonnemcnt  de  la  nature  , le  plus  grand  tré- 


(j)  Le  lien  , où  font  les  bains  chauds  du  Valais , cft  fi  froid  que  les  Habi- 
tons l’abandonnent  en  hiver. 
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»>  for  d’un  pays  , fe  préfente  de  lui-méme , il  fe  hâte  de  ve- 
m nir  au-devant  de  nos  befoins  (/).  »> 

Quelques  fourccs  reçoivent  llmpicment  des  exhalai- 
fons  minérales  , qui  , en  les  pénétrant , leur  en  commu- 
niquent les  vertus  , fans  en  avoir  les  parties  groflières.  Il 
eft  en  général  peu  de  Pays  voifins  de  quelques  Montagnes, 
où  l’on  ne  trouve  des  lources  minérales  de  quelques-unes 
de  ces  efpèccs  ; & il  eft  peu  de  contrées  , où  l’on  en  ren- 
contre fi  fréquemment  que  dans  la  Suific.  Ainfi  la  bonté 
du  Créateur  a préparé  aux  humains  des  remèdes  8c  des  fe- 
cours  faciles  à trouver  , 8c  ailés  à employer.  Heureux  î s’ils 
fçavoient  en  ufer  avec  reconnoifiance  , 8c  s’ils  ne  fe  les  ren- 
doient  pas  fi  fouvent  néccflàires  par  leur  intempérance  8c 
leurs  excès. 

D'autres  fourccs  apportent  aux  hommes  du  fein  des 
Montagnes  des  particules  de  ces  métaux  , que  leur  avarice 
leur  fait  délirer  avec  tant  d’ardeur , & rechercher  avec  tant 
de  foin,  des  particules  d’or  ou  d’argent , en  plus  ou  moins 
d’abondance.  Vàrenius  en  citeun  grand  nombre  d’exem- 
ples , auxquels  nous  renvoyons  (a).  Dans  la  Suifte  feule  , 
nous  avons  plufieurs  Rivières  qui  charrient  des  paillettes 
d’or,  le  Rhin,  l’Aar,  l’Arvc  ,1a  RulT  8c  i’Emme  (*).  J’en 
ai  trouvé  aulli  , mais  en  bien  petite  quantité  , dans  un  tor- 
rent ou  ruificau  qui  defeend  de  Jogne,  8c  vient  fe  jetter 
dansl’Orbe  , entre  Valorguc  & Balaigue. 

C’est  par  les  vues  d’une  fagcllc  que  nous  ne  fçaurions 
trop  admirer  , ni  allez  dignement  célébrer  , que  Dieu  a 
placé  çà  ÔC  là  fur  les  hauteurs  , ou  dans  les  vallons  , un 
très-grand  nombre  de  Lacs  8c  d’Etang-s,  d’où  fortent  , ou 
par-deffùs  , ou  par-deflous  la  terre,  des  fourccs  confiantes, 
& des  Rivières  qui  ne  tarillèiat  point.  Ici  encore  Vàrenius 


(1)  Poëme  des  Alpes.  Strophes  41. 
Ce  43-  pag.  33.  & 34- 
(b)  Geog.gcn.  Lib.  I.  Cap.  XVI. 
Prop.  XVIII.  pag.  159. 

(jc)  On  trouve  encore  des  paillettes 
d'or  en  quelques  autres  endroits  du 


Canron  de  Berne  , comme  1 Golen- 
grund,  dans  le  Bublchachen  fur  la  mon- 
tagne de  Golen , dans  le  Goldberg-fl.is  ; 
à Reicbenbach  fur  le  ruifleau  de  Schei- 
fegg. 


Ces  fources  mi- 
nérales font  voifi- 
nes  des  monta- 
gnes. 


Les  eaux  char-; 
rient  des  parties  de 
métaux. 


Utilité  des  lacs 
placés  dans  les 
vallées. 
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tretenir le  cours 
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a raflèmblé  un  grand  nombre  de  faits , dont  la  connoiflàn- 
ce  détaillée  eft  propre  à nous  faire  admirer  la  fage  diltri- 
bution  que  le  Créateur  a fçu  faire  des  eaux  fur  la  furface 
de  laTerre,  comme  dansfon  intérieur  (y).  Que  d'exemples 
encore  ne  pourrions  nous  pas  en  fournir  fans  fortir  de  la 
Suiilè  où  l’on  peut  oblcrver  d une  manière  fenfible  èc 
frappante  la  jufte  proportion  qu’il  y a, entre  .les  badins  des 
Lacs  , &C  la  quantité  d'eau  qui  y entre  , ou  qui  en  fort  ? 
Sans  ces  Lacs , les  Rivières  qui  defeendent  avec  impétuofité 
des  Montagnes  , détruiroient  Sc  ravageroient  les  vallées 
qu’elles  traverfent , Ôc  les  plaines  quelles  doivent  arrofer. 
La  violence  de  leurs  eaux  cft  ai n fi  arrêtée  ; & reçues  dans 
ces  réfervoirs , elles  ne  s’écoulent  pas  aufli  promptement  ; 
mais  ménagées  par  ce  moyen  dans  les  crues  , elles  four- 
niflent  à un  écoulement  perpétuel.  Sagelle  infinie  , qui 
avez  tout  préparé  avec  tant  d’art , & qui  confervez  tout 
avec  tant  de  ioins  , que  vous  êtes  dignes  de  nos  louanges 
& de  nos  actions  de  grâces. 

Pour  fournir  encore  à la  durée  confiante  de  ces  four- 
ces,  qui  doivent  aller  bien  loin  de  leur  origine  arrofer  la 
Terre,  il  y a des  Montagnes  éternelles  de  neige  & de  gla- 
ce , dont  les  cimes  fe  perdent  dans  la  froide  région  des 
nues.  Au-ddTous,dans  la  concavité  formée  par  des  vallons, 
ou  par  des  collines  qui  fe  joignent,  font  des  Lacs  toujours 
gelés  , qui  nous  préfentent  dans  un  climat  tempéré  une 
image  des  Mers  glacées  du  Nord.  Par  les  ouvertures  des 
vallons,  & de  deflous  la  glace,  des  eaux  s’échappent , s’é- 
coulent , & fe  précipitent  fouvent  avec  des  glaçons  déta- 
chés De-là  fe  forment  plus  bas  des  pyramides  déglace  , 6c 
des  ruiflcaux  d’une  eau  toujours  pure.  Ces  glaces  prévien- 
nent l'évaporation  des  eaux  , elles  les  garantirent  de  la  cor- 


fy) VaREN.  Geai j.  gen. 
XV.  pag.  il 6.  & fuiv, 


Prop.  VII.  pag.  149. 
pag.  156. 

Voyez  aufli  Fabricivs 


Lib.  I.  Cap, 
& Cap.  XVI. 
Prop.  XVI. 


Théolog. 


de  l’eau.  Liv.  IL  Chap.  IV.  pag.  t8a. 

fuiv. 

( r \ Voyez  Mémoir.  fur  la  ftruflure 
de  la  terre  II.  Mémoir.  pae.  67.  68. 
69.  & 70.  Délices  de  la  Suiue  ; Partie, 
i.  Chap.  V,  pag.  60. 

ruption  , 


Digitized  by  Google 


DES  U SAGES  DES-  MONTACU  ES. 
ruption , elles  en  arrêtent  l’écoulement  trop  prompt  , &c  * 
entretiennent  des  fources  qui  ne  font  jamais  plus  abondan- 
tes, que  quand  les  autres  ont  le  plus  diminué.  De  là  des 
Rivières , qui  ont  une  élévation  , ou  une  quantité  d’eau 
qui  fe  foutient.  En  l'ervant  comme  de  réfrigèrent  fur  le 
fommet  des  Montagnes  , elles  favorifent  encore , ces  glaces 
& ccs  neiges  , la  condenfation  &.  la  réunion  des  vapeurs 
intérieures , ce  qui  fert  à entretenir  les  fources  qui  ne  ta- 
rifent point.  C’eft  ainfi  que  tout  tend  , tout  concourt  aux 
mêmes  vues  avec  une  confonnance  , une  harmonie  , qui 
annonce  hautement  l’intelligence  de  celui  qui  a arrangé 
toutes  ces  chofes.  Ainfi  le  Haut-Rhin  tire  fa  fource  d’une 
énorme  Glacière  du  Pays  des  Grifons , qui  s’étend  plus  de 
deux  lieues  à la  ronde.  Elle  eft  fur  le  fommet  d’une  Mon- 
tagne appcllée  fans  doute  par  dérifion  , le  Paradis.  h’Aar 
a de  même  fa  fource  dans  une  Glacière  du  Mont  Grimfcl , 
dans  le  Pays  de  Hafii  ( aa)- 

Observons  encore  ici , & c’en  eft  le  lieu  , que  ces  eaux,  Ccs  eaux  des 
qui  viennent  des  glaces  & des  neiges  fondues,  & en  géné-  fomles 

ral  la  plus  grande  partie  des  eaux  des  Montagnes  font  plus 
légères  & plus  falutaires  que  toute  autre.  Les  eaux  en  par- 
ticulier, qui  découlent  des  Glacières,  peuvent  toujours 
être  bues  impunément,  quelque  chaleur  que  l’on  air.  Si 
on  eft  échauffe , altéré  , fatigué  , elles  rafraîchiffent , dé- 
faltérent , & délaffènt  : C’cit-là  un  fait  attelle  par  toiis 
ceux  , qui  ont  été  à portée  d’en  faire  l’épreuve.  Ces  eaux 
des  Glacières  font  même  fouvent  pour  les  habitans  un 
excellent  fébrifuge  , c’eft  aulfi  quelquefois  un  remède  dans 
les  dyfenteries.  Si  dans  quelques  lieux  de  la  Suillc  on  voit 
des  goitres  , c’eft  à une  efpèce  particulière  d’eau  pierreu- 
fe  ou  fablonncufe,  qu’il  faut  attribuer  ccs  cxcroiffanccs , fi 
du  moins  l’eau  y contribue  beaucoup  ; ÔC  non  pas  aux  eaux 
de  neige  , comme  on  l’a  fouvent  dit.  Peut-être  l’eau  , qui 
charrie  du  tuf,  cft-clle  plus  propre  que  toute  autre  à pro- 
duire cet  effet  <sbb). 

( aa)  Voyei  fur  les  glaciers  de  la  3.  vol.  in- 8e. 

Suifle  l'ouvrage  de  Mr.  G runer.  Berne.  (W)Ceft  fans  doute  à la  pureté  des 

Aa 
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Ces  montagnes 
de  neige  ou  de  gla- 
ce font  utiles  à des 
lieux  éloignés. 
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Sans  égard  aux  fages  deflèins  du  grand  Auteur  de  la 
nature  , louvcnt  on  a déclamé  contre  ccs  amas  effrayans 
de  glaces  & de  neiges  éternelles , mais  ces  cris , s’ils  n’é- 
toient  l'effet  de  l’inattention  , ou  de  l’ignorance , pour- 
roient  être  envifagés  comme  l’cxpreflion  de  la  plus  noire 
ingratitude.  Qu’un  Hiftorien  ait  appellé  nos  Montagnes 
infâmes  frigoribus  Alpes  (ccl  ; qu’un  Pocte  , mettant  au 
nombre  de  Tes  malheurs  d’habiter  près  des  glaçons  , aie 
dit , 

Orbis  in  extremi  jaceo  àefertus  arenis 

F en  ubi  perpétuas  obruta  terra  nives  (Ad). 

Paffons-leur  ces  expreflîons  ; mais  dès  que  nous  rayonne- 
rons, & que  nous  voudrons  parler  en  Philofophcs  , rem- 
plis de  reconnoiflànce  , nous  bénirons  celui  qui , en  for- 
mant ces  glaces  perpétuelles  , a pourvu  à nos  befoins  , & 
a accompli  fes  vues  bienfaifantes  (ee). 

C e n’eft  pas  feulement  à nos  ufages  que  font  deftinées 
ces  Montagnes  de  glaces  ; placées  dans  le  point  le  plus 
élevé  de  l’Europe  , elles  dévoient  lèrvir  à l’arrofer  , elles 
dévoient  remplir  grand  nombre  de  Lacs  , & former  des 
Fleuves  confidérablcs  , 8c  c’cft  aufli  par  cette  raifon,  qu’il 
y a pluficurs  de  ccs  Glacières  dans  la  Suille.  Ainfi  leur 
nombre  même  entre  dans  les  deffeinsdu  Créateur,  & con- 
tribue au  bien  général. 


eaux  de  neiges  qu’il  faut  attribuer  la 
propriété  qu  elles  ont  de  difloudre  une 
plus  grande  quantité  de  fel.  Elle  font 
la  meilleure  bierte , celle  de  mars.  Elles 
blanchi  fient  8t  donnent  plus  d'éclat  au 
linge  , c'cft  ce  que  les  Négocians  en 
toiles  fçarent  fort  bien  : Elles  font 
même  plus  légères  que  les  eaux  diflil- 
lées:  Elles  ont  moins  defédiment:  Elles 
fe  confervent  plus  long-tems  fans  le 
corrompre  : Elles  font  moins  bonnes 
pour  les  teintures  , & pour  faire  du 
mortier. 

(ce)  PotvB.  Lib.  III. 


(dd)  Ovid.  Lib.  I.  de  Pomo.  Eleg. 
IV. 

(«)  C'eft  la  réflexion  du  Cél.  J.  J. 
Scheitchzer.  Noi  contrd  Summi  Con- 
ditoris  ergj  noi  optimum  cltmemiam  ado- 
ramut  (/  plenis  taciii  dcpradicabimut  , 
numcrantti-  nivofi  Montium  nolVorum 
cacumina  in  primii  fciicitw.il  IWlvtticcc 
bonit.  ttiner.  XI fin  J.  lier.  IV.  Tom.  I. 
pag.  i8a.  Il  fatt  une  énumération  des 
montagnes  de  glace  de  la  Suifl’e.  Ibid, 
pag.  189.  & feq.  Voyez  aufli  la  Def- 
cription  de  M.  Àltmann  des  monta- 
gnes de  glace. 
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CHAPITRE  TREIZIÉME. 

LES  MONTAGNES  SERVENT  A CONTENIR 
LES  EAUX. 

• I . r 

LEs  Montagnes  ne  fervent  pas  feulement  à former  les 
fources  , à les  conduire,  8c  aies  diftribuer;  confidé- 
rées  dans  leur  élévation  extérieure , elles  étoient  encore 
néceflâires  pour  former  les  badins  des  Lacs  8c  des  Mers , 
& pour  contenir  les  eaux  dans  les  réfervoirs  , que  la  puif- 
fance  du  Créateur  leur  avoit  préparé  Sc  adigné.  Ces  vaftes 
étendues  d’eau  , ces  furfaces  liquides  dévoient  fervir  à la 
circulation  des  eaux  , circulation  qui  fans  cela  n’auroit 
point  pu  s’exécuter.  Cette  furfacc  de  la  Mer  , 8c  celle  de 
tous  les  amas  d’eau  , qui  lont  fur  le  globe  , efl;  en  propor- 
tion exa&e  avec  la  quantité  des  vapeurs  , qui  dévoient  s’é- 
lever dans  l’atmofphèrc  , pour  retomber  en  divers  lieux  , 
Sc  fous  différentes  formes:  Elle  eft  encore  proportionnée, 
cette  furface,  à la  force  des  agens  , qui  dévoient  fervir  à 
cette  évaporation.  Mais  ces  eaux  , ainli  raffembiées  , pour 
donner  lieu  aux  hommes  de  commercer  entr’eux  , 8c  pour 
entretenir  la  circulation  des  eaux  fupérieures  , extérieures, 
8c  intérieures , dévoient  être  contenues  8c  fixées  dans  des 
bafiins  préparés  pour  cela.  Il  falloir  , par-là  même , des  iné- 
galités fur  la  furfacc  de  la  Terre,  8c  fans  les  Montagnes, 
il  nepourroit  point  y avoir  d’Océan.  Ce  font  donc  des  di- 
gues, des  barrières  propres  à foutenir  le  poids  des  eaux, 
8c  à arrêter  la  fureur  des  ondes. 

Frappé  de  ces  merveilles,  qui  ne  peuvent  échapper  qu’à 
un  efprit  inattentif  ou  fupcrficiel  , David  les  dépeint 
avec  une  nobleffe  d’expreflion  , qui  répond  à la  grandeur 
du  fujet , 8c  à la  vivacité  de  fes  fentimens.  Tu  avois  , dit- 
il  à Dieu  , couvert  la  Terre  dans  fon  origine  de  f abyme  , 
comme  et  un  vêtement , les  eaux  pajfoient  le  fommet  des  Mon- 

A a a 


Les  montagnes 
forment  les  baüin, 
des  lacs  & des 
mers  & arrêtent 
leurs  eaux. 


Manières  dont 
ces  merveilles  <ont 
célébrées  dans  l'E- 
criture. 
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tagnes.  Mais  elles  s'enfuirent  bien-tôt  au  bruit  de  tes  mena - 
ces , & s'écoulèrent  avec  précipitation  a celui  de  ton  tonnerre. 
Les  Montagnes  s'élevèrent  alors , les  vallons  defccndirent  , 
& les  eaux  fc  retirèrent  dans  le  lieu,  que  tu  leur  avais  fixé* 
Tu  leur preferivis  alors  les  bornes  , quelles  ne  pafjeront 
point , de  forte  qu  'elles  ne  reviendront  plus  couvrir  la  Terre 
(a).  Voici  de  quelle  manière  Moyse,  le  véritable  Hifto- 
rien  de  la  création , 8c  le  feul  Philof ophe , que  nous  devions 
confultçr  fur  ces  faits,  introduit  k Créateur  , preferivant 
des  bornes  à l’Océan.  Dieu  dit  ; que  les  eaux  , qui  fontau- 
deffotts  des  deux  , foient  raJJ'emblées  dans  un  heu , & que 
le  fec  paroijfe  : Et  il  fut  ainfi  ( b ).  Quelle  fimplicité  d’ex- 
preflions  , mais  en  même  tems  quelle  fublimité  d’idées  1 
Dieu  cft  repréfenté  parlant  à Job  fur  ce  fujet  avec  la  mê- 
me majefté.  Qui  efl-ce  qui  a renfermé  la  Mer  dans  fes  bords, 
quand  elle  fut  tirée  de  la  matrice  , & quelle  en  fortit  i Quand 
je  mis  la  nuée  pour  fa  couverture  ,&  l’obfcuritépourjes  lan- 
ges ; quand  j'établis  fur  elle  mon  ordonnance  , que  je  lut 
mis  des  barrières  ù des  portes , & que  je  lut  dis  , tu  viendras 
jufques-la  , tu  ne  pafferas  pas  plus  avant  , ici  s'arrêtera  f élé- 
vation de  tes  ondes  ( c ).  Ne  me  craindrez-vous  point , dit  en- 
core C Eternel , par  labouchedu  Prophète  Jérémie,  ô ne 
ferez-vous  point  dans  Capprékcnfon  devant  ma  face  ? Moi  , 
qui  ai  mis  le  fable  pour  borne  a la  Mer,  par  une  ordonnan- 
ce perpétuelle  , qu’elle  ne pajfera  point  : Ses  vagues  s'émeu- 
vent, mais  elles  ne  feront  pas  les  plus  fortes  . Elles  bruyent, 
mais. elles  ne  franchiront  point  fes  limites  ( d\ 

Par  tout  on  peut  Peine  a fort  bien  reconnu  ces  ufages  des  Montagnes, 

oWerver  ce  phé-  ( c ) qui  en  effet  retiennent  également  les  Fleuves,  & con- 

nomène,  ^ 


(al  Pseau.  CIV.  v.  6.  9. 

(b)  Gen.  I.  v.  0. 

(O  Job.  XXXVII.  r.  8.  n. 

(J)  Jr.RF.M.  V.  v.  34. 
voyez  encore  Pseau.  XXXIII.  7. 
Job.  XXVI.  10.  XXVIII.  if. 
Prov.  VIII.  Vf. 

( e ) Hi[t.  nai.  Lib.  XXXVL  Cap.  I. 
Montes  Naturel  Jibi  fteerat. ....  al  in- 


petus  fiuminum  demandas  , fiuftufque 
franfcendos  , ac  minime  quitta*  panes 
coereeadas  , duùfftmâ  fui  matena.  1]  dit 
ailleurs:  Qui*  fans  mtretur  pejjimam  terres 
partem  , ideoque  pulverem  appellatum , in 
Puteolanis  coltibus  , oppor.t  marn  flufti- 
bus  , merfumque  protinùs  fiert  lapidcm 
unum  , inexpuenabitem  undis  Src.  Lib. 

XXXV. 
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tiennent  les  Mers.  On  ne  peut  voir, fans  admiration,  ces 
ifthmcs,qui  féparent  quclqcus  Mers,  ces  rochers  qui  fervent 
de  bornes  à d’autres  , 6c  ces  coteaux  , ces  collines  , ces 
Montagnes  de  fable  , ou  ces  dunes,  qui  font  la  barrière  de 
plufieurs  autres.  Il  n’cft  prefque  point  de  côte , point  de  ri- 
vage, où  l’on  ne  puifïc  obferver  ce  phénomène  merveil- 
leux. 

Pour  arrêter  la  violence  des  eaux  , la  force  des  cou- 
rans  , ou  la  fureur  des  vagues  de  la  Mer  , l’homme  , imi- 
tant le  Créateur  , conftruit  des  moles,  élève  des  digues  , 
6c  forme  ainfi,  s’il  le  peut , diverfes  fortes  de  Montagnes. 
L’expérience , afin  de  nous  humilier  , nous  montre  que 
ces  obftacles  trop  fouvent  impuiflans  , cèdent  à la  force  , 
à la  vîteflè  , ou  au  poids  des  eaux.  Ce  poids  , augmenté 
par  la  force  du  vent , la  vîteflc  du  cours  , ou  la  hauteur 
de  la  chute , fupérieur  à tout  ce  qu’on  lui  oppofe  , accroît 
fouvent  le  mal  auquel  on  vouloir  remédier.  Mais  Dieu , 
dont  la  fagelîe  n’eft  jamais  en  défaut,  dont  l’intelligence 
a tout  meluré , dont  la  puifïànce  n’admet  point  de  bornes, 
6c  dont  la  volonté  ne  fouffre  aucun  retardement , ce  Dieu 
puiflant  a parlé  : Auflî-tôt  des  collines  de  fable  , ou  des 
Montagnes  de  rochers  fc  font  élevées  , la  Mer  s’eft  retirée, 
êc  contenue  pour  jamais  par  ces  digues  naturelles  , fa  fu- 
reur eft  réprimée  , fans  qu’on  puilfc  craindre  de  la  voir 
couvrir  de  nouveau  la  face  du  Globe.  Quelle  eft  cette  loi, 
qui  la  fit  au  commencement  defeendre  dans  les  lieux  les 
plus  bas , 8c  qui  l’y  retient , malgré  le  double  mouvement 
de  la  Terre,  qui  lui  imprime  néccflàircment  un  effort  con- 
tinuel à s’éloigner  du  lieu  qu’elle  occupe/'  C’cft  la  loi  delà 
gravité  , fondement  de  l’Hydroftatique  ; cette  même  loi , 
qui  retient  les  Aftres  dans  leurs  orbites , 6c  qui  leur  fait 
parcourir  des  cfpaccs  déterminés,  fuivre  une  ligne  fixe  , 
à des  diftances  metàirées  , 6c  avec  une  vîteflc  calculée.  De- 
là cet  équilibre,  que  la  Sageflè  éternelle  a établi  , 6c  qu’au- 
cune puiflànce  ne  fçauroit  rompre;  cet  équilibre,  qui  fait 
la  fermeté  du  Monde,  6c  la  sûreté  de  fes  habitans.  Cicé- 
ron avoit  apperçu  cette  loi , 6c  il  y trouve  aulli  la  raifon 


Dieu , pour  re- 
tenir la  mer  , a 
voulu , & les  loix 
de  rhydroftatique 
ont  été  établies. 
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Ceft  parler  peu 
exaâement  que  de 
dire  que  la  mer  eft 
plus  elevée  que  U 
terre. 


Les  eaux  font 
donc  toujours  en 
la  main  du  Sei- 
gneur. 
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de  ce  Phénomène.  Après  avoir  parlé  de  l’Intelligence  6c 
de  la  Raifon  fouveraine  , qui  opère  tout  dans  l’Univers  , 
8c  qui  attire  les  extrémités  au  milieu,  il  ajoute;  » Si  donc 
» le  Monde  eft  rond  , 6c  que  par  conféquent  fa  circonfé- 
»>  rencc  étant  la  même  de  tous  côtés  , toutes  fes  parties 
»>  Ce  tiennent  mutuellement  d’clles-mêmcs  ; il  s’enfuit  que 
»»  les  parties  de  la  Terre  doivent  aufli  fe  porter  toutes  à Ion 
>»  centre  , le  lieu  le  plus  bas  du  Globe,  fans  que  rienarrê- 
»>  te  une  propenfion  II  grande.  Par  la  même  raifon , quoi- 
»>  que  la  Mer  foie  plus  élevée  que  la  Terre  ; cependant 
» parce  qu’elle  a la  même  tendance , elle  fe  concentre  de 
» toutes  parts,  8c  jamais  ne  regorge  (/).  » 

Pour,  rendre  cette  merveille  plus  fcnfiblc  , il  n’cft  point 
néccllàirc  d’ajouter , que  la  Mer  eft  plus  élevée , plus  hau- 
te , que  les  terres  , qui  l'environnent  , ou  qui  en  font  à 
quelque  diftancc  que  ce  foit  ( g ).  Varenius  avoit  déjà 
combattu  cette  erreur  de  fait  (h).  Il  eft  tel  endroit  où  cela 
peut  avoir  lieu  , 8c  où  les  digues , les  Promontoires  lui  fer- 
vent de  barrières.  Mais  en  général  les  Terres  font  plus  éle- 
vées que  la  furfacc  de  la  Mer  ; 8c  c’eft-là  précifément  ce 
qu’il  y a de  remarquable  8c  de  digne  de  la  fagefle  du  Créa- 
teur , que  par-tout  les  chofcs  foient  établies  de  la  forte  , 
que  le  terrein  foit  ordinairement  une  digue  naturelle  ; 8c 
que  les  lieux  bas  aient  été  ainfi  préparés , pour  que  les  eaux, 
par  leur  propre  poids  , aillent  les  occuper. 

Telle  eft  donc  la  loi  immuable  , que  le  fage  Auteur 
de  la  nature  a établie , par  laquelle  il  dent  en  fa  puijfancc 


( f)  Quocirca  fi  mundus  globofut  efl, 
oh  eamque  caufim  omnes  rjut  parut 
undigue  aguabilet , ipfa  ptr  fe  , algue 
inter  fe  continentur ; eontingere  idem  terra 
neeejfe  efl  , ut  , omnibus  ejus  partibus 
in  medium  vergentibut , [ id  autem  me- 
dium , infimum  in  fphetra  efl  , ] nihil  in- 
terrumpat  , y i/o  labefaftari  pojfu  tanta 
tontentio  gravit atit  , 6*  ponderum.  Ea- 
demgue  ratione  mare  , eum  fieprà  urram 
fit , medium  tamen  terra  loeum  expetent , 
eonglobatur  undigue  aguabililer  , neguc 


redundat  unguam  . negue  ejfunditur.  De 
natur.  Deorum  Lib.  II.  Cap.  XLV. 

(g)  Nous  avons  cité  le  partage  de 
Cid  :ron  fuivant  la  verfion  de  M.  l’A  b. 
d'Olivet  , qui  traduit , eum  fuprà  ter- 
ram  fit , quoique  la  mer  foit  plus  élevée 
que  la  terre.  N'auroit-on  pas  pu  dire , 
quoique  la  mer  foit  fur  la  terre  , ou 
fur  la  furface  ? 

(A)  Grog,  gener.  Lib.  I.  Cap.  XIII. 
Prop.  II.  pag.  135. 
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la  fureur  de  la  Mer  pour  la  faire  baijfer , lorfquc  fes  vagues 
s’élèvent  (/').  Ces  eaux  font  aufli  dans  la  main  du  Tout- 
Puilïànt,  Gouverneur  fouverain  de  ce  Monde,  un  infini- 
ment pour  exécuter  les  delïèinsde  fa  Providence:  Quand 
il  lui  plaît  , il  les  répand  fur  la  furface  de  la  Terre  [Æ]  : 8c 
par  la  même  volonté  , il  les  empêche  de  fe  déborder  [/]. 
Heureux,  fi  , en  confidérant  ces  effets  de  la  puiffance  de 
Dieu  , nous  fommes  par- là  portés  à le  craindre  , 8c  à nous 
foumettre  aux  difpenfacions  de  fa  Providence  , lorsqu'elle 
juge  à propos  d’employer  ces  moyens  pour  nous  affliger! 


CHAPITRE  QUATORZIÈME. 

DE  L’  U S A G E DES  CAVERNES. 

NO  us  venons  de  confidércr principalement  l'extérieur 
des  Montagnes  ; renfermons-nous  maintenant  dans 
leur  intérieur , pour  y admirer  des  voûtes  fingulières  8c 
frappantes  , des  cavernes  profondes , ou  étendues,  des  grot- 
tes fréquentes,  des  fentes,  des  fiffures,  des  puits,  des  abymes, 
enfin  des  canaux  de  différentes  grandeurs  , que  la  main 
du  Créateur  a placés  çà  Ôdà.  Ce  feroic  une  partie  bien  inté- 
reflànte  de  l’Hilloire  naturelle  8c  de  la  Théorie  de  la  Terre, 
que  celle,  qui  nous  donneroit  une defeription  étendue  des 
principales  cavernes , de  celles  en  particulier , qui  ont  quel- 
que chofc  de  remarquable.  Dans  chaque  Pays  il  faudroit 
un  Obfervateur  cxacl , qui  vifitât  foigneulemcnt  les  caver- 
nes , qui  feroient  à fa  portée,  8c  qui  prît  foin  de  faire  des 
relations  fidèles:  Il  faudroit  enfuite  un  Compilateur  ,qui 
raflcmblàt  8c  compilât  ces  diverfes  relations.  La  ftruélure 
intérieure  de  la  Terre  deviendroit  plus  connue,  8c  peut- 
être  furprendroit-on  la  nature  fur  le  fait  dans  fes  opéra- 
tions cachées , dont  le  méchanifmc  eft  inconnu  , 8c  qu’on 


il  Pseav.  LXXXÎX.  9.  Job.  XII.  ij. 

AJAmos.  V.  8.  [/)  Ecclesiastiq.  XLIIL  15. 


Il  ferort  ifon-' 
haiter  que  les  ca- 
vernes tu  fient 
mieux  connues. 
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Ces  cavernes 
donnent  de  la  pro- 
portion à U malle 
du  globe. 


Ces  cavernes 
font  Couvent  le  ré- 
ceptacle des  eaux 
du  ciel,  & le  réfer- 
voir  des  eaux  inté- 
rieures. 
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a vaincmenr  cherche  à deviner  fit  à expliquer.  Au  défaut 
de  ces  relations  , nous  allons  développer  quelques-uns  des 
ufages  de  ces  cavernes  , ceux  qui  font  les  plus  manifeftes. 
J’ai  vû  pluficursde  ces  cavernes, j'ai  pénétré  dans  toutcs,auf!i 
loin  qu’il  a été  poffibic  ; fit  fi  j’en  avois  encore  l’oecafion 
fit  le  loiflr , ces  voyages  fouterrains  feroient  fort  de  mon 
goût  : Audi  fouhaité-je  extrêmement  que  ceux  , qui  font 
à portée  de  les  entreprendre  , ne  les  négligent  pas. 

Ces  cavernes  , qui  femblent  d’abord  diminuer  quelque 
chofc  de  la  folidité  des  Montagnes , font  fi  bien  condui- 
tes , qu’il  eft  rare  de  voir  des  bouleverfemcns  , à moins 
qu’ils  ne  foient  l’effet  des  tremblemens  de  terre  : Si  clics 
n’étoient  pas  crcufcs  fit  vuldes  , mais  remplies  de  la  terre 
pefante  des  mines  , peut-être  que  le  Globe  feroit  en  dan- 
ger de  périr  par  la  déclinaifon  du  centre  de  fon  orbite,  &t 
le  dérangement  de  fon  mouvement  autour  de  fon  axe. 
Cette  terre  du  fond  des  mines , eft  à l’eau  environ  , com- 
me 4 ou  y à un , au  lieu  que  les  pierres  , dont  les  Mon- 
tagnes de  la  Suiflè  font  confinâtes  , font  à peu-près  com- 
me 14  à 5-.  Ainfl  rempliflant  les  Montagnes  de  cette  terre 
péfante  , la  Suiflè  cxcédcroit  en  péfanteur  les  autres  par- 
ties de  la  Terre  , qui  lui  feroient  égales  en  grandeur  , & 
le  centre  de  fon  mouvement  feroit  néceflairement  changé. 
Si  les  Montagnes  étoient  entièrement  folides  , ou  compo- 
fées  de  malles  métalliques  , l’équilibre  feroit  encore  plus 
aifément  rompu.  Suppofons  les  plus  légères  , compofécs 
de  pierres  arénacées  , qui  n’eft  à l’eau  que  comme  ï ‘ . à un, 
outre  qu’elles  feroient  aifément  réduites  en  poudre  , elles 
ne  formeroient  plus  le  contrepoids  fuffifant  pour  l’équili- 
bre univerfel  fa]. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  cavernes  ferv oient  de  ré- 
ceptacles, ou  de  conduits  aux  eaux,  qui  viennent  du  de- 
hors , qui  tombent  fur  la  furface  de  la  Terre , fie  qui  pé- 


M Voyez  Bibllot.  Impart.  T,  XI.  Part.  Il,  Art.  VI.  fur  les  montagnes  de 
U SutfTe  : extrait  de  Scheuclucr. 


nétrcnc 
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nétrent  fon  fein.  Nous  avons  auffi  obfcrvé  qu’elles  étoient 
des  réfervoirs  des  eaux  intérieures  fie  cachées  , qui , par  la 
chaleur  interne,  s’élèvent  en  vapeurs  , qui  fc  condcnfenc 
contre  la  furface  fupérieure.  Sans  ces  réceptacles  fouter- 
rains  , qui  reçoivent  les  eaux  du  dehors  , elles  s’écoulc- 
roient  fur  la  (urface  tout-à-coup  , 8c  la  pluye  codant,  la 
féchcrcllc  fuccéderoirjaulli-tôt.  Sans  ces  réfervoirs  profonds, 
il  n’y  auroit  point  d’évaporation  intérieure  , qui  fert  ce- 
pendant à entretenir  les  iources,  8c  la  circulation  des  eaux 
intérieures  avec  les  extérieures. 

Nous  avons  auiii  déjà  remarqué  , qu’il  feroit  aifé  deraf- 
fcmblcr  des  preuves  de  l’cxiftcncc  de  ces  réfervoirs  fie  de  c 

ces  réceptacles  intérieurs  d’eau  [£].  Seneque  parle  plus  d’u-  amas  d'eau, 
ne  fois  de  Mers,  de  Lacs  , fie  de  Rivières  fouterraines  [c]. 

Il  compare  dans  un  endroit  la  Terre  au  corps  humain, dont 
les  vaiÜèaux  fort  pleins  de  fang  , qui  eft  animé  par  uncf- 
prit  : La  fanté  du  corps  dépend  de  la  circulation  régulière 
de  ce  fluide  : S’il  s’arrête,  ou  s’accélère,  il  en  arrive  du  dé- 
rangement. De  même  dans  la  Terre , un  défaut  dans  la  cir- 
culation des  eaux,  peut  donner  lieu  à des  fecouflès,  à des 
trcmblemcns  de  terre , & à divers  accidens  £</]. 

Ces  cavernes,  ces  conduits,  & ces  trous  étoient  encore 
néccffàircs  pour  introduire  l’air  dans  les  Montagnes , pour 
donner  paflàgc  aux  vents,  8c  pour  laifler  fortirdes exha- 
lailons.  L’air  enfermé  çà  8c  là  dans  quelques  fentes  , fe 
corromproit,  fi  l’ouverture  des  cavernes,  8c  leurs  commu- 


Les  cavernes  t 
les  canaux  6c  les 
trous  font  nécef- 
Ûircs  pour  donner 
paftage  à l’air  dans 
la  terre. 


|>1  Voyez  ci-dcflus.  Chap.  XI. 
jfrT  Natur.  Quœdion.  Lib.  VI.  Cap. 
VH.  & VIII.  6c  Lib.  V.  Cap.  XIV. 

(J)  Ecoutons  Seneque  lui-même  , 
( Quafï.  natur.  Lib.  VI.  Cap.  ) c’eft 
d’après  Aristote  qu'il  raifonne. 

Corpus  noftrum  & fanguine  irrigatur 
& fpiritu  , qui  per  fua  itinera  difeurrit . 
Habemus  autem  queedam  angujliora  ani- 
mée receptacula , per  quee  nihil  ampliùs 
nam  méat  : queedam  pjteniiora  , in  qui- 
us  colligitur  , 6»  unde  dividuur  in  par- 
tes. Si  hoc  lotum  terrarum  omnium  cor- 
pus , & aquis  , quee  vicem  fanguinis  te- 


nent  , 6r  ventis , quos  nihil  aliuJ  eut  s 
quam  animam  vocaverit  , pervium  efl . 
Hæc  duo  alicubi  conzurrunt  , altcubi 
conftftunt.  Sed  quemadmodum  in  corpore 
noft'o  , dnm  bona  valetuda  eft , vtnarum 
quoque  imperturbata  mobilitas  modum  fer- 
vat  ; ubi  aliquid  adverfi  eft , micat  cre • 
briut  6*  Jufpi'ia  atque  onhclttus  , labo- 
rantis  ac  fejji  figna  funt  ; itj  terra  quo- 
que , dum  tilts  pofitio  natur  ah  s eft  , in - 
concujfa  manent.  Cum  aliquid  peccaïur  f 
tum  vr lut  agri  comporte  motus  efl  , jprttu 
iUo  qui  modeflius  perfluebat  , iflo  \ thè- 
me nùù  s y O quajjanie  venus  fuas . 
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nications  intérieures  ne  donnoienc  lieu  à une  libre  circu- 
lation. On  ne  peut  douter  que  l’air  ne  foit  néccflàire  pour 
la  confcrvation  , ou  la  formation  de  divcrles choies  , qu’on 
tire  du  fein  de  la  ferre  ; 8c  c’eft  par  ces  ouvertures  , que 
les  entrailles  du  Globe  reçoivent  cet  air  , doué  d’un  reilort 
fufhiant  pour  ioutenir  ou  ranimer  le  Méchanifme  inté- 
rieur, qui  bien-tôt  languiroit  fans  ce  fccours.  On  apperçoit 
en  divers  lieux  des  nuages  8c  des  vents  fortir  des  Douches 
ou  lupéricurcs , ou  latérales  de  ces  grottes  Ce]  : Seneque 
l’avoit  déjà  obiervé  [/].  Audi  les  Poètes  ont-ils  placé  dans 
des  cavernes  l'habitation  d’Æole  [^]  , 8c  des  vents  Ces  mi- 
nières 8c  fes  iujets  .•  Et  pluiieurs  Philofophes  ont  cherché 
dans  la  force  des  vents  , renfermés  dans  ces  cavernes  , la 
caufc  des  fccouflcs  , ou  des  trcmblcmcns  de  terre  \hi\.  On 
comprend  donc  fans  peine  combien  ces  trous  perpendicu- 
laires , qu’on  apperçoit  fur  les  Montagnes , ÔC  ces  ouvertu- 
res des  antres  , font  néccflàircs;  ce  font  autant  de  ioupi- 
raux  , par  où  les  cxhalaifons  , 8c  les  eflèrvcfcences  intérieu- 
res fortent  ; exhalaiions  qui  , fans  ces  ouvertures  , caufe- 
roient  des  fccouilès  dangéreufes  ou  funeftes  [/’].  »Lcs  fré- 
>»  quentes  cavernes , avoit  die  Pline  , apportent  du  fou- 
» lagement  à la  Terre  , en  donnant  iilùc  aux  cxhalaifons, 
» c’eft  ce  qu’on  remarque  en  certaines  Villes,  moins  fujet- 
« tes  aux  trcmblemcns  de  terre , depuis  qu’il  s’y  eft  ouvert 
» d.s  trous  [Æ;].  » Audi  dans  les  Pays  expofés  à ces  trem- 


(e)  Vide  At  h' a nas.  Kircher.  (/)  Querfl.  naturel.  Lib.  V.  Cap.  XIV 
Technic.  cutiof.  pag.  116.  Lib.  VL  Cap.  X1L 

( g ] Hic  vajlo  Rtx  Æalus  antre 

Lu  fiâmes  vente  t , tempejlatcf-ue  fenoras 
Imperia  premit  , at  vinciis  te  car  ce  te  frenat  , Oc. 

Virg.  ÆnetJ.  Lib.  I.  ÿ.  56.  *7.  [q  Voyez  Dirham  Liv.  III  Theol. 
Voyez  anfii  Ovid.  Metamo'.  Lib  VI.  Phyl.  Chap.  III. 
fab  VII  & Lib.  XV.  fab  XXXIX.  Hs/I.  nat.  Lib.  II.  Cap.  LXXII. 

[4]  Voyez  SENEQUE  ubi  fuprà.  T.  Crebri  fpteus  remedium  prêchent  , concep - 
LuCRrT.  C.  Je  rerum  natur.  Lib.  VI,  tutn  enim  jpi’itum  exhalant  ; tjuod  in 

S.  $56.  & feq.  & Lib.  1.  -fr.  iyi.  unis  notatur  oppidis , eux  minus  qua- 
vide  a dit  aufli  tiuntur  crtbris  aa  tluvitm  cumculis>cs - 

Vit  fera  ventontm  ceccis  inclu fis  cavernis • vau.  Lib.  II.  Cap.  LXX1X. 

Mjet am.  Lib.  XV.  fab.  XXXiX.  Voyei  aufli  Senec.  Quali.  nat.  Lib. 

VI.  UP.  IV. 
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blcmcns,  la  Providence  a ouvert  des  Volcans,  qui  fer- 
vcnc  à éventer  les  vapeurs  fouterraincs  , 8c  à prévenir  les 
fccoullcs  trop  violentes  8c  trop  fréquentes,  qu’elles  caulc- 
roicnr.  Ces  Volcans  s’ouvrent  de  tems  en  teins  , ÔC  dès  lors 
les  Pays  voifins  fpnt  moins  violemment  agités.  Il  s’en  eft 
ainll  manifefté  dans  les  Montagnes  du  Pérou  , dans  ce  fié- 
clc  , fur  le  Mont  Koto-Padi , en  1 741  , à Songai  en  1718. 

Ce  font  là  de  nouveaux  foùlagcmens  que  la  Providence 
procure  à la  Terre  trop  échauffée  dans  fes  entrailles.  Quoi- 
que les  Pays  où  fonc  ces  Volcans  ouverts  , foient  tou- 
jours plus  ébranlés  que  d’autres  , ils  le  feroient  encore, 

& plus  violemment  6c  plus  iouvent , fans  ces  éruptions  ; 
on  a même  vu  par  de  nouvelles  ouvertures  des  Pays  en- 
tièrement délivrés  de  ces  rremblcmcns  fi  redoutables. 

On  voit  donc  encore,  que  c’cfl:  dans  ces  antres,  8c  ces  CeA  dans  c” 
conduits  lourcrrams  , que  le  noumilent  cestcux  inteneurs  nourriil'em  ces 
de  la  Terre , qui  y font  néccflaircs  , pour  y conlcrvcr  le 
mouvement  6c  la  vie.  Il  eft  un  degré  de  chaleur  ablolument  verfci. 
nécclliirc  à la  Terre  , pour  qu’elle  foit  propre  à produire 
-dehors  les  cho  es  qui  lcrvent  à l’entretien  de  tant  d’êtres 
vivans  : Il  paroic  que  ce  degré  eft  le  tempéré , qu’on  ob- 
ferve  allez  invariablcm.  nt  en  toute  faifon  , à-peu-près , dans 
tous  les  lieux  profonds  ; point  fixe  peut-être  , fuivant  les 
divers  climats , à des  profondeurs  proportionnées  à l’éloi- 


fouhaiter  , qu’à  l’aide  de  Thermomètres  exactement  gra- 
dués , on  fît  des  expériences  en  divers  P^ys  , dans  les  puits, 
les  antres  , 8c  les  mines,  pour  déterminer  ce  point  fixe  , 
ou  ce  terme  , s’il  en  eft  un  [/J.  Sans  ce  degré  commun  de 
chaleur,  il  ne  pourroit  le  faire  de  circulation  des  eaux  in- 
térieures ; point  d’évaporation  , point  de  condcnfation  ; 
les  eaux  croupiroient , comme  l’air  , 8c  le  corromproicnt. 


[/]  Le  Cil.  Boyiî  avoit  conçu  un  Temptrit  région.  faiterran.  Præferrim 
pareil  projet,  & adonne  des  lumières  Cap.  VIII.  paj>.  ç 3 1.  Tom.  1.  Operum 
pour  Ion  exécution.  Vide  Trait.  Je  omnium.  4.  Venet.  1697. 

Bb  1 


Digitized  by  Google 


DES  USAGES  DES  MONTAGNES. 

Les  fourccs  fans  ce  fecours,  ne  feroient  point  entretenues 
avec  tant  d’uniformité  ; 8c  les  eaux  contraéleroient  un  de- 
gré de  froid , qui  les  rendroir  nuifibles  aux  plantes  8c  aux 
hommes  : Au  lieu  qu’en  toute  failon  les  fourccs  vives  ont, 
à peu  près  , la  même  température,  qui  eft  le  point  le  plus 
falutairc  , celui  de  la  chaleur  intérieure  de  la  Terre.  Cette 
chaleur  interne  , confervée  à l’aide  des  cavités  fouterrai- 
nes, eft  encore  néccflàire  pour  la  formation  de  tant  de 
chofcs,  qui  naillent  dans  les  entrailles  de  la  Terre  : Fil- 
trations, coagulations  , concrétions,  fermentations,  rien 
ne  pourroit  s’exécuter  fans  mouvement  8 c fans  chaleur.  Elle 
naît,  cette  chaleur  commune,  des  particules  ignées,  que 
le  Créateur  a logé  , en  quantité  lufiifantc  , dans  tous  les 
corps  ; il  n’en  eft  aucun , qui  en  foit  privé.  Le  frottement , 
le  mouvement  , la  fermentation  fait  fortir  ces  particules  , 
des  capfulcs  qui  les  renferment  : Ainfi  répandent-elles 
leur  action  aux  environs,  & communiquent-elles  leur  mou- 
vement 8c  leur  chaleur. 

Des  Volcans  , Ici,  dans  lefein  de  la  Terre,  font  des  matières , qui  s’en- 
&des  éruptions  de  flamcnt  plus  aifément , 8c  donnent  lieu  à des  feux,  qui  le 
manifeftent  diverfement  au  dehors.  Là  font  des  corps , qui , 
fans  s’enflammer,  donnent  lieu  à«dcs  clïervcfcenccs , qui 
ï caufent  aulîi  de  la  chaleur.  On  peut  imiter  la  nature , à ces 

divers  égards  , par  des  artifices  , ou  des  expériences  connues. 
M . Lemeri  , en  humc&ant  une  compofition , en  failoit 
fortir  de  la  chaleur 8c  du  feu  { m ).  Cts  inflammations,  ces 
exhalai  ions,  ces  commotions  , ces  éruptions  mêmes  , tout 
cela  eft  néccflaire  dans  la  nature,  pour  favorifer  la  circula- 
tion des  chofes  ,’donncr  lieu  à des  mélanges  utiles,  puri- 
fier l’air  , faire  naître  les  météores  aqueux  fie  ignés  : Et  s’il 
en  ré  ulte  quelques  fubverlions,  quelques  petits  inconvé- 
niens,  ils  ne  font  rien  , fans  doute  , en  comparaifon  des 
avantages  univerfcls  8c  confidérablcs  , qui  réfultcnt  de  tout 


[m]  Mémoires  de  l’Académ.  R.  des  M<tcreologia  , & ory&ogra.  hilvttica * 
fciences.  An.  1700.  p.ig.  102.  pag.  240. 

Vide  ctiam  J.  J a.  ocheuchzer. 
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ce  Méchanifme.  Pour  donner  lieu  à tous  ces  mouvemens, 
conferver , raflembler , ou  partager  ces  lieux  fouterrains  , 
&c  toutes  ces  matières  ignées,  il  falloir  abfolument  que  l’in- 
térieur de  la  Terre  fût  caverneux,  remplis  de  cavités  ,de 
conduits  & de  fentes  ; fi  tout  eût  été  compaéte  &c  plein  , 

f)lus  de  circulation  , tout  feroit  tombé  dans  l’inaction,  ou 
a langueur;  La  nature,  en  un  mot,  feroit  morte  , ou  fans 
aétivité , fans  changemcns  6c  fans  vie.  Dans  tout  ce  qu’on 
a écrit  fur  les  Volcans  en  général , Sc  fur  le  Véfuve,  l’Et- 
na ou  Mont-Gibel , & le  Mont-Hécla  en  particulier  , on 
y voit  que  fans  les  cavités  Souterraines  on  ne  peut  plus  ni 
concevoir , ni  expliquer  ces  jeux  de  la  nature  , ou  Son  ac- 
tion. Voici  comment  s’explique  Lucrèce  , fur  ce  Sujet. 
»>  D’abord , dit-il , le  Mont  Etna  eft  concave  , ou  caver- 
« neux  , les  voûtes  font  de  cailloux.  Ces  fortes  de  caver- 
»>  nés  font  toujours  pleines  de  vent  & d’air.  Le  vent  s’y 
» forme  par  l’agitation  de  l’air.  Lorfqu’il  eft  échauffé  , & 
»>  qu’il  a communiqué  fon  ardeur  aux  rochers  &à  la  Terre, 
» qui  font  à l’entour  , devenu  furieux  , il  poufle  par  les  fou- 
« piraux  les  flammes  rapides  d’un  feu  ardent  [«].  » Justin 
en  parlant  de  la  Sicile  , décrit  ainfi  l’intérieur  de  la  Terre 
de  cette  Ifle.  » La  Terre , dit  il  , en  eft  extraordinairement 
» légère  & déliée , elle  renferme  dans  fon  fein  des  cavcr- 
» ncs  & des  conduits , qui  l’ouvrent  de  toute  part  au  fouf- 
» fle  des  vents.  Elle  eft  d’une  matière  fort  propre  à pro- 
» duire  le  feu  , & à le  nourrir.  Car  on  aflure  qu  elle  eft 
» pleine  de  Soufre  & de  bitume.  Dc-là  vient , que, quand 


[/>]  Luc  RE  T.  Lib.  VI.  -ÿ.  68 1.  feq. 

Pnmùm  tonus  fub  cuva  montis 

Eft  natura  , feri  fi  lieu  m fuffulta  cave  rnis. 

Omnibus  eft  porro  in  fpeluncïs  venrus  , & acr . 

Hic  ubi  percaluit , caufccitque  omnia  circiim 
Saxa  , furens  tjua  continua  t terramque  ; & ab  ollis 
Excuffit  caliJum  flammis  velocibus  ignem  : 

Tollit  fe  , jc  redis  ita  faucibus  ejicit  aire  , 

Funditque  ardorem  hngi  , Ionique  fa  villa  m 
Diffère  , crafsâ  volvit  caligine  fumum. 

Vide  etiam  Corkelh  Severi  Carmen  , de  Ætna  &c.  pailîm. 


m 


Digitized  by  Google 


Diverfes  chofes 
i fe  forment  ou 
trouvent  dans 
les  cavernes. 
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Des  pierres  pré- 
cieufes. 


Des  criftaux. 
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« le  vent,  qui  y eft  enfermé  6c  reflèrré , lucte , pour  ainfi 
» dire,  contre  le  feu  , elle  vomit  fouvent  , 6c  en  pluficurs 
»>  lieux,  tantôt  des  tourbillons  de  flamme  , 8c  quelquefois 
» des  torrens  de  fumée.  C’cft  enfin  pour  cela , que  l’arr- 
« braiement  du  Mont  Etna  dure  depuis  tant  de  fiéclcs. 
» Mais  lorfquc  les  vents  rcdoublenc  leur  violence , ils  pouf- 
» fent  des  monceaux  de  fabie  par  les  foupiraux  des  cavcr- 
» nés  [o].  » 

L’Air  , l’eau  6c  le  feu,  dont  la  circulation  eft  ft  nécef- 
faire  dans  la  Terre , ne  fçauroient  donc  avoir  lieu  , com- 
me nous  venons  de  le  prouver , fans  les  grottes , les  ca- 
vernes 6c  les  conduits  loutcrrains  : Et  c’cft  par  le  moyen 
de  ces  principes  qui  mettent  en  aétion,  ou  qui  fervent  de 
véhicule  à certaines  parties  terreftres  , falines  , criftalli- 
ncs  , fulphurcufcs  , minérales  , ou  métalliques  , que  fc 
forment  çà  6c  là  , dans  des  fentes  ou  dans  des  cavernes  , 
une  multitude  de  Eollilcs  admirables,  ou  de  corps  précieux, 
qui  fervent  à nos  befoins  , à notre  curioiité  , ou  à notre 
luxe. 

C’est  d’abord  des  fentes  des  rochers  qu’on  tire  les  plus 
beaux  diamans  , comme  dans  les  Royaumes  de  Vifapor 
6c  de  Golcondc  ; 6c  fi  on  en  trouve  dans  des  Rivières, 
comme  dans  celle  de  Goüclc  , au  Royaume  de  Bengale, 
ou  dans  des  torrens , comme  en  Pille  de  Bornéo , c’eft  parce 
que  l’eau  les  amène  des  Monragnes.  La  plupart  des  autres 
pierres  précieules  fe  trouvent  aulli  dans  les  fentes  des  ro- 
chers , dans  les  conduits  des  mines  , ou  enfin  près  des  ri- 
vières 6c  des  torrens  , qui  les  ont  charrié  loin  du  lieu  de 
leur  origine. 

Le  criftal  capiflè  fouvent  le  haut  6c  les  côtés  d’une  ca- 


[o]  Justin.  Hiflor.  Lib.  4.  Cap.  I.  Efl 
ip/a  terra  tenais  & fagilis  ; & cavernis 
quibufdam  fifluli/que  ita  ptnetrabdis  , 
ut  ventorum  tota  fermé  flatibus  patent» 
Nec  non  6*  ignibui  generandis  nutriendtf- 
que  Joli  ipfius  naturalu  mater  ia  ; qui  ppc 
inttinfecùs  Jlratum  fulphure  & bitummt 


traditur  ; qua  res  facit  , ut  fpintu  curn 
igné  inter  intertora  luffante  , fcquenter 
& complwibus  locis  , nune  fiammas  nunc 
vaporem  nunc  fumum  eruClet . Inde  de- 
nique  Ætnee  montts  per  tôt  [acuta  durât 
incendium . 
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verbe:  Celui  qui  fe  voit  au-dehors , toujours  imparfait,  cft 
un  indice  de  la  proximité  de  quelque  grotte  richement  or- 
née de  criftaux  plus  purs  , fufpendus  à fa  voûte.  On  en 
trouve  à cinq  , à lix  &.  à fepe  faces,  que  l’on  nomme  Prif- 
mes  ; on  en  trouve  d’irréguliers , qui  font  imparfaits  ; on 
en  rencontre  par  couches  ; on  en  voit  en  boules  irréguliè- 
res, qui  viennent  d’Angleterre.  Le  Diamant  d’Alençon  cft 
un  vrai  criftal. 

Les  Indes  , les  Pyrénées  , la  Bohême  , la  Hongrie,  en  Lmmw,  où  i*on 
fournirent  quantité.  Les  Alpes  en  donnent  aulïï  beaucoup:  trouve  du  criftal. 
Ç’a  été  la  fourcc  de  la  richcflè  de  pluficurs  des  habitans 
de  ces  Contrées  en  apparence  fi  fauvages  & fi  pauvres. 

On  en  a trouvé  dans  le  Canton  de  Berne  fréquemment 
des  pièces  de  ioà  10  livres,  quelquefois  de  50  à roo  li- 
vres , plus  rarement  au-deffus , mais  on  en  a vû  une  pièce 
de  près  de  fept  quintaux. 

Une  terre  très-fine  imprégnée  de  particules  criftallincs,  Comment  fe  for- 
qui  nagent  au  milieu  de  l’eau  ; voilà  les  principes  dcscrif-  ^*  lescnftaiiû' 
tallifations  ; cette  eau  trouvant  quclqu’ilTuc , s’échappe  , 
abandonne  les  molécules  criftallines  , qui  fe  dépofent  , 
s’appliquent , s’attachent  les  unes  aux  autres , & forment 
dps  pyramides  , ou  des  prifmes  de  criftal , analogues  à la 
figure  primitive  des  molécules.  Nous  avons  une  image  de 
cela  dans  les  incruftations  de  quelques  fontaines  , dans 
les  criftallifations  de  tous  les  fels  , & la  formation  du  fucre 
candi.  C’eft  par  cette  raifon  , qu’on  voit  des  criftaux  , où 
fe  rencontrent  des  matières  métalliques  , quelquefois  des 
brins  d’herbes  ou  de  feuilles  , de  la  terre  , &c  d’autres  im- 
puretés. * 

La  Pierre-fpéculain  étant  tranfparente  , criftallinc  , & ,D*  !a  plcrrç- 

luifantc,  approche  du  criftal  , quoiqu’elle  fe  fépare  par  l><’cuairc' 
feuilles.  Les  Anciens  en  firent  les  vitres  de  leurs  maifons. 

La  Pierre- félénitc  cft  une  efpècc  de  fpéculairc.  Le  Spath  , 
le  Quart\  cft  encore  une  forte  de  criftallifation , de  même 
que  quelques  cfpèccs  de  Gyps  & de  Talcs  diaphanes. 

Diverses  fortes  de  congélations  ou  de  concrétions  , fe  jjes  çong^. 
forment  auiü  dans  les  cavités  des  Montagnes  : Elles  font  «ion». 
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d'une  variété  admirable  dans  leurs  figures  ; elles  repréfen- 
tent  des  glaçons,  des  grappes,  des  tuyaux,  des  colonnes, 
des  cônes.  Tournefort  a rendu  fameufes  celles  de  la  grot- 
te d’Antiparos,  en  voulant  les  faire  fervir  de  fondement 
à un  fyftême ,.  aujourd’hui  abandonné  : On  convient  en 
effet  généralement,  que  les  pierres  le  lorment  , ou  croif- 
fent  par  juxta-pofuion  , &C  non  par  végétation.  Rien  de  plus 
admirable,  que  de  voir  la  voûte  &C  le  pourtour  d’une  ca- 
verne , rapides  de  ces  congélations.  J’en  ai  vû  , qui  rellèm- 
bloienc  à des  orgues  ; d’autres  repréfentoient  des  pièces 
d'architecture  encartées , quelques-unes  fcmbloicnt  offrir  le 
trille  fpectacle  d’un  vallc  édifice  ruiné,  ou  le  voyoient  en- 
core une  multitude  de  llatucs  mutilées. 

Lorsque  ces  congélations  lont  luifantes  , ou  brillantes, 
on  les  nomme  concrétions  crifiallincs  : Celles  qui  font  opa- 
ques , & forment  différentes  figures  ro.  des  , s’appellent 
fialagmitcs.  Les  Jîalaciites  croiffcnt  en  longueur , ta.  font 
plus  ou  moins  tranfparcnres  , de  figure  cylindrique  , py- 
ramidale , tubulaire  , ou  autrement.  C’clt  du  Spar  , ou 
Spat , auquel  l’eau  fert  de  véhicule,  qui  pa fie  au  travers 
des  fillurcs  , ou  crcvailcs  des  rochers  : Il  le  durcit  à l’air  , 
& refte  fyfpcndu,  ou  tombe  goutte  à goutte  fur  le  fond 
des  grottes , pour  y former  des  couches  , ou  bien  des  bran- 
chages , qui  s’élèvent  , en  forme  d’arbufte  , jufqu’au  haut 
de  la  voûte.  MM.  Lang  & ScHEUCHiER  ont  décrit  ces 
diverfes  fortes  de  concrétions  ; 8c  ceux  qui  ont  eu  occafion 
de  vifiter  quelques  cavernes , connoifiènt  toutes  ces  mer- 
veilles. Nous  finirons  en  obfcrvant,  que  moins  les  caver- 
nes font  éclairées  &i  expofées  à la  circulation  libre  de  l’air 
extérieur,  plus  elles  font  profondes  , & remplies  d’eau, 
qui  filtre  çà  fie  là  , plus  aufli  ces  coagulations  font  nom- 
breufes  8c  fingulièrcs. 

Quoique  nous  ne  connoiflions  pas  l’ufagc  de  ces  corps, 
nous  devons  bien  nous  garder  de  les  regarder  comme  inu- 
tiles Ils  entrent  fans  doute  dans  les  defltins  du  Créateur, 
ils  ont  leur  ucilité  dans  le  fyllêmc  général  ; 8c  par  rapporc 
à nous  ils  fervent  du  moins  à nous  faire  admirer  la  puif- 
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faticc  du  Créateur  , qui  brille  dans  ccttc  variété  de  pro- 
ductions lingulières.  Si  nous  tranfportions  un  Sauvage  de 
l’Amérique  dans  un  Palais  de  l’Europe,  que  de  choies  lui 
paroîcroicnt  inutiles , dont  les  ufages  font  très-communs  ? 
C’eft  l’ignorance  qui  eftlc  principe  de  ces  jugemens,  que 
nous  devons  réprimer.  Dieu  fait  toujours  bien  ce  qu’il  lui 
plaie  de  faire. 

Enfin  ees  cavernes , qui  occupent  principalement  l’in- 
térieur des  Montagnes  , ont  plus  d’une  fois  lervi  de  retrait 
ce  8c  d’azile  aux  hommes.  Souvent  les  anciens  Chrétiens, 
fuyant  les  rigueurs  d’une  injufte  pcrfécütion  , fe  cachèrent 
dans  les  antres  de  la  Terre  , ou  ils  firent  de  ces  lieux  ré^ 
tirés  des  Temples  confacrés  au  vrai  Dieu.  On  a vu  quel- 
quefois dans  ces  guerres  funeftes  , qui  ravageoient  certai- 
nes Contrées , des  Peuples  ailarmés  & fugitifs,  fe  mettre 
à couvert  de  la  barbarie  8c  de  Davatice  des  vainqueurs  dans 
des  fouterrai ns  inconnus  , ou  moins  acccfîibles  a leurs  en- 
nemis. On  parie  de  Peuples  entiers , comme  les  Troglody- 
tes (d) , qui  faifoient  de  ces  lieux  fouterrains  leur  demeu- 
v re  ordinaire.  L’Hiftoire  nous  apprend  que  les  cavernes  de 
la  Thuringc  furent  autrefois  l'azyle  dcs-habic;ins  du  Pays , 
contre  les  incurfions  des  Hongrois. 

Mais  ce  qui  cft  plus  ordinaire  encore  , c’cft  que  ccS 
grottes  , fur-tout  pendant  l’hyver  , fervent  de  demeure  à di- 
vers animaux  ; qui  , fans  cet  abri  contre  les  rigueurs  du 
froid,  périraient  infailliblement.  Ainfi  la  Bonté  Divine  a 
pourvu  à leur  confervation  , cette  bopté. .qui  prend  ytoib 
des  bêtes  aulfi-bien  que  des  hommes.  ’i 

Finissons  par  une  obfervation  importante.  L’exiftcncc 
de  ces  cavernes  , qu’on  ne  peut  concerter , prouve  la  prêt 
exiftence  des  Montagnes  au  Déluge.  Des  dépôts  ont  pû 
former  çà  8c  là  des  Monticules  , mais  jamais  des  Monta- 
gnes caverncufes.  Il  n’cft  pas  moips  évident  que  des  dé- 


[/>]  Pu*.  Hifl.  nat.  Lib.  V.  Cap.  VIII.  Q.  CURTIVS.  Lib.  VII.  Cap.  XI. 
dt  nbui  gtfi,  Altx.  Mag.  . . H 
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pots  fucceflifs  de  la  Mer  , ou  l’affaiflèmcnt  du  limon  des 
eaux,  n’a  point  pu  conftruirc  ces  voûtes  fréquentes,  8c 
ces  cavités  iî  néceflaires.  Que  deviennent  donc  ces  lyftê- 
mes  de  tant  d’Auteurs  modernes  , qui  voudroient  nous 
perluader  que  les  Montagnes  ne  fubfiftent  pas  en  gros  , 
comme  elles  font,  depuis  la  création  ? Les  tremblemens  de 
terre  peuvent  bien  former  une  élévation, comme  le  Monte 
di  Cincre  dans  le  Lac  Lucrin,  auprès  de  Pouzzoles  , dans 
le  Royaume  de  Naples  ; ou  un  amas  de  fable  , de  pierre  , 8c 
de  cendre , comme  celui  que  leMont  Véfuve  vomit  en  i 5 38. 
Mais  on  ne  peut  appliquer  cette  fuppofition  aux  Alpes”, 
dont  les  maliês  énormes  n’auroient  pû  être  foulevées  , ôc 
qui , étant  remplies  de  cavernes  8c  de  canaux,  ne  peuvent 
venir  d’un  foulévement.  Nous  voyons  en  Suillè  quelques  tra- 
ces de  trfttes  afl'aiflcmens  , comme  de  la  Ville  de  Plurs  , 
dans  les  Montagnes  de  Glaris  , au  Canton  de  Berne.  Mais 
nulle  part  nous  n’appercevons  des  vertiges  de  Montagnes 
qui  fe  foient  élevées  avec  leurs  cavités  intérieures. 


CHAPITRE  QUINZIÉME. 


’i 


La  contempla- 
tion du  monde  cil 
U théologie  des 
üeos. 


CONSEQUENCES  QUI  DÉCOULENT  DE  LA  THÉORIE 

GÉNÉRALE'  DES  MONTAGNES. 

1 . < , « 

IA  rai  fon  8c  la  révélation  concourent  à nous  rendre 
^4  attentifs  ; au  fpeélacle  brillant  que  nous  offre  le  Mon- 
de, au  langage  de  l’Univers  entier  ; à nous  y faire  voir 
un  exprcîlion  éclatante  des  perfections  du  Créateur  ; & à 
nous  y faire  entendre  une  prédication  publique  , qui  an- 
nonce la  gloire  de  celui  qui  a fait  toutes  ces  chofcs.  La 
contemplation  attentive  du  Monde  eft  donc  une  inltruc- 
tion  viveuse  fettfible,  une  Théologie  populaire  , la  Théo- 
logie des  fens  , où  tous  les  humains  peuvent  8c  doivent 
apprendre  ce  qu’il  eft  de  leur  plus  grand  intérêt  de  bien 
connoîtrc.  C’cft  une  agréable  école  que  celle  , où  , fans 
recourir  à ccs  abftractions , donc  peu  d’hoimmes  font  capa- 
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blés  , on  nous  inftruit  par  les  yeux  , & où  la  vérité  s’offic 
à tous  ceux , qui , avec  des  intentions  droites  , veulent  ou- 
vrir les  yeux  au  brillant  fpcétacle  que  l’Univers  nous  pré- 
fente. Heureux  l’homme  qui  fçait  tirer  cet  ufage  de  la  con- 
templation de  la  nature  , 8c  qui  ne  l’étudie  que  dans  cette 
vue  (a)  ! - 

L’union  , la  correfpondance  , l’harmonie  de  toutes  les 
parties  du  Ulobe,  que  nous  habitons  , montrent  une  uni- 
té de  fin  générale , à laquelle  s’accommodent  ou  concou- 
rent tous  les  deflèins  particuliers.  La  fouftraétion  d’une 
pièce , la  fufpenfion  d’un  mouvement  emporteroit  la  rui- 
ne du  tout  .•  Dans  la  difpofition  , dans  l’emplacement , 
dans  la  correfpondance , 8c  dans  la  ftru&urc  des  Monta- 
gnes , brille  cette  fagefle  bîenfaifante  , qui  a tour  préparé, 
formé  5c  arrangé , pour  les  befoins  de  la  Terre  6c  de  fes 
habitans.  Par-tout  le  voit  une  diftribution  commode,  qui 
nous  découvre  une  main  intelligente.  D’abord  une  Cou- 
-che  de  terre  noire  6c  végétablc , eft  préparée  fur  les  co- 
teaux & dans  les  vallées  : Elle  occupe  la  lurface , pour  être 
à portée  des  hommes  , 6c  nourrir  les  plantes:  Elle  diffère 
fuivant  les  Cantons  , pour  donner  lieu  à la  variété  des 
produ&ions.  Cette  Couche  , quoique  peu  épaifle  fur  les 
Montagnes  , y eft  très-fertile  ; plus  profonde,  elle  fc  feroit 
éboulée  avec  facilité;  moins  fertile,  elle  n’auroit  rien  pro- 
duit. Des  aflifes  de  rocs,  inclinées  à l’horifon  , lui  fervent 
d’appui  ; les  pointes , les  fentes  , les  crevaflès  , les  inéga- 
lités , Us  diverfes  inflexions  du  rqchcr  retiennent  cette 
terre,  8c  permettent  aux  racines  des  plantes  6c  des  arbres 
de  pénétrer  dans  les  bancs  mêmes  de  pierres  , où  ils  s’affer- 
miflent  contre  la  violence  des  vents  , les  courans  d’eaux  , 
6c  les  chûtes  de  neiges.  Après  cette  Couche  , viennent  çà 
8c  là  des  Lits  deftinés  à former  par  leurs  fentes,  ou  leur 
élévation  , des  canaux  , des  cavités  , 6c  des  grottes.  En  di- 
vers lieux  , 6c  à différentes  profondeurs  , dans  des  fentes 


(a)  L'ufage  du  fpèdade  de  1a  nature.  Lettre  du  Tom.  111.  du  fpedade  de  la 
nat.  Utreeht , 1730.  pag.  465.  fuiv. 
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ré des  montagnes 
on  voit  l’intelli- 
gence & la  bonté 
du  Créateur. 


Digitized  by 


204  DES  usages  des  Montagnes. 
perpendiculaires  , fe  formelle  , ou  fc  confcrvent  les  Mé- 
taux &c  les  Minéraux.  Il  cft  des  l.ouchcs  de  gravier  6c  de 
fable , répandues  par-tout  , deftinées  à filtrer  6c  à purifier 
les  eaux  , qui  trouvent  paflàge  pour  y parvenir  au  travers 
des  fentes  fupéricurcs.  D’autres  Lits  de  roc  , d’argile,  de 
glaifc  , arrêtent  , fixent  6c  recueillent  ces  eaux.  Çà  6c  là 
font  des  rélcr voirs  plus  ou  moins  grands  , d’ou  partent 
des  canaux  , qui  aboutirent  en  divers  lieux  à la  furfacc , 8c 
par  ou  fortent  6c  coulent  les  lources.  D’autres  rélervoirs 
6c  d’autres  conduits  fourniüênt  les  eaux  des  lieux  les  plus 
profonds.  Les  fds  , les  couches  métalliques  6c  minérales 
loue  à notre  porcéc  , fans  être  cependant  trop  près  de  la 
furfacc.  Les  eaux  , l’air  6c  lefen  tiennent  tout  dans  l'action, 
6c  combinent  les  divers  principes  pour  la  formation  des 
corps  compofés.  Le  mélange  6c  la  circulation  de  ces  diver- 
fes  choies  font  néeeflàires  pour  la  végétation  : La  nature 
prépare  ainfi  à chaque  plante  fon  fuc  , 6c  aux  animaux 
pluficurs  corps,  qui  leur  font  néeeflàires,  SC  qu’ils  trou- 
vent au  befoin.  Les  Couches  métalliques  ne  font  pasuni- 
verfclles  , comme  celles  qui  fervent  à la  filtration  , à la 
réunion , ôc  à la  conduite  des  eaux  , qui  fiant  plus  univerfel- 
lcment  néeeflàires.  Tous  les  Lits  font  à dcâ  di fiances  con- 
venables les  uns  des  autres  , 6c  à une  profondeur  propor- 
tionnée à leurs  ufages.  Retranchez,  dérangez  quelque cho- 
fe  , l’ordre  entier  de  la  nature  cft  boulevcrfé.  Si  vous  ôtez 
les  Lits  de  terre  glaife  , il  n’y  a plus  d!eau  qui  puifle  fe 
raflçmbler.  Sans  le  gravier  , les  canx  feront  bourbeufes. 
Sans  les  eaux  iouterraines  , qui  circulent  en  vapeurs  & en 
gouttes,  il  n’y  a plus  de  mélanges  des  Sels  , des  Soufres  , 
des  Bitumes,  des  Minéraux,  qui,  voitures  par-tout,  for- 
ment par  leur  concours,  leurs  difpcrfions  , ou  leurs  fermen- 
tations, ici  des  bains  chauds,  là  des  eaux  minérales , ail- 
leurs divers  corps  criftallifés  , 6i  qni  en  tous  lieux  , rem- 
ploient leur  deftination  , 6c  les  vues  du  grand  Ouvrier. 
Ces  Montagnes  , ces  aflemblagcs  fi  exaétement  arrangés, 
feront-ils  donc  une  portion  d’un  Soleil  obfc^irci , une  croû- 
te , une  tache,  un  accident  arrivé  dans  la  nature?  Scront- 
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ce  des  dépôts  , des  fédimens  accumulés  par  les  vents?  Non, 
c’eft  une  création  expreflè  , une  formation  prévue  & arran- 
gée j une  ftru&ure  faite  à dcflèin  & avec  précaution  , qui 
annonce  un  Etre  unique  , feul  Auteur  de  toutes  ces  cho- 
fes  ; une  feule  époque  , où  tout  a été  créé  en  même  tems  ; 
un  Ouvrier  puiflànt , fage  5c  bon  ; en  un  mot , un  Créa- 
teur phrfait. 

Il  réfulte  évidemment  de  toutes  nos  obfcrvations  que 
notre  globe , deftiné  aux  ufages  auxquels  il  iert , n’a  jamais 
pu  fe  pafler  de  Montagnes  .•  Elles  fubfiftent  donc  depuis 
la  création  .•  Elles  ne  peuvent  par-là  même  être  l’efFet  d’un 
accident  , d’un  bouleverfcment , d’un  déluge  : Elles  n’ont 
pu  être  formées  fuccefiivement , ni  par  les  dépôts  de  la 
Mer  ôc  des  Fleuves  , ni  par  des  trembiemens  de  terre  6c 
des  Volcans  ; enfin  on  ne  fçauroit  concevoir  qu’elles  aient 
été  élevées  fous  les  eaux  par  le  mouvement  combiné  des 
Mers , 6c  de  la  Terre.  Au  moment  que  la  Terre  a été  for- 
mée pour  les  chofes  qui  y font  , qui  y végètent , qui  y 
croiflent , & qui  y vivent,  elle  a dû  être  formée  en  gros 
telle  qu’elle  eft  avec  les  Montagnes  : Elle  a dû  , pour  le 
fond  Sc  i’cflcntiel  , avoir  la  ftru&ure  intérieure  , 6c  exté- 
rieure , que  nous  admirons.  Si  la  Terre  n’cft  pas  coupée  par 
ccs  diverfes  chaînes  de  Montagnes  ; fi  fa  furface  n’cft  pas 
partagée  en  élévations,  en  coteaux  , ôc  en  vallons  ,•  fi  l’in- 
térieur n’cft  pas  diftribué  par  couches  ; fi  ces  couches  ne 
font  pas  inclinées  & coupées  par  des  fentes  , ou  des  grot- 
tes , les  eaux  qui  l’arrofent , ne  peuvent  plus  circuler  , les 
plantes  qui  la  couvrent,  ne  peuvent  plus  végéter,  les  ani- 
maux qui  l’habicenr,nc  peuvent  plus  vivre  , les  hommes  qui 
la  cultivent  , ne  peuvent  plus  (u'ofifter.  Ainfi  en  fortant  des 
mains  du  fage  Créateur  , les  Montagnes  & les  Vallées  exif- 
toient  en  gros  comme  elles  lont  aujourd’hui.  Les  Ecrivains 
facrés  le  fuppofent  {b)  , les  monumens  les  plus  anciens  le 


(b)  Gf.n.  I.  VII.  10.  10.  Pseav.  CIV.  ç.  9. 

Pseav.  XC.  1.  Prov.  VIH.  24.  î6.  &c. 


Les  montagnes 
ont  été  formées  à 
la  création  ; jamais 
la  terre  n’a  pu  s'en 
pafler. 
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confirment  , les  Hiftoriens  les  plus  fages  le  difent  , la 
Géographie  la  plus  reculée  l’établit,  les  delïcins  de  la  na- 
ture le  demandent  hautement , & rien  dallez  certain  ne 
me  parole  contredire  cette  vérité  11  importante  èc  II  bien 
établie. 

On  s’apperçoit  fans  peine  que  cette  conféquencc  porte 
également  contre  les  fyftêmcs  de  MM.  Burnet  (c£,  Mo- 
ro (d) , & de  Buffon  (e).  Je  rcfpc&e  , comme  je  le  dois, 
les  lumières  de  ces  grands  Hommes  , j’admire  leurs  ta- 
lens  , lciîrs  recherches  m’inftruilent  , je  n’ai  même  garde 
de  leur  attribuer  les  conféqucnces  , qui  femblcnt  décou- 
ler de  leurs  hypothèfes  , & ébranler  les  vérités  les  plus 
faintes  de  la  Religion  ; mais,  malgré  ma  prévention  pour 
leur  capacité  , leur  autorité  ne  fçauroit  me  convaincre  , 
ni  m’entraîner;  & rien  ne  peut  m'éloigner  de  ce  que  l’E- 
criture Sainte  , toujours  d’accord  avec  l’expérience,  m’ap- 
prend. Or  que  me  dit-elle , que  Dieu  a créé  les  deux  , 
la  Terre  , & les  chofes  qui  y font , qu’il  a élevé  les  Mon- 
tagnes , & abaijfé  les  Vallées  , que  les  lieux  les  plus  pro- 
fonds font  en  la  main  de  C Etemel , & que  les  fommets  des 
Montagnes  lui  appartiennent , comme  Ton  ouvrage  {fj.  Un 
Poète  Payen  dans  les  mêmes  idées  , dit  : 

JuJfu  ù extendi  campos  yfubducere  v ailes  , 

Fronde  tegi  fylvas  , lapidofos  furgere  montes  (g). 


( c ) Ttllurii  Thcoria  Sacra.  Lib.  I.  (c)  Hiftoire  natur.  générale  & particul. 
Cap.  IX.  8c  alibi,  patürn.  Tom.  I.  Second  Difcours  fie  Preuves 

(d)  Anton  Lazaro  Moro.  De  de  la  Theor.  de  la  Terre.  Art.  VU. 
Cropacci  c dcgli  altri  mariai  cor  pi  ckc  Tom.  II.  Art.  IX.  8cc.  II. 
fi  truovano  fitfu.  Morui  : Libri  due.  Ve-  (f)  Pseau.  CIV.  8.  XCV.  4, 
«eya.  4.  1740.  Jo».  XV.  7. 

(g)  Ovid.  Mclam.  Lib.  I.  37.  8c  38. 

Avant  les  fiécles , la  matière 
ImpuitTante  8c  fans  mouvement  , 

N'etoit  qu'une  maffe  groffière  , 

Où  fe  perdoit  chaque  élément. 

Mais  malgré  ce  détordre  extrême  , 

Tout  s'arrange  , 6c  l’être  fupreme 
D'un  mot  débrouillé  le  Chaos  ; 

Dans  l'inftant  même  qu'il  ordonne  ; 

Au  deffous  du  feu  , l'air  couronne 
La  terre  qu'entbraffent  les  flou. 
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Il  n’cn  eft  pas  des  grands  ouvrages  de  la  nature  , com-  Souvent  on  juge 
ine  de  quelques-uns  de  ceux  de  i art , qui  iont  faits  pour  cipes 
être  vus  de  près,  touchés  ou  maniés.  Le  mérite  de  ceux-  ouvrage»  de  U m* 
ci  dépend  de  leur  poli  , 6c  d’une  fymétric  de  détail.  La  1 ' 
beauté  6c  la  perfection  des  grands  ouvrages  de  l’Univers 
dépendent  de  toute  autre  régie , il  en  faut  juger  par  d’au- 
tres principes.  Les  traits  d’un  tableau , fait  pour  un  lieu 
élevé,  ne  doivent  pas  être  les  mêmes  que  ceux  d’une  pein- 
ture en  miniature.  Voilà  une  ftatue  coloffàle , deftinée  à 
être  placée  au  haut  d’une  tour,  je  la  vois  de  près,  je  l’e- 
xamine, 6c  ignorant  les  régies  de  l’art  , j’en  trouve  les 
traits  grollicrs,  les  coups  de  cifcaux  rudes,  j’y  apperçois 
des  inégalités  , des  creux  , des  filions  , des  bofics.  Que 
l’Ouvrier  eft  incxaét , m’écrié-jc  , que  fon  travail  eft  peu  # 

fini  ! 8t  par  ma  ccnfure  je  décéle  feulement  mon  impru- 
dence 6c  mon  ignorance.  Que  font  les  Montagnes  les 
plus  élevées,  6c  les  Vallées  les  plus  profondes  fur  notre 
Globe  ? Moins  que  le  grain  du  plus  beau  marbre  fur  le 
corps  de  la  plus  grande  ftacuc  , de  la  ftatue  la  mieux 
finie. 


Si  toutes  les  parties  des  Montagnes  font  dans  une  telle 
harmonie,  dans  une  telle  liaifon  , dans  une  telle  corrcf- 
pondancc  , quelles  concourent  aux  divers  ufages  de  leur 
deftination,  aux  fins  générales  , pour  lefquclles  elles  ont 
été  manifeftement  formées  , ne  font-elles  pas  parfaites  ? 
Ce  qui  eft  beau  , ne  l’cft  , 6c  ne  paroît  tel  , qu’autant  qu’il 
plaît  ; mais  qu’eft-ee  qui  doit  plaire  à un  cfprit  fage  6c 
inftruit , fi  ce  n’eft  ce  qui  eft  parfait  ? Ainfi  la  beauté  8c  la 
perfection  dépendent  des  mêmes  régies  , 8c  nous  avons 


Ce  qui  fait  h 
perfeéiion  & la 
beauté  des  ouvra- 
ges de  la  nature  St 
par  U même  des 
montagnes. 


' Voici  encore  comment  Ovide  a exprimé  ces  grandes  vérités.  Ibid.  U lu. 
I.  5.  & feq. 


An  te  mare  & terras  , 6-  tjuod  tegit  omnia  Ceetum  , 
Unus  erat  toto  nature  valtus  in  orbe , 

Quein  dixere  chaos  , redis  indigeJJafue  moles 

Hanc  Drus  O melior  lilem  nature  diremit  : 

Nam  cala  terras  (f  rtrrts  ahfcidil  endos. 

Et  Utfudum  fpijfo  [ternit  ah  acre  calent*. 
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droit  de  dire  que  nos  Montagnes  font  belles  6c  parfaites. 
Une  pendule  à minutes  bien  finie  , n’cft  pas  imparfaite  , 
parce  qu’elle  ne  marque  pas  les  fécondés  , ou  qu’on  eft 
obligé  de  la  remonter  tous  les  quinze  jours , au  lieu  qu’u- 
ne autre  n’eft  remontée  qu’une  fois  l’année.  Je  le  répété 
donc  , & je  voudrois  pouvoir  le  faire  connoître  comme 
je  le  fens , la  contemplation  des  Montagnes  ne  peut  que 
plaire  à uu  homme  attentif  6c  dépréoccupé,  qui  ne  trou- 
ve de  vraie  beauté  , que  dans  la  perfection  d’une  choie  ; 
6c  de  véritable  perfection  que  dans  la  confonnancc  , ou 
le  concours  des  parties  aux  fins  générales.  G’eft  par  là 
même  , j’ofe  le  dire  , juger  des  chofcs  par  préjugés  6c 
par  prévention  , que  de  trouver  de  la  diftormité.dc  l’im- 
pcrfc&ion  , des  défauts  dans  les  Montagnes,  à caufc  de 
leurs  poficions , de  leurs  contours  irréguliers  , à caufc  des 
difruptions  de  leurs  couches  , à caufc  que  leur  furfacc  in- 
térieure ou  extérieure  n’eft  pas  polie  comme  la  glace  d'un 
miroir.  Faudra-t’il  quelles  l'oient  pofées  comme  les  com- 
partimens  d'un  parterre  , ou  polies  comme  1 acier  de  nos 
plus  brillans  ouvrages  , pour  répondre  à leurs  fins  ? 

On  ne  peut  qu’être  frappé  des  expreflions  de  Bub.net, 
Sçavant  d'ailleurs  fi  rcfpcttable,  mais  qui,  rempli  de  les 
idées  chimériques  de  la  chute  du  premier  Monde  , n’a 
vu  que  ce  qu’il  croyoit  favorifer  ion  fyftême.  » Notre 
» Terre,  dit-il , fi  nous  la  confidérons  entière  , n’eft  pas 
» un  aflèmblage  beau  êc  arrangé  , mais  une  malle  confu- 
» fe  de  parties  émoncelées  fans  ordre  , fans  égard  à la 
n beauté  6e  à la  fymétric  (h).  » Plus  bas  il  ajoute  dans 
les  mêmes  principes  , 6c  avec  auifi  peu  de  fondement  ; 
» perfonne  ne  dira  que  la  Terre  foit  plus  belle  , parce 
•»  qu’elle  eft  cavcrncuic  , parce  qu’il  y a des  affàiflcmcns 
» en  divers  lieux  , parce  qu’elle  eft  interrompue  par  des 


(A)  BuRN.  Tell.  Theor.  Soc.  Lib.  I.  contemplemur  & expotumus  , ut  J oient 
Cap  VII.  Tellus  noftra  ,fi  totam  fimul  Philofophi  , eft  moles  oggefla  vano  in- 
tompledamur  , non  etl  ordinata  , & ve-  certoque  fitu  po'tium , nulla  ordinis  au! 
nuft. s rerum  compares  , tjualem  forte  vcnuflélii  habit  à retione. 
mtntt  ptngmus fi  rem  nudi 

creux 
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» creux  8c  des  cfpaccs  inutiles  , 8c  difpofés  fans  ordre  , 
» fans  forme,  qui  ne  contiennent  que  des  ténèbres  8c  des 
« ordures  , d’où  naiflent  des  cxhalaifons  malignes  8c  pcf- 
» tiférées(ij.  Que  d'inexa&itude, que  d’erreurs  dans  ce  peu 
de  paroles  ! Sans  ces  cavernes  le  Monde  ne  fçauroir  fubfif- 
ter.  En  parlant  ailleurs  des  lieux  les  plus  bas  de  la  Terre , qui 
fervent  de  réfervoir  aux  eaux  , il  dit.  « Si  ce  baflin  avoit 
» été  fait  immédiatement  par  la  Caufe  première , au  moins 
» appercevroit-on  dans  fa  forme,  ou  dans  la  difpofition 
» de  fes  parties  , quelqu’ordrc  , quelque  mefure  , quelque 
» proportion  , mais  tout  y eft  confus  {k).  »>  Dans  un  au- 
tre endroit  il  parle  du  Globe  entier  avec  la  même  pré- 
vention. » Si  notre  terre  eft  petite  , dit-il  , elle  eft  aufft 
« informe,  8c  dans  fa  petitefle  il  y a beaucoup  de  fuper- 
» fluités  mal  arrangées.  La  moitié  de  fa  fuperficie  eft  cou- 
» verte  des  eaux  de  la  Mer  , dont  une  partie  me  femble 
« inutile  (/).  Si  quelqu’un  , continue-t’il  encore  , cher- 
»>  choit  l’utilité  8c  la  néceflité  des  Montagnes  fi  hautes  , 
» 8c  en  fi  grand  nombre  , pour  conduire  les  eaux  , rece- 
« voir  les  métaux , fournir  des  pierres  , il  en  trouveroit 
» un  petit  nombre,  qui  fervent  à ces  ufages.  Les  autres 
» à quoi  fervent-ellcs  pour  les  hommes  ? 8c  fi  on  pouvoit 
» les  fupprimer , qu’oteroit-on  h la  nature  , fi  ce  n’eft  un 


(i)  Ibid.  Ecquis  autem  , ut  propofito 
Moll  0 ifta  accomodemus  , kac  à Dco 
êta  fa  fia  in  prima  terra  molitione  , b 
'ûb  origine  rerum  extitifie  credat  t quo 
confilio  , cui  bono  ? quam  infignem  uti - 
litatem  aut  ornatum  ab  hac  rudi  b in - 
concinna  conflruttionc  acceffere  poffumus 
natura  ? Nemo  dixerit  terram  pulchriorem 
ejfe  tfuod  c avtr no fa  fit  , qubd  dehifeat 
mulus  in  lacis  , qubd  difrupta  cavtis  b 
fpatiis  inanibus  ; iifque  nulto  ordine  dif- 
pofitij  , nu  il  a forma  ; nec  qua  aliud  con- 
tineant  cuàm  tenebras  b fordes  ; unde 
graves  b ptjlifera  exhalationes  , terra 
motus  b clades  publiât . 

(A)  Ibid . Cap.  VIII.  Quo  autem  Her- 
culeo  labore  opus  effet  ad  excavandam 
terram  in  tantum  hiatum  vafiumque  ina - 


ne  ? Quee  vires  huic  operi  pares  effe  po- 
tuerinl  , Artis  aut  Natura ? b in  quo  dem 
m'urn  rerum  ordine  hujus  cauftm  quetre • 
mus  ? Si  immediatè  à causa  primâ  e f- 
fetlus  fuiffet  hic  alveus  , aliquem  faltem 
ordinem , mtnfutam  b proportionem  no- 
tare  licuiffet  in  ipfius  forma  , b pjrtiutn 
difpofitione  ; quorum  quidem  nihil  quic- 
quam  animadvertere  licet  , fed  confufa 
ibs  omni a b enormia, 

( l ) Ibidem . Cap.  X.  Ità  tamen  res 
efi  in  tellure  noflrâ  , quee  cùm  exigua 
fit , efi  etiam  rudis  ; b in  iUJ  exiguitate 
multa  funt  Juperflua  , multa  in  tle garni  a, 
Dimidiam  terra  fuperfic'tem  inundat 
Oceanus  , magna  ex  parte  , ut  mihi 
yidetur  , inutilisé 

Dd 
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Jufte  proportion 
dans  les  eaux. 
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» poids  inutile  à la  Terre  (m).  » Ainfi  cet  Auteur  ne  voie 
que  défordre,  où  tout  eft  difpofé  avec  fageflè  ; que  ruine» 
où  tout  eft  arrangé  avec  art.  Tel  eft  l'effet  de  la  préven- 
tion , caufc  de  toutes  les  erreurs  des  hommes. 

On  cil  furpris  d’entendre  un  homme , qui  d’ailleurs  pa- 
roît  avoir  de  juftes  idées  de  la  Divinité  , s’exprimer  de  la 
forte  ; 5c  on  a regret  qu’il  n’ait  pas  employé  Ion  éloquen- 
ce à célébrer  les  œuvres  de  la  nature , 5c  la  ftruclure  du 
Monde,  plutôt  qu’à  les  décrier.  Mais  où  ne  conduit  pas 
l’amour  d’une  hypothèfe  adoptée  , & le  befoin  d’un  fyftê- 
me  qu’on  veut  défendre  ? C’ell  un  enfant  chéri  , dont  on 
n’apperçoit  pas  les  défauts,  ÔC  on  veut  plutôt  tout  admet- 
tre, 5c  tout  luppofer  , que  de  laifler  fans  défenfe  les  im- 
perfeélions,  qu’on  pourrait  lui  imputer.  Pour  étayer  fon 
hypothèfe  de  la  chûte  du  premier  Monde,  il  falloir  qu’il 
n’y  eût  que  des  ruines  affireufes  dans  celui-ci  Dès-lors  il  ne 
voit  que  cela.  On  fuppofe  de  la  difproportion , où  d’au- 
tres apperçoivent  les  proportions  les  plus  exaéles , & de 
l’excès  , où  il  n’y  a qu’une  diftribution  bien  mefurée  (n)- 

Il  ne  fuftit  pas  , par  exemple  , qu’il  y ait  fur  la  Terre 
des  eaux  pour  l’arrofer , il  faut  qu’il  y ait  des  badins  éten- 
dus , qui  , par  l’évaporation  de  leurs  eaux  , fournirent 
fuffifamment  de  vapeurs  pour  tous  les  météores  aqueux  î 
Sans  cela  bicn-tôt  les  fources  dcfl'échécs  tariroient  fans  re- 
tour. Job  a reconnu  cette  vérité  de  calcul  & d’expérien- 
ce ; Dieu , dit-il , a mefuré  les  eaux  , & a preferit  une  loi 
a la  pluye  (o\  Diminuez  la  furface  des  Mers,  5c  il  ne 
pourra  plus  tomber  la  quantité  déterminée  de  pluye  fur 


(m)  Ibid.  Itidem  fi  ta t & tan  tarant 
monlium  ïn  terra  , neceffitatem  quatreret , 
nul  utilitatem  ad  edueendot  fontes  , ad 
recipienda  metalla  , ad  prxbenda  faxa 
€rc.  Ex  innumtris  paucos  fo'fan  inve- 
nteI , qui  his  fiinguntur  officiis  ; cttltri 
Vf  ri  quid  valent  aul  p’oficiunl  rebus  hu- 
mants ) atu  fi  amoltri  liceret  , quid 
deejfet  rerum  naturx  , ni  fi  inutilia  quet - 
dam  teUuris  pondéra. 

(n)  Le  J é fuite  Daniel  Bartoli  envi- 


fa^eant  les  montagnes  dans  un  autre 
point  de  vue  que  Bumet , les  appelle 
un  nuetvo  ordine  archittltwa  [composa 
1 perico  piu  artificiofamenle  compoflo. 
Voyez  BibL  Impart.  Tom.  XI, 
Part.  II.  Art.  IV.  fur  les  montagnes, 
de  la  Suifle. 

la)  Job.  XXV11I.  at.  Voyez  encore. 

Amos  IX.  6. 

Jeklm.  X.  13, 
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la  Terre , qui  lui  cft  néccflaire  , & qu’elle  reçoit  annuel- 
lement. Bien-loin  de  trouver  ici  du  défordre  fie  de  l’excès, 
cette  quantité  d’eau  fur  la  Terre  , fous  la  Terre  , & dans 
PAtmofphère  , qui  eft  dans  un  équilibre  fi  parfait , & qui 
circule  li  invariablement , eft  la  preuve  la  plus  éclatante 
de  la  fagefle  du  Dieu  , qui  créa  cet  Univers , qui  lefou- 
tient  & qui  le  gouverne  ( p J.  D’ailleurs  ces  vaftes  Mers  font- 
elles  deftituées  d’habitans  , que  dis-je  î ne  font-elles  pas 
Beaucoup  plus  peuplées  que  la  Tdrrc  ? 

Je  ne  m’arrêterai  point  à relever  dans  les  paroles  de  Bur- 
Net,  tout  ce  qui  m’y  paroît  peu  jufte,  & contraire  à des 
obfervations  sures;  il  y a des  chofcs  étrangères  à mon  lu 
jet  ;&  quant  à ce  qu’il  dit  de  l’inutilité  de  tant  d’inéga- 
lités fur  la  Terre  , je  crois  d’avoir  fuffifamment  prouvé  que 
c’étoient  de  vraies  beautés  , des  pièces  eflenticllcs  , qui 
ont  leur  deftination  & leurs  ufages  , aflortis  aux  fins  gé- 
nérales du  Créateur.  Si  tout  n’étoit  pas  en  équilibre , en 
proportion  / exactement  mefuré  & diftribué  ; fi  tout  n’é- 
toit pas  calculé  au  moindre  terme,  déterminé  à une  quan- 
tité iuffifante,  & rien  au-delà  , il  feroit  impofliblc  que  le 
Monde  , en  mouvement  depuis  tant  de  fiéclcs  , put  fub- 
fifter.  De  l’excès  , ou  du  défaut  , réfultcroit  bien  tôt  un 
boulcvcrfcment  général.  Jugeons-cn  par  les  machines  hy- 
drauliques , par  les  machines  à refi'ort  ; pour  fe  foutenir, 
fc  mouvoir  , &c  fervir  à leurs  fins  , il  y faut  de  la  propor- 
tion : Et  de  leur  confervation  , aulîî-bien  que  de  la  régu- 
larité de  leurs  mouvemens,  nous  concluons  qu’il  y a de  la 
proportion  , une  jufte  ’diftribution  , &c  un  emplacement 
convenable  de  chaque  partie. 

Les  hommes  , dont  les  lumières  font  toujours  fi  bor- 
nées, lors  même  que  leur  capacité  , comparée  à celle  de 
leurs  femblablcs  , paroît  fi  étendue  ; les  hommes  , quel- 

3ues  fçavans  qu’ils  foient , devroient  avoir  aftèz  de  mo- 
eftie , pour  ne  pas  prononcer  fi  témérairement  que  des 


(p)  Voyez  Jacob.  Guil.  Feuruki  gumenio  divin*  providentia.  Jenæ.  171 1. 
DiiTert.  de  Jujjicicnte  aquarum  copia  ar-  40. 
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En  général  tout 
eft  exafiement 
proportionné  dans 
le  monde  : Et  cette 
proportion  le  con- 
serve. 


Nous  devons 
nous  abftenir  de 
juger  que  certai- 
nes cnofes  font 
inutiles. 
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chofes , dont  ils  n’appcrçoivent  pas  les  ufages  , font  fu- 
perflucs  & inutiles , 6c  que  ce  qui  ne  fert  point  à l’hom- 
me , foit  de  trop  dans  le  Monde , déplacé  , ou  dérangé. 
Craignons  que  nous  ne  foyons  trouvés  contefer  avec  Dieu 
même  (q) , 6c  que  nous  n‘  obfcurcijfions  fon  confeil par  des 
paroles  fans  fciences  (r).  Pouvons-nous  faifir  la  chaîne  de 
l’Un  ivers , dont  chaque  partie  cft  un  Monde  de  merveillcs,? 
Sommes-nous  capables  de  nous  repréfenter  diftinâement 
la  connexion  de  toutes  les  chofcs , cette  liaifon  univerfcllc, 
qui  forme  l’aflèmblagc  du  Monde  préfent  , avec  la  rai- 
fon  de  tous  les  changemcns  fucceflifs  ? Pour  décider  avec 
aflùrancc  fur  la  plus  petite  particule  , fur  le  moindre  être, 
fur  le  changement  le  moins  confidérable , fur  une  fente 
d’une  couche  de  nos  Montagnts  , il  faudroit  pouvoir  ap- 
percevoir  le  nexe  général , qui  conftituc  l’aflèmblage  d’un 
Monde  , où  tout  cft  lié  , où  tout  eft  en  harmonie  , où 
tout  cft  en  correfpondance.  Cette  fiffure , cette  élévation, 
cctrc  caverne , fupcrfluc  , fuivant  vous  , eft  une  partie  in- 
difpenfable  dans  les  vues  du  Créateur  , & dans  les  fins  gé- 
nérales de  cette  liaifon  de  chofes  , qui  fubliftent , ou  qui 
doivent  fc  fuccédcr  , pour  former  ce  Monde  , production 
d’un  Dieu  fouvérainement  fage,  bon  & puifl’ant  (s).  En 
un  mot  , il  faudroit,  pour  fe  repréfenter  ainfi  le  Monde, 
un  entendement  divin  , comme  il  a fallu  une  Puiflance 
divine  pour  le  former.  Nous  ne  découvrons  que  les  bords 
des  voies  de  Dieu  , & comme  les  extrémités  de  fes  oeu- 
vres. Combien  efi  petite  mêjne  cette  portion  , qui  nous  en  efi 
connue  , qui  efl-ce  qui  pourra  comprendre  tout  l'éclat  de  fa 
puijjance  r Jl  a fait  que  toutes  chofes  font  belles  en  leurtems, 
il  a abandonné  le  Monde  a la  contemplation  de  l'homme  ; 


{tj\  Rom.  IX.  io.  ai. 

(')  Job.  XXVIII.  a.  Tout  ce  cha- 
pitre & les  fuivans  , remplis  d’excel- 
lentes leçons  fur  ce  fujet , ne  fçauroient 
alTex  être  lus. 

(r)  St  que  enitn  fat  efi  homini  cuntlat 
Piviai  opetit  machinai  vel  ingenio  com- 


prehendere  , vtl  explicare  fermont.  Hoc 
tantum  profpexiffc  Jujjiciat , que  J natte, 
rarum  omnium  prodttor  Deus  idem  ad 
honum  c êh  fia  dirigent  difponat.  BoETIlîx. 
De  confolalione  Phtiofo.  Pro.  I V, 
lub  fin. 


à 


Digitized  by  Google 


DES  USAGES  DES  MONTAGN  E Si  ïïj? 
fans  toutesfois  qu’il  puijfe  comprendre  pleinement  t œuvre  de 
Dieu. 

Malgré  nos  ténèbres  St  notre  foibleflè  , nous  con-  Dms  hot«  iâw» 
noiflons  cependant  allez  les  fins  du  Créateur,  St  les  ufa-  nu>ce  nous  lin- 
ges des  parties  du  Monde , que  nous  habitons , pour  com-  ^onu^iè»1*1  ow 
prendre  que  les  Montagnes  y font  abfolument  néceflàires.  on  fentir  toute  1» 
Ecoutons  Mr.  de  But fon  fur  ce  fujet  ; rien  de  plus  vrai  niceflit^ 
ni  de  mieux  exprimé,  que  ce  qu'il  dir.  Après  avoir  re- 
préfenté  la  Terre  , comme  ayant  eflùyé  de  grands  chan- 
gemens  ,•  il  ajoûte  , » cependant  nous  habitons  ces  ruines 
» avec  une  entière  fécurité  ; les  générations  d’hommes  , 

» d'animaux  , de  plantes  fe  fuccédent  fans  interruption  , 

» la  Terre  fournit  abondamment  à leur  fubfiftance  ; la 
» Mer  a des  limites  Si  des  loix,  fes  mouvemens  y font 
»j  aflùjcttis  , l’air  a fes  courans  réglés  , les  faifons  ont 
» leurs  retours  périodiques  Sc  certains,  la  verdure  n’a  ja~ 

>3  mais  manqué  de  fuccéder  aux  frimats  ; tout  nous  pa- 
is roît  être  dans  l’ordre;  la  Terre,  qui  tout-à-l’heurc  n’é- 
» toit  qu’un  cahos  , cft  un  féjour  délicieux  , où  régnent 
>j  le  calme  St  l’harmonie  , où  tout  eft  animé  St  conduit 
33  avec  une  puiflànce  St  une  intelligence  , qui  nous  rcm- 
33  plifïcnc  d’admiration  , St  nous  élèvent  jufqu’au  Créa- 
33  teur.  Ne  nous  preflons  donc  pas  de  prononcer  fur  Pir- 
33  régularité  que  nous  voyons  à fa  furfacc  de  la  Terre , &: 

33  fur  le  délordre  apparent , qui  fc  trouve  dans  fon  inté-  , 

33  rieur  , car  nous  en  reconnoîtrons  bicn-tôt  l’utilité  , & 

33  même  la  néceflîté  ; en  y faifant  plus  d’attention  , nous 
33  y trouverons  peut-être  un  ordre  , que  nous  ne  foup- 
33  çonnions  pas.  Si  des  rapports  généraux,  que  nousn’ap- 
33  percevions  pas  au  premier  coup  d’œil.  A la  vérité  nos 
33  connoiflànces  à cet  égard  feront  toujours  bornées  ; nous 
33  ne  connoilïons  point  encore  la  furface  entière  du  Glo- 
ss bc  (t).  >3  Ces  bornes  étroites  , où  font  renfermées  nos 
connoiflànces  , doivent  donc  nous  rendre  plus  réfervé$ 


(/)  Hifloir.  pitur.  Théoriç  de  la  Terre,  pag.  98.-99,  100.  Ton»  I.  U* 
Paris.  1750, 
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Cette  néceflitè 
& ces  ufagcs  ne 
nous  permettent 
donc  pas  de  dou- 
ter que  les  mon- 
tagnes ne  foient 
l'ouvrage  de  Dieu. 


i i 4 DES  USA  GES  DES  M O N TA  GUES. 
dans  nos  décifions.  Cet  habile  Homme  parle  ailleurs  auffi 
judicieusement.  >j  Les  inégalités,  dit-il , qui  font  à la  fur- 
» face  de  la  Terre  , qu'on  pourroit  regarder  comme  une 
» imperfection  à la  figure  du  Globe,  font  en  même  tems 
«unctfifpofition  favorable,  & qui  étoitnéceflaire  pourcon- 
» ferver  la  Végétation  & la  vie  fur  le  Globe  terreftre  ; 

» il  ne  faut  , pour  s’en  afsûrcr , que  fe  prêter  un  inftant 
» à concevoir  ce  que  fcroitla  Terre,  fi  elle  étoit  égale  & 

régulière  \ la  furface  ; on  verra  qu’a'u  lieu  de  ces  colli- 
V ries  agréables  , d’où  coulent  des  eaux  pures  , qui  cnrre- 
S>  tiennent  là  verdure  de  la  Terre,  au  lieu  de  ces  campa- 
is gnes  riches  & fleuries,  où  les  plantes  , & les  animaux 
» trouvent  aifément  leur  fubfiftancc,  une  trifte  Mer  cou- 
» vriroit  le  Globe  entier , & qu’il  ne  refteroit  à la  Terre 
« de  tous  fes  attributs , que  celui  d'être  une  planète  obf- 
» cure , abandonnée  , & deftinée  tout  au  plus  à l'habita- 
is rion  des  poiiïons  ( u) . >>  De-là  n’avons  nous  pas  droit  de 
conclurre  que  les  Montagnes  ne  peuvent  être  l’effet  du 
mouvement  des  eaux  , ou  de  l’a&ion  fortuite  des  caufes 
deftituées  d’intelligence  ? Et  dès-lors  lopinion  même  de  cet  • 

habile  Homme  peut-elle  fc  loutcnir  , 6c  fe  concilier  avec 
ces  fins  générales  de  la  conftru&ion  des  Montagnes  , qu’il 
développe  fi  bien  ? 

Telle  étant  la  néceflîté  indifpcnfable  des  Montagnes, 
fi  bien  établie  & fi  bien  reconnue  , nous  ne  fçaurions  , 
difons-le  librement  , allez  nous  étonner  de  ce  que  des 
Philofophcs,  qui  ont  étudié  la  nature , n’apperçoivent  pas 
les  dcilèins  admirables  du  Créateur  dans  l’élévation  de 
ces  Montagnes,  ou  de  ce  que  , l’appcrccvant , ils  nclaif- 
fent  pas  de  décider  que  ce  ne  font  point  des  ouvrages 
immédiats  de  fa  puillance.  Le  mouvement  des  eaux  , les 
feux  fouterrains,  les  vents  & les  autres  caufes  extérieures  • 
qui  opèrent  fur  la  furface  , un  concours  aveugle  de  mou- 
vemens  fortuits,  qui  agiflènt  avec  lenteur,  à la  longue. 


(u)  Hift.  natur.  Preuves  de  la  Theor.  de  la  furface  de  U Terre,  Tom.  II, 
de  U Terre.  An.  IX.  fur  lgs  inégalités  pag.  1,  fie  a. 
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fans  régie , fans  art , 8c  fans  deflèin  , voilà  cc  qui  doit 
avoir  produit  ces  inégalités  de  la  Terre  , qui  y font  ce- 
pendant 11  utiles  8c  fi  néceflaires , qui  en  font  la  beauté 
8c  la  perfe&ion.  N’eft-ce  point , je  le  demande,  fe  con- 
tredire , 8c  contredire  la  raifon  8c  l’expérience  / Puilque 
tout  eft  lié  , 8c  en  correfpondance  dans  cette  fuite  de 
Montagnes,  qui  tiennent  enfemblc,8c  à toute  la  Terre; 
puifque  les  Couches  qui  les  compofent  , font  parallèles 
entr 'elles , s’inclinent  8c  fe  relèvent  pour  former  les  pro- 
fondeurs 8c  les  élévations  ; puifque  toute  cette  ftruéïure 
eft  néceflàire  aux  productions  de  la  Terre  , 8c  à fes  habi- 
tans  , pourquoi  attribuerions-nous  une  conftruéiion  fi  fa- 
ge  à une  rupture  générale  de  la  croûte  extérieure  , à une 
diftolution  totale  du  premier  Monde , ou  du  Monde  an- 
te-diluvien , à des  mouvemens  lents , qui  n’ont  pu  pro- 
duire que  pièce  à pièce , 8c  peu-à-peu  , des  malles  aulfi 
confidérables  ? Comment  méconnoîtrions-nous  dans  cet 
ouvrage  la  main  intelligente  du  Créateur  bienfaifant  de 
cet  Univers  ? 

* On  regarderoit  avec  raifon  comme  un  homme  peu  rai- 
fonnable  , celui  qui , trouvant  fur  le  front  8c  fur  les  murs 
d’un  ancien  édifice  , bien  diftribué  , 8c  fagement  accom- 
modé à tous  fes  ufages  , des  cordons  , des  moulures  , des 
colonnes , des  pilaftres , des  foubalïcmens  , des  avances  , 
8c  des  ornemens  de  diverfes  fortes  , qui  fervent  à la  beau- 
té 8c  à la  folidité  du  bâtiment,  prétendroit,  ou  que  ce 
font  les  reftes  d’une  ancienne  maifon  , qui  a été  détruite 
par  un  accident  , 8c  qui  s’eft  relevée  de  même  ; ou  que 
toutes  ces  pièces  faillantcs  ont  été  formées  peu-à-peu  par 
la  pouffière , les  vents , l’humidité  , la  pluye  , 8c  le  foleil. 
Eh  ! pourquoi  ne  pas  fuppofer  que  ces  élévations  , liées 
avec  le  tout , ont  été  faites  avec  le  bâtiment  même  , pour 
les  ufages  auxquels  on  voit  évidemment  qu’elles  fervent  ? 
Pourquoi  ne  pas  dire  Amplement  , elles  ont  été  forme'es 
8c  placées  là  par  l’Architc&e  , qui  a conçu  le  plan  géné- 
ral , 8c  qui  en  a dirigé  l’exécution  ? 

Qu’a  eft  à craindre  qu’on  ne  puifle  appliquer  à cesPhi- 


Comparaîfori  J 
qui  éclaircit  cette 
condufton  géné^ 
raie. 
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Paul  faifoit  des  lofophcs  qui  femblcnt  vouloir  éloigner  la  dire&ion  de 
PhiJofophesdefon  £)jea  Je  Ja  fabrique  de  cet  Univers  , ôc  méconnoîtrc  fa 
bonté  dans  fes  bienfaits  même  , ce  que  l’Apôtre  St.  Paul 
difoit  des  Philosophes  du  Gentilifmc  , ils  fi  vantent  d'être 
fages , & ils  font  devenus  fols  , ils  fi  font  égarés  dans  la 
vanité  de  leurs  penfées  (x)  ! 

Imitons  les  Phî-  ; Autant  doit-on  blâmer  cette  manière  de  philofophcr, 
ÉeSTqufncmdient  nous  èloigno  de  Dieu  , & qui  nous  empêche  de  l’ap- 
u nature  que  pour  percevoir  dans  chaque  partie  de  l’Univers  , autant  de- 
connoitre  ion  Au-  vons-nous  refpc&er  les  lumières  de  ces  Phi  iofophes  fages, 
qui  n’étodient  la  nature  , que  pour  y découvrir  les  per- 
fections de  celui  qui  en  eft  l’Auteur.  C’étoit-là  l’unique 
vue  de  ,1’illuftrc  Boyle  dans  toutes  fes  recherches.  Il  en 
fait  une  profelfion  publique;  il  nous  montre  le  chemin  ; 
il  y confacrc  fes  talcns  &.  fes  veilles  ; il  y rapporte 
toutes  fes  découvertes  , comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  la  lecture  de  fes  diflertations  fur  l’utilité  de  la  Philo- 
sophie naturelle  expérimentale  ; ouvrage  où  il  montre 
tout-à-la-fois  fes  grandes  lumières  & fa  piété  diltinguée 
{y).  Qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’un  exemple  fi  beau  eut  été* 
mieux  fuivi  ! On  ne  verroit  pas  de  nos  jours  tant  d’écrits, 
dont  fouvent  le  plus  grand  mérite  vient  de  l’incrédulité 
& de  la  hardielîè  de  ceux  qui  les  ont  produits.  Pcrillcnt 
à jamais  ces  fpéculations  , ou  ces  hypothèfcs  , qui  nous 
éloignent  du  Souverain  Etre.  Par-tout  nous  devons  le 
chercher  , 8c  par-tout  il  fe  montre  à ceux  qui  le  cherchent. 
Ainfi  fe  fit  il  déjà  connoître  auxPavens.  Ce  qu’il  faut  fia- 
voir  de  Dieu  , efi  connu  parmi  eux  , Dieu  le  leur  ayant  ma- 
nififlé  ; car  les  chofis  invifibles  de  Dieu , fiavoir , fa  puifi 
fance  éternelle  ù fa  Divinité , fi  voient  depuis  la  création 
du  Monde  , quand  on  les  conftdére  dans  fis  ouvrages  ; de 
forte  que  ceux  qui  les  méconnoiflent , font  inexcufables 
(£).  C’cft  à ce  grand  but  fi  digne  d’une  créature  raifonna- 


rr.-î 


(*)  

\ y ) Exercltaùones  eirea  utilitatem 


Rom.  1.  22. 

Thilo/ophuz  naturalis  expérimentait s per 
modum  tolUquii  familiarii,  Tom.  U. 
operum.  psg.  573.  feq. 


( r)  Rom.  I.  19.  zo.  Voyez  encore 
Àûes  XIV.  14.  AQes  XVII.  14. 


PsEAUME.  XIX.  2. 
Pseaume.  CXLVIII,  3 
Sapience  XIII.  4. 
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ble  , que  David  rapportoit  fes  connoiflànccs  , fes  talons, 

& les  dons  du  Seigneur:  Sans  ceflè  il  s'élève  de  la  créa-  * 
turc  au  Créateur  : Sans  celle  il  célébré  la  grandeur  , fa 
gloire  &c  fa  magnificence.  Que  le  Seigneur,  dit-il , foit  éter- 
nelle ment  glorifié.  Que  L' Jbicrnel  ait  fit  la  fatisfaclion  de 
fes  Ouvrages  ! Je  chanterai  a l'honneur  du  Seigneur  tant 
que  je  vivrai  ; je  louerai  mon  Dieu  par  des  Cantiques  , tant 
que  je  ferai  fur  la  Terre  {tue). 

. : Ll  ell  agréable  de  voir,  au  milicu  des  ténèbres  du  Pa-  Plufïeurf  Phiio- 
Bànifaic  , rapporter  fkvnéenc  tout  à Dieu,  fie  lui  don-  J?Phe.s  **“>'«"?  je 
ncr  glojre  de  ropt  ce  qui  cxdtctjCn  des  plus  ancicifs  lnea-  u Criatura  aa 
logiens  de  la  Qréce  ctalcignoit  déjà  que  le  Monde  a été  Ct£ac‘:.r- 
créé  d’un  feul  coup,  Se  lui  vaut,  lui  , ce  ne  peut  être  des  Grsc».  ‘olu‘ ’^4 
pièces  de  rapport , formées  ,8c  alîcniblées  peu-à-peu  {b b). 

Un  autre  Phuofophç  définit  le  Monde,  l'ordre  , 6c  la  dif- 

Eofition  de  tontes  les  chofes  » qui  font  confcrvécs  par 
fieu.  , 8c  à caulc  de  Dieu  (ce).  Il  dit  ailleurs , que  c’dl 
une  propofition  vraie  , admife  par  les  Pcres  du  Genre  hu- 
main , que  tout  a été  fait  & formé  par  Dieu  , qu’il  cft 
l’Auteur  & le  Confervateur  de  tout  \dd). 

Les  Philofophcs  Latins,  auffi  fages  dans  leurs  expref-  Phiiofophes La- 
fions , devroient  , je  le  dirai , faire  rougir  divers  Phyfi-  tins» 
ciens  de  nos  jours.  Voici  comment  parlç  Sfneque.  Nous 
abrégerons  fon  difeours.  »Si  l’on  vous  avoir  faitpréfent, 

» dit-il  , de  quelques  arpens  de  terre  , vous  diriez  que 
» vous  avez  areçu  un  bienfait.  Nierez-vous  donc  que  ces 
»>  cfpaccs  immenfes  de  terre  , à votre  ufage  , foient  un 
« bienfait  ? Si.quclqu’un  vous  a donné  de  l’argent  , vous 
»>  appeliez  cela  un  bienfait.  Rcfufcrez-vous  ce  nom  à tant  ' 


(«1»)  PsEAÜME  CIV.  3t.  35.  &C. 

tp’nt  lïr«  « • «««  wdtji  t «if  vau. 

Tcmpus  erat  , quo  eu  n fl  a fimul  funt 
tondit*  quondam.  Linus  apud  Diog. 
laAERT.  de  vit a Philofo.  in  Prœroio. 

I ce)  K i»/*M  £ Jmt  îx«t  r«{.(  tl  Mi  /<uif 
IttW  ««•  Itiv  t*  U<  f a In  t f vA«rJvfj|f«  : 

Apud  Aristotel,  d*  Mundo*  Cap.  U. 
fub  principio. 


( ^ ^ Apaîii  i*f  ']t%  xiyli  u<  «■  r(U<  »r* 
«dplirM  , m«  lu  •»;  r * mmtjm  , 1 un* 

âim  6.*w  •fit  OtVt/u*  / 1 p 

mi  11  *•/’  imvjit  . i\auarWr«  r»t  •» 

wvn»  rurtpal  . ....  . ?•»{  fM* 

«r ««»;*»  5ri\  , uu  r*»  î*Ht  /•»•/* 

mmjm  t il  li  rit  ttiptt  aviti \*(Ut*i  , l lut* 

Id.  Arist.  Ibid.  Cap.  VI. 
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>j  de  métaux  tirés  de  la  Terre,  à tant  de  Fleuves  qui  cou- 
’ » lent  fur  le  fable  , qui  charrient  de  l’or;  à ce  poids  im- 
» mcnle  d’argent  , d’airain  , de  fer  , cnféveli  de  toutes 
« parts  dans  les  mines  , &C  que  vous  avez  reçu  la  faculté 
» d’en  tirer  ? Si  on  vous  donne  une  maifon  , où  brille 
» l’éclat  du  marbre  , vous  n’appellerez  pas  cela  un  pré- 
*>  fent  médiocre  , Dieu  vous  a élevé  un  domicile , à l’a- 
» bri  de  la  ruine  & de  l’incendie , où  vous  voyez  , non  de 
» petites  parties,  mais  des  malles  entières  de  pierres  pré- 

» cicules Et  vous  nieriez  d’avoir  reçu  aucun  pré- 

» fent  tfe  lui  ? Et  ce  qui  eft  la  marque  de  votre  ingrati- 
» tude  , quoique  vous  mettiez  à haut  prix  ce  que  vous 
. » pofiTédcz,  vous  jugez  n’en  être  redevable  à perfonne(ee). 

Sentiœens  que  Plein  de  fentimens  de  rcconnoi fiance  envers  la  bonne 
Ssneque  expri-  Providence  , le  même  Philofophc  cherche  à les  faire  naître 
dans  lame  des  autres.  « Au  lieu , dit-il , de  vous  plaindre  de 
» la  nature  , il  -eft  bien  plus  raifonnable  de  contempler 
» fes  bienfaits  , qui  font  fi  grands , & en  fi  grand  nom- 
» bre  , & de  rendre  grâces  à la  Divinité,  qui  nous  a ac- 
» cordé  le  fécond  rang  dans  ce  beau  & magnifique  do- 
» micilc  , où  elle  nous  a donné  l’empire  (ur  les  chofes 

» de  la  Terre Les  Dieux  immortels  nous  ont 

» beaucoup  aimés,  & nous  aiment  encore.  Ils  nous  pla- 
» cent  immédiatement  au-dclTous  d’eux  , ce  qui  eft  le 
» plus  grand  honneur  , qu’ils  puiflènt  nous  faire.  Nous 
»>  avons  reçu  des  chofcs  magnifiques  ; nous»  n’étions  pas 
« fufccptibles  de  plus  grandes  ( ff).  » 


(ee  'SrNFCA.  de  bentfic.  Lïb.  IV. 
Cap.  VI. 

Si  pauea  qui  s tibi  donafjet  jugera  , 
acccrijfe  te  diceres  bentfiaum  ; immenfa 
te'rarum  laie  paumiam  fpatia  , negas 
efft  benefi.ium  ? Si  pecuniam  nbt  aliquis 
donaxctit . ....  beneficium  vocabis . Toi 
metaila  defodit  f tôt  fiumina  e mi  fit  in 
aè'é  j/uper  qu<t  dtcurrunl  fabula  auru/n 
vehtnna  ; argenti  , arts  , / erri  immune 
pondus  omnibus  locis  obrutum  , eu  jus 
snveftigandi  tibi  facultatem  dédit  , ac 
latenuum  diviliarum  in  jumma  terra  figna 


difpofuit , nega  r te  accepifje  bentfiaum  f 
Si  domus  tibi  donelur  , in  qua  mjrmoria 

aliquid  rtfjpUndtat non  médiocre. 

munus  vocabis . Ingens  tibi  domicilium  t 
fine  ullo  incendii  aut  ruina  metu  flruxit , 
in  quo  vides  non  tenues  auflat, . . . fed 
intégras  lapidis  pretiofijjim f moles . 
negas  te  ullum  munus  accepiffe  i Et  cum 
if  a qua  habts  magna  a fit  mes  , quod  eft 
ingrau  homini < , nulli  deber*  te  judicas . 

Vide  id.  ibid.  Cap.  IV.  V.  & A 
Provident,  Cap.  I. 

( ff ) Quantà  fatius  efi  ad  contejnpl 
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Cicéron  , occupé  des  mêmes  idées  , plein  des  mêmes 
fencimens  d’admiration  fie  de  gratitude  envers  l’Auteur 
de  la  nature,  les  exprime  avec  cette  force  fie  cette  élé- 
gance , qui  lui  font  propres.  » Toutes  les  parties  del’U- 
» nivers  étant  donc  tellement  formées  , qu’il  n’y  peut 
» rien  avoir  de  mieux  proportionné  à nos  ufages,  ni  de 
» plus  beau  à l’œil  ; voyons  li  c'cft  l'effet  du  hazard  , ou  fi 
w c’elt  une  combinaifon  , qui  demande  abfolument  une 
»»  Providence  Divine.  On  ne  doit  pas  croire  que  la  rai- 
w fort  manque  à la  nature  , s’il  eft  vrai  que  l’art  ne  fade 
»»  rien  lans  le  fecours  de  la  raifon  , 6c  que  les  ouvrages 
« de  la  nature  foient  cependant  plus  achevés  que  ceux  de 
« l’art.  Jettez-vous  les  yeux  fur  un  tableau  , fur  une  fta- 
m tue  ? Vous  comprenez  que  l’Ouvrier  y a mis  la  main. 
» Regardez-vous  de  loin  voguer  uiFnavirc  ? Vous  jugez 
» que  l’art  du  Pilote  dirige  (on  cours.  Voyez-vous  un  ca- 
»dran,  une  horloge  d’eau  ? Vous  croyez  que  les  heures  y 
» font  marquées  artificic  llemcnt , fie  non  par  hazard.  Pou- 
» vcz-vous*donc  vous  imaginer  que  le  Monde,  qui  com- 
» prend  fie  les  Arts  , 6c  les  Artilans  * qpi  comprend  tout, 
» n’ait  point  d’intelligence  , point  de  railon  f gg)  ? 

Ecoutons  encore  un  moment  ce  même  Philofoph'e  ; 
nous  ne  fçaurions  rien  dire  de  plus  fort , ni  de  fi  élégant. 
» Il  n’y  a , dit-il  , qu’à  examiner  des  yeux  la  beauté  des 


tiontm  tqt  tantorumque  beneficiorum  re- 
vt'ti  , & ogere  grattas , quod  nos  in  hoc 
pulchcrrimo  domicilio  voluerunt  fécondas 
fortin  , quod  terrenis  prafecerun f ? . . . 
Carijfimos  nos  habuerunt  DU  immor talcs  y 
habentque  ; & qui  maximus  tribut  honos 
potuit  , ab  ipfis  proxunos  collocavtrunt . 
Magna  ac  et  pim  us , majora  non  cepimus. 

S E N E C.  de  benefic.  Lib.  II.  Cap. 
XXIX. 

( gg)  ClC.  de  Nat.  Deor . Lib.  II. 
Cap.  XXXIV.  Quod  fi  omnes  mundi 
parus  ita  conflituLz  fur.t  , ut  neque  ad 
ufum  meliores  potuerint  effe  , ne  que  ad 
fpeciem  pulchriores  ; videamus  utrum  ta 
fonuita-ne  fine  9 an  eo  fiatu  , quo  cohes- 


rere , nullo  modo  potuerint , mfi  jenfu  mv 
derante , divinaque  providentia . Si  ergo 
mthorj  funt  ta,  quet  natura,quàm  ilia  quee 
arte  perjefla  funt  ; nec  ars  tjficit  qu’dquam 
fine  ratio  ne  ; ne  nantra  quiJtm  rationis  ex* 
pers  e(l  kabenda.  Qui  ipitur  convenu  , 
fignum  auutabulam  p:flam  cùfp  adfpexerisy 
feire  adhibitam  cjfe  a'tem  ; cnmque  procul 
curfurn  navigii  vident , non  dubitare , quin 
id  rationt , aique  a'te  moveatur  ; aut  ciim 
folarium  vel  defertptum  , aut  ex  aqua 
contemplere  , intelhgcre  declarari  haras 
arte  , non  cafu  j mundum  autem  , qui  6e 
ipfas  has  art  es  , 6e  earum  artifices  , 6» 
eu n fia  compleflatur  , confilii  & rationis 
ejje  cxprrtem  puisse  ? 

Ee  i 


Idées  Se.  fenti- 
mens  de  Cicéron. 
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rationnant  u priori, , 
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« yeux  la  beauté  des  chofcs  , donc  nous  rapportons  l’éta- 
» blitlèmenc  à une  Providence  Divine.  Regardons  pre- 
ss mièrement  la  Terre  placée  au  milieu  du  Monde  , fol ide» 
s>  ronde  , le  concentrant  de  toutes  parts  , revêtue  de 
ss  fleurs  , d’herbes , d’arbres  , tic  grains  ; le  tout  dans  une 
sj  incroyable  quantité  j diverlifié  félon  toute  forte  de 
ss  goûts.  Conlidérons  les  fontaines  toujours  coulantes  Se 
>j  fraîches  , les  eaux  tranlparentes  des  Rivières  , la  ver- 
sj  dure  de  leurs  bords  , la  profondeur  des  cavernes  r l’âpre- 
>j  té  des  rochers  , la  hauteur  des  Monts  efearpés  , Tim- 
sj  menfe  étendue  des  plaines.  Dans  les  entrailles  de  laTcr- 
sj  re  , fc  trouvent  des  veines  d’or  8t  d’argent , du  marbre 

sj  fans  fin Si  l’on  pouvoir  réunir  tous  ces  objets 

sj  fous  un  coup  d’œil , comme  on  le  peut  mentalement  ; 
»j  perfonne , à ce  fpUftacle , ne  douteroit  s’il  y a une  In- 
j>  teliigcnce  divine  (hkj.  s>  Tout  le  traité  de  la  Nature 
des  Dieux , eft  rempli  de  ces  belles  idées  , & mérite  d’ê* 
tre  lû  Se  admiré. 

C’est  ainfi  que  la  contemplation  des  merveilles  fenfi- 
bles  de  la  création  qonduifirent  ces  Philofophes  à la  con-* 
noillance  du  Créateur  &c  de  fes  perfections.  Socr.ate  Sc 
Platon  admirèrent  auili  les  ouvrages  de  la  nature , & , 
conlidérant  les  perfections  même  , & les  attributs  nécef- 
faires  de  celui  qui  en  eft  l’Auteur  , ils  en  conclurent  que 
ce  Monde  étoit  ce  qu’il  y avoir  de  plus  beau  & de  plus 
excédent  («).  Souvent  ils  ramènent  cette  idée  , dans  la- 


(hh'  la.  ibid.  Sub  fin.  Cap.  XXXV1IL 
& ab  init.  Cap.  XXXIX.  Licet  cnim  jam , 
remota  fubùiiinte  difputandi  , oculis  quo- 
dammodo  conumplari  pulchritudincm  tc~ 
rum  earum  , quas  divina  l'rovidcntia 
die]  mu  s conjKturar,  Ac  prinapio  terra 
univcfa  cernatur , locata  in  media  mûri’ 
di  fcJe  , folida  & globufa  , 6*  undique 
ip/a  in  feft  nuri^us  fuis  conp,!obata  , vtf 
tita  fioribus  , herbes  , arbonbut , fugi- 
bus  , quorum  omnium  incredibilis  muüi— 
tu  do  infjtiabili  varierait  diflinguitur , 
Ad  Je  hue  fonttum  gel:  J as  pérennisâtes  , 
liquorcs  perluçidos  omnium  , riparum  v*[- 


titus  viridiffimos , fpelunlarum  concavas 
oint  mîmes  , faxorum  afperhates  , impen~ 
demium  momium  alritudines  , immenfi- 
tatefque  camporum  ; aide  titan  recondi - 
tas  auri  argentique  venas  , infin-ramque 
vint  marmoris. .. . Qua  fi , us  anime  9 
fie  oculis  vidert  pôjfemus , nemo  euntlant 
iniuens  terrant , de  divina  ratione  Jubi- 
lant, 

( ii  ) II*  appelleront  le  Monde  K+kâittw 

mi  yiytttrtn  , A DlfU  , ftfitltt  «a»  « 

Vide  pl ura  apud  Tob.  Pfannerum. 
Syftctn.  TKeolog.  Gentil. purioris.  BafiL 
4to.  1679.  Cap.  V.  §.  Vl.  pag.  \(>J* 
& 168. 


« 
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quelle  le ‘grand  L,ejbnitz  (A#)  trouva  la  folurio^  des  diffi- 
cultés , fi  témérairement , mais  fi  fouvent  élevées  contre 
la  Bonté  divine.  Seneque  Sc  Plutarque  , frappés  l’un 
Sc  l’autre -de  cette  grande  vérité,  en  firent  déÿà  ufàge  fur 
l’autorité  de  celui  qui  l’avoit  avancée.  Voici’comme  s’ex- 
prime le  premier  [//].  ,,  Vous  demandez  quel  cft  le  mo- 
» tif , qui  porta  le  Créateur  à former  le  Monde  : C’cft 
» fa  bonté.  Platon  en  parle  ainfi.  Quel  fut  le  principe 
» qui  engagea  pieu  à faire  le  Monde  ? Il  cft  bon  ; Sc  un 
» Etre  bon  n’envie  aux  autres  aucun  bien.  Il  a donc  fait 
» ce  qu’il  pouvoir  faire  de  meilleur.  ,,  Ainfi  la  raifon  Sc 
la  tradition  confcrvèrent  parmi  les  nations  l’idée  précicu- 
fe  de  la  création  du  meilleur  des  Mondes  , fuivantccque 
Dieu  lui-même  avoit  dit,  après  l’avoir  formé  [mm].  Cette 
idée  , qui , lors  même  que  nous  n’appercevons  pas  les  fins 
ou  les  ufages  des  chofcs , doit  cependant  nous  fatisfaire, 
Sc  nous  impofer  filcncc,  nous  perfuade  que,  fi  nous  pou- 
vions fuivre  l’enchaînurc  des  parties  du  Monde  , nous 
verrions  que  chacune  d’elles  eu  parfaite  dans  fon  genre, 
& que  , toutes  cnfcmblc  , elles  forment  le  compofé  le 
plus  parfait  ; ouvrage  digne  des  perfections  infinies  du 
grand  Auteur. 

C’cft  Dieu  qui  du  néant  a tiré  l’Univers  ; 

• 

C’eft  lui  qui  fur  la  Terre  a répandu  les  Mers  ; 

Qui  de  l’air  étendit  les  humides  contrées  ; 

Qui  fémïi  de  brillans  les  voûtes  azurées  ; 

Qui  fit  naître  la  guerre  entre  les  Elémcns , 

Et  qui  régla  des  Cieux  les  divers  mouvemens. 

La  Terre  à fon  pouvoir  rend  un  muet  hommage; 


( kk ) Voyez  Théodicée  , paiTim.  eau  fa  fuit}  Bonus  efl  ; hono  nulla  cujuC- 
(//)  Epiftol.  LXV.  Quarts  qu  i J fit  quant  boni  inviiia  efl,  Fecit  U a que  quftn 
propofitum  Dei  ? Bonitas  : lta  certe  optimum  potuit. 

Plato  ait,  Qux  Deo  faciendi  mundi  (mm)  Gen.  i. 


Ï1X  V ES  ï/SÀGÇS  DES  MONTAGNES. 
les  Ro«  f''nr  r**  lé  Monde  eft  fon  partage 

Si  l’Onde  eft  agitée , il  la  peut  affermir  : 

. S’il  querelle  les  vents , ils  n’ofent  plus  frémir  : 

* S’il  commande  au  Soleil,  il  arrête  fa  courfe. 

Il  çft  maître  de  tout , comme  il  en  eft  la  fource  ; 
Tout  fubfifte  par  lui , fans  lui  rien  n’eût  été  » 

JLt  lui  feul , des  Mortels  eft  la  félicité. 


Fin  des  usages  des  Montagnes. 
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QuoJ  , inquis  j trie  _j?reii8te  opeu  ? Quo  nullum 
majus  ejl  : nojfe  namrarn. 


Ssne'C.'  Nat.  'Qiujl.  Lib.  VI.  Cap.  IV. 
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A VERTISSEMENT . 

• ' ' ■ - , i.i 

Nous  joignons  aux  Traités  fur  la  Structure  de 
la  Terre  , & fur  I’Usage  des  Montagnes  , les  mé- 
moires , qui  fuivent , fur  les  Tremblemens  de  Terre, 
parce  que  ces  Phénomènes  fi  effrayans  naiflent  (le  cette 
ftrudturc  intérieure  de  notre  Globe  , des  Foflilcs,  de  l’air, 
6c  de  l’eau  qu’il  renferme  Le  vulgaire  étonné  pâlit , en 
appercevant  ces  fccoufles  terribles , 6c  le  Phyficien  atten- 
tif en  Recherche  les  caufes.  Il  les  trouve  dans  le  fein  mê- 
me de  la  Terre  ébranlée.  Il  faut  donc  , pour  parvenir 
' une  connoiiïànce  exacte  des  principes  de  ces  mouvemens 
extraordinaires  , ne  pas  perdre  de  vue  la  compofition  in- 
térieure de  notre  Terre  , de  fes  lits  , de  fes  artifes  , de 
fes  antres  , de  fes  cavernes  , de  fes  canaux  fouterrains  , 
de  fes  chaînes  de  Montagnes  , 6c  fe  fouvenir  que  dans 
ces  cavités  6c  ces  couches  , font  renfermés  avec  l’air  6c 
le  feu  , des  Sels , des  Soufres  , des  Bitumes  , des  Eaux 
tranquilles  , 6c  des  Eaux  courantes.  C’cft  de  tout  cela 
enfcmble , 6c  d’un  mouvement  occafionné  par  quelque  cau- 
fc  particulière  que  viennent  ces  commotions  , fouvent  fi 
défaftreufes  , toujours  menaçantes.  De  même  que  dans 
l’Atmofphère  , par  une  fiiite  de  la  nature  6c  de  la  di- 
verfité  des  matières  , qui  y nagent , s’excitent  des  tempê- 
tes 6c  des  tonnerres , ainfi  naiflent  dans  le  fein  de  la  Ter- 
re , par  un  effet  de  fa  ftrudure  6c  des  matières  qui  y 

Ff 


AVERTISSEMENT. 

font  contenues  , des  ébranlemens  qui  fe  répandent  , 8c 
des  feux  qui  fe  manifeftent  au-dehors.  Pline  avoit  déjà 
apperçu  le  rapport  entre  le  Tonnerre  j & les  Tremble- 
mens  de  Terre  , 8c  il  y en  a peut-être  autant  entre  le 
feu  éle&riquc  du  Tonnerre  , 8c  les  feux  fouterrains.  La 
ftru&urc  de  la  Terre  fera  la  différence  entre  les  Phéno* 
mènes  de  l'air  , 8c  les  Phénomènes  fouterrains.  Cette  ma- 
tière éleârique  , caufc  féconde  de  tant  de  Phénomènes 


contiennent.  Les  cavités  de  la  Terre  font  des  réfervoirs, 
où  toutes  ces  matières  font  mifes  en  mouvement.  Si  elles 
s’enflamment  , l’air  8c  l’eau,  raréfiés  par  la  chaleur, font 
effort  pour  occuper  un  plus  grand  efpace  , 8c  pour  fortin 
par  les  fiflùrcs  qui  fe  préfentent  i 8c  félon  la  ftru&urc  de 
ces  couches , ou  des  antres , la  Terre  tremble  , ou  s’en- 
tr’ouvrc  , ou  vomit  de  fon  fein  des  feux , 8c  des  flammes 
dévorantes.  Ainfi  tout  ce  Méchanifme  dépend  de  la  ftruc. 
ture  intérieure  de  la  Terre , ou  de  fes  Montagnes,  8c  tout 
ce  que  nous  avons  tâché  d’en  développer  , peut  être  cn- 
vifagé  comme  une  préparation  à ce  que  nous  allons  ex- 
pliquer dans  les  Mémoires  fuivans. 


furprenans  , répandue  par-tout , eft  aufli  renfermée  dans 
jes  entrailles  profondes  de  la  Terre.  Le  Nitre  , les  Sels  A 
es  Soufres  , les  Bitumes  , lui  fervent  d’aliment  , ou  la 


à 
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PREMIER  MÉMOIRE. 

THÉORIE  GÉNÉRALE  DES  TREMDLEMENS 
de  Terre. 

L n’est  point  d’événement , qui  n’inftruifc  Le  Chrétien  «p- 
Ic  Chrétien  : Il  n’en  eft  point  qui  ne  leçon-  porte  tout  * Dieu, 
duife  à celui  qui  en  cft  le  fouvcrain  difpen- 
fareur  : Voilà  le  centre  de  fes  méditations, 
l’objet  de  Tes  le&ures , le  but  de  Tes  recher- 
ches t le  lu  jet  de  fes  obfervations  : Ceft-là  toute  fa  Phi- 

Ff  » 
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Etude  des  faits. 


Par -tout  nous 
trouvons  de  l’obf- 
CUrité. 


118  I.  Mémoire  sur  -les 
lofopbie.  Plus  les  événemens  font  frappans , plus  les  Phé- 
nomènes font  extraordinaires  , plus  aulli  il  s’applique  à J 
trouver  Dieu  ; 8c  perfonne  ne  le  cherche  de  bonne  foi  , 
qui  ne  le  trouve  avec  facilité.  C’cft  dans  ce  point  de  vue, 
que  nous  devons  confidérer  ces  calamités  , qui  ont  affli- 
gé quelques  Peuples  , ou  qui  en  ont  effrayé  d’autres , pen-  !,;i 
dant  les  années  1755  & 1756  Dans  ce  dcllcin  nous  avons  - 1 | 
prononcé  8c  publié  des  difeours  , deftinés  à fixer  notre 
attention  fur  des  avertiflèmens  fi  extraordinaires  , que  là 
Providence  nous  adrefleen  nous  épargnant.  Après  avoir  -f» 
envifagé  comme  Prédicateur  (a;  des  relations  d’événe- 
mens  li  propres  à nous  toucher , je  me  propofe  de  les  raf- 
fembler  en  Phyficien  , pour  en  former  un  fyftême  d’obfer- 
vations. 

Sx  pour  profiter  falutairemenc  de  ces  événemens  , il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  la  Divinité,  qui  les  dirige;  afin 
•de  s’en  former  de  juftes  idées  , il  faut  ralïèmblcr  les  faits, 
ou  les  Phénomènes  , pour  les  envifager  d’un  feul  coup 
d’œil.  Plus  ces  idées  acquifes  feront  exactes  , plus  elles 
feront  propres  à nous  humilier  , en  nous  ramenant  à ce- 
lui qui  dirige  ces  événemens  extraordinaires. 

Nous  y irouverons  des  profondeurs  impénétrables  ,des 
myftères  inexplicables,  des  énigmes  à découvrir,  des  Phé- 
nomènes difficiles  à faifir  , plus  difficiles  encore  à expli- 
quer. A chaque  inftant  il  fiemble  que  Dieu  fe  plaife  à 
confondre  les  orgueilleufes  prétentions  de  ces  cfprits  fu- 
perbes  , qui  vouaroient  connoître  les  caufcs  , 8c  définir 
les  raifons  de  tout  ce  qui  eft.  Plus  on  étudie  la  nature, 
mieux  on  fent  qu’elle  fc  dérobe  fouvent  à nos  recherches 
curieufes.  Envain  fait-on  des  efforts  pour  la  foumettre  à 
des  hypothèfes  , enfans  de  la  témérité  8c  de  la  préemp- 
tion ; mieux  connue , clic  nous  échappe  , 8c  nos  luppofi- 
tions  s’évanouiflent  comme  l’ombre  , lorfque  la  lumière 
fe  retire.  L’expérience  confultéc  détruit  , renverfe  , Sc 


(o)  Voyez  quatre  Sermons  prononcés  à l’octifion  des  derniers  tremblemeM 
de  Terre  de  l’année  1755.  Vevey.  ryjd. 
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nôus  laiflc  dans  la  même  obfcurité.  Tant  de  preuves  de 
notre  ignorance  ne  pourront-elles  pas  nous  rendre  modef- 
tes  ? Rien  de  plus  condamnable  en  particulier  que  ces  fyf- 
têmet  ^ qui  ne  fc  rapportent  point  à Dieu  , comme  à la 
eau  le  première  , ces  lyftêmes  qui  femblent  vouloir  nous 
le  faire  perdre  de  vue.  Platon  * Pythagore  , Plutar- 
que , Porphyre  , Galien  , Cicéron  * mieux  inftruits 
par  la  feule  railon  , que  ceux  qui  pourroient  l’être  aujour- 
d’hui par  la  révélation*  qu’ils  méprifent  quelquefois  ,par- 
toient  tous  de  ce  point  t & y rameooient  tout.  St.  Paul 
dit  du  Souverain  lEtrc  * de  lui  , par  lui  , à pour  lui  font 
toutes  chofes  ; & Marc  Antonin  , avec  la  même  éner- 
gie laconique  .,  exprime  les  mêmes  idées  , lorfqu’il  dit , 
que  D ieu  tft  la  feule  çaufe  efficiente , la  feule  caufe  con- 
lcrvatricc  , & la  feulé  caufe  finale.  C’cft  donc  s’éloigner 
de  la  nature,  que  de  vouloir  expliquer,  ou  concevoir  quel- 
que choie , fans  celui  qui  renferme  la  raifon  de  tout  ce 
qui  eft  aeluel  de  tout  ce  qui  cft  pofiiblc. 

Loin  de  nous 'ces  expreffions  impies  * empruntées  du  Dieu  eft  n pre- 
Paganifme  déraifonnablc,  & qu’on  entend  , à la  honte  miere  Mufe* 
de  notre  fiécle  , répéter  dans  le  fein  même  du  Cbriftia- 
riifme.  Je  pardonne  à Senbque  , quoiqu’en  confultant 
la  raifon  il  eût  pû  apprendre  un  autre  langage , d’avoir 
dit  que  ce  n’cffc  pas  les  Dieux  , qui  ébranlent  la  Terre 
{b'.  Mais  je  ne  fçaurois  fouffrir,  que  des  hommes, dont 
la  raifon  eft  éclairée  par  la  révélation  , imitent  ces  dis- 
cours. Ce  n’eft  pas  être  Phyficien  , que  de  dire  que  Dieu 
eft  la  caufe  immédiate  des  Tremblemens  de  terre  , fans 
lefecours  des  caufcs  fécondés , Ou  fubordonnées  , qui  font 
em  fa.puifiançe  (cf  Mais  te,  n’eft  pas  être  Philofophe  , 
que  de  vouloir  expliquer  ces  effrayans  Phénomènes  , com- 
me s’ils  étoient  indépendans  de  la  Providcncé  , à laquelle 
tout  cft  fournis.  La  même  volonté  , qui  établit  au  com- 
; t : , i ) ' ‘ 

, (S.)  Niiil  eorum  DU  faciunt  : me  (c)  H femble  que  ce  foit  la  Phyfique 

ira  Numinux i , dur  ecrium  eoneatitur  oui  de:  Oanævs  , phyf.  Traaûil.  11.  Par».  ' 
part  itrra.  Quzft.  rat,  Lib.  VI.  Cap.  LU.  11,  Cap.  XlX. 
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ijo  /.  Mémoire  sur  les 
menccment  toutes  chofes  , les  foutient , les  conferve,  les 
dirige  ; êc  c’eft  par  uhe  fuite  de  ces  Loix  établies  pour 
des  fins  infiniment  fages  , que  ces  grands  événemens  , 
qui  nous  étonnent,  ou  nous  épouvantent , arrivent  ici- 
bas.  Telle  eft  l’idée  que  nous  devons  nous  former  des 
Trcmblemens  de  terre  naturels,  qui  , en  nous  montrant 
fans  celle  que  cette  terre  eft  fragile  , nous  apprennent 
qu’elle  n’eft  pas  faite  pour  nous , ou  que  nous  ne  fommes 
pas  faits  pour  y demeurer  toujours  (a).  Souvent  Dieu  , 
pour  donner  des  preuves  de  fa  puiflàncc , comme  Maître 
de  la  nature  , ou  de  fon  amour  pour  l’ordre  , comme 
Juge  de  l’Univers,  a ébranlé  la  Terre,  ou  les  fondemens 
des  Montagnes  («).  Ainfi  la  Terre  trembla  à la  promul- 
gation de  la  Loi  fur  Sinaï  , à la  mort  du  Rédempteur 
lur  le  Calvaire  , & à fa  Réfurre&ion  au  troifième  jour 
{f).  Ainfi  encore  fut-elle  ébranlée  , lorfquc  les  Fidèles 
prioient,  pour  leur  donner  un  témoignage  de  lapréfencc 
du  Seigneur,  qui  les  protégeoit  {g).  Par  un  Tremblement 
de  terre  furent  ouvertes  les  portes  de  la  prifon  de  Paul 
6c  de  Silas  {h).  Lorfque  Coaé  , Dathan  , 6c  Abiaon 
font  engloutis  par  la  Terre  , qui  les  portoit  , c’cft  un 
tremblement,  qui  annonce  la  jufticc  féverc  de  celui  qu’ils 
a voient  ofiènfé  (i).  Les  Romains,  prévenus  que  les  Trem- 
blcmens  ne  pouvoient  s’exécuter  fans  la  dire&ion  d’une 
Divinité  , ordonnoient , dès  qu’ils  en  fentoient , des  fê- 
tes , ou  des  fériés.  Semblables  aux  Athéniens  , qui  facri- 
fioient  au  Dieu  inconnu  , ils  s’abftcnoicnt  dans  leurs  priè- 
res 6c  leurs  facrifices  , dans  ces  occasions  , de  nommer 
aucun  Dieu  , ni  aucune  Décflc  ; de  peur  que  fc  mépre- 
nant , ils  n’irritaflent  celui , dont  le  nom  auroit  été  omis 
(k).  Mieux  inftruits  , en  cherchant  pour  fatisfaire  notre 


(d)  Er  ramas  fi  uüam  tenarum  par- 
tait à ptriculo  immanent  crtiimus.  Om- 
ni* fui  cadem  jacent  Ugt.  Nihil  U a , 
lu  immobile  effet  , nature  concepit . Ali a 
éliil  temporibus  Cédant.  &c.  3ENZC. 
Nat.  Quart.  Lib.  VI.  Cap.  I. 

(<)  Nahum.  L î,  IL  Roi}  XXU.  8. 


(/)  Exod.  3 
».  XXVII.  a. 


XIX.  18.  Matth.  XXVI. 


(g)  ASes  IV.  «x. 

(h)  Afte,  XVI.  16. 

(i)  Norab.  XVI.  ji. 

(k)  A.  Cellivs.  No£L  attie.  Lib.  II. 
Zip.  XXVM.  T Liv.  Dec.  V.  Lib. 
t.  Cap,  XL  fu b fuxm. 
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TrEM  BLEM  ENS  DE  TERRE.  *J  i 
curiofité,  les  caufes  fécondés  de  ces  bouleverfemens  , 
remontons  toujours  , à la  caufe  première  de  qui  tout 
dépend. 

On  a fait  des  efforts  pour  expliquer  les  Tremblemens 
de  terre , & tout  ce  qu’on  a dit  , laide  encore  , il  faut 
en  convenir  , bien  des  obfcurités.  Les  uns  en  ont  cher- 
ché la  caufe  dans  le  feu  , les  autres  dans  les  vents  ren- 
fermés , de  troifièmes  dans  les  eaux  foutcrraincs.  Tout 
cela  peut  diverfement  y contribuer  (/). 

On  fçait  qu’il  y a des  Pyrites  , & des  matières  pyri- 
teufes  , une  forte  de  fel  & de  foufre  , fufceptible  d’in- 
flammation , ou  d’efFervefcence.  Ces  matières  font  par 
lits  , par  veines,  par  filions  , par  couches,  feules,  ou  mê- 
lées , en  plus  ou  moins  grande  quantité  , mais  répandues 
de  toutes  parts.  Il  n’eft  point  de  lieu  , où  il  n’y  en  ait , 
plus  ou  moins.  Cela  étoit  néceflàire  pour  la  fermentation 
intérieure,  pour  la  circulation  univerfelle,  pour  entrete- 
nir une  chaleur  confiante  dans  la  Terre  , pour  la  végé- 
tation , pour  la  pérennité  des  fources  communes ,.  pour  la 
confervation  des  fources  chaudes , pour  l’entretien  des  fon- 
taines minérales,  pour  tous  les  météores  aqueux  & ignées  , 
en  un  mot , pour  le  Méchanifme  entier  de  notre  Globe 
[ni].  Ces  matières  pyriteufes  , mouillées,  ou  humc&ées  , 
s’échauffent , fermentent , & s’enflamment  même  quelque- 
fois. Les  expériences  connues  de  M'.  Lemer.y  , le  prou- 
vent [n]  , en  imitant  les  procédés  de  la  nature  même. 
Si  fur  une  once  d’huilcPbu  d’cfprit  de  vitriol  , on  jette 
de  Peau  commune , il  en  naît  une  effèrvefcence  chaude  .• 
Si  fur  ce  mélange  échauffé  , on  jette , à plufleurs  repri- 
fes  , de  la  limaille  de  fer , il  s’élève  une  fumée  blanche 


(l)  Vide  Sekïc.  Nat.  Quafî.  Lib.  VL 
Cap.  XII.  & alibi. 

(m)  Voyez  Lister  Je  fennbus  me - 
décatis  Anglite.  Londin.  lé86.  8. 

J.  Gotofrid.  Berger  , ProfelT. 
Vitteberg.  De  Thermie  Carolinu  com- 
menuti»  , omnium  arigo  Fontitm 


ealiJorum  , ittmtjut  aciJorum  ex  Pyrite 
afitnjitur.  Vittembere.  1709.  4. 

(b)  Duhamel.  Htft.  Reg.  Scient. 
Acad.  Lib.  VL  Cap.  Il  Voyez  encore 
Hiftoir.  & Mémoir.  de  l’Acad.  Roy, 

Ad.  170e.  pag.  66.  91.  13t. 


Conjeôures  fat 
les  caufes  des 
tremblemens. 


Madères  drfpd* 
lïes  i l'cffervef- 
cence. 
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à laquelle  on  peut  allumer  une  bougie  , 6c  il  fc  fait  une 
fulmination  avec  éclat.  Çe  même  Chiraifte  mettoit  en 
terre  cinquante  livres  d'un  mélange  de  foufre  , & de  li- 
maille de  fer,. la  Terrç,étpit  humectée  peu-à-peu,  fie  au 
bout  de  huit  ou  neuf  heures  , on  vpypit  une  image  de 
l'Etna , ou  du  Véfuve  ; tremblement  , éruption , fumée  , 
fi c flammes. 

L’air,  intérieur  , dilaté  par  des  cffervcfcences  pyriteu- 
fes,  ou  des  inflammations  fulphurcufcs  , renfermé  dans 
des  canaux  , des  conduits  , des  cavernes  fouterraines  , 
pouffe  , preflè  , ébranle , SC  repverfe  plus  ou  moins  ce  qui 
s’oppofe  à fon  effort  puiffant  , fie  à fa  dilatation  libre. 
De-là  naifiènt  des  vents , qui  s’échappent  avec  violence; 
des  eaux  , qui  font  foulevées  avec  force  ; des  flammes  , 
qui  s’exhalent  avec  ardeur  ; des  fccouflcs  , qui  ébranlent» 
ou  renverfent  tout  fo].  De-là  des  éruptions  d’air  , d’eau  , 
ou  de  feu , des  difruptions,  des  éboulemcns  , fie  des  Trcm- 
blemcns  de  terre.  Ainfi  la  poudre  à canon,  enflammée  , 
pouffe  , ou  détruit  ce  qui  s’oppofe  à la  dilatation  de  l’air  , 
qu’elle  embrafe.  Le  Tremblement  de  terre  ceflè  fou  vent  avec 
l’éruption  qui  paroît.  L’air  , le  feu  , ou  l’eau , qui  fortent , 
foulage  la  cerre  agitée.  C’eft  ce  que  l’on  obfcrve  conftam- 
ment  aux  environs  du  Véfuve.  Ainfi  font  renverfées  les 
Montagnes , les  Villes  détruites  , les  gouffres  formés.  Ainfi 
ont  été  foulevées  de  nouvelles  iffes  du  fond  des  Mers,  fie 
d’anciennes  englouties  C/?].  Ainfi  font  arrivés  divers  chan- 
gemens  fur  la  furface  de  la  ^rre  , 8c  dans  fon  fein. 

Tel  étant  l’effet  de  ces  Pyrites,  ou  des  Soufres  miné- 
ralifés  , placés  dans  la  Terre  par  le  Créateur , nous  com- 


(o)  Voyei  fur  le»  Volcans  Kircher, 
Mund.  Subt.  T.  t.  p.  74.  feq.  194.  feq. 
Amft.  1678.  fol.  P.  C.  Severi  Ætna, 
eut  acceffit  Bembi  Ætna  Amft.  1715. 

(p)  Voyea  de»  exemple»  dans  Kir- 
cher,  Varenius,  A.  L.  Moro,  M.  de 
Buffoh  ik  d’autre»  Auteurs.  Voyez 
Seniqve  N.  Q.  Lib.  II.  Cap.  XXVI. 
Lib.  VI.  C.  XXI.  Pun.  Hift.  Nat.  Ltb. 


II.  C.  XXVII.  Hift.  de  l’Ac.  R.  1707 
p.  13.  & 1708.  p.  18, 19.  &c.  Lvcret. 
Lib.  VL  v.  560  & feq.  Stras.  Lib.  I. 
fut  fixera.  Voyez  partie ulieremendSlM. 
PORT».  Epi  fl.  de  Conf.  agri  Pt licol.  & 
Neapolitanæ  Scientiarum  Academiæ , de 
Vtfuvù  Conflagration 1 quel  Menjt  Mato 
anno  1737  accidit  , commentantes,  4, 
Neapol.  X738. 


prenons , 


. Tremblèmèns  de  Terre.  *3> 
prenons,  que  s’il  falloit  qu’ils  fuflent  répandus  çà  & là, 
pour  la  chaleur,  & le  méchanifmc  univerfel  , iL  n’écoic 
pas  moins  néceflaire  qu’ils  nefuflènrpas  réunis  dans  un 
lieu  , en  crop  grande  quantité.  C’eft  pour  être  amonce- 
lés en  certains  lieux,  que  ces  licux-là  font  plus  fujets  aux 
Trcmblemens  de  terre  ; fur-tout  s’il  y a des  taux  dans  le 
voiiinage.  S’ils  étoient  tous  accumulés  dans  un  même  en- 
droit, leur  effervcfcence , ou  leur  inflammation  , feroit 
capable  de  détruire , ou  d’embrafer  le  Globe  entier.  Peut- 
être  eft-ce  par  ce  moyen  , qu’il  prendra  fin  , dans  cette 
conflagration  univcrfellc  , dont  divers  Philofophes  ont 
parlé  avec  plus  de  confiance  que  de  certitude. 

On  fçait  aulli  qu’il  y a des  vapeurs  fulphurcufes  & in-  Vapeurs  fulphu- 
flammables,  qui  rcmpliflent  quelquefois  tous  les  rameaux  tlans  J 
des  mines  , lefquellcs  s’enflamment  avec  une  extrême  faci- 
lité , 6c  peuvent  encore  donner  lieu  à des  fccoufies.  Il  «’y 
a point  de  mines , où  l’on  n’ait  vû  de  ces  cxhalailons  dé- 
tonnantes , qui  caufent  fouvent  du  dommage,  toujours  du 
fracas.  La  poudre  à canon  allumée  , occupe  un  cfpacc 
quatre  mille  fois  plus  grand  , 6c  fon  effet  eft  d’autant  plus 
violent,  que  fon  a£bion  eft  renfermée  dans  un  plus  petit 
efp  ace.  Quel  effet  ne  peuvent  donc  pas  produire  des  exha-  * 
laitons  enflammées  dans  les  cavités  , ou  les  antres  de  la  , 

Terre?  (q)  Il  n’y  a que  ceux  qui  ont  fait  attention  aux  « 

effets  prodigieux  des  mine#,  qui  puifïènt  fe  former  une 
idée  de  la  force  de  l’air  enfla mmé  , êc  renfermé  dans  des 
lieux  qui  s'oppofent  à toute  fa  dilatation  poilible. 

FlamstÉed  6c  Hales  ont  cru  , que  des  exhalaifons  Vapeurs fulphu. 
fulphurcufes , allumées  dans  l’Atmofphèrc  , peuvent  aulfi  «“**,  a,lumées 

Fénétrer  dc-là  dans  les  cavités  de  la  Terre  , y propager  ans  a,r‘ 
incendie,  6c  y caufer  des  commotions  violentes.  Audi  a- 
t’on  vû  fouvent  , avant  les  Trcmblemens  de  terre  , dans 
la  Suifle  , 6c  dans  d’autres  Pays  , des  météores  ignées , 


(q)  Effai  d'explications  de  divers  Tom.  IV.  pag.  183.  Tom  V.  p.  1 20 
Phénomènes  Phyfiques  &c.  par  Berger,  fuiv.  163.  fuiv.  T.  Vl.  p.  116.  fuiv.  6tc. 
Tom.  I.  obfervat.  1,  Journal  des  Savans 
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*34  I.  Mémoire  sur  les 
qui  les  ont  annoncé , ou  du  moins , qui  les  ont  précédé. 
Scheuchzer  en  fait  plus  d’une  fois  mention.  Cet  air  in- 
térieur, échauffé  , peut  réduire  les  eaux  en  un  fluide  , 
quatorze-cent  fois  plus  rare , 8c  caufer  par-là  d’étranges 
effets. 

L’air  une  fois  dilaté  cxceffivemcnt  dans  un  lieu  , peut, 
par  le  moyen  des  grottes,  des  cavernes , des  canaux  , des 
Allures  , qui  fc  communiquent  les  unes  aux  autres,  fc  ré- 
pandre fort  loin.  11  peut  comprimer  celui  qui  eft  dans  les 
cavités  communicantes  , & produire  , avec  ce  mugiflè- 
ment  qu’on  entend  , ces  courans  qu’on  apperçoit , 8c  ces 
fecouflcs  régulières  , que  l’on  compte  , tandis  que  les 
lieux  mêmes  , placés  fur  le  centre  de  la  matière  enflam- 
mée, font  cxpolés  à des  foulévcmcns  , 8c  à des  boulever- 
lemcns,  qui  dérruifent  tout.  Les  vents,  qui  s’échappent, 
paf  quelque  éruption,  fous  les  eaux,  les  (oulèvcnt;  de- là 
ces  colonnes  , ou  ces  flots  de  la  Mer  , qui  fubmergent,* 
ces  fontaines  qui  jailliflcnt  , ou  qui  bouillonnent  ; ces 
fources  qui  fc  forment  ; ces  étangs  qui  paroifïènt  tout-à- 
coup. 

Voila  ce  que  l’on  a dit  de  plus  probable  , 8c  ce  que 
l’on’  fuppofe  avec  le  plus  de  vraifemblance  ; mais  qu’il  y a 
loin  dc-l.\  à une  explication  compiettc  8c  iatisfaifantc  ! 
Si  ces  explications  femblent  applicables  à quelques  Trem- 
blemcns  de  terre  topiques  , ou  particuliers  à certains  lieux  , 
je  ne  fçai  fi  elles  peuvent  fervir  à expliquer  ces  tr<  mblp- 
mens  généraux , ou  étendus , comme  ceux  que  nous  avons 
éprouvé  les  années  précédentes.  Celui  du  premier  de  No- 
vembre 1713  , t^ui  a été  fi  funefte  au  Portugal  , paroîc 
avoir  embraflé  une  étendue  de  plus  de  mille  , ou  de  dou- 
ze cent  lieues , 8c  peut-être  davantage , dans  le  même  tems, 
dans  l’Europe , l’Afrique  , 8c  l’Amérique  Septentrionale  : 
peut-être  a-t’il  été  univerfel  dans  tout  le  Globe.  11  paroît 
même  très  clairement,  par  toutes  les  rélations  , que  , du- 
rant les  années  1755  & 1756  > ^cs  Tremblemens  fuccef- 
fifs  ont  parcouru  les  quatre  parties  du  Monde.  Dès  le  7. 
Juin  17  j j , ils  ont  commencé  en  Pcrfc.  La  Ville  de  Ca» 
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chau  en  a été  renverfée  en  partie  , & ils  ont  continué 
pendant  toute  l’année  1756  en  divers  lieux.  Le  16  Avril 
17 }6,à  8.  heures  du  matin,  les  Trcmblemens  commen- 
cèrent à Quito  , dans  le  Pérou  ; le  28.  la  Ville  a été  bou- 
lcvcrlée. 

Cette  étendue , & cette  inftantanéité  du  mouvement, 
fuppoferoienr  une  efl'crvefcence  fubite  &c  inftantanéc.  Mais 
on^fçait  que  la  fermentation,  ou  l’inflammation,  fc com- 
muniquent fucccflîvement.  Si  l’cftuation  , qui  acaufé  cette 
agitation  de  la  Terre  , eft  partie  d’un  point , quelle  violence 
n’auroit-cllc  pas  dû  avoir  ? £c  à quelle  profondeur  imsnenfe 
n’aurbit-elle  pas  dû  fc  faire  , pour  embraflèr  un  terrein  II 
vafte  ? D’ailleurs  touc  mouvement , qui  naît  d’une  fermen- 
tation, ou  d’une  inflammation  fubite  , doit  être  confus  , 
tumultueux  , fans  régie  , fans  ordre  , fans  direction.  Mais 
par  le  tremblement  que  nous  avons  obfervé  dans  la  Suiflè, 
& fort  loin  aux  environs  , le  neuvième  de  Décembre , 
1755  , il  paroît  qu’il  y a de  la  régie,  de  l’ordre,  & delà 
direction  dans  les  fecoufles.  Ndhs  avons  reflenti  à Berne, 
ce  jour-là , trois  balanccmens  fort  diftincts  , c’cft- à-dire, 
trois  allécs-éc  trois  venues.  Le  mouvement  étoit  horizon- 
tal ; la  direction  étoit  à-peu-près  de  Sud  ou  Sud- Eft  au 
Nord  ou  Nord-Oucft,  & elle  a été  obfervécdc  même  en 
divers  autres  lieux.  On  a voulu  diftingucr  trois  fortes  de 
Tremblcmcns  , un  horizontal , & de  balancemcns  alter- 
natifs ; un  perpendiculaire  , ou  de  foulévcmcns  tumul- 
tueux ; un  d’inclinaifon  , ou  d’abaiflèment  de  la  furfacc. 
Il  paroît,  par  les  rélations  que  nous  avons  cûcs  jufques- 
ici  , que  tous  ces  Phénomènes  ont  éré  oblcrvés  à la  fois 
à Lisbonne.  Si  ces  Trcmblemens  généraux  avoient  leur 
principe  dans  une  fermentation  intérieure  ,à  une  grande 

firofondeur  , la  terre  devroit  être  violemment  agitée  dans 
es  abîmes  les  plus  profonds.  Mais  il  femble  fort  fouvent 
que  ce  foit  plutôt  un  mouvement  de  la  furfacc , ou  de  la 
croûte  extérieure.  Par^nalogie  avec  les  mines , fi  on  fup- 
pofe  la  caufe  du  mouvement  à la  moitié  de  l’étendue  du 
terrein  agité  , le  foyer , ou  le  centre  de  l’inflammation  , 

Gg  2 * 


Phénomènes  dif- 
ficiles à expliquer. 
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auroic  été  à plus  dé  cinq  à fix-cent  lieues  de  profondeur 
en  terre.  Quelles  immenies  cavités  ne  faudroit-il  pas  fup- 
pofer  ? Ces  difficultés  & bien  d’autres  , qu’on  pourroit 
faire  , ne  nous  rendront-elles  pas  plus  réfervés  que  nous 
ne  le  lommes  ? Déciderons-nous  comme  fi  nous  avions 
affilié  dans  lis  confeils  de  fa  fouveraine  SagelTc  ? Con- 
tentons nous  dbnc  de  raflcmblcr  les  faits  ne  nous  hâ- 
tons pas  de  prononcer  fur  les  caufcs. 

Les  tremblemens  doutons  point  que  ces  agitations  de  la  Terre  n’aienc 

Mnvem  avoir  leur  ufage  phyfique  , aulfi-bien  que  leur  deftination  mora- 

eurs  «fagei,  jc  puifqu’cllcs  font  fi  fréquentes  , qu’à  peine  fc  pafle-t’il 

quelques  années,  qu’il  n’y  en  ait  çà  ou  là  , je  ne  Içaurois 
les  fuppofer  inutiles  j pour  la  confervation  du  Méchanif- 
me  du  Globe  (r).  On  dit  communément , qu’elles  annon- 
cent la  fertilité  pour  les  années  fuivantes.  Jc  ne  fçai  II 
le  fait  cft  certain.  La  chofe  n’cft  pas  tout-à-fait  improba- 
ble. La  Terre  fecouée  , reprend  peut-être  un  nouveau 
mélange  de  Tels  & de  fucs , propres  à la  végétation  , com- 
me un  terrein  épuifé  & labouré  de  nouveau  , ou  renver- 
fé  , acquiert  une  nouvelle  fécondité.  Peut  - être  que  ces 
fccoulles  , qui  pénétrent  jufqu’au  fond  des  gouffres  & des 
abîmes,  que  les  plus  violentes  tempêtes  n’agitent  point, 
fervent  auili  à entretenir  la  falurc  Situmincufc  des  eaux 
de  la  Mer,  Dans  l’intérieur  ces  ébranlemens  font  peut- 
être  encore  néccflaires  pour  agiter  les  eaux  , prévenir  leur 
corruption  , donner  lieu  à leur  mélange  &.  à leur  circu- 
lation. Des  canaux,  des  conduits  bouchés  fe  rouvrent j il 
s’en  forme  de  nouveaux.  Ainfi  la  fièvre  eft  quelquefois 
néccffaire  dans  le  corps  humain  [j].  Pour  découvrir  tou- 
tes les  raifons  , qui  rendent  ces  Tremblemens  utiles  ou 
néceffaires  , il  faudroit  mieux  connoître  l’intérieur  du 
Globe.  Mais  rapportons  nous  en  aufage  Créateur,  qui  l’a 
formé  avec  tant  de  fagdlc , & qui  le  confcrve  avec  tant 


l r)  L’Auteur  d’une  RéUtion  Chrono-  fuites  &neftes  & étendues  pendant  18 
logique  des  t'emblemens  de  terre  en  fièc'eS 

çomptç  plus  de  110,  qui  ont  eu  des  (j)  voyez  Senfque  Quæft.  Natur. 

Lib.  VI.  Cap.  XIV. 


T RE  M B LE  M EX  S ï>  E TERRÉ.  ’itf 
de  bonté  , au  milieu  de  tant  de  principes  de  dcftru&ion. 

Pour,  ne  pas  s’égarer  dans  de  vains  raifonnemens  fur  H faudrait  dartf 
ces  Phénomènes  furprenans , qui  ont  fixé  notre  attention 
depuis  quelque  tems , il  faudroit  que  dans  chaque  Pays , phyfiquedestremj 
des  Obfervatcurs  exaéls  rafièmblaflènt  avec  foin  tous  les  blemcns> 


faits  6c  toutes  les  circonftances , pour  en  compofer  une 
hiftoire  phyfique  , générale  , fuivie  , 6c  détaillécdcs  Trcm-- 
blcmens  de  terre.  Nous  allons  eflàyer  de  le  faire  par  rap- 
port  à la  Suiflc, 


SECOND  MÉMOIRE. 

RELATION  CHRONOLOGIQUE 
des  Tremblemens  de  Terre  , qu’on  a rejfcnti  dans  la 
Suffi  , depuis  le  VI.  Jiécle  jufqu'a  nos  jours  : dans 
laquelle  on  a joint  les  Tremblemens  des  autres  Pays  , 
qui  coïncident  avec  ceux  de  la  Suijje  , & où  l’on  fait 
obferver  ces  ébranlemens  , qui  paroijfent  parcourir  tout 
le  Globe. 

♦ 

C’Est  , fans  contredit , dans  l’Hiftoirc  des  faits , qu’on  Deflèin  de  c« 
peut  puifer  les  vrais  principes  de  l’explication  des  Mémoire. 
Phénomènes  de  la  nature.  Si  même  on  n'en  peut  pas  tou- 
jours pénétrer  les  myftèrcs  les  plus  cachés  , les  relations 
inftruifcnt  utilement.*  Ce  font  autant  d’échafaudages,  6c 
des  matériaux  préparés,  qui  ferviront  quelque  jour  , à bâ- 
tir un  fyftêmc  plus  complet.  C’eft  dans  cette  vue  , qua 
nous  avons  raflemblé  des  rélations  de  tous  les  Trcniblc- 
mens  , dont  on  a confcrvé  le  fouvenir  , en  Suiflè  , dans 
les  Chroniques  imprimées,  ou  manuferires  , 6c  dans  les 
Auteurs  modernes  , qui  ont  travaillé  à l’Hiftoire  civile , 
ou  naturelle  du  Pays.  Ce  Mémoire  pourra  au  moins  être 
regardé  comme  un  Chapitre  intérellinc  de  l’Hiftoire  na- 
turelle de  la  Patrie.  Nous  avons  eu  foin  en  même  tems 
de  rapporter  Içs  divers  Phénomènes  qui  fcmblent  a voit 
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Pourquoi  la 
Suilïc  n’elt  pas 
plus  fouvenr  & 
plus  violemment 
agitée. 


Les  lieux  de  la 
Suiffe  les  plus  fu- 
jets  aux  tremble- 
mens. 
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quelques  rélacions  avec  les  tremblemens,  ou  qui  ont  été 
obfcrvés  dans  le  même  tems.  Afin  qu’on  put  faifir  la  mar- 
che de  ces  tremblemens  , &c  leur  propagation  , nous  avons 
joint  ceux  qui  ont  été  obfcrvés  dans  les  autres  Pays, dans 
le  même  tems  qu’en  Suilïc.  Enfin  pour  mettre  en  état  de 
diftingucr.  les  tremblemens  particuliers  , de  ces  fecouflcs  , 
qui  fcmblcnt  embraficr  tout  le  Globe  , ou  la  plus  grande 
partie  , nous  les  avons  diltingués  , autant  que  nous  l'a- 
vons pu  en  marquant  leur  étendue  fie  leur  fimultanéï- 
té  [a]. 

La  Suiflè  en  général , eft  très-abondante  en  Soufre , en 
Nitre  , fie  en  Pyrites.  Il  fcmble  , qu’à  raifon  de  cctce 
abondance,  elle  devroit  être  autant  expofée  aux  rremble- 
mens  de  terre,  que  l’Italie.  Mais  je  crois  d’un  côté  , que 
ces  matières  ne  font  pas  par  grandes  couches , ou  par  lits, 
feulement  par  filets,  difpofésen  tout  fensdans  les  fiflu- 
res  des  rochers.  D’un  autre  côté , ces  mêmes  lieux  font 
trop  abondans  en  eaux , pour  que  ces  matières  pyriteu- 
fes  puiflène  aifément  s’enflammer , ou  fermenter  avec  une 
certaine  violence.  Si  nous  confidérons  nos  Montagnes  les 
dus  fertiles  en  minéfeux,  nous  verrons  aulli  que  ce  font 
es  plus  abondances  en  eaux  , ou  en  foureçs,  fie  que  ce  font 
es  lieux  , où  il  tombe  le  plus  de  pluye  fie  de  neige.  Si  une 
certaine  quantité  d’eau  eft  néceftaire  pour  échauffer  les  py- 
rites , une  trop  grande  quantité  les  noyé  Se  les  diflour. 

Le  Çancon  de  Claris, celui  de  Basle  , dans  le  Canton 
de  Berne,  tout  le  Gouvernement  d'Aig/e  le  Bailliage 
de  Froutigue  ; dans  le  Canton  de  Zurich  , les  Seigneu- 
ries de  Sax  fie  d 'Eglifiiu  ; le  Comté  de  Bade  ; dans  le  Va- 
lais , Liuch  3 Brigue  y font  les  lieux  de  la  Suilïè  les  plus 
expofés  à de  fréqusns  tremblemens  de  terre. 


[4]  D’autres  Auteurs , fuivant  un  plan 
lus  général , & moins  détaillé  , ont 
éjà  mit  des  Catalogues  des  trcmble- 
mens  de  terre  principaux  de  tous  les 
Pays  du  Monde.  On  peut  les  confulter. 
Voyez  en  particulier,  l 'Hifloire  des  an- 
ciens révolution!  du  Globe  tcrrefbt,  A la 


fin  de  cet  ouvrage  on  trouve  une  R é- 
lation  Chronologique  du  tremblemens  dt 
terre  Le  plue  remarquables  , arrivés  fur 
notre  Globe , depuis  le  commencement  de 
[Ere  Chrétienne  jufquâ  Cannée  175a 
Paris  , fous  le  titre  d’Amfletdam  , cbet 
Dammonvilk  8.  >753. 
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Il  femble  cependant  , que  depuis  environ  un  fiécle  , 
Bâle  y foie  moins  fujette.  Les  matières  inflammables  , ou 
effervcfcibles, feroient-elles  épuifées  ou  confumées  ? Des 
cavernes  feroient-elles  bouchées,  ou  comblées? 

Tous  ces  lieux,  où  l’on  a fi  fouvent  éprouvé  de  ces  ef- 
frayantes fecouflès , font  plus  caverneux  , que  le  refte  de 
la  Suiftè , plus  abondans  en  fources  minérales  ; & la  Ter 
re  y eft  plus  remplie  de  Soufres  & de  Minéraux  de  diver- 
fes  efpèces.  Depuis  le  Schvvanden  , au  Linthal , toutes  les 
vallées  font  arrofées  de  fources  fulphureufes.  A Eufmig , 
proche  du  Château  de  Forftcgk  , il  y a une  fource  fulphu- 
reufe  froide,  dont  l’odeur  eft  très-forte.  Aux  environs  de 
Bâle  , on  voyoit  autrefois  très-fréquemment  des  feux  fo- 
lets,  des  vapeurs  enflammées,  & des  météores ardens  i eu 
mille  cinq-cent-vingt  , le  vingt-troifieme  Novembre  , en 
mille  fix-cent-foixante-onze  , Te  dix-neuvième  Novembre, 
& en  divers  autres  tems , on  a principalement  obfervé  de 
ces  Phénomènes.  , • 

Nô  us  regardons  les  chûtes  des  Montagnes,  comme  des 
fuites  ordinaires , ou  des  effets  des  Tremblemens  de  terre. 
D’autres  caufes  y concourent  , il  eft  vrai  ; les  eaux  , le 
gel,  la  nature  duterrein  , & celle  des  rochers  , la  chute  des 
cavernes  , tout  cela  y contribue  plus  ou  moins.  Mais  c’cft 
toujours  quelque  commotion  de*  la  Terre  , qui  a précé- 
dé , qui  accéléré  , ou  qui  détermine  la  féparation  de 
de  ces  malles , dont  le  poids  fait  une  partie  de  la  fo- 
lidité. 

Voici  la  fuite  chronologique  des  Tremblemcns  , 
dont  les  Hiftoriens  ont  confervé  les  dattes  , autant  du 
moins  que  j’ai^u  les  recueillir  des  divers  Auteurs,  que 
j’ai  eu  occafion  de  confultcr  (3). 


[i]  Voyez  Marii  Avtnticenfie  Epif- 
co pi  Cbonicon  , a P.  ChiffittiO 
primùm  editum  Thefaur.  Htfl.  H civet. 
&c.  foi.  Tiguj.  173 J.  J.  Scheuch- 

ZERS  , Nutur-gefchichte  des  Schweil^er- 
landei  6/c.  4.  Zurich  1746.  a.  vol. 
Ejufdcm  hintra  Alpin*  4.  Lug.  Bativ. 


171.^.  S.  vol  W A G NI  lu  Helveûa  curiofa 
11.  Tig.  1680.  DeuciaE  wbis  Berna. 
11.  Tig.  1731.  Hiftoire  de  Genevc  par 
Spon.  11.  Gen.  1750.  4.  voL  Hiftoire 
F.cclef,  du  Pays  de  Vaud.  par  M. 
H u ch. a t 11.  Hiftoire  des  Suifîes  par 
M.  le  Baron  d’Ajlt  &c.  10.  vol.  ôte. 


Bâle  plus  triai 

Se  depuis  114 
e. 


Pourquoi  ces 
lieu*  y font  plu» 
fiijets. 


Chûtes  des 
tagnes. 


Suite  Chronolo.' 
giquedes  tremble- 
mens  de  la  SuiiTe, 
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Le  premier  Tremblement  , dont  il  foit  fait  mention 
dans  nos  Annales  , eft  celui , dont  parle  Marius  , Evêque 
d’Avanchc  , dans  la  Chronique.  En  cinq  cent  foixante- 
trois  , dit-il,  une  grande  Montagne  dans  le  Valais  infé- 
rieur, s’écroula  fubitement.  Un  Château  voilîn  , plulleurs 
Villages  , 8c  leurs  habitans  furent  enfévelis.  Le»Lac  Lé- 
man , dans  la  longueur  de  foixantc-'mille , 8c  la  largeur 
de  vingt,  fut  agité  d'une  telle  violence,  qu’il  lortit  alter- 
nativement de  les  bords  , fubmergea,  d’anciens  Bourgs  , 
& quelques  Vidages,  8c  noya  les  hommes  & les  beftiaux. 
Plufieurs  Eglifes  furent  renverfées,  8c  ceux  qui  les  deflèr- 
voient  , périrent.  Le  Pont  de  Genève  , 6c  les  Moulins 
furent  détruits.  Le  Lac  entra  dans  la  Ville  , 6c  y noya 
plufieurs  perfonnes. 

Il  faut  obferver  fur  cette  narration , que  le  Lac  étoit 
plus  grand  alors  , qu'il  ne  l’eft  aujourd’hui  , ou  qu’il  y a 
une  erreur  dans  les  nombres,  ou  bien  que  les  milles  etoient 
alors  plus  petits  qu’aujourd’hui.  Sa  longueur , de  Genève 
à Villeneuve  , par  le  Pays  de  Vaud  , eft  de  18  lieues 
communes  de  France.  Sa  largeur  , depuis  une  Baye  en- 
tre Morges  8c  Préverangc  , jufqucs  à‘  une  autre  Baye 
proche  d’Amphyon  , eft  de  trois  des  mêmes  lieues  , ou 
un  peu  plus  (c). 

On  fentit , le  trentième  Avril , huit-cent  deux  , un  très- 
grand,  Tremblement  de  terre  dans  la  Su  i fie  (J).  Il  fut 
fuivi  de  maladies  , qui  firent  beaucoup  de  ravages.  Les 
vapeurs  fortics  de  la  Terre , caufent  fouvent  de  fâchcu- 
fes  épidémies. 

L'Année  huit-cent  vingt-neuf,  on  éprouva  un  Trem- 
blement de  terre  , qui  fut  fuivi  en  Suitl%de  vents  fi  vé- 
hémens  , que  les  arbres  8c  les  maifons  ch  furent  renver- 
fées. L’année  fuivante  fut  très-fertile. 

Il  fe  fit,  en  huit-cent  cinquante-huit  , un  Trcmblc- 


[cl  Voyez  les  Remarques  faites  par  pag.  190.  fuiv. 

M.  J.  C.  Fatio  de  Duilfier  fur  l’Hif-  [</]  Cet  article,  aufli  bien  que  ceux 
«oire  naturelle  des  environs  du  lac  de  de  829 , 8^8 , & 1001  , ont  été  tirés 
Geneve.  Hiüwe  de  Geoeve  T.  IV.  d’une  Chronique  ounuferite. 

ment 
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ment  de  terre  fi  violent  en  Suiiïè  , que  pluficurs  maifons 
tombèrent.  . :|  , 

diN  huit-cent  quarante-neuf,  huit-cent  foixancc-fept , 84*. 

ne^f-cent  quarante-quatre  , il  doic  y avoir  eu  enSuifle 
des  Tremblerions,  de  terre  trèsTcônfidérables  j mais  dont 
dont  il  ne  relie , que  je  Tache  , aucun  détail. 

En  mille  6c  ,un  , pluficurs,  bâtimens  furent  renverfés  i«>t. 
dan?  la!,)SujjJe  ,par  qu  ^Tremblement de  .terre.  On  y vit 
-aufli  des (!m^té ores  ignées  dont  Je$  Chroniques  parlent 
jComme;dç  qpçlque  ;qhqTelId’ejuraordinairc  , la-ns  cepen- 
dant les  décrire.  11  fit  dans  fnyver  un  froid  exceflif, 

; L’A?*  raille  viugc-un  , le  douzième  de  Mai  , un  Trem-  WÎJ. 
blcmcnt  dp  terre  très  violent  Te  fit  lentir  à Baie;  L’F.gli~ 
iq  Cathédrale  [çj.  , 6c  pluficurs  maifons  furent  rcnvd^ecs 
dans  le  Rhin  : les  fontaines  furent  troublées  dans  prefque 
toute  la  Sifif£ , ploficui£  parurent  rouges  eoiqme  du  fin  g.  , 
On  vit  Cn  divers  cndrçfitf,  dc  ,Suiltc  des  météores  ignées. 

11  y eut  aufii  en  divctsfHcux  de  grandes  inondations. 

Au  mois  de  Février,  mille  foixanre-deux , on  reflen-  jafo. 
tit  cq  Suillè  un  Tremblement  de  terre  ,-  il.  fut  accompa- 
gné à Neufchatel  de  , tonnerres  fie  d’éclairs  [/J.  Bâle 
D.'pn  fut  point  exempt?..  r , 

.En  mille  cent  dix- fept^  on  éprouva  en  Suiflc  un  Trctn-  »»«7* 
Elément  des  plus  violcns  ; il  fut  prefqu’univcrfcl.  Il  ren- 
verfa  des  Maifons  6c  des  Châteaux  cn  divers  lieux  de 
l’Europe. 

En  mille  cent  vingt-huit,  on  fentit  en  Suiflc,  6c  ail-  1118. 
leur?  des  Trcmblcmens  , qui  durèrent  quarante  jours  J on 
remarqua  des  retours  de  fecouflès  par  intervalles,-  grand 
nombre  de  maifons  furent  ébranlées. 

En  mille  cent  quarantc-fix , il  y eut  en  Suiflè,  6c  dans  u46- 


'!  fe]  Voyex  la  Relation  de  M.  ia  Ven.  membre  du  petit  Confeil  & Mettre 
Parte ur  Auguste  Jean  Buxtore  , Bourgeois  , à Neufchatel  ; extraits 
après  ion  Sermon  lui  l’éverfion  de  Lis-  d'un  grand  recueil  fur  l'Hiftoire  du 
bonne.  Bâle  1755.  4.  pag.  50,  51  Comte  de  Neufchatel , en  trois  Volumes 
& ex.  . > / i n-fol.  , biffés  par  feu  Mr.  le  Minière 

[/]  Cet  article  & pluGeurs  autres  Boive. 

En’ont  été  fournis  par  Mr.„OsTEB,VALD,  , . 

K h 
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prcfque  toute  l’Europe , un  TrcAiblctdcjlt  idc  terée.,  plus 
ou  moins  violent  , félon  les  lieux. 

En  mille  cent  foiximte’ ôc  dix  , üd  affreux  Tremble- 
ment Ht  périr  beaucoup  de  morrdc  en  Sitilc.  Plüfieurs 'Vil- 
les de  l’Allemagne  fiirctit  fort'ébranléc's.  Il  caufa  quelque 
dommage  en  Siriflè:  r ‘ 1'1.  : ? * f'îf! 

En  mille  cent  quatÉe-vingt  ,Jlil  j eut  un  Tremblement 
de  terre  en  Suifle.  Il  fut  fuivi  d’orages  6c  de  pluyes. 

Une  partie  de  la  Ville  de  Naples  fut  détruite,  celle 
à'Arian  fut  engloutit'  , 5t  quelques- autres  entièrement 
renverfées.  ■ • ' - 1 2 ll  ’■  ,,J'-  mil: 

En  mille  cent  quatre-vingt-deuX  6c  trois , 8c  en  mille 
dcux-cent  quatre-vingt-dix  , on  effuya  des  TremblemcnS 
dexerre , qui  furent  à-peu-près  univerfels.  La  Suijfc  n'en 
fut  pointexempte.  1 ' ' 1 , 

Un  Tremblement  caüfk  beaucoup  de  dommage  en  Sa- 
voie en  mille  deux-ceht  quatrè-vingt  dix-huit  [£].  La 
plupart  des  Villes  de  la  Syrie  furent  détruites.  i lfc 
Sur  la  fin  du  Mois  de  Novembre  , millé  trois-'Cent 


vingt-deux  , Genève  elïtryi  un  tremblement  (A]  aflcz  fen- 
fiblc , mais  fans  caufcr  dédommages. 

En  mille  trois  cent  quarantc-fiXi  ,.  le  vingt  quatrième 
de  Novembre,  6c  fuivant  Mr.  Buxtorf  , le  vingt  cinqbjè- 
me  , [ce  fut  peut-être  la  nuit  du  vingt-quatrième  an 
vingt  cinquième]  il  y eut  un  Tremblement  de  terré  ch 
Suillc  , particulièrement  à Bâle.  Plulieurs  bâcimcns,en- 
tr’autres  le  Palais  Epifcopal  , furent  renverfés.  1 

La  même  Ville  fouffrit  encore  d’un  autre  Tremble- 
ment , au  Mois  de  Janvier , mille  trois-cent  quarahtediuré. 
Trois  vers  qui  fe  lifent  encore  fur  uri  mur  de  l’Eglifi: 
de  S.  Jacques,  ont  perpétué  la  mémoire  de  ce  défaftre. 

Il  y eut  trente-fix  Villes,  ou  Châteaux  qui  en  furent 
renverfés  dans  la  Hongrie  , Ja  Stiric  la  Carinthie  , la 

. , • . , <•  ■■  T f ‘f 


— : ; 

' 1;  - 

[x]  Cet  article  . tiré  d’une'  Chronique  à Gcneve.  , J 

manufe.  m’a  été  fourni  par  M.  le  Pro-  [A]  Extrait  d’une  Chron.  manuf.  par 
felleur  JxLAiitRT  , aujourd’huit  Syndic , Mr,  Jai^oert. 
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j]  On  crut  que  les  égalai  ton&  puahtes.V  que  ce  Trcm- 
biçmçpc  ipyoduilic,  fÿfept;fiau(e  dp  tente  >pefte  , qui  fc  ré- 
pandit par  toute  la  Terre,  qui  dura  trois  ans  y 8c  qui  , 
à Çp  quoi  l’pfî  eftinvpjç  lie  périr  le  tiers  du  genre  hu- 
main. »!■  J V.  il  .)•. 

M II  yeut  dps.pluyes^, qu'on  regardoit  comme  de  fang, 
en  dif^efs-Jici^Xiii qjèlVàrdirc  , des  jiiuycs  teintes  d’une  ma- 
tière minérale  roug^Bco,  pu  jèhacgée. d’une  ochrc  rouge», 
;çonun'e_9p  l’a  KU.dai>Sjl^  Mjois  d’Ochohre  de  l’année  mille  . < 
TppFrcentç  cinqiaantâTCipq  dans  XOhtrland,  , 6c  ailleurs. 
Quelquefois ,cfjs.  pinyps  rouges-Jont;  teintes  par  les  pouf- 
iières  des  étamines  „ ou  .-les  lemences  de  certaines  plantes. 

,i  Diy^RS  Auteurs  parlant]  d'un  autre  Tremblement,  qui  >356- 
fe  fît  fentir  très-violemment  à Bile  , en  mille  trois-cent 
:cinquartte-fi'*-  C’étptti  Je  dix-huitième  d’Octobrc  , à dix 
heures,  du  loir.  Un  grand  nombre  dç  mailons  furent  ren- 
verfées- . Blen-tot  après?  les  fecouflcs  , le  feu  prit  en  di- 
vers endrpîts  de  la  Ville.  L’incendie  dura pluficurs  jours. 

Le  Peuple  effrayé  de  la  continuation  des  fecoullès , n’ofa 
plus  rentrer  en  Ville.,  pour  éteindre  le  feu.  Même  chofc 
cil  arrivée  à 'Lisbonne  , dans  le  dernier  Tremblement. 

Les  fecoufles  cédèrent  6c  recommencèrent  onze  fois  à 
Bile  pendant  cette  nuit-là.  Grand  nombre  de  Villages 
furent  ou  détruits  , ou  endommagés.  Pendant  près  d’une 
année  , on  éprouvoit  , prefquc  tous  les  jours , de  nou- 
velles agitations.  Souvent  on  ensendoit  du  murmure  , 

,ou  de  l’éclat  , tantôt  Tous,  la' Terre  , quelquefois  dans 
l’air.  ,i  . : , 

Ce  Tremblement  avoir  * ce  fcmble  , Ie^centre  8c  le 
foyer  de  fon  explofion  à Bâle  , qui  cojiic  renv.erfée.  Mais  . t 
il  y eut  bien  peu  d’endroits  de  la  Suide  , où  il  n’air  fait 
quelque  dommage.  Les  voûtes  de  l’Eglifc  Cathédrale  de 
Berne  furent  enfoncées,  6c  tombèrent  ; la  tour  des  cio-  t 
chcs  , ou  le  Vendelflein , fut  auffi  renverfée  en  partie;  on 
fut  obligé  de  fufpendre  les  cloches  par  le  moyen  d’écha- 

1 ‘ : ’ H h ! ’ 
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fauts  , jufqu’à  ce  qu’clle  fut  rebâtie.  Cfctté  Eglife  étoît 
fondée  depuis  douze-cent  trente-deux.  Dans  la  campa- 
gne il  y eut  plus  de  mal.  Quarante-deux  Châteaux  du 
Canton  , ou  des  environs,  furent  renverfés , ou  confidé*- 
rablement  endommagés. 

A Laufanne  & à Yverdon  , on  fentit  ces  fccouflès , fans 
beaucoup  de  perte. 

Il  y eut  trente-huit  Châteaux  détruits  dans  le  feul  Evê- 
ché de  Confiance  ( i ).  Pendant  tout  le  refte  de  l’année  , 
on  fentit  divers  retours  des  fccouflès. 

L’année  fuivante  , mille  trois-cent  cinquanfe-fept  , le 

?[uatorzième  de  Mai  , furvint  un  nouveau  tremblement 
ort  violent,  qui  ébranla  beaucoup  la  Cathédrale  de  Bâley 
& diverfes  mai  ions.  On  reflèntit  ces  fccouflès  à Soleure  t 
& en  d’autres  endroits  de  la  Suiflè.  Neufchâtel  fut  aulfi 
vivement  fecouée.  ' • ’ 

Ce  tremblement  fut  auflî  très-violent  à Strasbourg , ëc 
dans  toute  PAlface.  Ce  fut  par-tout  entre  fept  & huit 
heures  du  matin.  Les  Montagnes  ne  furent  point  ébran- 
lées, les  Vallées  le  furent  toutes  plus  ou  moins. 

Il  y eut  moins  de  frayeur  Ci  de  dommage  à Bâle  ,en 
mille  trois-cent  foixante  &c  douze  , le  premier  de  Juin. 
On  y fentit  quelques  ébranlcmens , qui  durèrent  peu  de 
tems  , & qu’on  n’apperçut  que  dans  la  Ville,  & aux  en- 
virons. Mr.  Buxtoaf  place  dans  cette  année-là  un  trem- 
blement de  terre  , le  premier  de  Juillet  , qui  renverfa 
la  flatue  de  Saint  Georgç  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Bâle. 
C’efl  peut-être  le  même,  que  d’autres  Auteurs  placent  au 
premier  de  Juin  , par  équivoque  de  dattes,  à moins  que 
d’autres  fccouflès  ne  foient  revenues  le  premier  de  Juil- 
let, un  mois  après  les  premières. 

En  mille  trois  cent  quatre-vingt  , il  y eut  , lepremier 
de  Juillet , un  grand  tremblement  de  terre  en  Suifïè.  Tou- 
te l’année  fut  orageufe. 

Deux  ans  après  , la  Suiflè  & l’Italie  furent  en  allarme 

4 I . » 1 1 

■ ...  ■ ■ —— 

[ i]  Voyei  la  Chronique  de  Tschoudt. 
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par  des  trembiemens  réitérés.  11  y eut  cette  année  de 
grandes  maladies  en  Suiffè. . . 

L e tremblement  de  mille  trois-œnt  quatre-vingt  & 
quatorze  , fut  bien  plus  général.  Il  embraffà  non-leule- 
ment  la  Suillc  , mais  tous  les  Pays  voifins.  Toutes  les 
Moncagnes  depuis  leurs  cimes  , furent  fecouées.  On  le 
fentit  le  vingt-deuxième  Mars.  Un  Été  chaud  fuivit. 
Tous  les  fruits  furent  printaniers.  Ce  fut  une  année  d'a- 
bondance. 

Le  vingt-unième  de  Juin , mille  quatre-cent-quinze  , 
la  plupart  des  habicans  de  Bâle  , effrayés  d’un  tremblc- 
jnenc  de  rerre  , prirent  la  fuite. 

Bile  fut  encore  ébranlé  , en  mille  - quatre  - cent  & 
feize  , le  vingt  6c  unième  Juillet.  Tous  les  environs 
s’en  reflèntirent  ; mais  fans  dommage. 

En  mille- quatre -cent- vingt  6c  hi*it , le  Dimanche 
avant  Ste.  Lucie  , fur  le  foir  , un  tremblement  caufa 
beaucoup  de  dommage  dans  le  Canton  de  Bâle. 

Le  trentième  Novembre  millc-quatrc-cent-quarantc 
êc  quatre , avant  le  Soleil  levé  , on  eut  un  léger  trem- 
blement à Bile  & aux  environs. 

E N miile-quatre-cent-cinquante  Sc  fix  , le  Royaume 
de  Naples  fut  prefquc ruiné  par  un  tremblement  déterré. 
On  le  fentit  dans  tout  le  tays  de  V aud.  Il  fut  fuivi 
d’une  inondation , qui  mit  la  ville  d 'Orbe  en  danger  ; 
toutes  les  campagnes  des  environs  furent  couvertes  d’eau. 

Les  flots  de  la  mer  d 'Ancône  s’élevèrent  à une  hau- 
teur extraordinaire.  Une  Montagne  fut  renverfée  dans 
le  Lac  de  Garde. 

Le  fixième  Février  millc-quatre-cent-foixante  & dix , 
on  fentit  à Bile  un  tremblement  de  terre , à cinq  heures 
après  midi.  11  y avoir  beaucoup  de  neige , 6c  le  froid 
étoit  cxccflif. 

On  éprouva  dans  la  même  ville  un  temblement  vio- 
lent, le  feptième  de  Novembre  millc-quatre-ccnt-quatrc- 
vingt  6c  douze. 

E n mille-cinq-cent , la  terre  trembla  en  divers  lieux. 
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Piufieurs  endroits  de  iaJ  SuiJJ'e  l’éprouvèrent.  ■ ; i,  .<■ 
En  mille-cinq-cent-quatrc,  le  1.7  May  St  le  io  Juin, 
tienêve  cffùya  des  ccmblcmens  de  tetre  ( k ). 

■ En  millé-cinq-cent  douze  , dans  la  Vallée  de-  F ar 
len\a  , deux  montagnes  jointes  le  fépar,èrent.  Je  ne  (àj 
fi  ce  fut  l’eftèt  d’un  tremblement  de  terre. 

.'  Le  dix  « neuvième  de  Mai  mille- cinq- cent  trois-  t 
à trois  heures  du  matin  , il.  fe  fit  un  grand  . tremble- 
ment de  terre  dans  la  Suiflè.  On  fut  fort,  effrayé  à 
, NeufchâtcL , & dans  le  Pays  de  V aud , en  particulier  à 
- Yverdon . ! ; ,j 

La  même  année , trois  fccouflès  fe  firent  fentir  à Bâle , 
le  svingt-feptième  de  Décembre. 

A u commencement  de  l’année  mille-cinq-cent-trente 
un  , nouveau  tremblement  de  terre  en  Su  i Ile.  Quel- 
ques maifons  furent  rcnvcrlécs  en  divers  lieux. 

La  Ville  de  Lisbonne  fut  renverfée  cette  annéc-là  par 
un  tremblement  , qui  depuis  le  vingt  fixième  Janvier 
dura  huit  jours  de  fuite.  11  le  fit  fentir  dans  une  partie 
de  l’Europe  St  de  l’Afrique.  Toute  cette  année.  Sc  la 
fuivante  furent  troublées  par  des  Phénomènes  de  cette 
nature.  i . • 

Le  feptième  Mars  mille- cinq-cent  trente  trois  , on 
fentit  à Bâle  un  tremblement  violent;  mais  fans  dom- 
mage. Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  toute  la 
Suillè  fuc  en  allarmc  par  un  tremblement  de  terre ^ qui 
y caufa  cependant  peu  de  mal.  Dans  le  Comté  de  Neuf- 
châtel  il  y eut  quelque  dommage.  Le  cours  d’une  rivière 
de  la  Thurgovvie  fut  détourné.  Ce  fut  une  année  ora- 
geufe  en  Suillè. 

Le  vingt  St  deuxième  Octobre  mille- cinq-cent  trente 
quatre  , pendant  la  nuit  , Zuric  fut  dans  la  confier-» 
nation.  Un  tremblement  fécoua  violemment  la  ville  & 
tous  les  environs.  , < [*] 


[*]  Indication  de  Mr.  le  P.  Jaiabîrt. 
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i. /'-Le  -vings  - unième  & le  vingt  - deuxième  O&obre 
fuivant  , un  orage  affreux,  fit  du  dommage,  renverfa 
fie. déracina  bien  des  arbres  , dans  les  Cantons  de  Zuric 
fie  de  Lucerne.  1 >>  , !. 

, la  parut i cette  année  une  Comète.  C’étoit  la  fixième 
pendant  des  années  1530.  31.  33.  fie  34. 

En  mille-cinq-cent-trcnte  - huit  , nouveau  tremble- 
ment à Bdle  fie  dans  tout  ce  Canton.  Ce  fut  le  18. 
Janvier.  On  apperçut  divers  météores  ignées  après  ces 
fecouflcs  < *•••.• 

. L a même  année  le  neuvième  Juin  , le  bourg  d'Ar- 
denna  fut  couvert  par  la  chûte  d’une  montagne.  Une 
montagne  fc  forme  en  Italie  fur  la  fin  de  Septembre  (/) 
de  la  même  année. 

, Le  neuvième  Février  mille  cinq-cent  quarante-huit, 
on  fentit  à Bâle  un  tremblement  de  terre. 

Un  ijutre  fut  apperçu  dans  la  même  Ville,  le  feiaiè- 
mc  Septembre  , mille  cinq-cent  cinquante-deux  , fans 
malheur.  Dans  le  même  mois  tout  le  Valais  fnt  ébranlé. 

En  mille  cinq-cent  cinquanre-fcpt  , le  vingt-quatriè- 
me Avril , autre  tremblement  à Zuric  fie  à V inthertur. 
Il  fut  accompagné  de  beaucoup  d’éclat  , mais  fans  dom- 
mage. 

L’:année  précédente  dans  la  dernière  de  ces  Villes, 
on  avoit  vu  un  météore  ignée  , au-deflus  d’une  tour  , 
le  quatrième  Juin,  à fept  heures  du  matin.  Ce  Phéno- 
mène avoit-il  quelque  rapport  avec  le  tremblement  qui 
dévoie  fuivre  ? 

Le  tremblement  fut  apperçu  au  Pays  de  Vaud , à Yver- 
don , &c.  dans  les  environs. 

En  mille  cinq-cent  foixante  , le  vingt-huitième  Dé- 
cembre, on  vit  une  Aurore  boréale  en  Suifïè  fie  en  Al- 
lemagne. ’*  < • • 

Le  dix-neuvième  Février  mille  cinq-cent  foixante  fie 


2 
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onze,  encre  hait  6c  neuf  heures  du  matin,  on  éprouva 
à Bâle  un  tremblement  violent.  , < 

On  le  fenrit  dans  toute  l 'Alface.  L’année  fut  printa~ 
nière  ôc  fertile.  L’hiver  froid , l’été  chaud. 

Pendant  1 année  mille  cinq-cent  foixante  ôc.  douze, 
pluftcurs  endroits  de  la  Suide  eûuyéreat  des  trcmblemens 
ae  terre  j qui  huent  peu  de  mal.  . . .1  . . 

On  le  fenrit  à Laufane  , 6c  dans  les  lieux  circonvoi- 
fins.  11  fut  plus  fcniible  à Aigle  ; mais  nulle  part  aulü 
violent  que  dans  le  Haut- Valais.  1 

L’année  fuivantc  , mille  cinq-cent  foixante  6c  treize  , 
le  vingtième  de  Septembre,  Zuric  6c  tous  les  environs 
de  fon  Lac  furent  agités.  -<  . r 

Le  jour  de  la  St.  Thomas  tout  le  Canton.de , Glatis 
pflûyà  de  fréquentes  fccoulîès  , accompagnées  de  bruit, 
6c  (uivies  de  quelques  dommages,  r ' ;:;a  j • ? 

Le  troilième  de  Mai  de  l’année  fuivantc , milje  cihq- 
ccnt  foixante  6c  quatorze  , Genève  6c  fon  voilinage 
furent  ébranlés.  La  porte  de  Cornevin  fut  renverfée 
dans  le  folié.  On  fentit  les  fccoulîès  à Villeneuve. 

Le  vingt-quatrième  Avril  , mille  cinq-cent  foixante 
6c  quinze  , Genève  fut  de  nouveau  expofée  au  même 
effroi.  . ’ . t 

Le  vingtième  6c  le  vingt-unième  Décembre  , mille 
cinq-cent  foixante  6c  feize  , la  Ville  de  Hile  éprouva 
diverfes  fccoulîès.  Le  froid  étoit  grand. 

En  mille  cinq-cent  foixante  ôc  dix-fept  , Genève  ef- 
fuya  encore  quelques  fccoulîès.  Le  Pays  âe  V aud  les 
reflentit  à plulicurs  reprifes. 

Bâle  fut  violemment  ébranlée  le  vingt-deuxième  Sep- 
tembre de  cette  année.  On  y éprouva  le  même  jour  trois 
trcmblemens.  Le  premier  entre  deux  6c  trois  heures  du 
matin.  Le  fécond  à cinq  heures  du  foir,  moins  violent. 
Le  troilième  la  même  nuit , plus  fort  que  le  fécond. 

Toute  la  SuilTè  -fentit  plus  ou  moins  ces  fccoulîès  ; 
on  les  apperçut  dans  le  Pays  de  y aud , fur-tout  du  côté 
d 'Aigle.  Le  Château  de  Froutigue  fut  fort  ébranlé  à 

plulieurs 
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plufieurs  reprifes,  pendant  le  cours  de  ccttc  année. 

L’année  fuivantc  , mille  cinq-cent  foixantc  6c  dix-  1578* 
huit  j le  vingt-huitième  de  Septembre  , Zuiuc  en  parti- 
culier fut  dans  l'épouvante.  Toute  la  Suillè  trembla. 

Il  avoit  paru  une  comète  en  mille  cinq-cent  loixantc 
6c  feize  , & on  en  vit  une  autre  cette  année  nulle 
cinq-cent  foixantc  6c  dix-huic. 

Le  tremblement  du  premier  de  Mars  , mille  cinq-cent  M&4- 
quatre-vingt-quatre,  fut  plus  général  encore  êc  plus  vio- 
lent. Il  embrafla  toute  la  SuiJJ'e  , 6c  les  Pays  voilins. 

C’étoit  un  Dimanche. 

A la  même  heure  après  midi  , Genève  fut  dans  l’ef- 
froi. Les  fecouflès  y durèrent  dix  à douze  minutes.  Le 
tems  y étoit  fercin,  l’air  tranquille.  Plufieurs  cheminées 
furent  renverfées. 

Le  Bourg  6c  le  Lac  de  Gryjfenfce  , à deux  lieues  de 
Zuric  , furent  violemment  agités  , ÔC  fouffrirent  du 
dommage. 

Le  Gouvernement  à' Aigle  , dans  le  Canton  de  Berne  , 
fut  fortement  fecoué.  Le  tremblement  redoubla  trois 
joùrs  de  fuite,  6c  le  quatrième  de  Mars  furvint  la  chu- 
te d’une  Montagne  qui  couvrit  les  Villages  d 'Yvorne 
êc  de  Corbeiry.  Une  grêle  de  pierre  ÔC  de  terre  , pouf- 
fée  fans  doute  par  des  feux  ou  des  vents  fouterrains  , 
s’éleva  avec  force , 6c  couvrit  toutes  les  campagnes  voi- 
lincs.  Le  Lac  Léman  , agité  fans  aucun  vent  extérieur  , 
s’élança  dans  les  terres  plus  de  vingt  pas  f/n). 

Il  faut  que  les  fccouflcs  foient  encore  revenues  plufieurs 
jours  après,  puifque  la  Rélation  de  Mr.  le  vénérable  Paf- 
teur  Buxtosif,  place  au  dixième  Mars  un  tremblement, 
qui  fut  apperçu  , non-feulement  à Bâle  , mais  dans  le  refte 


[»]  Voyez  la  Rélation  de  Claudius 
A l b e r 1 u s , en  françois  Claude 
Auberi  , Profefleur  à Laufanne.  De  ter- 
ta  moiu  Oratio  , in  jan  Hybomæ  Pagi , 
in  ditione  HL  Reip.  Bern.  fuprâ  Ucum 
Lemanum  , per  terra  moium  oppnjji  , 
Hifieria ptucii  attingitnr,  1 585. 8.  Voyez 


aufli  Von  den  erfchrokltken  Erdbidtn 
iv js  /te h d.  I.  1.  & 3.  Mert^en  1584. 
in  der  V ogthey  /Ici: n ( den  Herren  von 
Bem  { ujtondig  , dnrch  di/en  erehrokliken 
Erdbidtn  hegeben  and  {ugetrogen  bébé. 

1584, 

« 
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de  la  Suiflè,  & dans  la  Savoie.  Pendant  cet  Été  il  y 

eut  plufieurs  grêles  , &C  beaucoup  de  tonnerres. 

«593*  Le  cinquième  Novembre  , miüe  cinq-cent  quatre- 
vingt-treize  , on  fentit  un  tremblement  de  terre  à Neuf 
châtcl , & en  divers  autres  lieux  voifins. 

Le  9 Janvier  , on  avoir  déjà  refl’enti  quelques  fccouf- 
fes  à Genève. 

tf9+  En  mille  cinq-cent  quatre-vingt-quatorze  , le  Canton 

de  Glaris  éprouva  un  tremblement  de  terre.  Une  Mon- 
tagne y tomba  , & fit  quelque  dommage. 

Il  y eut  la  même  année  de  violentes  agitations  à 
Pou\ol  dans  le  ‘Royaume  de  Naples  (*). 

«597*  L’Année  mille  cinq-cent  quatre-vingt  dix-fept  , le 

dernier  du  Mois  d’Aout , le  Village  de  Simpila  , du  dif- 
triél  de  Brtgue , dans  le  Haut-Valais  , fut  couvert  par  la 
chute  d’une  Montagne  voifinc. 

En  mille  fix-cent , le  feizième  de  Septembre , le  cours 
du  Rhône , près  de  Genève  , fut  fufpendu  par  un  trem- 
blement de  terre  ; il  y eut  , à trois  ou  quatre  reprifes , 
une  forte  de  flux  & de  reflux.  Le  terrein  fous  l’endroit, 
d’où  le  Rhône  fort  du  Lac  , fut  foulevé  ; ce  foulevemcnt, 
& l’abaiflemcnt  qui  fuccéda , donnèrent  lieu  à ce  flux 
& à ce  reflux. 

«6oi;  En  mille  fix-cent  un  , le  Huitième  Septembre  , entre 
une  & deux  heures  après  Minuit  , on  reflentit  dans 
toute  la  Suijfe  un  tremblement. 

Il  ébranla  non-feulement  la  Suijfe , mais  l'Europe  en- 
tière , ôc  même  l 'Afie.  Il  caufa  par-tout  beaucoup  d’ef- 
froi , & en  divers  lieux  non  moins  de  dommage. 

.A  Genève  il  donna  d’autant  plus  d’épouvante  , qu’une 
année  auparavant , au  même  mois  , ils  en  avoient  efluyé 
un  pareil.  Le  Lac  fut  fort  émû  fans  apparence  de  vent. 

Les  fecouflès  dans  tout  le  Pays  de  V aud  , fe  firent 
apperccvoir  , accompagnées  d’un  bruit  dans  l’air  ; à Mor- 


[n]  Voyei 


Kirgher  muaJ.  {ubt . LU»,  IV.  S.  U.  Cap.  X.  pag.,,  *39, 
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Trembiemi ns  de  Terre.  iji 
ges  y à Laufanne  , à Yvkrdon  y à Orbe , à Aigle.  Il  y eut 
enfuite  de  grandes  pluyes  : Elles  furent  fuivies  d’une 
inondation  confidémblc  à Orbe  , fie  en  divers  autres  lieux. 

A Lucerne , le  cours  de  la  lieuj's  fut  interrompu  , en- 
forte  qu’une  partie  tomboit  dans  le  Lac  , ÔC  l’autre  par- 
tie rebrouflà  , fie  qu’on  aurbit  pû  palier  à fec  dans  le  lit 
pendant  un  initant. 

Zuric  fut  violemment  agitée.  Les  Magiftrats  faifirent 
fagement  ces  circonftances  pour  faire  des  ordonnances 
pour  les  mœurs. 

A Bâle  la  Maifon- de -Ville  fut  extraordinairement 
ébranlée.  On  entendit  un  grand  fracas. 

A Berne  toutes  les  maifons  furent  ébranlées  , mais  fans 
aucun  renverfement.  Il  y eut  feulement  quelques  orne- 
ment extérieurs  de  l’Eglife  Cathédrale  renveriés. 

Le  vingt-huitième  Juin  , mille  fix-ccnt  deux  , 1 ^ 
heures  du  matin  , Zuric  fie  fes  environs , furent  de  nou- 
veau fccoués. 

En  mille  fix-ccnt  - quatre  ; le  quatorzième  d’ Avril  , 
entre  neuf  fie  dix  heures , nouveau  tremblement  à Bâle. 

Tagis  ans  après  , tremblement  de  terre  dans  tout  le 
• Pays  de  Vaud  , en  particulier  à Yvcrdon.  Il  fut  fuivi  de 
plufieurs  orages.  G’étoit  le  1 Avril  1607. 

On  eut  aufli  divers  trcmblemens  dans  l’Europe  durant 
cette  année  , qui  fut  très-orageufe.  Il  y eut  beaucoup  de 
maladies  en  divers  lieux. 

En  mille  fix-cent-dix  , le  vingt-neuvième  de  Novem- 
bre ,Bâle  éprouva  encore  un  tremblement , qui  renverfa 
une  partie  des  murs  de  la  Ville.  On  entendit  un  mur- 
mure fouterrain  qui  augmenta  l’épouvante. 

DeuxT\  ans  après  , en  mille  fix  cent  douze  , le 
vingt-neuvième  Février  ,1a  même  Ville  éprouva  un  nou- 
veau tremblement , mais  fans  dommage. 

Dans  le  cours  de  l’année  mille  fix  cent  quatorze  , Bâle 
efluya  deux  rremblemens  de  terre  aflèz  violens  ; l’un  le 
dix-feptième  Février  , pendant  la  nuit  , fie  l’autre  le 
vingt-quatrième  Septembre  après  minuit  t l’un  fie  l’autre 
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furent  accompagnés  d’un  grand  bruit  (o). 

L’Iflc  de  Tercèrc  , l’une  des  Açores  , éprouva  dans  le 
même  tems  d’affreux  tremblemens.  Ces  Ifles  y foi.t  fort 
fujettes. 

On  vit  dans  le  Canton  de  Bâle  , cette  année  , des 
•Jhétéorcs  ignées  en  l’air,  qu’on  appelle  Dragons-ardens  , 
le  vingt-cinquième  Juin  , à neuf  lieures  du  matin.  Y 
avoit-il  quelque  relation  entre  ces  Phénomènes  ? 

En  mille  fix-cent  dix-fept  , le  cinquième  Juillet  , un 
grand  rocher  tomba  à Fribourg  fur  une  maifon  , qui  en. 
fuc  écrafée. 

La  même  année  Gassendi  obferve  un  tremblement  à 
Aix  en  Provence  ip). 

En  mille  fix-cent  dix-huit , Pleurs  fut  enfeveli  par  la 
chute  de  la  Montagne  de  Conto.  Cet  accident  funefte 
arriva  le  vingt-cinquième  Août  , pendant  la  nuit.  Les 
habitans  avec  leurs  maifons  furent  enfevelis.  Il  périt  plus 
de  douze-cent  perfonnes.  On  a varié  fur  le  nombre. 
Nous  fuivons  l’autorité  de  la  rélation  d’un  Pafteur  (q) , 
qui , la  même  année  , publia  la  defeription  de  cet  ac- 
cident funefte.  On  voit  un  Etang  où  étoit  ce  Bourg  (r). 

On  effuya  aufli  le  même  tremblement  dans  la  Valte- 
line.  On  en  fentit  les  fccouffes  dans  la  plupart  des  Vil- 
les du  Pays  de  l 'aud  , & à Neufchatcl.  On  vit  en  fuite 
divers  météores  ignées  en  l’air. 

Le  vingt-neuvième  Janvier  , mille  fix-cent  dix-neuf  > 


[ol  Vid.  Phylîc.  Sefl.  III.  Memb.  I. 
Lib.  I.  Cap.  VI. 

[/>]  Voyez  l'ouvrage  de  Jean  George 
G ROSS  D.  en  Théologie  & Palleur  de 
St.  Pierre  à Bâle.  Bafler  Erdbiden  &c. 
Bafel  1614. 

[9]  C’eft  Baxtholomaeus  Anhor- 
JJ1US,  de  tiariwijf  proche  de  Si.  Gai. 
Il  naquit  en  1566.  & mourut  en  1640. 
Vide  Nova  lisuiaria  Heivttica.  A.  1704. 

fr]  Voyez  Erfcboklichc  Zeitang  , vie 
dtr  [chose  Hault-Flekcn  P lut  s , in  dir 


Grafschafft  Cltvtn  , in  der  dreyen  Gravm 
Piindlen  aller  Fr tytn  Rhectia  , Unlhertka- 
nen  Land  in  der  nacht  auf  den  15.  dug. 
des  1618  jahrs  , mit  Leuth  and  Gnlk  in 
fchneller  umergangen  feve . Lindau  am 
Bodcnfee.  1618.  4.  C'eft  l’ouvrage  de  , 
Anhornius. 

Voyez  encore  un  autre  ouvrage  de 
J.  G.  Gross  , Pafteur  de  l’Eglife  de 
St.  Pierre  à Bàle-  Von  dem  erfchroklichen 
Untetgang  des  Flekens  Plurs  in  Hir.dien 
Bericnt  , fVarnungund  Irofl.  Bafel. 
Bey  Jacob  Trew.  1618.  4. 
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T RE  MB  LEM  ENS  DE  TeRRÏ. 
il  y eut  un  tremblement  de  terre  allez  fenlible  à Neuf- 
ckdeel , plus  violent  en  d’autres  lieux.  11  faifoie  un  vent 
violent , qui  fut  fuivi  de  pluyes. 

Au  Mois  de  Janvier  , mille  fix-cent-vingt  , nouveau  «6jp: 
tremblement  dans  le  Canton  de  Berne  ; Froutigue  fut 
particulièrement  fecoué.  On  le  fentit  à Genève  , où  on 
éprouva  encore  de  nouvelles  fecouiïès  en  Décembre. 

En  ^Vnillc  fix-cenc  vingt-un  , pendant  le  Sermon  du  1611; 
foir,  le  vingtième  de  Mai  , jour  delà  Pentecôte,  Ge- 
nève , 6c  les  environs  , dans  la  Savoie  , & le  Pays  de 
Vaud , furent  aulli  fort  fccoués.  Le  même  tremblement 
fe  fit  fentir  à Baie  &c  à Neufchâtel.  Il  y eut  dans  le  der- 
nier de  ces  endroits  diverfes  cheminées  renverfées. 

Le  douzième  de  Septembre  parnt  une  Aurore-Boréale, 
depuis  neuf  heures  du  foir  , jufqucs  à quatre  heures  du 
matin.  On  y diftinguoit  des  colonnes  obfcures,  pofées 
alternativement,  ôc  relevées  par  des  efpaces  plus  blancs. 

On  appcrcevoit  auflî  un  mouvement  d’Orient  en  Occident. 

Au  Mois  de  Mars  mille  fix-ccnt  vingt-deux  , on  ref- 
lentit  un  tremblement  dans  la  haute  & baflè  tngadine. 

Il  fut  fuivi  de  pluyes  & d’orages. 

En  mille  fix-ccnt  ving-trois  , depuis  le  vingtième  au  1613; 
vingt-quatrième  Février , on  fentit  diverfes  fecoullès  de 
tremblement  de  terre  dans  toute  la  Valteline  , dans  la 
Communauté  de  Pergell  dans  les  Grifons.  Les  Monts 
Sepùmer  6c  Major  furent  ébranlés.  Il  s’en  détacha  des 
pierres.  Ce  tremblement  fut  apperçu  bien  loin  dans  le 
Pays  de  Clêves , 6c  ailleurs. 

Le  vingt-deuxième  Février,  mille  fix-cent  vingt  cinq,  «615; 
à onze  heures  avant  Midi , il  y eut  un  tremblement  très- 
fenfible  en  divers  lieux  de  la  Suiflc. 

L’année  précédente  , une  Ifle  étoit  fortic  du  fond  de 
la  Mer  par  un  tremblement,  près  de  celle  de  St.  Mi- 
y chel,  l’une  des  Açores. 

En  mille  fix- cent-trente,  le  cinquième  Juillet  , on  fen- 
tit  à Baie  un  tremblement  de  terre  , pendant  la  nuit. 

Le  tems  étoit  froid. 
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La  mê|pc  année  , &c  dans  la  même  Ville  , il  y eut 
un  tremblement  violent,  le  jour  de  Noël. 

En  mille  fix-cent  trente-trois  , on  i'entit  dans  le  Haut- 
malais  un  tremblement  , qui  n’y  fie  point  de  mal. 

Il  fut  apperçu  en  Italie  , 6c  au-delà  de  la  Méditerra- 
née en  Egypte  {s). 

Le  Royaume  de  Naples  avoir  été  très-violemnjpnt  agi- 
té deux  années  auparavant  (t)  , il  eflùya  encore  quelques 
fccouflès  celle-ci. 

Au  Mois  de  Mars  , mille  fix-cent  trente-huit  , on 
reflêntit  des  fecouflcs  d'un  tremblement  de  terre  dans  le 
Canton  d ’Uri,  à Bellin\onc  , 6c  en  quelques  autres  lieux. 

Dans  le  même  tems  il  y eut  d'horribles  tremblemens 
dans  la  Calabre , pendant  quatorze  jours  ( u ). 

Le  vingt-deuxième  Novembre  , mille  fix-cent  quaran- 
te-deux , on  fcncit  trois  fccouflès  de  tremblement  de  ter- 
re , pendant  la  nuit  , dans  le  Comté  de  Neufckâtel. 

Le  feizième  Février  , mille  fix-cent  quarante-quatre  , 
il  y eut  un  tremblement  de  terre  , qui  fe  fit  fentir  à 
Genève  , ôc  aux  environs  (v). 

Mr.  Jalabert  m'indique  un  autre  tremblement  ref- 
fenti  à Genève  , le  Juin,  à cinq  heures  du  matin. 

Le  dix- neuvième  Janvier,  mille  fix-cent  quarante-cinq, 
il  y eut  dans  toute  la  Suiflè  un  vent  d’Oueft  fi  violent, 
qu’en  piufieurs  lieux  on  crut  avoir  fenti  trembler  la  Ter- 
re. Il  renverfa  des  arbres  , des  murs  4 ôc  des  tours.  Les 
eaux  du  Rhône  rcbrouflèrent  à Genève. 

Le  ving-troifième  de  Novembre  , mille  fix-cent  qua- 
rante-huit, on  apperçut  quelques  fecouflcs  dans  le  Com- 
té de  Neufckâtel.  Il  faifoit  du  vent.  L’hyvcr  fut  fort  plu- 
vieux. On  reflêntit  les  mêmes  fecouflcs  à Yverdon. 


M Vid.  Gassendi  in  vitJ  Peyriskii.  'm'ont  été  fournis  par  Mr.  le  Dofieur 
f/l  Kircher  , M.  S.  pag.  139.  Dubosson  , Confeiller  1 Vtvty  , tiré, 
t«J  Voyex-en  b relation  dans  Kir-  des  Régiftres  de  feu  Mr.  Jacques 
cher  ; dans  la  Préface  du  Monde  fou-  Dubosson  fon  grand  - pere  , Confèil- 
terrain  C.  II.  1er  à Mtrfu. 

[v]  Cqt  article  & quelques  autres 
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TRE  MBLEMENS  V$  TERRE.  *jj 
Eh  mille  fix-cent-cinquante , le  Canton  de  Berne  éprou-  jfi{« 
va  deux  trcmblcmens  de  terre  ,•  le  premier  qu’on  appcr- 
. çur  à Morges , le  dixième  Janvier , fe  fit  fentir  aufli , 
quoique  légèrement  , à Neufchatel  ; le  fécond  fut  plus 
violent  ; il  le  fit  fentir  le  10  Septembre  à Berne  , à Lau- 
fanne  , à V tvey , à Lutry  , à Morges  , fie  dans  d’autres 
lieux.  Ce  tremblement  avoit  été  précédé  , le  jour  au- 
paravant , d’un  orage  furieux  , qui  fit  beaucoup  de  ravages. 

Le  Canton  de  Bâle  éprouva  aufli  cette  année-là  plu- 
ficurs  trcmblcmens  , fiçavoir  , le  quinzième  Mars  , dans 
la  nuit;  le  feizième  Mai  , à Midi  ; le  onzième  Juillet» 
à quatre  heures  du  matin  ; le  onzième  Septembre  » à la 
même  heure  ; le  neuvième  , le  dixième  , le  treizième  » 
le  feizième , fie  le  vingtième  Novembre  » à différentes 
heures.  Le  plus  violent  de  tous  , fut  celui  du  onzième 
Septembre , cependant  fans  beaucoup  de  dommage. 

Cette  même  année  la  Seigneurie  de  Hohenfaa  , dans 
le  Canton  de  Zuric  , éprouva  dix-huit  tremblcmcns  de 
terre  différens.  Ce  fut  une  année  pluvieufe. 

On  fentit  à Genève  un  tremblement,  le  fcptiemeDé- 
cembre  , mille  fix-cent  cinquante-un  , entre  quatre  fie 
cinq  heures  après  midi  (x).  , 

En  mille  fix-cent  cinquante-deux  , le  quatrième  Fé- 
vricr , les  Cantons  de  Zuric  , de  Bâle  , de  Schaffoufe , 
furent  agité  par  un  tremblement  de  terre  aflèz  violent. 

Il  y eut  aufli  cette  année-là  divers  tremblemens  de 
terre  dans  le  Canton  de  Berne.  Le  Comté  de  Neufchâ - 
tel  fut  aufli  ébranlé  , le  dixiéme  de  Décembre.  Il  y tom- 
ba , immédiatement  après,  beaucoup  de  neige. 

L’année  précédente,  mille  fix-cent  cinquante-un  , le 
feptiéme  de  Janvier  , on  avoit  vû  un  météore  ignée  , 
près  de  W eâifchvvill , qui  voloit  avec  un  bruit  effrayant. 

C’étoir  entre  une  fie  deux  heures  après  minuit.  N’éroit- 
ce  point  une  Comète  qui  parut  cette  annéc-là,  Si  qu’on 
fuppofe  avoir  reparu  quarante-fix  ans  après  (y  ) ? 

f*l  Indication  de  Mr.  Jalabert.  de  1698.  fur  le  retour  des  Comités 
l y J Hiftoire  de  l'Acad.  K.  des  feieaces  pag.  yo.  & pag.  59. 
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Le  quatorzième  Janvier  , mille  fix-cent  cinquante-trois, 
à minuit , il  y eut  à Bâle  un  tremblement  de  terre  violent. 

Le  dix-feptiéme  Mars  , mille  lix-ccnt  cinquante-quatre,, 
on  fentic  un  tremblement  en  divers  lieux  de  la  Suine.  Le 
Canton  de  Glaris  , en  particulier , efluya  quinze  trem- 
bicmcns  dilférens.  11  y eut  auili  de  fréquens  orages  cette 
année,  &c  la  fuivantc. 

On  éprouva  de  même  de  violons  tremblemens  en  ha- 
lle cette  année,  au  mois  de  Juillet  (%). 

Dans  le  mois  de  Février  , mille  lix-ccnt  cinquante- 
fix , Bile  8c  tous  Tes  environs  , furent  expofés  , dans 
une  nuit , à trois  trembletncns  différons  ; & le  feiziéme 
Mai  , entre  trois  8c  quatre  heures  du  matin  , à un  nou- 
veau. Mr.  le  Ven.  Paftcur  Buxtorf  en  indique  un  troi- 
lîéme,  dans  le  mois  d’Août  , par  un  tems  pluvieux  6c 
froid , qui  devint  chaud  bien-tôt  après. 

On  rellcntit  auffi  à Neufchâiel , 6c  ailleurs  , les  trois 
fccouflès  du  tremblement  de  Février.  Ce  fut  le  vingt- 
troifiéme  du  mois. 

En  mille  fix-cent-foixantc  , la  Terre  trembla  fix  fois  à 
Neufchâiel , depuis  le  premier  deNovembre,  jufqu'au  cin- 
quième Décembre  fuivant.  Les  récoltés  furent  abondantes. 

En  mille  fix-cent  foixante-un , le  huitième  ou  le  neu- 
vième Janvier , entre  dix  6c  onze  heures  du  foir  , tout 
le  territoire  de  Glaris  fut  en  allarmc  , à caufe  d’un 
tremblement  , qui  fit  quelque  dommage. 

La  même  année  , près  de  Soleure  , un  grand  rocher 
tomba  près  du  Mont  Jura  , 6C  fit  beaucoup  de  mal. 

Le  vingtième  Janvier  , à fept  heures  du  matin  , un 
globe  de  feu  très-ardent , parut  tomber  du  Ciel  dans  le 
Canton  de  Glaris. 

On  en  vit  autant  à.  Wedifchwyll  à la  même  heure. 

Le  vingt-cinquième , on  fentit  de  légères  fccouflès  à 
Neufchâiel. 

Dans  le  mois  de  Mars  , on  efluya  des  fecouflcs  violcn- 


[{]  Kxrchir  M.  S.;  Lib.  IV.  C.  X.  Art,  11.  pag.  143,  Tom.  L 
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ces  de  tremblcmens  du  coté  d 'Aigle  , 6c  dans  le  Va- 
lais. . Le  lendemain  18  ,il  y»  eue  des  tonnerres  , qui  fu- 
rent (uiyis  d.’une  grêje,  d’une  grofleur  énorme. 

Léger.  tremblement  du  Cote  d’ Aigle  , dans  le  Canton 
de  Berne  , Je  cinquième  janvier  , mille  lix-ccnt  foixantc- 
trois.  Jftftour  au  tu  Juin.  ;.t  * 

Depuis  cctre  dacte , jufqu'au  mois  de  Juillet  de  la  mê- 
jne  année  , le  Canada  , 6c  toute  l’Amérique  feptentrio- 
nale  furent  fort  agités  vaa).  Il  y eut  un  boulcverfement 
effroyable  fur  une  lurface  déplus  de  400  lieues. 

Le  dixième  Septembre  de  la  même  année  , à dix  heu- 
res de  la  nuit  , toutes  les  Alpes  du  Canton  de  Claris 
furent  ébranlées.  Les  beftiaux  mêmes  furent  effrayés  du 
murmure.  Le  treizième,  il  revint  de  nouvelles  lecouffes, 
précédées  6c  accompagnées  d’éclats  , comme  ceux  du 
tonnerre. 

Deux  ans  après  , en  mille  iix-cent  foixante-cinq  , le 
premier  de  Mars  , à deux  heures  après  minuit,  ce  même 
Pays  éprouva  les  mêmes  accidens. 

Le  trentc-unième  Mars , 6c  au  mois  de  Mai  de  la  mê- 
me année , quelques  fecouffes  le  firent  fentir  à Ncufchâ- 
tel , fuivtout  dans  les  Montagnes. 

Les  éruptions  de  \'Eina  furent  plus  terribles  cette  an- 
née-Ià.  Trois  nouvelles  bouches  s’ouvrirent. 

En  mille  fix-cent  foixante-lix  , le  premier  de  Septem- 
bre , il  y eut  un  tremblement  de  terre  à Arbon  , ancien- 
ne Ville  fur  le  Lac  de  Confiance.  Les  eaux  du  Lac  s’a- 
vancèrent fur  le  rivage  de  plus  de  zy  à 30  pieds  , 6c  fc 
retirèrent  fubitement. 

Le  deuxième  , huitième  , 6c  Quatorzième  Décembre  , 
même  accident  à Egiijau  t dans  le  Canton  de  Zuric. 

Le  onzième  Décembre,  on  éprouva  à Bâle  un  trem- 
blement fort  fcnfible. 

L’année  fui  vante  Ragufe  fut  détruite  par  un  tremble- 
ment [bb)  de  terre. 

(m)  Mémoir.  de  l’Acad.  des  Sciences  (M)  Voyez  Kircher  M.  S.  pag.  141. 
de  Paris  1678.  feq.  Lib.  IV.  Cap.  X.  Art.  II. 
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En  mille  lix-cent  foixante-huit  , le  vingtième  Avril  , 
entre  trois  ôc  quatre  hcurcS  après  midi  , Glaris  fut  en- 
core agité.  On  entendit  un  grand  bruit  fouterrain  : gran- 
de vapeur  après  les  fecouflès. 

Le  fixième  Juillet  , mille  fix-cent  foixante  St  dix  , 
à deux  heures  après  minuit , on  fentit  dans  le  Comté  de 
Ncufchâcel  un  tremblement  de  terre. 

Le  Canton  de  Glarh  efluya  encore  la  même  année 
des  tremblcmens , le  feptième  Juillet,  k trois  heures  du 
matin  , St  le  dix-huitième  Septembre  : Murmure  dans 
l'air. 

Le  neuvième  Janvier,  mille  fix-cent  foixante  St  douze, 
à trois  heures  après  midi  Sc  le  douzième  Mai , à onze  heu- 
res & demi  du  matin,  la  Seigneurie  de  Hohen-Saa  fut  agitée 
par  deux  tremblcmens  : le  dernier  fut  accompagné  d’un  bruit 
éclatant , St  fit  du  dommage.  Il  s’étendit  aux  environs. 

Le  deuxième  Décembre  de  la  -même  année  , à trois 
heures  du  *foir , il  y eut  un  tremblement  très-fcnfible  à 
Ufter  y à Eglifau  , à Ky bourg  , Sc  autres  endroits  du 
Canton  de  Zuric.  Il  faifoit  fort  froid.  Le  tems  devint 
incontinent  plus  doux. 

J.  J.  Wagner  place  encore  un  tremblement  à Zuric  y 
le  dixième  Décembre  de  cette  année.  Je  ne  fçai  s’il  cft 
différent  du  précédent  (cc). 

En  mille  fix-cent  foixante  St  treize  , on  vit  le  retour 
des  trcmblemens  dans  le  Canton  de  Glaris.  Celui  du 
treizième  Février  fut  le  plus  fenfible.  Il  fut  fuivi  d’une 
grande  chute  de  neige. 

Au  mois  de  Mars  , ipillc  fix-cent  foixante  & quator- 
ze, on  entendit  à Yverdon , dans  le  Canton  de  Berne, 
un  bruit  dans  l’air,  qui  fut  fuivi  d’un  tremblement  de 
terre  , St  les  fecouflès  d’une  vapeur. 

Le  fixième  Décembre  , dans  la  même  année  , c’étoit 
un  Dimanche  , prefque  toute  la  Suiffè  , & divers  Pays 
voifins  , furent  lecoués.  Le  tremblement  fut  furtout  vio- 


(<c)  Voyt  1 Htlvet.  curiof  W A G N I R l. 
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lent  à Bdlc^  Qy\  étoic  au  Sermon  du  matin.  Tout  le 
monde  forcit  effrayé,  des  Eglifes. 

Hahcn-Saa , dans!  le  Canton  , de  Zuric,  fentit  plus  vi- 
vement ce  tremblement  (dd). 

Le  Canton  de  Giaris  fut  aulfi  particulièrement  agité. 

A Nafels  les  fecoulfes  furent  les  plus  violentes. 

On  vit  peu  après  le  tremblement  , deux  elpèces  de 
globes  de  feu  , ou  deux  météores  ignées  , tomber  du  Ciel. 

Deux  ans  auparavant , un  Phénomène  , à peu-près  pa- 
reil , âvoic  été  obfervé  à Zuric  , & dans  les  environs , 
le  vingt-quatrième  Janvier  , à cinq  heures  du  f oir.  Il 
étoic  accompagné  d'un  bruit  éclatant.  Il  reparut  le  vingt- 
deuxième  Février  , à dix  heures  du  loir  , & le  vingt-uniè- 
me  Mars  , à huit  heures  du  foir , en  divers  lieux.  Quel- 
que chofe  d'approchant  fut  vû  dans  la  Turgovie  , deux 
ans  après  , le  vingt-neuvième  de  Mars  , mille  lîx-cent 
foi  vante  & feize  , à onze  heures  de  la  nuit.  C'étoit  fans 
doute  des  rrainées  de  vapeurs  fulphureufes  , qui  s’en- 
flammèrent dans  l’atmofphère.  •'  : 

Le  dixième  Juillet , mille  fix-cent  foixante  & dix-huit,*'  ,5^ 
au-delfus  de  Hohcn-Saa  , une  portion  de  Montagne  avec 
les  arbres,  dont  elle  étoit  couverte  , tomba  avec  éclat. 

On  voit  maintenant  dans  I’cndroic  de  la  Montagne  dé- 
tachée  , un  rocher  nud  & abrupte.  C’étoit  fans  doute 
une  iuicc  des  trcmblcmcns , auxquels  ce  lieu  étoic  aupa- 
ravant fujet.  C’efl:  ainfi  que  fe  forment  dans  les  Mon- 
tagnes ces  précipices  , ou  ces  terrains  perpendiculaire- 
ment coupés  , qu’on  ne  voit  pas  fans  frilfonner. 

Le  dix-feptième  de  Juin  de  cette  année , Lima  avoir 
en  partie  été  détruite  par  un  tremblement. 

Le  vingt-cinquième  Janvier  , entre  deux  8c  trois  heu-  ,679* 


(dd)  Voyez  G'andilichtr  Rttichtvon  Cet  ouvrage  eft  de  Jacob  Ziegler 
dm  naiiirlichinU'fachcn  dtr  Erdbidmtn  , Docteur  en  Médecine  de  Zuric,  né  en 
famt  jngthtnkter  Hiflorifchcr  Er^thlung,  159t.  & mort  en  1670.  Il  a fait  Ia 
vas  mthrcnthtiU  darauf  in  unferem  defeription  de  plufieurs  Bains , de  ceux 
gelitbien  Vattrland  erfolgct.  4.  Zuric.  bey  de  Grùningtn , de  Knonau , de  Urdorf , 
Mi  ch  Schauftlbtrgcrs  S,  Erbtn,  1674.  de  Schint{ntcht. 
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rcs  après  minuit  , de  l’an  mille1  fix-cent  foixantc  & dix- 
neuf  , le  Canton  de  Claris  reçut  eMtfore  dé  nouvelles 
fecoullcs.  On  entendît  un  murmure1  fouterrajn  , avant, 
pendant,  & après.  ..  .. 

iGSo.  Le  vingt-quatrième  Juillet  de  l’armée  fuivantc , mille 
fix-ccnt  quatrervingt  , plu  fleurs  endroits  de  la  Suille  fu- 
rent agités,  & en  particulier  Neufckutel.  A Yverdon  on 
fut  fi  effrayé  par  la  violence  des  fccouflès  , que  divcrfes 
perfonnes  abandonnèrent  leur  maillon.  A Orbe  l’agita- 
tion fut  (uivic  d’un  long  murmure  , qui  dura  plufieurs 
minutes.  Le  tremblement1  fut  fuivi  immédiatement  d’ora- 
ges , de  grêles  , & de  pluyes  extraordinaires.  Il  y eut  des 
inondations  en  divers  lieux.  Le  Pays  de  V aud  y fut 
particulièrement  expofé.  Jamais  on  n’avoit  vû  tant  d’eau 
aux  environs  d ‘Orbe  Sc  d’Yverdon. 

Il  y eut  cette  même  année  de  violentes  agitations  de 
la  Terre  en  divers  lieux  de  l'Europe  & de  l'/ifie  , en 
particulier  dans  \ Italie.  1 

j68i;  L’année  fuivante  , mille  fix-cent  quatre-vingt-un  , le 
*le  vingt-feptième  Janvier  , entre  dix  & onze  heures  de 
la  nuit,  la  Suiilè  fut  de  nouveau  ébranlée  , fur-tout  le 
Canton  de  Glaris.  On  fentit  les  fecoullcs  à Neufchdtel. 
Il  faifoit  un  grand  froid. 

ï68».  Bâle  , Neufchdtel  , & toute  la  Suide  , éprouvèrent  , 

filus  ou  moins  , des  fecoullcs  , accompagnées  en  divers 
ieux  d’un  bruit  fouterrain  , & en  quelques  endroits  , 
i d’une  agitation  dans  l'air,  le  douzième  Mai  , mille  fix- 
ccnt  quatre-vingt-deux  , entre  deux  Sc  trois  heures  du 
matin.  Il  y eut  de  grandes  inondations  près  d’Y verdon. 

Ces  fccoulïès  furent  apperçues  dans  la  Savoie  , la 
Bourgogne  , le  Lyonois  , depuis  Lyon  à Paris  , &C  dans 
divers  autres  lieux  ( ee ).  On  avoit  déjà  clluyé  quelques  fe- 
coullcs à Genève  , le  deuxième  Mai  , à deux  heures  fie 


(«)  Voyei  Journal  des  Savans  T,  Comment,  in  Plinii  H.  N.  Lib.  IL 
X.  pag.  joo.  & feq.  Si  T.  XIII.  pag.  Cap.  LXXX.  not.  II. 

475.  &c.  Voyeiauiü  Joh.  Hardvim 
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demi  après  Midi.  Celles  du  1 2 furent  moins  fortes  dans 
ce  lieu-là. 

Dans  le  Canton  de  Glaris  , on  apperçut  plus  fenfi- 
blement  ces  effrayahs  Phénomènes.  Les  l'ecoullès  y fu- 
rent fuivies  d’un  grand  éclat.  Le  fepeième  du  même  Mois 
de  Mai  , ùn  bruit , comme  celui  du  plus  grand  coup  de 
Canon  , s’y  fit  entendre  rout-à  coup  : Il  fit  trembler  tous 
les  environs.  Etoit-cc  une  éruption  liibite  d'un  air  échauf- 
fé, ou  enflammé?  Etoit-cc  le  paflàge  de  l’air  dilaté  d'une 
caverne  dans  une  autre,  par  un  canal  trop  étroit  / Où 
enfin  étoit-cc  la  chute  intérieure  de  quelque  gros  ro- 
cher , fervant  de  voûte  à ces  grottes  , qui  donnent  lieu 
à tous  ces  Phénomènes  ? Je  rapporte  les  faits  , & je  ne 
fais  qu’indiquer  les  conjectures. 

Le  Pérou  fut  défolé  par  des  tremblemens  affreux  dans 
cette  année.  Un  fiéele  auparavant  il  avoic  éprouvé  les 
mêmes  défaftres. 

* Cette  même  année  parut  la  fameufe  Comète  : On  la 
regarda  en  divers  lieux  comme  la  caufe  de  tous  ces  Phé- 
nomènes terribles  : Elle  en  fut  du  moins  la  compagne. 
Y a-t’il , comme  on  l’a  fuppofé , dans  prefque  tous  les 
lîécles  -,  quelqu’autre  rapport  entre  ces  Aftres  , & les 
tremblemens  de  terre,  que  celui  de  la  relation  des  tems, 
qui  quelquefois  , comme  ici , peuvent  coïncider  ? Y a-t’il 
quelque  prcfîion  fur  l’atmofphère  de  la  Terre  , par  celui 
de  l’atmofphère  de  la  Comète  ? Y a-t-il  quelque  attrac- 
tion mutuelle  5c  fenfiblc  de  la  malle  de  l’une  de  ces  Pla- 
nètes à l’autre  ? La  Comète  chargée  de  parties  ignées  , 
qu’elle  a puifé  dans  fon  périhélie,  les  communique-t’elic 
à notre  Globe  ? Enfin  fes  vapeurs  peuvent-elles  augmen- 
ter la  quantité,  ou  la  denfité  des  nôtres  ? Je  laifle  aux 
Aftronomes  5c*aux  Phyficicns  l’examen  5c  la  décifion  de 
ces  queftions.  Lofait  eft  certain,  de  grands  événemens , 
dont  le  Pcre  Riccioli  fe  plût  à donner  une  longue  lif- 
te , ont  précédé  , accompagné  , ou  lui vi  l’apparition  de 
ces  Affres  (ff).  Sans  admettre  toutes  ces  influences  , 5c 

(f)  Almageft.  Lib.  VIII.  Cap.  111.  & V,  Voyez  aulïï  lei  Penfécs  fur  la 
Comète  de  Bayle. 
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nous  bornant  au  Phyfiquc  , je  crois  qu’il  ne  faut  pas  trop 
légèrement  rejccter  une  influence  d'aclion  , qui  n’a  rien 
d’impoflible  (gg). 

On  fuppolc  que  la  révolution  périodique  de  cette  Co- 
mète de  1682  , autour  du  Soleil  , eft  de  ioixante  6c  quin- 
ze ans  environ  , 6c  quelle  avoit  paru  en  1607 , en  1531, 
ou  1532,  & en  1456,  ou  1457  : Années  dans  Jefquel- 
les  on  a effectivement  éprouvé  de  violentes  fccoullès  de 
tremblement  de  terre.  Suivant  ce  calcul  , cette  Comète 
dévoie  reparoître  au  moins  au  commencement  de  l’an- 
née 1758  , ou  fur  la  fin  de  1757. 

Halley  1 hh)  foupçonne  aulli  que  la  Comète  de  1661  , 
& celle  de  1532  , font  la  même,  qui  emploie  129  ans  à 
parcourir  fon  Orbe  elliptique , 6c  qui  ,par  conféqucnt  rc- 
paroîcroit  en  1790. 

Il  avoit  aufli  paru  une  Comète  en  1680.  Remontant 
en  arrière,  Whiston  la  retrouve  en  1 106  , en  531  , ou 
532  , 6c  44  ans  avant  Jefus  Chrift.  Sa  période  feroit d’en- 
viron 57Ç.  ans.  La  feptième  depuis  1680,  tombe  dans  l’an- 
née du  Déluge,  dont  elle  fut , félon  cet  Auteur  , la  cau- 
fe.  Ce  fut  fans  doute  par  de  violentes  fccoullès  du  Glo- 
be , par  des  tremblemens  extraordinaires  , que  les  eaux 
jaillirent  au  dehors  , que  les  fontaines  des  abîmes  s’ouvri- 
rent. L’attraCkion  de  ia  Comète  fur  la  Terre,  allongeant 
la  furface  du  Globe  vers  la  Comète,  fit  peut  être  crever 
fa  furface  , 6c  fortir  les  eaux  foutcrraincs  , tandis  que  la 
queue  énorme  de  cet  Aftre  , qui  occupoit  le  tiers  , ou 
la  moitié  du  Ciel  , 6c  qui  étoit  une  immenfc  atmofphè- 
re  , chargée  de  vapeurs  aqueufes  , fit  pleuvoir  pendant 
quarante  jours  {/'/).  Soit  par  une  forte  de  prdlion  , ou  par 
attraCkion  , les  eaux  intérieures  purent  être  forcées  de 


( gf)  Deux  Philofophes  penfent  de 
même  : Gregory  Eltmtn  Aftronom, 
Phvfic.  Lib.  V.  Corol.  11.  Prop.  IV. 
Mr.  de  Maupertvis  , Lettre  fur  la 
Comète. 

(kh)  Aftronom.  Comerie.  Synopf. 
(ii)  Voytt  V HiSTHON  , A cew 


Theory  of  the  Earth.  Voyei  aufli  Bible 
de  M.  Chais  Tom.  L fur  Genef.  VIL 
&c.  Hiftoire  univerfelle  trad.  de  l'An- 

flois  Tom.  1.  Voyci  aufli  ci-devant 
truflure  intérieure  de  1a  terre , fécond 
Mémoire. 
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fortir  de  toute  part  du  fein  de  la  Terre  , par  l’appro- 
che de  la  Comète  , dans  fon  périgée.  Elle  s’eft  ap- 
prochée en  1680  , dans  fon  périhélie  , du  Soleif, 
jufqu’à  la  iîxièmc  partie  de  fon  Diamètre  t d’où  New- 
ton conclud  qu’elle  a acquis  un  degré  de  chaleur  deux 
mille  fois  plus  ardent  que  celle  d’un  fer  rouge  (A4). 
Elle  put  donc  peut-être  communiquer  quelque  cha- 
leur à notre  atmofphère  , en  le  traverfant.  Peut-être  que 
cette  même  Comète  , ou  queiqu’autre  , revenant  un 
jour, 6c  rapportant  du  Soleil  des  cxkalaifons  brûlantes, 
caufera  l’incendie  univerfcl , qui  doit  confumer  notre  Pla- 
nète. 

Du  Hamel  dérange  , il  eft  vrai  , tout  le  fyftêmc  de 
"Whiston  , en  foutenant  , par  la  conformité  du  cours, 
que  les  Comètes  de  1680  6c  de  1577  , étoient  la  mê- 
me {II),  Durant  cctrc  dernière  année , on  cflùya  de  grands 
tremblemens  de  terre. 

Petit  penfe  de  même  des  Comètes  de  1 6 1 8 , 8c  de 
1664  (mm).  Fontenelle  allure  la  même  chofe  de  celles 
de  i<>52*&  de  1698.  ( nn ).  Une  Comète  dans  fon  retour, 
peut  n être  pas  apperçûe  ; fi  elle  eft  trop  voifinc  du  So- 
leil , elle  eft  cachée  par  l’éclat  de  cet  Aftre  ••  fouvent  ainfi 
on  n’apperçoit  pas  Mercure  dans  quelques-unes  de  fes  ré- 
volutions. Durant  le  jour  , elles  peuvent  de  la  forte  être 
invifibles,  6c  avoir  leur  retour  périodique  , fans  être  ap- 
' perçues.  Je  reviens  à la  fuite  des  relations  des  trcmblc- 
mens  de  terre. 

En  mille  fix-ccnt  quatre-vingt-quatre  , le  vingt-fixième 
de  Février  , entre  huit  6c  neuf  heures  du  foir , pluficurs 
endroits  de  la  Suiflc,  6c  des  Contrées  voifincs  reflenti- 
rent  des  fccouflcs.  Quelques  maifons  furent  renverfées  , 


' ( kk ) Voyelles  tables  du  mouvement 
«le  plufteurs  Comètes,  P rincipia  [hitafop. 

Isa.  Ne»toni  , Lib.  111.  Prop.  XLL 
& XL1I. 

(Il)  Du  Hamel  Reg.  Scient.  Acad, 
timor.  Lib,  II.  Ses,  IX.  Cap.  V,  p.  tr. 


*U.  feq. 

( mm  ) Differt.  fur  U nature  des  Co- 
mètes. 

(nn)  Hiftoir.de  l’Acad.  R.  des Scien-, 
ces,  1698.  pag.  59,  & ÿo. 
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ou  ébranlées,  fur-tout  dans  le  Haut-Valais. 

Le  même  jour  de  l’année  fuivantc  , & à la  même  heu- 
re, à moins  qu’on  n’ait  confondu  l’année  mille  lîx-ccnt 
quatre-vingt-quatre  , avec  l’année  mille  fix-ccnt  quatre- 
vingt-cinq,  il  doit  y avoir  eu  un  tremblement  dans  pref- 
que  toute  la  Suiflc.  Il  fut  très-fin  libic  à Laufanne.  On  le 
lentit  à’  Bâle  ; le  Haut- Valais  fut  fur-tout  agité. 

Le  neuvième  Septembre , on  en  relU-ntit  un  nouveau 
à G/aris.  11  fut  allez  violent  ; l’air  étoit  très-fércin. 

De  nouvelles  fecoulïès  fc  firent  appcrccvoir  dans  le 
Canton  de  Glaris  , le  cinquième  Mars  , nulle  fix-ccnt 
quatre-  vingt- fept. 

Le  vingtième  Octobre  de  cette  même  année  , il  y eut 
un  tremblement  affreux  dans  le  Pérou  (00). 

L’année  mille  fix  cent  quatre  vingt-huit , fut  trèsfu- 
nefte  à la  Ville  du  Smirne  , & à celle  de  Naples  , qui 
furent  en  partie  renverfées  par  les  tremblcmcns  de  terre. 

Cette  année  fut  aulli  marquée  par  des  orages  & des 
tempêtes  extraordinaires  , qui  défolèrcnt  tout  , aux  en- 
virons de  Laufanne  , & depuis  Grandfon  , jufqq’à  Neuf- 
châtel , de  même  qu’aux  environs  de  Z une  , de  Thonon , 
de  Chambéry , &c. 

On  obfcrvc  que  ces  grands  orages  précédent , ou  fui- 
vent  allez  fouvent  les  trcmblemcns  de  terre  conlidéra- 
blcs.  C’cft  ce  qu’on  a pu  remarquer  en  dernier  lieu  , la 
nuit  du  premier  au  fécond  de  Novembre  1755  ; le  jour 
même  du  défaftre  de  Lisbonne.  Huit  jours  après,  la  nuit 
du  huitième  au  neuvième  , 11  s’éleva  encore  un  orage 
terrible  , qui  a cmbrafTé  une  vafle  étendue  de  Pays  ; 
aufli-bbn  que  la  nuit  du  dix-huitième  au  dix-neuvième 
Février  de  l’année  fuivantc  , après  un  tremblement  con- 
lîdérable , qui  étoit  arrivé  ce  même  jour-là.  Un  vent 
impétueux  a foufflé  encore  la  nuit  du  huitième  au  neu- 
vième , & celle  du  dix-huitième  au  dix-nci|ivièmc  de 
Mars  1756.  Cette  grande  agitation  de  l’air  , a été,  com- 


(00)  Voyages  de  l’Amérique  dp  Don  UtLOA.  T.  1.  p.  466, 
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me  beaucoup  d’autres  , précédée  &&-  fuivic  en  divers  lieux 
de  trcmblemens  de  terre  , comme  on  a pû  s’en  inftruirc 
par  les  Nouvelles  publiques. 

Au  mois  de  Juin  , mille  fix-cent  quatre-vingt-neuf  , 1689; 

on  fcntit  quelques  fecoullès  à Neufchitel  ÔC  aux  en- 
virons. 

En  mille  fix-cent  quatre-vingt-onze  * tremblement  à ,6j,. 
Bile , le  vingt-fixième  Janvier  , à fix  heures  du  matin. 

On  éprouva  dans  le  Voulais  , ÔC  dans  quelques  en- 
droits  du  Pays  de  Vaud , des*fecouffès  de  tremblement 
déterré,  en  mille  fix-cent  quatre-vingt-douze. 

Il  s’étendit  en  Angleterre  , en  Hollande  , en  Flandre, 
en  Allemagne  , & en  France.  Aux  environs  des  côtes  ma- 
ritimes , Sc  dans  les  Pays  coupés  dé  Montagnes , il  fut 
plus  fcnfible  (pp)- 

La  Province  de  Quito  , dans  le  Pérou  , fut  abîmée  par 
d’affreux  tremblemens  cette  même  année  qq). 

Le  feptième  de  Juin  de  cette  année,  Port-Royal  y dans 
la  Jamaïque,  & divers  lieux  de  la  côte,  furent  renverfés 
par  un  tremblement  fort  violent.  La  Mer  foulcvéc  fe 
répandit  fur  les  côtes  qu’elle  fubmergea.  Les  neuf  dixiè- 
mes de  la  Ville  de  Port-Royal , en  deux  minutes  de  tems, 
furent  renverfées  ou  fubmergées.  Les  fecouflès  revinrent, 
àpluficurs  reprifes  , jufqu’au  20  du  même  mois  , ÔC  en- 
fuite  , avec  moins  de  violence , pendant  deux  mois  en- 
viron. 

Le  neuvième  de  Janvier , mille  fix-cent  quatre-vingt-  1697. 
treize  , on  efluya  quelques  fecoullès  de  tremblement  de 
terre  à Laufanne , à Orbe , à Yverdon , & dans  d’autres 
endroits  du  Pays  de  Vaud.  Les  marais  d 'Orbe  s’emplirent 
fi  exceflivement  , qu’on  ne  put  pas  les  approcher  de  tou- 
te-l’année.  Les  Lacs  de  la  Vallée  de  Joua  , furent  auffi  fort 
hauts. 

Le  tems  étoit  très-froid , il  devint  chaud  prefque  tout- 


(pp)  Ray'»  diicourfe , pag.  17*.  Hiftoire  des  tremblemens  de  terre 
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à-coup.  On  eut  quelques  pluyes  chaudes  , & le  printems 
fut  fort  avancé. 

Le  même  jour  toute  la  Sicile  , & la  Bajfe-Calabre  , 
.furent  violemment  ébranlées  par  un  tremblement  extraor- 
dinaire. Sept  Villes,  plu  fleurs  Bourgs  , & grand  nom- 
bre de  Châteaux  furent  abîmés.  St.  Agoufte  devint  un 
Lac.  La  Mer.fe  fit  une  ouverture  dans  ce  licu-là.  Les 
fccouflcs  alloient  de  Sud-Eft  au  Nord-Oucft. 

Depuis  le  dix- neuvième  du  mois  d’Aout , mille  fept- 
cent-un  , jufqu’au  troifièfhc  Janvier  , mille  fcpt-cent-deux, 
le  territoire  de  Glaris  a éprouvé  trente-fept  tremblemcns, 
& félon  quelques-uns , cinquante.  Cette  différence  peut 
venir  de  celle  de  la  fituation  des  Obfcrvateurs , 8c  des  lieux 
de  l’obfervation.  Ces  tremblcmens  furent  compofés  de  plus 
ou  moins  de  fccouflcs  ; fouvent  accompagnées  de  mur- 
mure, & quelquefois  d'éclat. 

Le  tremblement  de  terre , qu’on  fentit  cette  année  en 
Italie , fut  aufli  accompagné  d’un  bruit  effrayant  ( rr ). 

Le  quatrième  Novembre  , mille  fejft-cent- quatre  , entre 
quatre  8c  cinq  heures  du  matin , Zuric  8c  fon  territoire 
éprouvèrent  un  tremblement  de  terre. 

A la  même  heure , jl  s’éleva  un  vent  violent  à Bâle  , 
accompagné  d’éclairs  &c  de  tonnerres  , & fuivi  d’une 
pluye  très-abondante  \ fans  aucun  ébranlement  fenfible 
de  la  Terre.  Ces  deux  Phénomènes  de  la  Terre  8c  de 
l'air  , ont-ils  d’autres  rapports  , que  celui  de  la  fimulta- 
néïté  ? 

En  mille  fept-cent  & cinq,  le  vingt-quatrième  Septem- 
bre , à dix  heures  avant  midi , Eglifau  fut  violemment 
fecouée.  Le  refte  du  Canton  de  Zuric  fut  foibiement 
ébranlé.  Le  Rhin  fut  agité  avec  bouillonnement. 

Le  treizième  Novembre  , les  fecoufles  revinrent  à Zu- 
ric plus  fenfiblement  , entre  trois  & quatre  heures  de 
l’après  midi.  Le  Turgavv  , le  Tockembourg , la  Souabe  , 8c 
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divers  ancres  Pays  furent  plus  ou  moins  ébranlés  : dans 
quelques  endroits  avec  éclat. 

La  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi  it  Août  1712  , en- 
tre onze  heures  Ôc  minuit,  les  habitans  de  béa  furent 
réveillés  par  un  tremblement  fort  violent.  La  nuit  étoit 
claire , la  Lune  brillante  , le  tems  frais.  Ces  fecouflcs 
furent  apperçûes  dans  tout  le  Gouvernement  d 'Aigle  , 
jufqu’à  Vevey  , de  même  que  dans  tout  le  Valais.  Elles 
furent  fuivies  d’un  long  fittement  dans  l’air.  Au  com- 
mencement du  meme  Mois  , on  avoir  reflcnti  , à crois 
reprifes,  des  fecouflcs  moins  fortes  , ^ui  ne  furent  pas 
meme  appcnjûes  de  tout  le  monde. 

En  mille  fcpt-cent-quatorze  , le  vingt-neuvième  Dé- 
cembre , à fept  heures  6c  demi  du  foir  , le  territoire  d 'E- 
glifau  tremble.  Une  heure  8c  demi  après  les  fecouflcs  re- 
viennent. 

Léger  tremblement  dans  le  Valais  , le  dixième  Fé- 
vrier mille  fept-cent-quinze.  Tems  froid.  Il  devint  doux 
d’abord  après  les  fecouflès.  Le  onzième  Avril  trois  fc- 
couflès  à Genève  (ss). 

A fept  heures  8c  demie  du  foir  , le  cinquième  Avril  , 
mille  fept-cent-feize  , retour  de  tremblement  à Fglifau. 

En  Mai  & Juin,  divers  tremblemens  de  terre  Ce  firent 
fentir  à Catanée  , à Syracufe  , 6c  d’une  manière  beau- 
coup plus  terrible  à Alger , où  il  périt  plus  de  vingt- 
mille  perfonnes.  • 

On  reflèntit  au  (If  à.  Genève  , à Nion  , 6c  à Marges  quel- 
ques fccoullès,  le  vingt-cinquième  de  Juin.  Le  vingt-neu- 
vième du  mêmp  Mois  , retour  à Ga z.-vc,  entre  dix  6c  on- 
ze heures  du  foir. 

Lk  Vendredi  , vingtième  Novembre  de  cette  même 
année , à deux  heures  après  midi  , on  entendit  dans  le 
Val  de  Ru\  , 6c  aux  environs  , dans  le  Comté  de  Neuf- 
ckitely  un  grand  bruit  dans  l’air,  qui  dura  environ  fept 
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ou  huit  minutes.  Quelques-uns  crurent  , peut-être  avec 
le  plus  de  fondement , que  ce  bruit  étoit  louterrain.  Le 
Jeudi  fuivant  , viugt-fixième  Novembre  , on  fentit  , à 
trois  heures  du  foir,  un  tremblement  de  terre  dans  tout 
le  Val-de- i\u\ , à N tuf  chat  cl , & aux  environs. 

Pendant  le  cours  de  l’année  fuivantc  , mille  fept-cent 
dix-fept,  trois  fois  la  Terre  trembla  dans  le  Diftriét  d’if- 
glifau  ; le  fixième  Juillet , à quatre  heures  après  midi  ; 
le  dix-huitième  Décembre,  à huit  heures  du  foir,Te  vingt- 
fept  Décembre  à midi. 

Cette  même  aminée  , le  neuvième  d’Août  , la  Terre 
trembla  aufli  dans  le  Comté  de  Ncufchâtcl.  Le  printems 
avoit  été  extrêmement  froid.  Il  étoit  tombé  de  la  nei- 
ge tout  le  long  du  Lac  de  Ncufchâtcl , le  onzième  Mai  : 
H avoir  gcié  le  douzième.  Ce  froid  ne  fit  cependant  pas 
du  mal  aux  plantes , parce  qu’elles  étoient  retardées. 

Deux  tremblemcns  encore  l’année  fuivante  mille  fept- 
cent  dix-huit  , dans  le  même  territoire  , le  dix-feptiè- 
me  de  Juillet  , entre  cinq  & fix  heures  après  midi  ; 
& le  dixième  de  Décembre , entre  cinq  & fix  heures  du 
foir. 

Le  vingtième  Décembre,  mille  fept-cent-vingt,  à cinq 
heures  & demi  du  matin , le  pays  de  St.  Gall , le  Tur- 
gavv , les  environs  du  Lac  de  Confiance  tremblèrent.  A 
Appcn\ell , à Rcinegg , jufqu’à.  Lindau , il  y eut  quelques 
maifons  renverses.  Ce  tremblement  fut  acompagné  dç 
bruit , &c  fuivi  de  vapeurs  fulphureufes  , & d’un  vent 
[chaud.  Le  tremblement  dura  à peine  une  minute. 

A Zuric , il  fut  apperçu  à la  même  heure , mais  foi- 
blement. 

A Roggvveil  près  à! Arbon  , à Arbon  même  , à Mafch- 
vveilen  , des  murs  épais  furent  fendus. 

A huit  heures  du  matin  , le  même  jour  , de  nouvel- 
les fecoufles  à St.  Gall.  La  veille  on  y avoit  eu  un  vent 
du  Sud  puant,  accompagné  de  pouflière.  Après  le  trem- 
blement , pluye  violenre  , vent  Sud-Oucft  , l’air  étoit 
chaud. 
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A Zuric  , le  dix-neuvième,  le  Baromètre  étoic  à vingt- 
fix  pouces  , cinq  lignes  *6c  un  quart  , ôc  le  vingtième  à 
vingt-fix  pouces  trois  lignes. 

Le  vingt- fixième  Février  de  cette  même  année,àfept 
heures  8c  demi  du  matin , la  Terre  avoir  aulfi  tremblé  à 
Eglifau. 

Le  dix-huitième  O&obrc , on  avoir  fenti , dans  le  Com- 
té de  Neufchâtel , une  fecouflc  de  tremblement  de  terre, 
pendant  la  nuit  , accompagnée  d’une  violente  tempête. 
Les  fontaines  en  furent  troublées. 

La  troifième  Juillet,  mille  fcpt-cent  vingt-un  , à fept 
heures  ôc  trois  quarts  du  matin  , tout  le  Canton  de  Bâle 
trembla.  Cette  commotion  fut  précédée  d’un  murmure 
fouccrrain.  Quelques  murs  furent  fendus  , 8c  quelques 
cheminées  furent  découvertes.  On  diftingua  deux  fecouf- 
fes  , deux  allées , 8c  deux  venues  , d’un  mouvement  ho- 
rifontal  de  l’Eft  à l’Oueft. 

A IVallenbourg  , il  fut  plus  violent:  dans  tout  l’Evê- 
ché de  Bâle  fort  fenfible  : à Porentrui  accompagné  d’un 
bruit  éclatant , 8c  fuivi  d’une  odeur  forte  : à Mulkaufen 
effrayant.  Dans  quelques  endroits  de  l’Alfacc  il  caufa  du 
dommage. 

A Berne  , 8c  dans  le  Canton  , il  fut  apperçu  à la  mê- 
me heure  , plus  le  long  de  l 'Aar , qu’aillcurs. 

A Lucerne  , on  le  fentit  foiblement  , plus  au  bas  , 
qu’au  haut  de. la  Ville. 

Peu  fenfible  à Zuric  ; plus  , au-delà  du  Mont  Albis  , 
qu’en-deçà. 

On  obferva  qu’immédiatement  après  ce  tremblement, 
il  s’éleva  un  froid  piquant , mais  qui  dura  peu.  Plus  or- 
dinairement on  remarque  que  l’air  devient  plus  chaud, 
ou  moins  froid. 

Quelques  jours  après  ce  tremblement  , il  y eut  de 
grands  orages  , qui  firent  beaucoup  de  mal  en  Italie. Cet- 
tc  année-là  avoient  paru  divers  Phénomènes  , tant  en 
Suide  qu’aillcurs  ; ils  furent  apperçus  à Berne  quatre  jours 
confécutifs  , au  mois  de  Janvier. 
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La  Suiflc  ne  fut  pas  le  feiil  P^ys  qui  éprouva  destrem- 
blcmens  de  terre  ; ils  furent  tout  autrement  fcnfibles  en 
Hongrie  , le  quatrième  Avril;  6c  en  Fer/e , le  neuvième, 
où  la  Ville  de  Tauris  fut  abîmée,  6c  une  infinité  de  per- 
formes  périrent. 

Le  treizième  Avril  , mille  fept-cent  vingt-trois  , retour 
de  tremblement  de  terre  à Eglifau  , fans  dommage. 

L’année  fuivante , grandes  inondations  dans  le  même 
lieu.  La  quantité  do  l’eau  de  la  pluyc  monta  à trente-un 
pouce  , une  ligne  6c  un  quart  («)  pendant  cette  an- 
née-là. 

Le  trentième  de  Juin  , Ôc  le  premier  d’Août,  mille  fept- 
cent  vingt-cinq  , il  tomba  une  Montagne  dans  le  Pays 
de  G loris.  Cette  chute  , ou  cet  affailïèment,  fut  précédé 
d’un  bruit  fouterrain  ; il  fc  fit  des  crcvaflcs  , d’où  l’on 
vit  fortir  de  l’eau  pendant  dix  jours.  Après  l’enfonce- 
ment êc  la  chute  de  la  Montagne,  le  terrein  devint  ma- 
récageux. Il  y a des  places  , où  l’on  ne  peut  pas  trouver 
le  fond  du  marais,  ou  la  bafe  folide,  qui  le loutient.Ce 
défaftre  caufa  du  dommage. 

Le  troifième  Août  de  la  même  année  , mille  fept-cent 
vingt-cinq , le  Vendredi  à deux  heures  après  midi , tout 
le  territoire  d 'Eglifau  trembla.  Les  deux  côtés  du  Rhin 
furent  ébranlés.  La  commotion  fut  précédée  d’un  bruit, 
comme  celui  d’un  coup  de  tonnerre  éclatant  , ou  d’un 
coup  de  canon.  Le  bruit  venoit  de  la  Montagne  du  côté 
de  Hohen-Egg. 

En  mille  fept-cent  vingt-fix,  à Eglifau , dcuxtremble- 
mens,  l’un  le  feizième  Février  , l’autre  le  feptième  Juil- 
let , à fept  heures  du  matin.  Celui-ci  le  plus  violent , a 
été  apperçu  à Hilienberg , vers  Glattfelden  , qui  jufqu’alors 
n’en  avoir  point  reffenti. 

On  a apperçu  ces  fecoufles  à la  même  heure  à Berne, 
Sc  dans  quelques  endroits  du  Pays  de  V aud.  Tous  les 
environs  de  Froutigue  furent  violemment  fecoués , 6c  tout 
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le  Sibentkal.  Les  fontaines  furent  troublées. 

Le  troifièrtie  Août,  mille  fcpt-cent  vingt-huit,  entre  ijjf1 
quatre  & cinq  heures  du  foir  , on  fentit  à Berne  un  trem- 
blement de  terre  , qui  fit  fonner  , jufqucs  à cinq  fois  , la 
cloche  du  grand  horloge.  Il  eft  à obferver  que  le  jour 
précédent  il  y avoir  eu  une  terrible  tempête  , accompa- 
gnée de  grands  tonnerres.  On  l’apperçut  à Genève , à la 
même  heure  ( uu ). 

La  lecouffè  fc  fit  fenrir  , à la  même  heure  , à Zuric  , 
à Bâle  , à Eglifau , à Strasbourg  , & en  divers  endroits 
de  l’ Allemagne  , le  long  -du  Rhin.  Le  tremblement  fut 
réitéré  à Bâle  , pendant  la  nuit , 8c  à Strasbourg  , l’on 
efluya  cinq  fecouflès  , depuis  les  quatre  ou  cinq  heures 
du  ioir  , jufqu’à  environ  les  trois  heures  après  minuit. 

Le  Rhin  enfla  confidérablement , & s’éleva  jufqu’à  la  hau- 
teur d’une  pique. 

Au  mois  de  Janvier  , mille  fept-cent  vingt-neuf , le  1749. 
treizième  , on  fentit  à Laufanne  , entre  dix  8c  onze  heu- 
res de  la  nuit , de  légères  fecouflès.  La  Cité  , la  partie 
la  plus  élevée  de  la  Ville  fut  un  peu  plus  agitée.  On 
fentit  une  odeur  de  foufre  qui  dura  quelques  heures. 

A Berne  on  apperçut  le  même  tremblement.  Mais  il 
fe  fit  fentir  plu*  vivement  fur  les  bords  des  Lacs  de 
Thoun  8c  de  Brient\.  Des  barreaux  furent  pouffes  avec 
violence  fur  les  bords.  Le  Château  d ' Interlacken  fe  fen- 
dit : celui  de  Spie\  fut  fortement  fecoué. 

C’eft  à Froutigue , que  les  ébranlemens  furent  les  plus  , 
forts  8c  les  plus  durables.  Ils  durèrent  , non-feulement 
tourc  la  nuit  du  treizième  , à differentes  reprifes  ; mais 
ils  revinrent  huit  nuits  de  fuite  , à peu-près  périodique- 
ment , commençant  à dix  heures  du  foir  , 8c  finiffànt  à 
fept  heures  du  matin.  La  nuit  du  treizième  étoit  belle, 
mais  très-froide.  11  foufflefit  un  vent  foible  du  midi.  D’in- 
tervalles en  intervalles  ce  vent  le  renforçoir,  puis  il  cef- 
foit,  8c  au  moment  qu’il  cefloit  ,les  fecouflès  revenoient. 


{««)  Relation  de  Mr.  le  P.'Jal  abïrt. 
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Il  fe  lie  quelques  fentes  aux  murs  du  Château , ôc  à ceux 
de  l’Eglife  de  Rykenbach  , qui  eft  à une  lieuë  de-là.  La 
La  Terre  s’entrouvrit  à quelque  diftance  du  côté  du  Si- 
bcnihal.  , 

Ce  tremblement  Ce  fit  fentir  aufli  à Genève , à Ke veyt 
ôc  généralement  dans  tout  le  Pays  de  V aud , à la  même 
heure  (vv).  11  revint  à Genève,  le  18  Janvier , à 9 heures 
ôc  un  quart  du  loir. 

A Zuric  il  y eut  trois  fecouflès  ; la  première  , entre 
dix  ôc  onze  heures  du  foir  ; la  fécondé  , à deux  heures 
après  minuit;  la  troifième,  vers  les  cinq  heures  du  ma- 
tin, ôc  ce  tremblement  avoit  été  précédé  quelques  jours 
auparavant , d’éclairs  , comme  en  été. 

A Rectingen  , le  tremblement  dura  plufieurs  jours  ; il 
caufa  quelque  dommage  à Confiance.  Cette  même  année 
il  y eut  divers  trcmblcmcns  de  terre  en  Italie , ôc  même 
en  Suède. 

On  fentit  à Genève  , le  treizième  Juin,  mille  fcpt-cent 
trentc-fix  , à fix  heures  douze  minutes  du  matin  , un 
tremblement  de  terre  (xx). 

En  mille  fept-ccnt  trentc-fcpt , le  douzième  Février  , 
une  partie  du  Bas-Valais  tremble.  Tems  froid  ôc  fercin. 
On  apperçoit  quelque  mouvement  en  quelques  endroits 
du  Pays  de  V aud. 

Une  Comète  paroît  dans  cette  même  année.  On  en 
en  a vu  fix  depuis,  fçavoirles  années  1739  , 41  , 43  , 
44,  46,  ÔC48. 

La  nuit  du  17  au  18  Janvier,  mille  fept-cent  trente- 
neuf,  s’éleva  un  orage  fi  terrible  , qu’on  ne  fe  fouvenoit 
pas  d’en  avoir  jamais  vû  un  pareil.  Il  déracina  en  Suiflè 
des  forêts  entières  , que  la  fage  prévoyance  de  LL.  EE. 
de  Berne  fit  mettre  en  réferve  , pour  fervir  dans  le  befoin 
à des  ouvrages  de  charpente.  Cet  orage  régna  dans  tou- 
te l’Europe , ôc  fit  de  grands  ravages , tant  fur  Terre  , 


(w)  Relation  de  M.  le  Prof.  Jalabert  , & de  Mr.  le  Min.  MvRIT. 

(xx)  Relation  de  M.  le  P,  Jalabert. 
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•que  fur  Mer , dans  une  immenfe  étehdué. 

Le  huitième  Novembre,  mille  fept-cenc quarante-trois, 
entre  huit  & neuf  heures  du  matin  , on  éprouva  à Laie 
un  tremblement  fort  fcnfiblc.  Aux  environs  de  la  Ville, 
on  encendit  un  murmure  fouterrain.i  > 

On  éprouva  dans  le  Haut-Kalais  deux  trcmblcmens 
allez  fenlibles,  dans  le  cours  de  cette  année  mille  fept- 
cent  quarante- lix;  le  dernier , du  18  Octobre  , fut  le  plus 
Tenfiblc.  > f*'-  >. 

C'eft  ce  même  jour,  que  les  Villes  de  Lima  & de  Pal- 
lao , dans  le  Lérou , furent  abîmées  ; la  première  fut  ren- 
verfée  par  les  fecoufles  , celle-ci  fut  fubmergée  par  la  h^er 
foulevéc  (yy'L  Dans  le  tremblement  de  >755  , on  a vu 
de  même  la  Mer  foiilevée  à Lisbonne , à Cadix  , & en 
d’autres  lieux.  1 . >•  •?.  ».•  \ **.  *.-.  : • ..  : 

Le  dixrhuitième  Avril,  mille  fept-cent  quarante-huit, 
entre  lîx  & lept  heures  du  foir , on  fentit , aux  environs 
de  levey  , une  fecoulïc  d’un  tremblement  de  terre,  & un 
-quart  d’heure  après,  une  fécondé,  mais  moins  forte. 

! On  fentit  à Genève  quelques  fecoullès  d’un  tremblement 
de  terre,  le  19  Mars  175 3 , à 2 heures  , 2)  minutes  du 
foir  (ft).  ^ - - - 

Au  Mois  de  Septembre  , mille  fept-cent  cinquante- 
quatre  , un  tremblement  s’eft  fait  fentir  depuis  lsrigue  , 
jufqu’à  Killeneuve.  Le  Château  de  l’Evêque , à S ion  , fut 
ébranlé  & endommagé.  On  entendit  à Bea  un  bruit  , 

3ui  venoit  des  Montagnes  , d’où  les  Payfans  effrayés  , 
efeendirent  avec  précipitation.  Des  quartiers  de  rocs 
s’écroulèrent  en  divers  endroits  du  Gouvernement  à' Ai- 
gle. C’étoit  un  Jeudi,  entre  midi  & une  heure , le  19. 
Le  bruit  reflcmbloit  à celui  de  la  décharge  d’pnc  nom- 
breufe  artillerie  , entendue  dans  l’éloignement.  L’éclat  fut 
fuivi  d’un  long  fifflement  très-lugubre.  Les  balancemens 
de  la  Terre  , étoient  du  Sud  au  Nord  : ils  furent  plus 


«743> 


1746. 
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( yy)  Hiftoire  des  treraMemens  de  175-2. 

Terre  arriyéi  à Lima  &c,  La  Haye  (tf)  Rélationde  M.  Jalàbert. 

M m 


Digitized  by  Google 


î74  Mémoire  s u r les 

fcnfibles  dans  les  Montagnes  , que  dans  la  plaine.  Le  ï z 
du  même  mois,  un  peu  avant  le  point  du  jour  , & le 
1 3 , à quatre  heures  après  midi  , on  avoir  déjà  reflènti 
dans  les  mêmes  lieux  quelques  agitations. 

Durant  cette  année  mille  fept-cent  cinquante-qua- 
tre , & la  précédente,  on  a obfcrvé  des  tremblemens  de 
terre  , qui  ont  parcouru  depuis  Conjlantinople  , ou  aux  en- 
virons , jufqu’au  Caire  par  Smirne.  En  1750  , le  19.  de 
Mars,  à 5 heures  & 40  minutes  , Londres  avoir  aulli  été 
effrayée  par  quelques  fecouflès  , qui  ne  caufèrent  aucun 
dommage.  La  Ville  de  Laufane  en  avoit  reflènti  de  pa- 
reilles. 

On  rapporte  encore  un  événement  aflèz  fingulier  d’un 
tremblement  reflènti  à Laufane  : Mr.  Ruchat  en  parle 
en  ces  reripes  (aaa)  ; >j  Au  côté  méridional  du  Chœur 
»»  [ du  grand  Temple  de  Laufannc  , eft  une  grande  fenê- 
»>  tre , a une  hauteur  confidérable  , qui  a la  figure  d’une 
» rofe.  Un  tremblement  de  terre  fendit  le  mur  , où  elle 
» eft  percée  , &.  dix  ans  après,  une  autre  fecouflè  rappro- 
» cha  les  parties  , fi  exactement , qu’on  n’y  apperçoit  plus 
» rien.  « 

Quoique  nous  n’ayons  pu  découvrir  la  datte  précifcde 
ce  fait , il  nous  a paru  mériter  place  dans  ce  Mémoire. 
Il  doit  être  arrivét  entre  mille  fix-cent-foixante,  & mille 
fix-cent  quatre-vingt;  » • ■ 


(aaa)  État  6c  [Délices  de  U Suifle  Tom.  11.  pag.  158. 
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RELATION  DE  CE  QUI  A ÉTÉ'  OBSLRFl' 

en  Suijfe  le  premier  de  Novembre  17 SS-  Avec  un 
détail  de  quelques  faits  , qui  y ont  du  rapport  & qui 
fe  font  paJJ'és  ailleurs. 

A F 1 n que  relation  des  faits  fourniflè  à un  Phyfi-  Dc(rein  & cs 
cien  des  lumières  pour  leur  explication , il  taudroic  Mémoire, 
quils  f u lient  détaillés.  Telle  circonftance  omilô  fourni- 
roit  peut-être , fi  elle  eut  été  bien  ©bficryée , fie  exaéte-. 
ment  préfentée , le  dénouement  cherché.  C’cft  dans  cet- 
te yûe  que  j’ai,  recueilli  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  de 
certain  liir  ce  qui  a été  jobfcrvé  dans  la  SuiJJe  , le  pre-. 
mier  de  Novembre  de  l’année  mille  fcpt-cent  cinquante- 
cinq  , époque  fi  fatale  à la  Ville  de  Lisbonne  , & fi  fu- 
nefte  à diverfes  autres  Villes,  & à pluficurs  .Contrées  de 
X Europe  &c  de  X Afrique.  J’ai  joint  les  obfervations  faites 
ailleurs,  qui  ont  un  rapport  de  rcflemblance  , ou  de  fi- 
nuiltanéïté  avec  celles  de  la  Suijfe.  Je  lailïè  à ceux  qui 
ont  été  plus  à portée  , ou  de  rafiemblcr  les  faits  , ou 
d’obferver  les  événemens  , le  foin  de  nous  donner  des 
relations  circonftanciées  des  malheurs  de  Lisbonne  , & 
des  autres  lieux , qui  ont  participé  à ces  défaftres.  Je  n’ai 
rien  encore  vu  de  précis  fur  ce  fujet  , qui  parût  parti  de 
la  plume  d’un  Phyficicn. 

On  apperqut  différons  effets  de  cette  terrible  commotion  Effets  du  trem- 
dc  la  Terre  , du  premier  Novembre,  en  Suijfe , & ailleurs.  mem  du  *• 

Le  foyer  de  l’inflammaton  , ou  de  l’cfFcrvcfcence  , étoit  Ve  r*  e°  *" 
fans  doute  fous  la  Capitale  infortunée  du  Portugal , ou 
fous  la  Mer  aux  environs  ; mais  le  retentiflement  , ou 
l’ébranlement  , fe  fit  fentir  dans  nos  lacs  & nos  fourccs, 
de  manière  cependant  qu’on  ne  pur  , fur  le  champ , fça- 
voir  ce  que  c’étoit.  Ce  ne  fut  qu’après  les  premières  nou- 

Mtn  a 
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vclles  du  dcfaftrc  de  Lisbonne  détruite  , qu’on  comprit 
que  ces  divers  Phénomènes  étoient  les  fuites  d’un  trem- 
blement de  terre. 

Les  eaux  de  prefque  tous  les  lacs  furent  fcnfiblement 
émûcs  ou  foulevées , &c  les  fontaines  fe  troublèrent  en 
divers  lieux. 

Le  Lac  Léman  eut,  environ  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin , du  coté  de  V tvey  , La  Tour , Ckillon  , Villeneuve  , 
un  mouvemeut  fenfiblc.  Trois  fois  fes  eaux  montèrent 
brufquement  , ôc  fe  retirèrent  de  même.  Une  barque  , 
partie  de  Vevey  , allant  à pleines  voiles  , recula  tout-à- 
coup  (a).  On  n’a  rien  apperçu  du  côté  de  Morges , ni  de 
Genève  y peut-être  parce  que  le  lac  n’cft  pas  û profond  de 
ces  côtés-là , ou  peut-être  parce  que  le  mouvement  étant 
venu  du  côté  de  Lisbonne  , ayant  commencé  d’agir  à l’cx- 
trêmité  inférieure  du  lac  , a du  y être  peu  fenlible  , Sc 
l’être  beaucoup  plus  vers  le  bout  fupéricur  ; tout  comme 
les  vagues  font  beaucoup  plus  fortes  du  côté  oppofé  à 
celui  d’où  le  vent  vient.  Si  l’on  eût  obfcrvé  avec  foin 
les  Phénomènes  du  1.  Novembre  , il  y a grande  appa- 
rence, qu’on  auroit  remarqué  dans  tous  les  lacs  une  agi- 
tation plus  grande  du  côté  oriental. 

Des  Pêcheurs  , qui  étoient  fur  le  lac  de  Nidau  , fen- 
tirent  leur  petit  bateau  emporté  & ramené  par  une  forte 
de  courant,  & foulevé  enfuitc  par  des  flots  alternatifs, 
quoiqu’ils  n’appcrçuflent  aucun  vent  extérieur  , mais  ils 
entendirent  un  bruit  intérieur. 

Les  lacs  de  Brient\  Sc  de  Tkoun  , fur-tout  te  premier  , 
s’avancèrent  fucccflivemcnt  fur  le  rivage  , & s’en  éloignè- 
rent enfuite.  Le  cours  de  l'Aare  fortant  du  premier  pour 
entrer  dans  le  dernier , parut  un  inftant  retardé. 

Le  petit  lac  de  Seèdorf , dans  le  Baillagc  de  Buchfée  , 
fut  non-fculemcnt  agité  , mais  il  fc  fit  un  bruit  , qui  , 
n’éroit  point  dans  la  furface  , mais  fous  les  eaux  , 8c 
qu’un  Challeur  a alluré  avoir  été  femblablc  à celui  de 


(<»,  Relation  de  M.  Muret  Parte ur  à Vevay . 
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coups  de  canon  , qu’on  entend  dans  l’éloignement.  L’eau 
hauiïà  tout-à-coup , 8c  baifla  enfuite , fe  remettant  com- 
me auparavant. . 

Des  Chailèurs , chaflànt  le  long  du  Rhône  , près  de 
Noville , virent  tout-à-coup  l’eau  d’une  baye  , qui  eft  à 
côté  d'un  bras  de  ce  Fleuve,  s’agiter  avec  violence,  quoi- 
que cette  baye  loit  toujours  tranquille,  ils  s’approchèrent 
pour  examiner  de  plus  près  , & au  même  inllant  ils  vi- 
rent l’eau  bouillonner  , 8c  ils  fentirent  le  terrein  trem- 
bler (Æ). 

Je  n’ai  rien  appris  des  autres  lacs  du  Canton  de  Ber- 
ne , non  plus  que  de  celui  de  Neufchâtcl.  Comme  ç’a  été 
l'affaire  d’un  inftant  , il  auroit  fallu  être  averti  , pour 
pouvoir  faifir  le  fcul  moment  de  l’obfcrvation  , qui  fut 
par-tout  entre  neuf  8c  dix  heures  du  matin. 

On  m’a  dit  que  le  lac  d 'Etaliere  , -dans  le  Comté  de 
Neufchâtel , avoir  été  ému  , 8c  avoit  donné  du  fon.  C’eft 
une  forte  d’étang  naturel  , qui  fe  vuidc  fous  terre  : on 
croit  qu’il  va  former  la  fource  de  la  Reufe. 

Les  lacs  de  la  Suiflè  n’ont  pas  été  les  feuls  à fe  ref- 
fentir  de  l’émotion  des  eaux  intérieures  , par  le  trem- 
blement de  terre  du  premier  Novembre.  Près  de  Sal^un- 
gen  , Ville  de  la  Tkuringe  , en  Allemagne , eft  un  petit 
lac,  qui  tire  toutes  fes  eaux  d’une  grande  ouverture,  qui 
de  tout  tems  , a paffé  pour  n’avoir  point  de  fond  , 8c  que, 

fiar  cette  raifon  , on  s’imagine  avoir  communication  avec 
'Océan.  L’eau  de  ce  lac  le  perdit  entièrement  ce  jour-là 
par  cette  ouverture.  Quelques  momens  après , elle  revint 
avec  impémofiré , elle  fe  perdit  de  nouveau  , 8c  reparut 
alternativement  , à pluficurs  reprifes  , la  violence  dimi- 
nuant chaque  fois.  On  a obfervé  les  mêmes  agitations 
dans  les  eaux  de  plufieurs  lacs  des  environs  de  Berlin. , 
aulîi-bien  que  dans  celles  de  divers  lacs  dans  les  Pays  du 
Nord.  Les  nouvelles  publiques  on*  avancé  pluficurs  de  ces 
faits.  11  feroit  à fouhaiter  , que  dans  chaque  Pays  , on 


(f)  Relation  de  M.  pe  Cofpit, 
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2jS  III.  Mémoire  sur  les 
publiât-  des  relations  sûres  Ôc  circonlbnçiées. 

Plusieurs  fources  Ce  reflèntoient  aulli  de  ces  fccouf- 
fes  de  la  Terre  , dès  le  premier  Novembre, 

Les  fontaines  de  la  Paroiflè  de  Montreux  , de  Blonuy, 
de  Cvrfi.tr , julqucs  à l Ulcntuve  8c  à Aigle , dans  le  Cane- 
ton de  Berne , le  troublèrent  plus  ou  moins , tout-à-coup. 
Celles  du  premier  de  ces  endroits  , relièrent  troublées 
pendant  trois  ou  quatre  heures. 

On  entendit  un  bruit  fouterrain  près  de  la  fourcc  de 
l’ Orbe y au-deffus  de  V alorbes , fie  la  riviere  parut  aug- 
mentée pour  quelques  inllans. 

Une  fourcc,  qui  , près  de  Boudry  , fe  jette  dans  la 
Reufie  , fut  fufpendue  un  inftant  , 8c  fortii  cniuitc  du 
roc  lier  en  plus  grande  abondance  , 8c  trouble. 

Il  y a un  moulin  fouterrain  près  du  Loclc  , à la  pro- 
fondeur de  près  de  trois-ccnt  pieds  ; on  y entendit  une 
forte  de  bruit  » qui  effraya  extrêmement  ceux  qui  l’ha- 
bitent. 

Le  lac  de  Zuric , fur-tout  le  lac  fupérieur  , au-deffus 
de  Rapperfvveil , fut  agité  ôc  foulcvé  , lans  aucun  vent 
extérieur.  Il  haullà  difîéremment  de  fix  , de  dix  , jufques 
à douze  pieds.  Un  bruit  lourd  fe  faifoit  entendre.  Les 
Phénomènes  durèrent  lix  ou  fept  minutes.  A Manedorf, 
à Meilen  , a Rufichikon  , à Horgen  , ce  même  lac  y a été 
jetté,  à plufieurs  fois  , loin  de  les  bords  (c). 

Au-deffus  de  K ilchberg , cft  une  fource  d’eau  foufrée 
& bitumineufe  , qui  fut  troublée  , & qui  fortit  en  plus 
grande  abondance  Près  d’une  fontaine  , auprès  du  lac  de 
Zuric , la  nuit  précédente , on  avoir  entendu  un  murmu- 
re fingulier. 

Le  lac  de  Confiance  , près  de  la  Ville  de  S te  in  , parut 
aulîi  s’élever  de  pUriîeurs  pieds  , & le  Rhin , qui  en  fort, 
près  de  ce  lieu-là  , s’accrut  pour  quelques  inllans. 

Le  lac  de  IVahlfiat , dans  le  Comté  de  Sargans  , fut 


( c)  En  Allemand  Eodcnfù.  Voyez  des  Relations  imprimées  à Zuric  en 
Allemand. 
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suffi  élevé  pour  quelques  tnomens.  Il  y régnoit  un  vent 
d’Eft , qui  allez  ordinairement  y fouffle  , depuis  le  lever 
du  Soleil , jufques  à dix  heures,  6c  cependant  le  lac  pa- 
rut agité  du  Sud  au  Nord. 

Tous  ces  Phénomènes  ont  été  apperçus  à la  même 
datte  , dans  le  Nord  , 6c  dans  X Allemagne  , dans  pref- 
que  toutes  les  Mers  ; les  Gazettes  ôc  les  Mercurcs  l’ont 
annoncé  de  routes  parts. 

Les  eaux  du  Havre  furent  émues  au  point  d’agiter  les 
Vailïeaux.  L’ofcillation  des  eaux  , a été  du  Nord  au  Sud. 
Les  eaux  en  Hollande ^ en  Gueldre  , en  Frife  , dans  la 
Province  d 'Utrecht,  6c  ailleurs  , environ  les  onze  heures 
avant  midi  , parurent  tout-à-coup  agitées,  6c  divers  bâ- 
timens  en  furent  déplacés  (d).  En  Angleterre  on  a apper- 
çu  dans  quelques  lieux  voiûns  de  la  Mer  cette  commo- 
tion univerfelle  des  eaux. 

Cette  même  nuit  du  premier  au  fécond  de  Novem- 
bre , on  fentit  deux  fecouflès  d’un  tremblement  de  terre 
au  Locle  ; diverfes  perfonnes  , qui  les  ont  appcrçûes  , 
l’ont  attefté  ( e ).  Sur  le  matin , on  reflèntit  auffi  un  ébran- 
lement à la  Brévine.  On  écrit  de  Bienne  , que  dans  di- 
vers lieux  de  la  Seigneurie  d’Ërguel  , on  ayoit  fenti  quel- 
ques fecouflès  d’un  tremblement  de  terre  , le  premier  de 
Novembre  , environ  les  dix  heures  du  matin.  Après  mi- 
di , les  fontaines  furent  troublées  , 6c  les  eaux  teintes  en 
jaune,  en  gris;  couleurs  qu’on  n’avoit  pas  apperçu  autre- 
fois, quand  elles  avoient  paru  troubles. 

Il  eft  certain  qu’à  Baie  le  deux  de  Novembre , entre 
trois  6c  quatre  heures  après  midi  , on  fentit  quelques 
fecouflès  , dans  divers  endroits  de  la  Ville. 

Dans  la  campagne  aux  environs  on  s’apperçut  d’una 
augmentation  fenlible  dans  les  fontaines  ; plufieurs  d’entre 


(d)  Voyez  obfervations  d’Hifloire  le  i.  Novembre  1755.  Vers  les  iî. 
Naturelle  , ou  hypothèfe , à la  laveur  heures  avant  midi.  La  Haye.  En-JUak 
de  laquelle  on  rend  ration  du  inouve-  landois. 

ment  linpulier , oblervé  dans  les  eaux  , ( e ) Relation  de  Mr.  SaKDOA  de* 

en  Gueldre  , en  Hollande  & ailleurs  Rc^hés , Maire  du  Loti t. 


Etendue  8c  fi- 
multancîté  de  ces 
obfervations. 


Tremblement 
de  terre  refonds 
le  premier  No- 
vembre en  Suifo , 
8c  les  jours  fui- 
vans. 
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clics  parurent  troub.écs  , ou  teintes  , le  premier  & le  fé- 
cond jour  de  Novembre.  Le  1 8 & le  1 9 du  meme  mois  on 
apperçut  encore  quelques  légères  fécouilcs  le  long  du  Rhin 
& dans  le  Brisgau  ; 6c  ces  deux  mêmes  jours  furent  fatals 
aux  villes  de  Fe\  &.  de  Mequine\ , fie  à plufieurs  autres 
villes  de  X Afrique. 

Tremblemens  ^Es  Mcrcures  ont  fait  mention  de  divers  endroits  où 
éprouvés  en  divers  Ton  a fcnti  le  tremblement  de  terre  du  premier  de  No- 
en  oits  ce  jour-là.  yembre.  On  effuya  à Bordeaux  une  fecouffe  , qui  dura 
quelques  minutes.  Elle  fut  accompagnée  d’une  agitation 
extraordinaire  des  eaux  de  la  Garonne.  On  a apperçu  les 
mêmes  phénomènes  à Angouléme. 

On  a écrit  aulli  de  Cognac  en  Saintonge , que  les  fe- 
coudes  de  ce  tremblemens  s’y  étoient  fait  apperccvoir, 
à la  même  heure  qu’à  Lisbonne.  L’ébranlement  a été  fenfi- 
ble  à deux  lieues  dc-là , dans  une  Campagne.  Dans  ce  pays- 
là  la  plus  grande  partie  des  Fontaines  ont  garde  pendant 
quclque-tcms  la  couleur  des  terres  d’où  elles  tirent  leurs 
fources  : celles  de  Burie  , audi  à deux  licués  de  ( ognac , 
a donné  peudant  plufieurs  jours  de  l’eau  rougeâtre  ; ce 
qu’il  faut  fans  doute  attribuer  à la  montagne  de  fable 
rouge,  qui  domine  à une  demi  tieuë  , du  Coté  du  Nord. 
La  fontaine  de  Gerfac  , à une  dcmi-lieuë  de  Cognac  , 
qui  forme  une  cfpèce  de  Volcan  , cfl:  devenue  comme 
cfe  l’écume  de  Savon  , & a pris  fuccellivemcnt  différen- 
tes couleurs  luivant  celles  des  fables  par  lcfqucls  elle 
paffe.  Enfin  celle  de  St.  Laurent , à la  même  diftancd, 
a été  viliblcmcnt  agitée. 

On  a obfervé  de  même  à Andufe  , en  Languedoc  , 
que  toutes  les  fontaines  furent  troublées  le  premier  de 
Novembre  ; & je  ne  doute  point  que  fi  l’on  raffcmble 
par  tout  les  faits  , avec  le  même  foin , on  ne  fc  con- 
vainque que  les  effets  ont  été  par-tout  les  mêmes,  avec 

{>lus  ou  moins  de  force  , félon  la  pofition  des  lieux  , ou 
a nature  du  terrein. 

Effets  fur  les  Une  lettre  d’ Augsbourg  marque , que  le  premier  No- 
vembre tous  les  aimans  , fufpcndus  dans  les  Cabinets 

des 


Aimans, 
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des  Curieux  , changèrent  de  pofition  & laiirércnt  tom- 
ber les  poids  dont  ils  croient  chargés  ; on  a remarqué 
aufli  du  dérangement  dans  les  aiguilles  aimantées  , en 
divers  lieux  de  l’ Allemagne . 11  fouffla  tout  le  jour  aux 
environs  d' Augsbourg  un  vent  du  Sud -F.lt  très  fort. 

Le  Iiaromètre  étoit  ce  jour-là  à Berne  , à vingt-un 
pouces  6c  dix  lignes  , 6 c tomba  le  loir  du  même  jour  à 
vingt-cinq  pouces  lix  lignes.  Le  Thermomètre  de  Mr.  de 
Reaumur.  , fulpendu  au  Nord  , fans  appui  , étoit  à lix 
heures  du  matin  à deux  degrés  6c  demi  au  - deflus  de 
zéro,  il  remonta  le  loir  à lix  degrés  au-dclTus  de  zéro. 
Le  terme  moyen  du  Baromètre  elt  ici  à Berne  à vingt- 
lix  pouces  deux  lignes  : A Zuric  il  elt  à vingt-lix  pouc.s 
cinq  lignes  , félon  les  obfervations  de  Scheuchzer.  : A 
Bâle  il  elt  à vingt fept  pouces.  La  plus  grande  hauteur  elt 
ici  vingt-fix  pouces  onze  lignes  , la  moindre  vingt-cinq» 
.pouces  cinq  lignes.  Pendant  la  nuit  il  fouHla  un  vent 
d'Ouclt  extrêmement  violent.  Le  Baromètre  étoit  à Bâle , 
le  même  jour  premier  Novembre , à vingt-fix  pouces  deux 
lignes  6c  demie.  Rarement  l’a-t’on  vû  aufli  bas.  Il  y eut 
aulîi  pendant  la  nuit  une  violente  tempête  (f). 


QUATRIEME  MÉMOIRE. 

RELATION  DES  T RE  MB  LE  M E N S 

de  Terre  obfervés  en  SuiJTc  depuis  le  f.  Décembre 
17 SS'  Avec  quelques  détails  des  autres  Pays  qui  fe 
' rapportent  a ces  Phénomènes. 

ON  avoir  encore  l’imagination  frappée  & le  cœur 
touché  des  malheurs  de  Lisbonne  , lorfquc  le  Mar- 
di, neuvième  Décembre  , 1755  , on  reflentit  à Berne  un 


(f)  Le  Mercure  étoit  à Lisbonne  au  Thermomètre  y étoit  à 14  degrés  , le 
iremier  Novembre  à »7  pouces  7 lignes,  vent  Nord-Nord-Eft. 

'en  ignore  la  hauteur  moyenne.  Le 

Na 


État  du  Baro- 
mètre & du  T her- 
momètre  à Berne 
le  premier  No- 
vembre & ailleurs. 


Tremblement  du 
9 Décembre  175s, 
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demie  il  étoit  à un  degré  6c  demi  au-dedus  du  zéro.  Le 
jour  précédent  il  avoir  ete  a lix  heures  du  matin  à huit 
degrés,  trois  quarts  au-defl'ous  du  zéro  , ça  été  le  jour 
le  plus  froid  de  cet  hyver.  Dès-lors  le  rems  a été  allez 
doux  , fouvent  pluvieux  , toujours  humide  , pendant  tout 
le  Mois  de  Décembre  , êc  une  partie  de  Janvier  1756. 

A la  même  heure  on  éprouva  les  mêmes  fccoulfes  à 
Zoffingen.  Des  livres  de  la  Bibliothèque  publique  furent 

dç  deiïùs  leurs  tablettes.  La  plus  haute  des 
Cloches  delà  four  oc  1 au.«„U/> 

A Lange nth il , à Brugg  , 8c  dans  les  Bailliages  voi-  cou(r£u^”i£; 
fins  d ' Arbourg  , de  Kxntsfelden  , de  Wildeflein  , on  a eu  cembre  & fuble- 
la  même  épouvante.  Nulle  part  aucun  mal.  A Brugg , quei“Ci- 
8c  dans  tout  le  bas  Argeu , on. a fenti  de  nouvelles  ic- 
coufTcs  , îc  17  Décembre  1755,6c  le  26  Janvier  1756. 
fur  les  onze  heures  du  foir.  Quelques  perfonnes  croient 
en  avoir apperçu  à Berne  , le  24  de  Janvier  1756.  On  ap- 
prend qu’il  y en  a eu  de  violentes  à Témont  en  Piémont 
ce  même  jour-là  le  14.  Le  2 Février  on  a fenti  quelques 
légères  fccouflcs  à Arau.  Le  même  jour  on  en  a apperçu 
dans  divers  endroits  de  la  SuiJJ'e  6c  de  l 'Italie. 

Tout  le  Pays  de  Vaud  , 6c  tout  le  Canton  AcFri-  bwervation» 

bourg  ont  elfuyé  îc  même  tremblement  , 6c  les  mêmes  1 juPaysué” 

allarmcs  , à la  même  heure,  le  9 Décembre  1755.  .cembre!*  9 

Les  Villes  qui  font  proche  des  eaux,  ont  été  , ce  fem- 
blc , plus  ébranlées , comme  Yverdon  , Marges  , Rolle  , 

Vevey  , Nion.  A Yverdon  en  particulier  , on  a fenti  une 
odeur  de  foufre  , pendant  plufieurs  heurts.  Il  y a une  four- 
cc  foufréc  6c  tiède,  près  de  la  Ville. 

A Vevey , les.  rues  le  long  du  Lac  ont  été  plus  agi- 
tées. Les  Cloches  ont  donné  du  fon.  Quelques  vafes  ont 
été  renverfés.  Des  portes  ont  été  ouvertes.  Des  tuiles  font 
tombées  des  toits.  Quelques  perfonnes  qui  éroient  à la 
campagne,  6c  qui  ne  fentirent  point  le  trcmblcme  t de 
terre,  allurérent  avoir  oui  comme  le  bruit  d’une  grolTè 
grêle  , quoiqu’il  n’y  eût  dans  l’air  aucune  agitation  fen- 
üble.  On  remarquera  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  que 

Nn  2 
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ce  bruit  dans  l’air  , s’eft  fait  entendre  d’une  manière  très- 
fenfibie  dans  un  grand  nombre  d’endroits  , où  le  trem- 
blement s’eft  fait  fentir.  _ 

Ni  à ‘-vey  , ni  ailleurs  , fur  les  bords  du  Lac  Léman , 
on  n’a  apperçu  aucune  hauflè  de  fes  eaux.  Il  cft  bien  re- 
marquable que  les  lacs  de  la  Suijfe  aient  été  plus  émus 
du  tremblement  de  terre  du  premier  Novembre  , que  de 
celui  du  neuvième  Décembre,  quoique  le  premier  ne  fc 

foit  fait  fefitir  dans  les  terres  Que  lA»i— — ' 
un  y siu  lieu  c|uc  le  dernier  «i 

lecoué  tout  le  terrein  , fans  émouvoir  les  eaux.  Pourquoi 
cette  différence  dans  les  effets  ? 

Tremblement  Dans  tout  le  Village  du  Loclc  on  apperçut  des  fe- 

du  9 Décembre  cou{fcs  Sud  au  Nord.  Du  côté  du  bas  au  Village  elles 
dan»  le  Comte  de  . J 0 

Neufchâtel.  furent  allez  fortes , lur-tout  proche  du  marais.  La  une 

maifon  bâtie  fur  pilotis  , a un  peu  fouffert , & s’eft  abaif- 
fée  de  plus  d’un  pouce , fans  doute  par  l’affàiflcment  du 
terrein.  Les  mêmes  Phénomènes  ont  été  obfervés  dans 
tout  le  vallon  ; dans  celui  de  la  Sa^ne  , de  la  Chaux-Je - 
fond , & de  la  Brévine  , dans  le  Comté  de  NeufchâteL 
On  a fait  les  mêmes  obfcrvâtions  à Morteau  , dans  la 
Comté  de  Bourgogne . Ce  qu’il  y a de  particulier  dans  ces' 
< quartiers  là,  c’cft  que  les  lieux  les  plus  élevés  de  ces  en- 
virons , n’ont  point  reflènti  de  tremblement  , ou  l’ont 
beaucoup  moins  apperçu.  Le  îo  Décembre  , on  en  a enco- 
re éprouvé  au  Loclc  un  troifième,  pendant  la  nuit.  Dans 
toutes  ces  vallées , il  cft  tombé  beaucoup  de  neige  , dès  le 
mois  d’Oélobrc  , .fans  qu’il  y fît  froid.  Elle  fondoit,  &c 
il  en  tomboir  de  la  nouvelle  , avec  un  air  plus  chaud  , 
que  le  tems  & la  faifon  ne  le  permettoient.  A ces  alter- 
natives fuœéda  unepluye  violente,  qui  fit  de  ces  vallons 
autant  de  lacs  , ce  qui  auroit  caufé  les  mêmes  domma- 
ges que  dans  le  Languedoc , & le  Comtat  d’ Avignon , fi 
un  vent  du  Nord  froid  &:  violent  , n’avoitarrêré  le  cours 
des  débôrdemcns  , qui  ont  caufé  des  vives  allarmes  juf- 
ques  à NeufchâteL 

Z Augmentation  Par- tout,  les  lacs , les  rivières , les  fources , peu  après 
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le  tremblement  de  Décembre,  ont  exccffivement  haufle.  des  eaux  depuis  ce 
La  pluye , qui  eft  tombée , n’a  pas  été  la  feule  caufe.  Il  tremblement, 
faut  qu’il  fe  foit  fait  quelques  éruptions  des  eaux  fouter- 
raincs.  Les  inondations  afFreufcs  de  quelques  Provinces 
de  France,  l’indiquent  allez.  Depuis  trois  ans  le  Pays - 
dc-V aud  étoit  expofé  à une  féchcreflè  fâcheufe.  Dès  le  mi- 
lieu de  Décembre Jl^-'urrreic  'expoïc»  <c  ufci  îmfriuâ  uuu». 

Jamais  on  n’avoit  vu  d’aulli  groflès  eaux  dans  les  Mon- 
tagnes de  l’Evêché  de  Bâle  , que  fur  le  milieu  du  Mois 
de  Janvier  1756  {b)  , & jamais  de  vent  aufli  impétueux 
que  le  ij  de  Janvier  , & le  19  de  Février. 

Depuis  le  neuvième  Décembre  , la  fqurcc  falée  du 
Fondement  , dans  le  Canton  de  Berne  , a augmenté  en 
quantité  ; c’eft  un  mêlante  d’eau  douce,  chargé  d’un  peu 
de  fel;  on  tire  un  neuvième  de  fel  de  plus  , ou  à peu- 
près  (c). 

On  a obfervé  à Moral,  que  l’aiguille  aimantée  de  la  9M*rva*i0,,s  far 
bouflole , a décliné  à l’Oueft  , au  moment  du  tremble-  eHefainunsT** 
ment  du  neuvième  Décembre  , de  cinq  douzièmes  d’un 
degré , ou  de  vingt-cinq  minutes.  L’inftruntenc  eft  placé 
^u  haut  d’une  Tour. 

On  écrit  aufli  des  frontières  de  la  Suifle  , que  le  neu- 


<h)  Relation  de  M.  Gagkebin  de 
la  Ferrière. 

(r)  Cette  augmentation  d’eau  vient 
d’une  forte  de  marais , qui  s’eft  formé 
fur  la  croupe  de  la  montagne  , où  l’on 
a fait  tant  de  travaux  ruineux.  Ce  Marais 
eft  né  , ou  cil  l’égout  d’ une  fontaine , 
qui  a augmenté  en  quantité  par  les 
pluyes  de  1755  & de  1756.  Ce  Marais 
étott  immédiatement  au -détins  de  la 
fourcc  falce.  Ces  eaux  , en  fe  filtrant 
dans  les  «liverfes  galeries  , ont  difibut 
un  peu  de  ce  fet  criflallil’é  dans  les  fif- 
fures  du  rocher.  Bientôt  cette  oau  douce 
a détériore  la  fourre  lâiéc.  Les  Em- 
ployés continuoknt  leur  travail  , Sc 
avec  plus  de  dépenfe  n’avoient  pas  plus 
de  fel.  Monfieur  le  Directeur 


H e R b o r t , plus  attentif  que  ceux 
qui  étoient  payes  pour  l'être  journelle- 
ment , a connu  le  mal , détourné  l’cgout, 
& la  fource  de  fel  , déchargée  de  ce 
furcroit  d’eau  douce  , a repus  la  qua- 
lité ordinaire.  Voilà  tout  le  fait  félon  la 
relation  de  Mr.  Knecht  , Infpcéleur 
dans  les  memes  falines.  Puft  hoc,  ergo 
proptt'  hoc.  V oilà  le  raifonnement  qu'on 
avoit  fait.  On  cherchoit  dans  le  fein 
de  la  terre  ce  qui  venoit  de  la  fur- 
face.  Mr.  Knecht  a découvert 
une  nouvelle  l'curce  faite  dans  ces  con- 
trées-là , à Chamofaitc.  Le  célèbre  Mr. 
dh  H al  1ER  y a été  envoyé.  Il  a vé- 
rifié la  .découverte  & fon  importance  , 
Si  il  l’a  confutée  dans  le  Conseil- 
-Souvlrain  , dont  il  eft  Membre, 
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viéme  Décembre  , de  la  limaille  de  fer  fufpcnduc  par  fa 
pointe  à un  .aiman  , s’appliqua  en  le  colant  contre  l’ai- 
mant, ou  fon  armure,  6c  qu’elle  Ce  remit  enfuite  dans  la 
fituation  verticale.  • ' . 

Quelque  choie  de  lingulicr  a été  apperçu  à un  aiman 
fuipendu  chez  un  Curieux  à Hobcn-Ems.  C'eft  un  Châ- 
teau iltué  fut  une  Montagne  , un  peu  au  deflus  du  lieu  , 
be.  Cet  aiman  , du  poids  de  douze  onces  ôt  ’dem^e 
point  armé.  11  elt  iufpendu  à un  cordon  de  onze  pou- 
ces. A la  première  lecoutle  du  tremblement  du  neuviè- 
me Décembre  , le  cordon  & l’aiman  le  tournèrent  du 
côté  du  Sud,. & formèrent  avec  la  perpendiculaire,  qu’ils 
marquoient  auparavant  , un  angle  de  quarante  &.  quel- 
ques degrés.  Ils  relièrent  dans  cette  fituation  , pendant 
la  durée  des  fccoulles  du  tremblement.  A la  dernière,  l’ai- 
mant retomba  du  côté  du  Nord  , & balança  par  pluficurs 
vibrations  , qui  diminuèrent  peu-à-peu.  Tandis  que  la  pier- 
re d’aiman  demeura  ainli  élevée  au  Sud  , la  limaille  , qui 
ëtoit  ordinairement  fur  les  deux  pôles  , drelîee  comme  des 
aiguilles  , s'étoit  abaiiTéc  , & s’étoit  ferrée  , ou  appliquée 
contre  le  Pôle  du  Nord.  Il  en  tomba  aufli  quelques  par-, 
celles  à terre.  Quelques  petits  morceaux  de  fer  relièrent 
pendant  le  même  tems  fortement  attachés  & debout 
fur  le  Pôle  du  Sud.  Dès  que  les  balanccmcns  du  cordon 
fufpenfoir  eurent  cefle,  les  pôles  de  l’aiman  reprirent  leur 
direction  , félon  le  Méridien  , & les  morceaux  de  fer 
étoient  drelTés  lur  les  pôles,  comme  auparavant.  Le  trem- 
blement a duré  dans  ce  lieu-là  à-peu-près  une  minute  , 
de  même  que  la  polition  extraordinaire  de  la  pierre  d’ai- 
man [d).  Le  Pôle  feptentrional  de  la  Terre  s’efl-il  appro- 
ché du  Pôle  du  Nord  de  l’aiman  , pour  le  poufler  vers 
le  Sud  ; ou  l’angle  formé  par  l’axe  du  Globe  , & celui 
de  l’aiman  a-t’il  changé  ? Cela  n’cil  point  apparenr  Y 
a-t’il  eu  quelque  changement  dans  le;  cours  de  la  matiè- 


(J)  Rélation  Allemande  imprimée  à Zurie  chei  Jean  Gaipar  Ziegler.  1755. 
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re  magnétique , qui  environne  le  globe  ? la  chofc  n’eft 
pas  impoilible. 

A Genève  on  a efluyé  les  mêmes  fccouflès  , à la  même 
heure  qu’à  Berne.  Les  rues  , le  long  du  Hhône  , ont  été 

{dus  ébranlées  que  les  autres.  Les  Montagnes  voifines  dans 
e Pays  de  Gex , la  Savoie , le  Piémont , le  Lyonnois  , le 
Bugey  , 6c  autres  lieux  ont  auiîi  éprouvé  les  mêmes  agi- 
tations à la  même  heure  (e).  On  annonce  la  même  chofe 
de  divers  endroits  de  France  6c  d 'Italie.  La  difîéttncc  de 
l’heure  peut  aifément  venir  de  celle  de  la  marche  des  hor- 
loges. Quelques  perfonnes  croient  d’avoir  reflenti  à Genè- 
ve de  nouvelles  fccouflès  , le  deuxième  Janvier. 

DÈS  le  18.  6c  le  19.  Novembre  1755.  on  avoit  efluyé 
des  fccouflès,  à Aix  en  Savoyc.  On  fçait  qu’il  y a des 
bains  chauds  , 6c  des  eaux  d’alun  & de  foufre.  Le  9. 
Décembre  la  commotion  fut  plus  violente,  accompagnée 
de  bruit,  fuivie  d’une  odeur  de  fouffre.  Le  27.  du  même 
mois  revint  un  nouveau  tremblement.  On  l’éprouva  dans 
le  même  tems  dans  une  partie  de  la  SuiJJè  , dans  l'Italie  , 
le  long  du  Rhin  , 6c  aux  pieds  des  Pyrénées.  Dans  le 
dernier  de  ces  quartiers  on  avoit  apperçu  dès  le  13.  une 
grande  clarté  rougeâtre  , qui  duroit  chaque  nuit  pluficurs 
heures.  *Lc  27.  cette  clarté  ne  parodiant  plus  , on  en- 
tendit fur  les  trois  heures  6c  demie  dw  matin  un  bruit 
fouterrain,  qui  fut  luivi  d’une  fccouflè.  DansJ’efpacc  de 
moins  de  deux  heures  ce  bruit  le  fit  entendre  jufqu’à 
fix  fois  , Sc  chaque  fois  il  fut  luivi  de  balanccmens  de 
la  terre.  Le  18.  Février  1756,  nouveau  tremblement  à 
Ai. x.  Ce  même  tremblement  s’eft  fait  fentir  tout  le  long 
du  Rhin  & de  la  Meule,  en  Allemagne  , en  Flandre  , 6c 
dans  quelques  endroits  de  la  France  , de  l’Italie  II  a 
été  apperçu  auiîi  en  Ecoflè.  A Chauni , Laru , 6c  la  Fèrey 
Ville  de  France  , on  reflèntit  jufqu’à  8 fecouflès.  La 
fécondé  fut  la  plus  violente , accompagnée  d’éclat.  Depuis 
ce  tems- là  on  n’a  plus  apperçu  d’ébranlemens  à Aix  : 
mais  on  a obfcrvé  que  pendant  plulïcurs  mois  les  fourccs 

(t)  Relation  de  Mr,  Jaladert, 
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minérales  ont  été  plus  abondantes  & plus  chargées. 

Les  tremblemens  onc  aullï  été  fort  lenfiblcs  à Aigle , 
à Noville  & aux  environs,  le  neuvième  Décembre  1755, 
à deux  heures  & demie  après  midi  , avec  quelque  bruit 
dans  l’air.  Ils  font  revenus  à diverfes  repriles.  Le  vingt- 
fepeième  du  même  mois  , à huit  heures  du  loir , les 
fccoufles  ont  été  aulli  violentes  que  les  premières  [/J. 
Les  Alpes  voi fines  ont  été  ébranlées. 

Le  rfléme  jour  les  environs  de  la  montagne  de  Can/gau, 

&C  divers  endroits  du  Roufiil'on  , ont  aulli  été  fecoués. 
Ce  tremblement  avoir  dès  le  rj  été  précédé  d'un  mé- 
téore ignée  extraordinaire  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Un  bruit  femblable  à celui  du  Tonnerre  dévançoit  im- 
médiatement chaque  fecoutll*.  Quelques  mailons  en  ont 
été  renverfées  dans  un  village  nommé  Ria.  Tout  le  long 
de  la  rivière  Tret , en  remontant  à l’Oucft , on  a fenti 
des  agitations  effrayantes  & entendu  un  bruit  louterrain. 
Les  murs  de  lillefranche  en  onc  été  endommagés.  Je 
ne  fais  ces  remarques  que  pour  faire  appcrcevoir  la  com- 
munication fingulicre  de  ces  mouvemens  d’un  pays  à 
l’autre. 

On  prétend  , dans  les  environs  d 'Aigle  , avoir  reflènti 
de  ces  agitations  de  tems  en  tems  , depuis  le  neuvième 
& le  vingt-feptième  Décembre,  & que  le  troifième  Jan- 
vier en  particulier,  on  en  a eu  une  à cinq  heuresdu  ma- 
tin. Le  premier  de  Février  de  l’année  1756  , nouvelles 
fecouffes  à deux  heures  & à cinq  heures  du  matin.  La  di- 
reftion  des  fecoulles  du  tremblement  du  vingt-feptième, 
a été  la  même  que  celle  du  neuvième,  du  Sud  au  Nord. 
Quelques  rochers  font  tombés  çà  & là  des  Montagnes  .* 
de  ce  Gouvernement,  pendant  le  cours  de  l’année  1756. 

Par  des  relations  du  Comté  de  Chiavénne , on  a ap- 
pris que  tous  les  environs  du  lac  de  Confiance  avoient 
auflî  été  fortement  fecoués  , le  9.  Décembre , & que  ce 
lac,  dès  le  lendemain,  avoit  paru  fort  enflé  , aufli-bien 


(/)  Relation  de  Mr,  le  Mia,  de  Coppet. 
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que  celui  de  Chiavcnne.  Quelques  rochers  (e  font  déta- 
chés, &c  fout  tombés  dans  une  vallée  inculte.  Un  acci- 
dent pareil  & plus  funefte  enfevelit  le  vingt  - cinquiè- 
me Aoùc  ,mille-fix-cent-dix  huit  le  Bourg  de  Pleurs.  Il 
fuc  en  partie  englouti  , en  partie  couvert  par  la  chute 
du  mont  Como  6c  en  partie  détruit  par  l'inondation  de  la 
, rivière  Maira.  Le  pays  le  long  de  cette  rivière  fcmblc 
encore  menacé  par  des  , pointes  de  montagnes  élevées. 
Au  mois  de  Juillet  mille-fcpt-cent  cinq  , une  portion 
de  la  Furcula  tomba  avec  plus  de  fracas  quede  dommage  : 
c’étoit  le  Mont  Alchinfck.  lioncaglia.  a été  fortement  fc- 
coué  6c  leau  de  la  Mai  ru  troublée. 

C’est  à deux  heures  & trois  quarts  qu’on  place  le  trem- 
blement de  terre  qu’on  a rellènci  à Zuric  , le  9 Décem- 
bre. On  fait  durer  les  fecou lies  prefqu’unc  minute.  La  fra- 
yeur peut  avoir  fait  paroître  le  tems  plus  long.  Le  trem- 
blement éroit  accompagné  d’un  vent  violent , que  quel- 
ques perfonnes  otu  apperçû  dès  le  commencement , d’au- 
tres à la  fin  des  ébraniemens.  Tous  lcsbârimens  ont  été 
fccoués  ; les  cloches  ont  fonné;  des  portes  ont  été  ou- 
vertes; des  tuillcs  ont  été  détachées  des  toits.  Pluficurs 
perfonnes  , qui  ignoroient  lacaufe  de  leur  balancement, 
ont  crû  être  frapées  d’apoplexie.  Dans  le  quartier  de  la 
prifon  de  l’Eglilc  de  Notre  Dame  les  mouvemens  ont 
été  plus  vio.ens.  Les  couvertures  de  quelques  chepiinécs 
de  XEinfidler-  Hojf  8c  du  Linden-Hojf  & d’autres  bâti- 
mens  ont  été  jettés  en  bas.  Les  fccoufles  finies,  on  a 
fenti  dans  ces  environs-là  une  odeur  de  foufre.  Il  eft 
même  des  quartiers  où  elle  a été  accompagnée  d’une  va- 
peur ou  d’un  brouillard  épais.  Quelques  perfonnes  ont 
crû  que  cette  vapeur  venoit  du  mont  Hürli. 

Dans  le  Collège  (g)  on  s’eft  apperçu  , un  peu  avant  les 
fecoulles , d’un  bruit  fourd  &c  fourerrain  , comme  celui 
d’un  vent  renfermé.  Ailleurs  le  bruit  a été  entendu  dans 
l’air. 


U)  In  tolltfio  Atumnçrum. 
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La  violence  du  tremblement  s’eft  fait  apperccvoir  dans 
les  lieux  bas , par  le  mouvement  des  bancs  de  la  bouche- 
rie & par  du  vin  croublé  dans  les  lieux  élevés,  par  les 
balanccmens  ou  les  vibrations  des  pointes  du  clocher  de 
l’Eglifc  de  Notre-Dame. 

Ce  tremblement  s’eft  fait  fentir  à peu  près  de  même  / 
dans  tout  le  Canton  de  Zuric  : les  relations  d 'Ottemback  % 
d'Ajfoùeren  de  Marchvv anden  , de  Mcumcjlatten  , de  Re~ 
gensberg , de  Kibourg , fe  reflcmblcnt  toutes  [h). 

A Knonau , l’étang  du  château  , qui  étoit  couvert  de 
glace  , s’eft  ouvert  tout  à coup  avec  éclat , par  le  trem- 
blement, &C  i’eau  a été  foulevée  à la  hauteur  de  près  de 
trois  pieds. 

A Nefiemback  , on  doit  avoir  fenti  trois  tremblemens 
de  terre  dans  le  même  jour.  Le  premier  à huit  heures  du 
matin  ; le  fécond  à dix  heures  ; le  troifième  environ  à 
trois  heures  de  l’après  midi. 

Le  tremblement  a rompu  aufli  avec  violence  & avec 
éclat  la  glace  de  l’étang  qui  entoure  une  partie  de  la 
ville  de  i Vintenhur.  L’eau  dans  fon  émotion  s’eft  élevée 
jufqucs  aux  jardins  , qui  l’environnent. 

A Eglifau  , les  fccouflès  furent  encore  plus  violentes, 
à deux  heures  & demi  comme  à Berne.  On  diftingua  trois 
fccoullès  , qui  durèrenc  près  d’une  minute.  L’air  étoit 
tranquille.  Un  bruit  éclatant  fe  fit  entendre  de  toutes 
paits  au  même  inftant  toutes  les  maifons  furent  é- 
branlécs.  L’une  & l’autre  rive  du  Rhin , fur  lequel  cette 
ville  ancienne  cft  bâtie  , ont  redenti  la  même  commo- 
tion. Elle  s’eft  fait  apperccvoir  fur  tout  le  Ran^erfcld  , 
comme  à Rafs  , à VVeil  , à Hiintvvangen  , à Glattfel - 
dem  &.  même  dans  quelques  endroits  plus  fortement 
qu'en  d’autres. 

A Rteden,  ce  tremblement  a été  plus  fenfible  fur  les 
hauteurs  que  dans  le  bas.  Si  les  maifons  euflènr  étéM- 


( h ) Lettres  particulières , & relations  allemandes  imprimées. 
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tics  de  pierres,  il  eft  apparenc  qu’elles  auroient  été  renver- 

fées. 

' A Kirck- U fier , à IVcrikon  & dans  les  neuf  Villages  , 
qui  compolenc  cette  parrojfïè,  ce  tremblement  a été  plus 
ou  Inoiris  violent  Le  ruiileau  appcllé  Ufler-hacb  a été 
fort  ému.  L’eau  d’une  fontaine  a été  pouftéc  avec  vio- 
lence à deux  ou  trois  pieds  au-delà  du  badin  : elle  eft 
demeurée  trouble  quelques  heures. 

A Kindhaufen  , dans  le  Comté  de  Bade  , lieu  fitué 
dans  les  env:rons  de  Dieùkon  , où  l’année  1518.  une  por- 
tion de  terre  s eft  enfoncée  dans  un  abîme  , que  l’on  11’a 
point  encore  pu  fonder  , le  tremblement  du  9 Décem- 
bre doit  avoir  duré  une  heure  entière  , à diverles  repri- 
fes. 

Dans  la  plupart  des  lieux  ces  ébranlcmens  fe  font  moins 
fait  appercevoir  dans  les  maifons  fîtuées  lur  les  hauteurs 
que  dans  celles  qui  l’écoient  dans  les  fonds. 

Dans  un  même  lieu  , & à de  fore  petites  diftanccs  , 
les  fecouiTès  ont  été  plus  ou  moins  apperçuës.  11  ne  parole 
pas  même  que  cela  vienne  du  plus  ou  moins  de  cou- 
rage des  Oblèrvatcurs.  La  pofition  des  murs  relativement 
à la  direction  des  fecouftès  fcmblc  y avoir  plus  contri- 
bué. Il  paroît  auili  qu’il  y ait  à cet  égard  plus  ou  moins 
de  fenfibilité  dans  les  hommes.  Dans  la  même  chambre 
on  a reflenti  différemment  ces  ébranlcmens. 

- Il  fcmble  que  tous  les  lieux  fitués  le  long  des  rivières 
& des  lacs  ont  été  les  plus  agités;  du  moins  ceux  dont 
le  terrein  n’eft  pas  graveleux  , ou  fabloncux. 

On  a écrit  de  Stem , fur  le  hhin  , qu’on  avo:t  compté, 
comme  à Berne  trois  fecoulTcs  diftinctes,  dont  la  der- 
nière avoir  été  la  plusfforte.  Si  les  allées  3c  1 s venues 
n’avoient  pas  été  égales  , uniformes  d^ns  le  balancement 
& la  direction  , il  y auroit  eu  de  la  fubverfion.  Lcau 
du  Hhin  étoit  agitée  comme  elle  l’eft  par  un  vent  mé- 
diocre. Les  balanccmens  étoient  auifi  du  Sud  au  No  d. 

La  Maifon  de  Cure  de  Gotclieben  a été  très-forte- 
ment ébranlée.  Elle  eft  fttuée  dans  le  même  endroit  , où, 
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il  y a foixanre  ans , une  maifon  fut  entièrement  abîmée, 

ou  enfoncée  en  terre. 

On  mande  d ' Einfidlen  , ou  'Notre-Dame- des- Hermites  , 
Couvent  du  Canton  de  Schvveit\ , que  ce  même  tremble- 
ment a fait  du  mal  à l’Eglife  , &c  entr’autres  dommages 
gâté  la  belle  peinture  du  chœur. 

On  fentit  à Bale  , entre  deux  heures  8c  demi  , & deux 
heures  8c  trois  quarts,  trois  ébranlemens  (/),  toutes  les 
maifons  de  la  Ville  Se  de  la  campagne  ont  été  agitées. 

Ce  fut  l’affaire  d’une  dcmi-minure.  Quelques  cheminées. 

Se  quelques  pans  de  mauvaife  muraille  ont  été  renverfés. 

Le  foir  auparavant,  le  Thermomètre  y étoit  à fix  degrés 
au-deflous  du  zéro,  dans  le  moment  du  tremblement,  il 
étoit  à un  degré  Se  demi  au-deffus.  Le  Baromètre  étoit 
à vingt-fept  pouces,  quatre  lignes  Se  demi  (k). 

Dans  le  même  inftant,  fuivant  les  relations  de  Bdle% 
Mulhoufe , tout  le  Marquifat , les  Montagnes  de  l’ Evêché 
de  Bâle  , Se  tous  les  Pays  voifins  éprouvèrent  les  mê- 
mes fecouflès.  Les  ébranlemens  du  Château  de  IV allen-  * 

bourg , du  Canton  de  Bâle  , Se  celui  de  Gillenberg  , du. 
Canton  de  Soleure  , furent  plus  violens  encore. 

Immédiatement  avant  le  tremblement  du  9 Décem- 
bre , on  entendit  à Bienne  un  murmure  dans  l’air , com- 
me celui  d’un  vent  du  Sud  , Se  fous  la  Terre  un  bruit 
fourd.  Après  cela  vinrent  les  fecouflès.  Les  fenêtres  oppo- 
fées  au  Sud,  fe  courbèrent  intérieurement.  Bien  tôt  aprè^ 
les  fontaines  jettèrent  une  eau  trouble  , mais  moins  char- 
gée, qu’elle  ne  l’étoit  au  premier  de  Novembre. 

A Lucerne  on  s’appzrçut  â une  heure  8c  demie  d’une  lé- 
gère fecouflè  de  tremblement  de  terre  ; mais  à deux  heu- 
res 8c  demie  revinrent  des  mouvemens  tout  autrement  vio- 
lons. Les  cloches  donnèrent  du  fon.  Une  cheminée  du 
Couvent  des  P.  Francifcains  fut  (cttée  en  bas  , Sc  il  fc 
fit  diverfes  crevaflès  dans  le  plâtre  de  l’Eglife  8t  de  la 


(i]  Mr.  le  V.  Pafteur  Buxtorf , fecoufTes. 
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maifon.  Le  tremblement  a été  plus  fcnlible  dans  la  peti- 
te ville.  Les  balancemens  venoicnt  du  côté  du  Sud.  L'air 
étoit  devenu  chaud  tout-à-coup  ce  jour-là.  La  veille  , le 
Lac  étoit  gelé  allez  avanr  " „u  après  le  tremblement  , la 
glace  fut  diifipéc  par  un  vei.  chaud  , qui  tourna  au  Sud- 
Oueft.  Les  Magiftrats  ordonnèrent  d'abord  pour  le  onziè- 
me , à huit  heures  du  matin  j une  proceflion  à St.  Xavier. 
Lç  Lac  a été  beaucoup  moins  ému  , que  le  i".  Novembre. 

C’est  à trois  heures  moins  un  quart , qu’on  fixe  le  trem- 
blement à Schafhoufen.  Tout  le  long  du  Lac  de  Confian- 
ce , en  remontant  Sc  en  defeendant  le  Rhin , on  l’a  plus 
ou  moins  rcllènti. 

A Donavv-Efihingen  dans  le  Fiirftembcrg  , on  a fen- 
ti  le  tremblement  à dix  heures  du  matin  , ôc  point  à deux 
heures  8c  demie. 

On  a écrit  de  St.  Gall,  du  Rheintal , à' Appen^ell , de 
Zug  , du  Toggenbourg , que  le  même  tremblement  avoit 
plus  ou  moins  ébranlé  tous  les  bâtimens  de  ces  diverfes 
contrées.  A Lichtenteig  , Capitale  du  Toggenbourg  , on 
entendit  un  frémillcmcnt  après  les  fecouües,  Ôc  on  fen- 
tit  une  odeur  de  foufre. 

A Egrach  , dans  le  Turgau  , on  dit  y avoir  reflènti 
huit  fccoullès  allez  fortes.  La  Rivière  du  Tkur  fut  émue, 
& un  peu  troublée. 

On  a mandé  de  Glaris , que  le  tremblement  y avoit 
.été  très-fenfible  ; mais  plus  violent  encore  à Nafels  , 
Bourg  près  de  la  Lint.  Le  Couvent  des  Capucins  fut  vio- 
lemment fecoué 


A Schiftwufe; 


A St.  Gall 


A G lui». 
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V.  Mémoire  sur  les 


CINQUIEME  MÉMOIRE. 

O DS  E R VA  T IONS  FAITES  DANS  LE 
Haut- Valais  depuis  le  mots  et  Octobre  17  s S » & rela- 
tion des  diverfes  fccoujjes  de  tremblement  qu'on  y a 
rejjenti  depuis  le  1.  de  Novembre. 

C’Est  dans  le  Haut-Valais , qne  les  fccoufles  du  trem- 
blement de  terre  de  1755  , le  font  tait  fentir  avec 
le  plus  de  violence  & de  dommage.  Ce  Pays  eft  un  de 
ceux  de  la  SuiJJ'e , qui  eft  le  plus  lujct  à ces  accidcns. 
A peine  le  palic-t’il  une  dixaine  d’années  , qu’on  n’ap- 
perçoive  quelques  fccoullès  , aufli  cft-il  rempli  de  fources 
chaudes  fulpbureules.  Celles  de  Leuth  Ce  de  Brigue , 
font  fort  connues  , & fort  célébrés  (<*’. 

Le  département  de  Brigue  , litué  près  du  Rhône  , fur 
la  Rivière  de  Saliinen  {b)  , a été  le  plus  violemment 
ébranlé  dans  cette  occasion  (c).  Comme  toutes  les  nou- 
velles publiques , &c  toutes  les  relations  imprimées  de  tou- 
tes parts,  en  Allemand  & en  François,  ont  exagéré  , ou 
mal  repréfenté  les  défaftres  de  ce  quarticr-là , nous  cro- 
yons devoir  entrer  dans  quelque  détail  , & placer  ici  les 
journaux  que  nous  avons  reçu  de  la  part  d’un  homme 
très-intelligent  , qui  eft  fur  les  lieux  , 6 C qui  a été  le  tril- 
te  témoin  de  ces  calamités  (</). 

De  hautes  Montagnes  environnent  ce  quartier-là  de 


(a)  Voyez  Itin.  /4lp.  Scheuchzeri, 
Ittr  quartum  anno  1705.  pag.  300.  Si 
feq.  & 309.  & feq.  Simler  /dites. 
p.  17.  & feq.  Wagner.  Htlvtt.  Cu'ias. 
pag.  10»  Voyez  suffi  l'ouvrage  de 
GÙiLtAUME  Fabrice  Hildanus  , 
Médecin  de  Berne  , Con/ilium  Je  eon- 
fervanda  valetudmc  , item  de  Thermie 


VaUtfimis  Sic.  Francof.  apud  Matth. 
Merian  1659.  4. 

(b)  En  latin  Satine, 
c Per  brtger-Zenden  , en  latin  Vi- 
bericus  p.tgus. 

d Ces  relations , écrites  en  latin  me 
font  venues  par  le  canal  de  Mr.  le 
Plfteur  de  Oovpt.t. 


Digitized  by  Google 


Tremblemens.de  Terre  19  y 
toutes  parts.  Brigue  ou  Briga  (e)  , cft  fur  une  hauteur, 
dans  une  vallée,  entre  ces  Monts  élevés.  Glyjs  (f)  cft  en- 
viron à un  quart  de  licuë  , &c  Naters  (g)  à demi-lieue  : 
l'un  &L  l’autre  dans  une  forte  de  plaine  : tous  les  trois 
forment  un  triangle.  Naters  cft  iur  la  rive  gauche  du 
Rhône  , dans  un  lieu  pierreux.  Brigue  eft  vis  à-vis  de 
Naters  y fur  la  rive  droite  de  ce  Fleuve.  Ce  Bourg  cft 
agréable,  plus  élevé  que  Zuric  de  70  à 80  pieds  , plus 
bas  que  la  Furca  , ou  la  Montagne  de  La  Fourche  , de 
j 560  , félon  les  obfervations  barométriques  dcScHEUCH- 
ZER. 

Il  tomba  dans  les  environs  de  Brigue  , & fur  les  Mon-  Tems  extworÆ- 
taenes  qui  l’environnent , une  quantité  exccflivc  de  nci-  "Jlre  fur,«*  A1RCS 
ge,  des  le  1.  Octobre  1755.  Comme  cette  neige  netoit  d'Oâobre. 
point  affèz  congelée  , bicn-tôt  elle  s’éboula  des  Monta- 
gnes , & forma  des  avalanches , qui , par  leur  chute  & 
leur  poids  , entraînèrent  une  très-grande  quantité  de  bois. 

Le  fur-lendemain  , le  vent  du  Midi  ayant  commencé  à 
fouiller  , les  torrens  & les  ruiffeaux  , extraordinairement 
enflés  , emportèrent  des  terres,  du  gravier,  des  pierres, 
des  rochers,  des  buiflons  , & des  arbres.  Ces  eaux  furicu- 
fes  portèrent  par-tout  dans  les  lieux  bas  la  défolation  &C 
l'effroi.  Les  campagnes  furent  couvertes  de  pierres  &c  de 
gravier  entraînés  Sc  dépofés  çà  &c  là. 

Le  V alais  eft  expofé  à deux  fortes  de  vents  principaux;  Obfervatîon  gé^ 
ceux  qui  viennent  du  côté  d’Oricnt  , pour  l’ordinaire  nérale. 
très-froids,  parce  qu’ils  apportent  des  Alpes  , couvertes 
de  neige,  des  parties  de  froid  ; ceux  qui  viennent  d’en- 
tre l’Occident  & le  Midi  , pour  l’ordinaire  très-chauds, 
parce  qu’ils  apportent  d 'Italie  des  parues  de  chaleur.  Sou- 
vent ces  derniers  font  accompagnés  de  pluye.  Nous  ne 
voulons  point  décider  fi  cette  chute  , & cette  fonte  ex- 
traordinaire de  neige  , ont  quelques  rapports  avec  les 
tremblcmcns  de  terre  ; mais  nous  avons  cru  ne  devoir 


En  latin  Vilcricus  ; Vibtriga  ; 
d’où  on  a fait  Briga  &.  Drig. 


f f]  En  latin  Eccltjia , 
[g]  En  latin  Naîtra* 
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pas  pafler  fous  filcncc  des  événemens  fingulicrs , qui  font 
du  moins  liés  par  le  tcms  8t  le  lieu  avec  les  tremblcmcns 
. qui  ont  luivi. 

Tcms  extraor-  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  le  V alais  , que  le  tems  a 
demis  ^eLoca-ne  ^ 1 ® extraordinaire  , durant  le  Mois  d’Octobre  ; fur  les 
d’iâobre.  In',ieu  silpes  du  côté  du  Alont  St.  (SotharJ , dans  les  vallées  de- 
çà &c  de  là , dans  les  Baillages  fujets  des  Suides  , il  fit 
une  pluye  téc  une  neige  fingulière.  A Lucarno  , ou  Lug~ 
gu  is  , le  »4  Août  1755  , l'air  , après  un  vent  violent  , 
s’obfcurcit  tout-à-coup.  L’atmofphère  étoit  tout  rouge.  Il 
tomba  une  fi  grande  quantité  de  pluye  dans  les  vallées, 
qui  fut  neige  ïur  les  Montagnes,  qu’en  quinze  jours  on 
l’cflima  à quarante-fept  pouces  ; ce  qui  cil  beaucoup  au- 
delà  de  ce  qu’il  en  tombe  pendant  toute  une  année,  dans 
les  Pays  , où  il  pleut  le  plus.  Le  Lac-Majeur  haulïa  de 
dix  pieds.  D’abord  cette  pluye  étoit  rouge,  8c  failoit  un 
depot  confidérable  , fur  ncui  pouces  un.  Ce  dépôt  étoit 
une  matière  tcrrellre  rougeâtre  (h)  La  neige  en  fut  auffi 
teinte  fur  les  Montagnes  8c  dans  les  vallées. 

Tremblement  J£  viens  au  premier  de  Novembre  , ce  jour  fi  funefte 
du  1.  Novembre  au  Portugal.  Dans  quelques  endroits  du  / a' ai  s , 8c  fur- 
lais, & durant  tout  tout  dans  le  departement  de  brigue , 8c  lelon  d autres  rc- 
le  mois.  lations  , dans  le  département  même  de  / ifp  [i)  , d’une 

manière  non  moins  fcnfible  , on  apperçut  ce  jour-là  quel- 
ques fecouffcs  de  tremblement,  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin. Pendant  tout  le  Mois  de  Novembre  , on  a refienti  , 
de  jour  8c  de  nuit,  des  fecoufiès  réitérées  , fur-tout  pen- 
dant toutes  les  nuits.  Dès-lors  pluficurs  perfonnes  s’atten- 
doient  à quelque  tremblement  plus  violent , 8c  cette  at- 
tente rendant  tout  le  monde  attentif , a fauvé  la  vie  à 


[4]  Voilà  l’origine  des  prétendues 
pluyes  de  fang  : Ce  font  des  eaux  tein- 
tes d'une  ochre  martiale  ou  rougeâtre 
Merret  , dans  la  page  110.  de  l'on 
Pinax  Hlanurum  croit  que  ces  pluyes 
font  des  excretnens  d’inlefles  : Cela  eft 
poflible  dans  certaines  occafions  ; mais 


j’ai  obfervé  que  ces  pluyes  rouges  , 
qu’on  a vû  quelques  fois  en  Snifle  , 
étoient  teintes  par  une  matière  terreftre. 
Voyei  Dr rh À.m,  Thcol.  I hyfjq.  pag.  — 
31.  dans  la  note 

[i|  En  latin  yieus  yefpitt  au  con- 
fluent du  Rhône  &.  de  la  f (//><•• 

bien 
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bien  des  habitans,qui,  fans  cela,  auraient  été  furpris. 

Le  9.  Décembre  étoit  un  jour  fcrcin  , fans  nuage  SC  Tremblement 
fans  vents.  Environ  les  deux  heures  après  Midi , la  Ter-  «'«Valais  depuis  le 
re  ht  un  mugilkment  enrayant.  11  n y eut  pcrlonnc  qui 
ne  l’ouït  dans  le  département  de  Brigue  , tic  dans  celui 
de  [■  ifp.  Ce  fut  un  heureux  lignai  auquel  chacun  prie  la 
fuite.  Bicn-tôt  on  fentit  des  lccouflcs  redoublées , mais 
foiblcs.  A deux  heures  tic  un  quart  , nouveau  mugifle- 
ment  plus  terrible  encore , fuivi  de  fécondes  plus  violen- 
tes aulD.  A deux  heures  tic  demi  le  mugiflement^ut  plus 
grand , & les  fecouflcs  fi  terribles  dans  les  vallées  tic  les 
Montagnes  , que  tout  le  V alais  fembloit  devoir  en  être 
rcnvcrlé.  G oms  , Vifp  , lio\agne  , Leuck  , Sider  , S ion  , 1 
tous  ces  lieux-là  ; les  Montagnes  de  Gcmmi , du  St.  Ber- 
nard , de  la  Fourche  , tous  ces  quartiers  du  Haut-N alais  , 
ont  été  fccoués  avec  plus  ou  moins  de  violence.  A Mar - 
tigni  tic  à St.  Maurice  l'ébranlement  n’a  pas  été  fi  grand. 

Presque  toutes  les  cheminées  de  Brigue  furent  dans  un  Effets  destrem- 
inftant  abattues.  Les  tuiles  , brifées  tic  enlevées  dedeflus  blemens à Brigue, 
les  toits,  voloicnt  de  toutes  part$.  Les  tours  furent  fen- 
dues , tic  quelques  murs  renverfés.  Il  n’y  eut  point  d’E- 
glife  qui  n’eut  quelques  fentes  confidérablcs.  Ces  fccouf- 
les  durèrent  près  de  deux  minutes.  Tous  les  édifices  étoient 
balancés  d’un  côté , tic  enfuitc  de  l’autre  , comme  on  le 
fait  au  berceau  d’un  enfant.  Il  ne  refta  à Brigue  aucune 
maifon  , qui  ne  fouffrît  plus  ou  moins  ; mais  perfonne 
n’a  péri.  Le  Collège  des  Pcres  Jéfuites,  tic  leur  Eglife  ont 
beaucoup  fouftèrt  ; la  Maifon  a été  lézardée  de  toutes 
parts  , tic  une  partie  de  la  voûte  du  temple  eft  tombée. 

Nater.5  &.  Glyfs  , qui  font  dans  le  département  de  Effets  du  trem- 
Brigue  , obfervérenc  les  mêmes  phénomènes  tic  éprouvé-  bltmem  i Naters 
rent  le  même  fort.  La  voûte  de  l’Eglife  paroifliale  de  Na-  & a c;b'? 
ters  fut  enfoncée.  La  grande  Eglife  de  Glyfs  , templccé- 
^bre , dédiée  à Notre-Dame  , ou  à la  bien  heureufe  Vier- 
ge , & la  tour  ont  aufli  beaucoup  foulFert.  Une  par- 
tie de  la  tour  eft  tombée  fur  PEglife , a enfoncé  la  voû- 
te tic  mis  en  pièces  l’autel  latéral. 
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Ceux  qui  étoicnt  à la  Campagne  éprouvèrent  tes  mê- 
mes ébranlcmcns  & appcrçurent  la  terre  fe  fendre  çà  8c 
là  , dans  la  même  direction  que  les  fccoufles  , du  Sud  au 
Nord.  Mais  ces  fentes,  ou  crcvalTcs  , dont  les  plus  petites 
étoient  allez  fcmblables  à celles  qui  fe  font  dans  une 
terre  forte,  après  une  violente  fiêchcrcllè,  fe  refermoient 
aufli-tbt.  On  vit  de  plu  (leurs  de  ces  fi  dur  es  s’élever  com- 
me un  jet-d’eau  , à la  hauteur  de  plufieurs  pieds.  Ce  qui 
11e  pouvoir  veny-  que  des  réfervoirs  fouterrains  , dont 
les  caijjc  fe  trouvoient  comprimées  , ou  dilatées  , ou  pout- 
fées  de  bas  en  haut. 

Plufieurs  des  fontaines  de  ces  quartiers-là  ont  difparu 
jufqu’à  ce  jour.  A leur  place  il  en  cft  forti  par  éruption 
en  des  lieux  où  il  n’y  en  avoir  point  8c  même  en  plus 
grande  abondance.  * 

La  montagne  , qui  cft  éloignée  de  Brigue  d’une  lieue  , 
s’eft  abaiflee  icnliblemcnt  (k).  On  fait  que  Tous  cette  mon- 
tagnq  font  des  réfervoirs  d’eau  très  conlidérables  , qui 
fournirent  de  l’eau  à grand  nombre  de  fources  , fans 
doute  que  les  voûtes  ont  cédé. 

Pendant  tout  le  relie  du  jour  du  p.  Décembre,  8c  du- 
rant la  nuit , chaque  demi-heure  , les  fccoullcs  revien- 
nent , mais  fans  caufer  de  plus  grand  dommage  . dimi- 
nuant infenfiblcment. 

Depuis  ce  joqr-là  jufqu’au  ai,  chaque  jour , nouveaux  *"*“• 
ébranlemens  ; mais  toujours  moindres. 

Le  21.  environ  à 4.  heures  8c  demie  du  matin,  tout 
le  même  Département  fut  en  allarme  , par  un  retour  de 
fccoullcs  , qui  ne  caulerent  cependant  pas  du  dommage. 
Seulement  quelques  pierres  & quelques  tuiles  tombèrent 
des  murs  &c  des  toits. 

Depuis  le  21.  au  17.  on  a femi  chaque  jour  deux  ou 


Pj  C’eft  de  Rrige’itrg  ou  Simvtlbtrg,  bl*  à tous  les  Habita»  de  ces  contrées  ; 
ScjpionU  mont , Snmpiont , en  firançots  mais  perfonne  n’a  pu  m’en  donner  la 
St.  Plomb  , que  l’Auteur  de  U relation  ntefure  exaÔe. 
veut  parler.  Cet  abaiffement  eft  fcnfu- 
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trois  rremblemcns  3 mais  à des  heures  différentes.  Il  cft 
tombé  à diverfes  reprifes  de  la  neige. 

Le  27.  à deux  heures  & demie  après  midi,  à la  même 
époqüe  que  le  9.  tout  le  quartier  fut  fécoué  prelqu’avcc 
autant  <lc  violence  qu’au  jqpr  fatal.  Mais  l’agitation  dura 
moins  , &.  par  là  cailla  moins  de  dommage.  Ce  l'ont  les 
fecoullès  redoublées,  coup  fur  coup  , irrégulières  , bruf- 
ques  , qui  détruifcnc  &.  renverfent.  Des  fccouflcs  aulli 
violentes,  mais  qui  ne  fc  fuivent  pas  brufqucment  , ni 
en  fi  grand  nombre  , qui  s’exécutent  régulièrement , par 
reprifes  , caufenc  plus  d’épouvante  que  de  dommage  , SC 
fe  bornent  à un  fifriplc  balancement. 

Le  28.  environ  les  fix  heures  du  matin,  on  fentit  deux 
fecoullès  , on  entendit  un  bruit  fouterrain  , comme 
celui  de  grandes  eaux. 

Le  29.  fut  le  premier  jour  depuis  le  9.  qui  fc  paüa 
fans  commotion  & fans  effroi.  L’air  devint  fenliblcmcnt 
chaud. 

Le  30.  à une  heure  de  la  nuit,  retour  de  tremblcmenr. 
Des  portions  de  cheminées  , qui  étoient  reliées  droites  , 
font  renverfées. 

Le  31.  Décembre  on  fut  tranquille,  de  même  que 
le  premier  Janvier  1756. 

Le  2.  Janvier , à 9 heures 
mouvemens , de  même  que 

Le  7.  Janvier  à j heures  du  foir  deux  tremblemens 
confécutifs.  Le  8.  à 7.  heures  & demie  du  foir , de  même. 

Le  froic  étoit  très-grand,  l’air  pur  , calme. 

Ôn  fut  tranquille  pendant  trois  jours  , jufqu’au  on- 
zième 3 à trois  heures  du  matin  nouvelles  fccoullcs  &C 
redoublcmcns  environ  les  huit  heures  du  matin. 

Le  12  & le  13.  de  légers  mouvemens  , par  intervalles. 

Le  14.  à deux  heures  &c  demi  du  matin  , fecoullès 
très-violentes,  qui  auroient,  comme  celle  du  9.  Décem- 
bre ,rout  renverfé  , fi  elles  avoient  duré  ; mais  ce  fut 
l'affaire  , au  plüs  , de  trois  ou  quatre  minutes  fécondés.  . 
il  y eue  un  gros  vent  toute  la  nuit. 

Pp  2 


& demie  du  foir,  de  petits  Journal  des  trem- 
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Cette  même  heure,  de  deux  heures  8c  demie  , cft  ainlî 
pour  la  troifième  fois  terrible  8c  funefte. 

Le  ij.  au' matin,  avant  cinq  heures  8c  demie , trem- 
blement médiocre.  Retour  à tbfreientcs  heures  du  même 
jour.  On  obfcrva  deux  ehofes  énnsce  jour.  La  Prémiere  que 
trois  heures  avant  les  lecoutlès  on  appercevoit  un  trémouf- 
fement  léger , 8c  le  vent , qui  étoit  auparavant  très-violcnc  , 
s’appailoit  fubitement  avant  les  fccoulTes  même.  L’autre 
que  les  vibrations  alloient  du  Sud  au  Nord,  8c  que  le  mou- 
vement le  propageoit  dans  la  même  direction.  Ce  qui 
étoit  jetté  par  terre  l’étoit  aufli  du  Midi  au  Septentrion . Les 
corps  fulpcndus  librement  balançoient  par  ofcillation 
dans  ce  fens.  Quelques  fentes  de  la  terre  qu’on  aapperçû 
de  nouveau,  fuivoient  aufli  la  dire&ion  du  méridien. 

Le  l<>  8c  le  17  tout  fut  tranquille,  la  terre  8c  l’air. 

, Le  18  environ  minuit  , nouveau  tremblement  allez 
violent , mais  fore  court.  Retour  d’agitation  fur  le  matin 
entre  fept  8c  huit  heures. 

Le  19.  à minuit  8c  trois  quarts  mouvement  médiocre. 
L’air  très-froid. 

Le  10.  fut  tranquille.  Il  faifoit  beaucoup  moins  froid 
que  les  jours  précédons. 

Le  21.  environ  1 1.  heures  delà  nuit,  agitations,  vent 
8c  neige. 

Le  22.  un  peu  avant  minuit,  tremblement,  peu  diffé- 
rent en  violence  de  celui  du  9 Décembre  ; mais  extrême- 
ment court.  Peu  #de  dommage  à caufe  de  la  courte  du- 
rée. De  nouvelles  fecouffes  fuivent  de  près  , mais  plus 
foi  blés. 

Le  23.  au  matin  deux  tremblemcns  fe  fuccédèrentd’af- 
fez  près  ; le  fécond  fut  moins  violent. 

Le  24.  quelques  mouvemens  allez  légers.  Ventdu  Nord  , 
fec  8c  froid. 

Le  2 j.  le  2 6.  le  27.  mouvement  plus  fréquent  8c  avec 
quelque  petit  bruit. 

Depuis  le  27.  Janvier  jufqu’au  6 Février  , on  a fenti 
quelques  mouvemens,  mais  toujours  plus  foibles  & moins 
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fréquens.  11  y a même  eu  alternativement  quelques  jours 
de  repos. 

Le  6.  Février,  à 6 heures  du  matin  , retour  d’agita-  Tremblement  3 
tions  violentes.  ?7$$e  ec  F*vrier . 

Depuis  lotfs  jufqu’au  13.  chaque  jour  il  y a eu  un  fré-  ' 
mi  dément  fouterrain , prefque  continuel,  mais  fans  trem- 
blement.  ■ . ... 

Le  1 *4.  environ  minuit  agitation  médiocre  ; Neige  8c 
froidv ' . - - - , . » 

Le  ij.  tremblement  très- violent  à-  deux  heures  8c  de- 
mie de  la  nuit  : retour  à cinq  heures  & demie  du  matin. 

Il  falloir  un  très-grand  vent. 

Le  16.  8C  le  17.  jours  tranquilles.  Vent  chaud  8c  brouil- 
lards. 

Le  18.  environ  à une  heure  fie  demi  de  la  nuit  on  en- 
tendit un  mugiflèment  intérieur,  effrayant  , qui  dura  à 
peu  près  une  minute  8c  qui  finit  par  une  violente  fe- 
coudè.  Entre  7 fie  8 du  matin  retour  d’ébranlemens.  Il 
faifoit  un  grand  orage. 

Le  19,  âvant  onze  heures  Se  demie,  nouveaux  balan- 
cerons , tels  que  des  pierres  fie  du  plâtre  tombèrent  en- 
core des  murs. 

Depuis  ce  jour-là  la  terre  fut  tranquille  , pendant  trois 
jours,  juïqu’au  23  qu’on  fentit  de  légères  fccoudcs,  en- 
tre 7 fie  8 heures  du  matin. 

Apres  deux  jours  de  tranquillité,  le  16.  Février  deux 
différentes  fccoudcs , mais  l’une  8c  l’autre  légères. 

Les  dernières  relations  font  dattées  du  17  Février  , 
jour  tranquille. 

Outre  les  obfervations  jointes  clans  les  divers  articles  Obfcrvarioat gé- 
du  journal  , en  voici  de  générales  , 8c  qui  méritent  quel- 
que  attention. 

On  a obfervé  que  le  Rhône  (c  troubîoit  ordinairement 
avant  les  fccoulles  de  tremblement. 

Pendant  les  fccoudès  il  a bouillonné  quelquefois  j 
principalement  quand  elles  ont  été  violentes. 

Lç  foir,  après  le  coucher  du  lôleil,  on  a très-fouvent , 
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remarquée  4cs  nuées  longues , obfcures,  étendues  com- 
me des  lignes  droites,  avec  très-peu  de  largeur , qui  tra- 
verfeient  du  midi  au  lèpcemnon. 

Il  n’y  a eu  nullc-part  à la  terre  de  fente  bien  Confidé- 
rablc.,  quoi  qu’en  ayçnc  publié  -toutes  les  nouvelles  par- 
ticulières 6c  publiques.  On  n’a  point  appertj-u  jaillir  ni 
bouillonner  cette  eau  noire  Sc  fétide  , dont  ces .-xoêmoi 
nouvelles  ont  parlé.  Aucune  EglHê  n’a  été  entièrement 
rcnvcrféc.  Toutes , il  cft  vrai , ont  été  endommagées  & 
plufieurs  batimens  ne  peuvent  être  habités  fans  péril  de 
la  vie.  . 1 ’ 

Jamais  Brigue  n’a  éprouvé  de  vent  plus  violent  que 
dans  le  cours  de  l’année  1755.  Un  ventde  midi  y a fait 
d’incroyables  ravages.  Les  jours  ont  toujours  été  allci 
chauds  pendant  ces  agitations  , Sc  les  nuits  froides. 

Le  tremblement  de  terre  qu’on  a fenti  dans  toute  la 
Suide  , le  9.  Décembre , a donc  été  très-étendu.  Il  s’e(^ 
fait  appcrcevoir  en  divers  lieux  de  France.  A deux  heures 
èc  demie , ou  trois  quarts  , on  a apperçu  deux  fecouflès  à 
Bourg  en  Brcflè  , & dans  tous  les  lieux  de  *la  Franche- 
Comté.  Dans  divers  endroits  de  l 'Allemagne,  on  l’a  obfer- 
vé  , dans  la  Bavière  , dans  la  Franconie  , dans  la  Soua- 
bc  , dans  le  Brifgau , dans  le  Tirol.  En  Italie  il  a été  plus 
violent  encore  , comme  à Milan  , à Côme  , à Naples  , &c 
en  divers  autres  lieux.  Ce  même  jour , Lisbonne  a été  de 
nouveau  violemment  ébranlée. 

Il  fcmblc  que  la  Terre , une  fois  mife  dans  une  com- 
motion prefquc  univcrfcllc,  n’ait  pas  pû  s’affermir  & s’af- 
feoir  de  long-tcrns.  On  vient  de  voir  dans  l’article  de  Bri- 
gue un  détail  de  moufemens  continués  jufqu’au  27.  de 
Février.  Ces  mêmes  agitations  fc  font  fait  fentir  de  tems 
en  tems  , depuis  le  9.  Décembre  1755  , dans  divers  lieux 
du  Gouvernement  à.’ Aigle  , jufqu’à  Villeneuve  , auffi-bien 
que  dans  1 ’Argeu.  Mais  l’ébranlement  a été  plus  géné- 
ral le  18.  Février  1756  , entre  fept  & huit  heures  du 
matin. 

On  l’a  fenti  non- feulement  dans  tout  le  Valais  t mais 
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encore  dans  quelques  endroits  du  Canton  de  Berne , & des 
environs  , comme  à Nidau  , à Secdorf , à Bienne3  & ail- 
leurs. On  l’a  apperçu  aufiî  à Genève. 

Ce  tremblement  a été  général  le  long  du  Rhin  & de 
la  Meufe.  Cologne  & DajJ'eldorp  en  ont  fouffèrt,  Aix-la- 
Chapelle  a effuyé  du  dommage.  Toute  la  Hollande  fie  la 
Flandre  ont  été  effrayées  par  des  fccouflès  violentes. 

Ta  plus  grande  partie  de  Ja  France  a aulîî  été  agitée. 

Voici  quelques  particularités.  A Si.  Quentin , la  direction 

des  fccouffés  a paru  être  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  Le  < 

vent  étoit  Ouelt  , peu  violent  , le  Baromètre  fort  bas. 

A Sedan  , les  fecoutlès  , qui  ont  duré  une  minute  , Sc 
quelques  fécondés , ont  été  accompagnées  d’un  bruit  fera- 
blable  à celui  du  tonnerre. 

A Liège  les  fccouffés  avoient  été  foiblcs  entre  7 & 8 . 
elles  lont  revenues  plus  violemment  à 9 heures  du  ma- 
tin ; elles  ont  duré  près  de  trois  minutes. 

Ce  -tremblement  , prefque  par-tout , a été  fuivi  quel- 
ques heures  après  , d’un  affreux  orage  , qui  a caufé  beau- 
coup de  dommages.  C’étoit  un  vent  du  Sud-Sud-Oucft. 

C’en  à 8 heures  du  foir  , qu’il  fouffloit  avec  le  plus  de 
violence.  On  apperçut  encore  alors  en  divers  lieux  quel- 
ques (ecouflcs.  Le  Baromètre  étoit  à Berne  exceflivement 
bas  , le  Thermomètre  extraordinairement  haut.  Celui- 
là  étoit  à 8 heures  du  foir  à 2j  pouces,  j lignes  & de- 
mi , feulement  demi-ligne  au-deffus  du  terme  le  plus  bas; 
celui-ci  marquoit  u degrés  au-deffus  du  terme  de  glace, 
un  degré  èi  demi  au-deffus  du  tempéré  des  caves  de  l’Ob- 
fèrvatoirc  de  Paris.  Cette  chaleur  , fi  peu  ordinaire  dans 
ce  Pays,  dans  cette  faifon  , n’indiqucroit-cllc  pas  qu’il  s’é- 
toit  échappé  de  la  Terre  des  parties  de  chaud  , par  une 
luitc  de  ces  trcmblemcns  réitérés.  Le  19  , à fix  heures 
du  matin  , le  Thermomètre  avoit  defeendu  de  dix  degrés 
& demi. 

Le  tems  a continué  d'être  fort  chaud , pour  la  faifon, 

Ja  dernière  femainc  de  Février,  & les  deux  premièresde 
Mars,  jufqu’au  douzième  du  Mois. 
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Tremblemens de  7-  >7î^jOn  a reflcnti  de  nouveaux  trem- 

Juin  1756.  blcmcns  dans  le  Comté  de  Neufchâtel.  Les  premières  fe- 
couflcs  à 8 heures  6c  demie  du  matin , 6c  les  autres  1 8 mi- 
nutes après.  Le  balancement  alloit  de  l’Eft  à l’Oucft  à Co- 
lombien-. A la  Chaux-de-fond  il  y eut  cinq  reprifes  ; qua- 
tre le  matin  , depuis  les  8.  heures  & trois  quarts  ; & la 
cinquième  à 1 1 heures  de  la  nuit.  Le  mouvement  étoit 
plus  violent  , qu  il  ne  l’a  paru  ailleurs.  Il  étôit  vertical. 
On  fe  fentoit  foulever  6c  retomber  allez  rudement.  Ce- 
pendant il  n'a  caufé  aucun  dommage , mais  feulement  de 
l’épouvante  (/). 

Météore  du  3.  Le'  3 Mars  1756 , environ  les  7 heures  du  foir  , on  vit 
de  Mai.  ^ Berne  , dans  le  Pays-de-V audy  dans  les  Montagnes  de 

l’Evêché  de  Bâle  , 8c  en  divers  autres  endroits  entre  le 
Sud  6c  l’Oueft  , un  météore  ignée.  C’étoit  comme  une 
fufée , qui  fe  termina  par  un  globe  fort  brillant  , d’un 
feu  bleuâtre  , 6c  d’une  grandeur  allez  confidérable.  Plu- 
lîeurs  perfonnes  de  f^evey  afl'urent  qu’il  leur  parut  d’une 
grandeur  approchante  de  celle  de  la  Lune.  11  ne  dura  que 
quelques  initans  , pendant  lcfqucls  on  le  vit  parcourir  un 
cfpacc  confidérable  ( m ). 

Le  même  météore  ignée  a été  vu  à Aigle  , le  même 
jour  qu’à  Vevcy  6c  y a reparu  encore  à la  même  heure  , 
s deux  jours  après  le  j de  Mars.  Le  3.  6c  le  5 , la  Terre  a 

auffi  tremblé  à Brigue , à pluficurs  reprifes.  Les  fecoulïès 
font  encore  revenues  le  feptième  ( n ). 

Obfervatioasgé-  Une  obfervation  à faire  fur  tous  ces  tremblcmcns  qu’on 
n':'ales'  a éprouvé  depuis  le  premier  Novembre  , c’eft  qu’il  y a eu 

certains  jours  marqués  par  des  agitations  plus  violentes 
6c  plus  générales,  qui  fcmblent  même  indiquer  une  for- 
te de  retour  périodique.  Le  tremblement  de  terre  du  pre- 


[/]  Relation  de  Mr.  Moula.  res  ignées  en  divers  pays  ; le  13  No- 

[m]  Relation  de  Mr.  le  M.  Muret  viembre  1735  en  Suède  ; le  9 Décem- 
& de  Mr.  GaQUEBin  de  la  Ferrière,  bre  à Côme  ; le  13  au  pied  des  Pyré- 

[n]  Relations  de  Mr.  le  M.  de  nées  ;Je  3 & le  5 de  Mars  1736  à 
Coppet.  Pendant  que  les  tremblemens  Avignon  ôte. 

ont  duré  & après  on  a vu  des  métèo- 

mier 
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mier  Novembre  , a non-fculcmcnc  ébranlé  violemment  le 
Portugal  & l’Efpagne , & agité  les  eaux  par  tout  ; mais 
les  fccoufl'cs  fe  font  fait  fentir  avec  plus  ou  moins  de 
force  ,dans  une  infinité  d’autres  endroits.  Le  19.  Novem- 
bre , le  Portugal , l’Afrique  , % plulicurs  autres  Contrées 
ont  été  vivement  fecoués.  Le  9 Décembre  a été  marqué, 
auilî-bicn  que  le  27 , par  des  tremblemens  qui  ont  été 
appertj-us  dans  un  grand  nombre  de  lieux  fort  diftans. 
Chaque  fois  la  Suijj'î  a repenti  quelque  commotion.  Si 
l’on  combinoit  avec  foin  toutes  les  relations  , peut-être 
trouveroit-on  entre  le  17  Décembre  , 6c  le  18  Février  , 
des  jours  marqués  par  des  agitations  plus  conlîdérablcs  , 
qui  confïrmcroicnt  notre  conjecture  fur  ces  retours  pé- 
riodiques , que  nous  ne  hazardons  , qu’afin  que  quelqu'un 
l’examine  avec  foin.  Outre  cela  , on  a obfervé  que  les  re- 
tours journaliers  ont  eu  une  forte  d’époque  vers  le  cré- 
pufcule  du  matin,  & fur  le  déclin  du  jour. 

Une  autre  obfcrvation  , c’cft  que  dans  la  plupart  des 
tremblemens  de  terre,  l’cfFcrvcfccncc,  la  déflagration  , la 
détonation  , & les  fecouflcs  , fe  font  apperccvoir  à de 
grandes  diftanccs  à la  même  heure.  On  l’a  fur-tout  ob- 
fervé dans  ces  derniers  tremblemens.  Ce  n’cft  pas  par  le 
contaCt  &.  la  communication  des  terres  contiguës  , que 
fe  fait  la  propagation  des  balancemens,  car  fouvent  des 
points  intermédiaires  , quelquefois  plus  élevés , d’autres- 
rois  plus  bas,  ne  reflentent  rien.  Scroit-cc  une  agitation 
communiquée  par  l’ondulation  des  eaux  ? Dans  ce  cas , le 
mouvement  s’afFoibliroit  en  s’éloignant.  11  faut  que  les  lits 
de  matières  bitumineufes  & fulphurculcs , minérales  & fa- 
lincs  , fc  communiquent  les  uns  aux  autres  par  des  ca- 
naux fie  des  fentes  , comme  les  boyaux  des  mines  , qui 
doivent  jouer  en  même  tems.  La  déflagration  cft  prompte, 
la  communication  cft  rapide  , & le  ravage  eft  propor- 
tionné à la  quantité  de  matières  enflammées  , à la  com- 
prdlîon  de  l’air  enfermé  , à la  proximité  du  grand  foyer 
de  la  mine  principale  , à la  nature  delà  furface  des  terres, 
plus  ou  moins  propres  à oppofer  une  certaine  réfiftance  à 

Qq 


3o£  VI.  Mémoire  sur  les 

la  dilatation  de  l’air  échauffe.  Demander  plus  de  précision, 
des  preuves  de  détail , des  explications  diftin&es  , qui  ne 
laiflent  plus  d’obicurité,  c’efl:  exiger  l’impoiliblc. 


SIXIEME  MÉMOIRE. 


% RECHERCHES  PHYSIQUES  SUR  LES  CAUSES 

NATURELLES  DES  TrEMBLEMEKS  DE  TERRE. 


Difficulté  du 

fujet. 


IL  y a long-tems  qu’on  a décidé  qu’il  étoit  difficile  de 
donner  des  explications  fatisfai  lantcs  des  trcmblcmcns 
de  terre  (a).  C’eft  de  la  variété  des  circonftanccs  , de  la 
diverfité  des  Phénomènes , & de  Tinfuffilance  des  obfcr- 
vations  , que  naît  cette  difficulté.  Pluficurs  caulcs  concou- 
rent dans  de  certaines  occafions,  & pluficurs  autres  agif- 
fenc  dans  quelques  rencontres.  Quelquefois  elles  produi- 
fent  leur  effet  léparémcnt;  elles  le  combinent  d’ordinaire 
de  mille  façons  différentes.  Eft-il  étonnant  que,  ne  pou- 
vant faifir  toutes  ces  combinaifons  , on  n’aic  pas  pu  aili- 
gner  à chaque  tremblement  la  caufc  qui  l’a  lait  naître  ? 
Nous  connoiffons  la  furface  de  la  Terre  par  les  voyages* 
fon  intérieur  par  de  fimp’es  con  eclurcs.  Nous  marchons  à 
tâtons  dans  ces  routes  (ombres.  M.  Buache  vient  de  pu- 
blier une  defeription  de  cet  intérieur  fi  peu  connu.  C’cft: 
la  charpente  de  la  Terre,  qu’il  veut  nous  peindre  Je  n'ai 
point  vû  cet  ouvrage  ingénieux.  Avons-nous  allez  de 
faits  rallcmblés  , & bien  conftarés  , pour  donner  quel- 
que chofe  d’affuré  ? De  pareils  efforts  peuvent  cependant 
donner  quelques  lumières  : fouvent  réitérés  ôc  réunis  , 
ils  doivent  enfin  produire  un  jour  qui  nous  manque. 


[a]  E{1  enim  bac  quaflio , ditScNEQUE, 
omnium  maxima  nique  involuuffrmu  , in 
quu  etiom  , cum  multum  afhtm  trit , 
omnis  rumen  aine  , quod  agui , inventer , 

&c.  Qiucft.  Njtur.  Lib.  VI.  Cap.  V. 
lub  fin.  Muret  , dans  lés  notes  for  le 


Chap.  I.  de  ce  même  Livre  VI.  du 
Philofophe  , dit  aufli , vix  ulla  efl  quaf. 
tio  , de  </uj  majore  contenrione  Jifputu - 
tint  PhiLfophi , qunm  de  terra  motte  , 
de  quo  lumen  nihil  adhuc  pro  certo  nique 
exploruto  patuert  potuerunt . 
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Distinguer,  avec  foin  les  diverfes  cfpèccs  de  commo- 
tion de  la  Terre  ; détailler  les  différentes  caufcs  pour 
rcconnoîcre  la  principale  ( b ) ; démêler  les  principes  dif- 
férons , c]ui  peuvent  mettre  en  mouvement  les  parties  in- 
térieures du  Globe  ; appliquer  ces  diftinétions  à quelques 
cas  particuliers  ; voilà  tout  ce  que  l’on  peut  entrepren- 
dre , & tout  ce  qu’on  doit  exiger.  Confondre  toutes  les 
efpèces  de  tremblement , 6c  vouloir  s’en  tenir  à une  feu- 
le caule,  c’cft  errer  dans  la  méthode  , 8c  contre  la  vérité. 
C'elt  vouloir  affujettir  la  nature  à l’hypothèfe.  Il  y a des 
tremblemens  généraux  ; il  en  eft  de  particuliers.  Les  uns 
font  accompagnés  d’éruption  de  poulîièrc  ou  de  terre  , 
d’autres  d’éruption  d’eau  , des  troifièmes  d’éruption  de  feu, 
de  Hammcs , de  cendres  , plulîcurs  font  fans  aucune  érup- 
tion. Les  uns  parodient  montrer  une  effervcfcence  inté- 
rieure ; les  autres  décélent  une  inflammation  interne.  Les 
uns  ont  un  mouvement  d’ondulation  , d'autres  une  agi- 
tation irrégulière.  Content  de  rechercher  toutes  les  cau- 
fes  polïiblcs,  nous  donnerons  enluite  un  détail  des  Phé- 
nomènes principaux  , en  eflàyant  l’application  de  quel- 
ques-unes de  ces  caufes  , pour  Itur  exp  ication.  Divers 
Philofophes  anciens  ont  déjà  fenti  la  nécelhré  de  recourir 
à plulieurs  caufes  pour  expliquer  des  effets  fi  compofés  & 
fi  confidérablcs.  Democrite  crut  que  l’air  & l’eau  étoient 
les  principaux  Agens;  que  quelquefois  c’étoit  une  lorre 
de  vent  louterrain  , d’autrefois  un  mouvement  des  eaux 
intérieures  , fouvent  tous  les  deux  enfemble,  qui  caufoient 
ces  m%uvemcns  de  la  Terre.  Epicure  à ces  caufcs  , joignit 
l’action  de  l’air  extérieur,  qui  entroit  dans  les  cavernes  ; 
il  ajouta  encore  l’ébranlement  caufé  par  la  chûte  des  ro- 
chers dans  les  mêmes  cavernes  { c ). 


[A]  Suru  aliquot  quoqut  rtt , quarum  T.  Lucret  de  rernm  Namr.  Lib  VI. 
unam  dieere  eaufam  ’ v.  703.  & 704. 

Non  (atis  tjl  , verurn  plurtis  , unit  (c)  Sf.ncca  Qu*/!.  Nar.  Lib.  VF» 
una  lumen  fit.  Cap.  XX.  Lucret.  De  Nat.  rtrum 

Lib.  VI.  v.  534.  & feq. 

Qq  * 


Il  faut  diflmguer 
les  etpèces  de' 
tremblemens  & 
les  divertis  caufcs. 
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I.  Le  feu,  la  chaleur,  l’cffervefcence , ou  l'inflammation, 

La  chaleur , prin-  ont  toujours  été  regardés  comme  les  principaux  agens 
nemblmènT^c*  dans  les  trcmblcmcns  de  terre.  C’eft  au  feu  , ou  à l’éther, 
«erre,  qu’ANAXACORE  les  attribuoit  déjà  , ainli  qu’ARisTOTE 

le  rapporte,  pour  le  réfmer  ( d ).  Ccc  éther  n’étoit-il  point 
le  feu  électrique  ? Souvent  il  n’y  a qu’une  différence  de 
nom  entre  les  fyflcmes  des  Anciens  &.  ceux  des  Modernes. 
A cette  caufc  (e)  , Aristote  moins  heureux  , fubftitue 
uniquement  l'action  des  vents  fouterrains  , fans  prendre 
garde  que  ces  courans  d’air  l'uppofent  un  principe  qui 
les  produit,  & qui  les  entretient.  La  chaleur  intérieure, 
ou  le  feu  fouterrain  , quelle  qn’en  puifle  être  la  caufe  , 
contribue  incontcftablement  à tous  les  tremblcmens  de 
terre.  Notre  globe  contient  dans  fes  entrailles  , outre  une 
quantité  fuffilante  de  parties  ignées  , toutes  les  matières 
propres  à les  entretenir.  De- là  un  air  tempéré  prcfqu’univcr- 
ïel  dans  fon  fein  , Sc,  prefquc  toujours  uniforme  dans  tou- 
tes les  faifons.  De-là  le  principe  d’aélivité  , de  méchanif- 
me  , d’accroiflèmcnt , ou  de  végétation , qu’on  apperçoit 
par- tout. 

idées  de  quel-  Les  Philofophes  modernes  ont  aflëz  généralement  at- 
EtaS-*"  [ribllé  M fca  _ ou  à la  chaleur  , ces  commotions  fi  effra- 
yantes. Deux  Ecrivains  viennent  encore  , à l’occafion 
des  derniers  tremblcmens  , de  propofer  cette  idée  fous 
différentes  formes.  Le  premier  eft  M.  le  Doéteur  Pontop- 
pidan,  Evêque  de  Bergue , & Vice-Chancelier  de  l’Uni- 
verfité  {fu  II  attribue  tous  les  Phénomènes  des  trem- 
blcmcns  à des  feux  fouterrains  , cachés  dans  les  entres 
& les  cavernes  , diftribués  par  étages  dans  l’intérieurdc 
la  Terre.  Le  fécond  eft  M.  Francken.  Cet  Auteur  fup- 
pofe  aulfi  qu’il  y a des  cavités  dans  la  Terre  , & que  les 
feux  fouterrains  en  ont  beaucoup  produit , & qu’ils  les  ont 
aggrandis.  Ces  parties  de  feu,  concentrées , enflammées. 


'</)  Lib.  II.  lltttorohgicorum  , Cap.  (i)  Aristote  , Uidtm  , Cap.  VllL 
VII.  Voyei  auib  SeNEC.  Q.  N.  Lib.  ( f)  11  vient  de  publier  fon  ouvrage 
iVL  Cap.  IJ.  en  Danois. 
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ou  développées  par  divcrfes  caufes , peuvent  produire  des 
éclairs  fouterrains.  De-là  une  raréfaction  fubite  dans  l’air, 
de-là  des  vapeurs  aétives.  La  Terre  réfiftant  à leur  dila- 
tation , à leur  expanfion  , Sc  à leur  cours  , doic  en  être 
pouffee  , prdTée,.ébranlée.  Si  elles  fe  font  jour  au  travers 
de  fa  furfacc  , voilà  des  volcans.  Si  elles  foulévent  les 
Mers  , qui  leur  réfiftent  plus  que  les  terres , voilà  la  four- 
ce  de  ces  Phénomènes  , que  les  voyageurs  fur  Mer  rappor- 
tent (g).  On  ne  peut  s’empêcher  d’appercevoir  quelque 
analogie  entre  les  tonnerres  & les  tremblemens  de  terre. 
Ces  tremblemens  feront  des  tonnerres  fouterrains  caufés 

Îar  le  feu,  ou  la  matière  élcétriquc,  qui  a pour  alimens 
e nitre  , le  fel , le  foufre  , le  bitume  , qui  font  dans  les 
extrémités  de  la  Terre.  Gassendi  avoir  déjà  attribué 
tous  les  tremblemens  à une  inflammatien  fouterrains  [h). 
Mais  je  ne  fçai  s’il  y a toujours  du  feu , ou  de  la  flamme, 
& fl  une  Ample  cfFervefcence  fans  inflammation  ,ne  peut 
pas  , dans  certaines  rencontres , produire  quelques-uns  de 
ces  effets.  Il  s’agit  d’ailleurs  de  développer  & le  principe 
& l'action  de  ces  cffcrvefcences  , ou  de  ces  inflamma- 
tions. 

Nous  avons  déjà  remarqué  dans  notre  premier  Mé- 
moire , qu’il  y avoir  dans  le  fein  de  la  Terre  une  gran- 
de quantité  de  matières  eflërvefcibles  fie  inflammables  ; 
foufres,  nitres  , fer , bitumes  , pyrites.  Les  Pyrites  en 
particulier , qui  font  les  plus  communes  de  toutes  ces  ma- 
tières , font  aufli  les  plus  propres  à l’effèrvcfcencc  , ou  à 
l’inflammation.  C’cft  un  foufre  minéralifé  par  le  fer  , de 
différences  figures  , dont  la  couleur  eft  quelquefois  d’un 
jaune  pâle  & brillant  ; quand  elle  cft  mêlée  avec  la  pier- 
re ou  la  terre  , fa  couleur  cft  différente.  La  pyrite  fait  du 


(g)  Joachim  Francien  Verfuch 
in  Phypfchen  Betracbiungen  uber  die 
V'fnebe  und  Entflchungsart  des  Erdkc- 
bens.  Sckleswig  , 8.  1756.  Voyez  aufli 
Nouv.  Bibl.  Genn.  de  Mf.  Formey. 
T.  XIX.  1.  Paît,  pag.  37.  & fulv. 


(t)  Dans  la  vie  d’EpicvRE.  Ceft  le 
fentimem  de  Rohault  , Phype.  Pars 
III.  Cap.  IX.  an.  15.  16.  vj.  & de 
le  Clerc  , P hyf.  Lib.  III.  Cap.  III, 
VU  »2.  & feq. 


< 


Matières  e Ser- 
ve (cibles  & inflam- 
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feu  , quand  on  la  frappe  avec  l’acier  ; les  étincelles  qui 
en  partent , font  grandes  , & accompagnées  d’une  odeur 
fulphurcufç  ; elle  le  callè  dans  le  feu  ; clic  y produic  une 
flamme  bleuâtre , §(  une  fumée  fufloquante  ; brûlée , c’eflc 
une  poudre  d’un  rouge  foncé.  Toute  pyrite  contient  beau- 
coup de  fer.  La  pyrite  pure  & folide,  étoit  la  pierre  à feu 
des  Anciens.  Toutes  les  marcaflitcs  n.c  font  que  des 
pyrites  crillallifées  ; elles  contiennent  ordinairement  du 
cuivre  avec  le  fer  (i).  Ces  matières  font  tantôt  féparées, 
tantôt  réunies  ; minérajifées  , ou  amalgamées  enfemble  ; 
elles  font  par  couches,  par  lits  , par  filons  , par  filets , par 
mas.  C’elf  ce  que  les  Mineurs  nous  apprennent  unanime- 
ment. C’cft  ce  qu’on  a vérifié  par  nombre  d’obfervations, 
& ce  qu’on  a lieu  de  conclure  par  analogie  , pour  les 
lieux  ou  l’on  n’a  point  fouillé.  C’eft  par  le  moyen  de  ces 
matières  pyrireuies  , qui  s’échauffent  , quand  elles  font 
mouillées  à un  certain  point , que  font  produites  les  four- 
ces  chaudes  , qui  coulent , & fc  maintiennent  fans  relâ- 
che. Tous  les  Pays  abondans  en  matières  pyriteufes  , en- 
tretiennent une  plus  grande  quantité  de  ces  eaux  ther- 
males. 

Il  ell  auffi  uae  craie  foffilc  & minérale  , qui  fermente 
& s’échauffe  ; quand  elle  eft  fufHfammcnt  hume£Vée , fem- 
blable  à la  chaux  vive , qui  fc  met  en  cfFcrvcicencc  , lorf- 
qu’on  jette  de  l’eau  delliis.  Ainfi  font  échauffées  les  fa- 
meufes  eaux  de  Bath  en  Angleterre.  On  trouve  aux  envi- 
rons de  ce  lieu  des  couches  de  cette  craie  , ou  chaux  fof- 
file.  J’ai  trouvé  auffi  de  cette  craie  dans  des  vignes  aux 
environs  d’Orbe,  au-delà  de  Boiffèaz.  C’cfl:  une  efpècc  de 
craie  duré , pefante , blanchâtre  , rude  au  toucher , qui 
ne  s’attache  point  à la  langue,  qui  a un  goût  aftringenr, 
& une  odeur  de  foufre.  On  en  trouve  quelques  morceaux 
dans  tout  ce  quartier  de  vigne.  De-là  fans  doute  le  goût 
de  foufre,  que  ce  vin  a durant  la  première  année.  On  ob- 


(0  Vofez  la  Pyritologie  de  Hençxee, 
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fervc  que  ce  vin  a beaucoup  moins  ce  goût  qu’autrefois, 
apparemment  parce  que  ces  vignes  , à force  d’être  travail- 
lées , perdent  cette  chaux  follile  , qui  fe  détruira  enfin 
dans  ce  lieu-là.  Peut-être  auffi  que  la  Terre  , devenue 
plus  froide  par-là  , en  rapportera  moins. 

On  vérifie  par  nombre  d’expériences  , toutes  les  fuppo- 
fitions  d’inflammation  , d’efl'ervefcencc  , & d’explofion 
dans  le  fein  de  la  Terre.  Par  nombre  d’artifices  , on  imi- 
te les  procédés  de  la  nature.  Je  ne  parlerai  pas  delà  pou- 
dre à canon  , compofée  de  foufre  , de  falpêrre  , & de 
charbon.  Ses  effets  font  connus  aulli-bien  que  fa  compo- 
fition.  Ces  effets  ont  du  rapport  avec  ceux  de  la  foudre  , 
& à ceux  des  Volcans.  Déjà  nous  avons  vû  l’expérience 
fi  connue  de  Mr.  Le.mery  (k).  Les  effets  de  l’or  fulminant  , 
& de  la  poudre  fulminante , ne  font  pas  moins  remarqua- 
bles (/;.  L’or  fulminant  cft  de  l’or  dillout  par  l’eau  régale, 
& précipité  par  le  moyen  de  l’huile  de  tartre  , faite  par 
défaillance  , ou  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac.  Il 
fe  trouve  au  fond  du  vaïc  , où  s’eft  faite  la  précipitation, 
une  poudre,  qui  étant  defféchée  d’cllc-même  au  bain- 
marie  , & non  pas  fur  le  feu , cft  fufceptiblc  d’une  fubi- 
te  inflammation  , non-feulement  par  le  feu,  mais  par  une 
chaleur  légère.  Elle  fait  un  bruit  plus  grand  que  la  pou- 
dre à canon.  Elle  brife  tout  ce  qui  cft  au-deflbus.  Un 
fcrupule  de  cette  poudre  agit  plus  violemment  qu’une  de- 
mi-livre de  poudre  à canon.  Un  fcul  grain  , ou  deux  , mis 
fur  la  pointe  d’un  couteau  , & allumé  à la  chandelle  , 
fait  plus  de  bruit  qu’un  coup  de  fufil.  Elle  confume  juf- 
qu’au  dernier  atome.  La  poudre  fulminante  cft  compofée 
de  trois  parties  de  nitre,  de  deux  parties  de  fel  détar- 
tré, & d’une  partie  de  foufre  pilées  & mêlées  cnfcmblc. 
On  en  fait  auffi  avec  du  cuivre  6c  du  fer.  L’cxplofion  de 
ces  poudres  a une  force  étonnante.  Elles  font  leur  effort 


(A)  Ci-dcflus  I.  Mémoire.  Voyei 
auiîi  Newton  Optique,  Liv.  111. 
Queft.  Jt, 


(l)  Gassendi  Lib.  II.  de  Mtner . 
Cap.  v.  Cap.  V.  Lemïry  , Cours  de 
Chimie  Part.  I.  Ch.  I, 


Imitation*  de  la 
nature. 


Digitized  by  Google 


Autres  matières 
qui  conçoivent  de 
la  chaleur. 


Foffiles  pyritcux 
ou  qui  renferment 
du  foufre  & du 
nhre. 


3.L2  FI.  Mémoire  sur  lest 
principalement  en  bas.  Si  l’on  fc  fert  de  cuilliers  de  cui- 
vre, pour  les  faire  fulminer  , on  les  trouve  percées  après 
la  fulmination.  L’effet  de  l’or  fulminanc  cft  le  plus  vio- 
lent. Les  minéraux  en  général , expolés  lur  le  feu  , dans 
un  creufct  , lorfqu’ils  commencent  à s’échauftèr,  font  un 
bruit , ou  une  détonnation  furprcnantc.  Ce  font  les  par- 
ties volatiles  fulphureufes , qui  lortent  avec  impéruoïité, 
& l’humidité  qui  s’échauffe  , 6c  qui  , frappant  l’air, don- 
nent lieu  à cet  éclat.  Voilà  une  image  du  tonnerre  , 6c 
des  éclairs  qui  peuvent  s'exécuter  dans  les  entrailles  de 
la  Terre  , à-peu-près  comme  dans  le  fein  des  nuées  épaif- 
fcs.  La  Chimie  nous  offre  encore  une  multitude  d’autres 
fortes  d’effèrvcfccnccs  , ou  d’inflammations.  L’antimoine 
broyé  mêlé  avec  le  fublimé  , ou  la  fleur  de  foufre  , ôc  la  li- 
maille d’acier  , fermentent  encore  avec  facilité. 

Le  foin  6c  le  fumier  , humides  6c  preflés  , s’échauffent 
aufli  6c  s’enflâment  quelquefois.  Les  terres  remplies  de  pyri- 
tes mifes  par  monceaux , expofées  à l’air  6c  aux  pluyes  , 
s’échauffent  fous  les  yeux  des  Mineurs  6c  répandent  au 
loin  leur  odeur  fulphureufe.  Si  on  met  de  ces  terres  dans 
une  chambre  , bientôt  elle  eft  remplie  d’cxhalaifons  , qui 
s’enflâment;  fi  l’on  apporte  une  chandelle  allumée , elles 
font  voir  de  nuit  une  rcflèmblancc  d’éclairs  très-vifs. 
C’eft  une  image  de  ce  qui  fc  paflè  dans  l’atmofphère  pour 
la  formation  des  météores  ignées. 

Tous  les  minéraux  6c  tous  les  fofliles  en  général  , qui 
renferment  des  pyrites,  font  plus  ou  moins  lufceptibles 
d’inflammation  , ou  d’efïbrvefccnce  , par  l’eau , la  chaleur 
ou  le  feu.  Les  charbons  de  pierre  , les  lithanthraccs  , du- 
rent au  feu  d’autant  plus  qu’il  y a plus  de  foufre  , ou 
de  pyrites  , mêlés  parmi  les  matières  fehifteufes.  Cette 
remarque  eft:  du  Docteur  Lister,  (r).  Le  charbon  d’Ecoflè 
cft  prcfqu’cntièrement  bitumineux  ; c’eft  pourquoi  i!  brûle 
vite  6c  laiflc  un  fraifil  ou  une  cendre  blanche.  Cclûi 


(m)  Listerus  di  fomibut  midicatit  blemens  de  Terre  arrivés  à Lima , 1. 
jlnglm.  Voyez  auiTi  l’hiftuire  des  trem-  Partie  pag.  134-  fuiv.  la  Haye  173*. 

de 
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•de  Nevvcafileie  confirme  lentement.  Celui  de  Sunderland  , • : 

chargé  de  bcaucorap  de  pyrites  , brille  beaucoup  pius  long- 
teras  encore,  julqu’à  ce  -qu’il  laillè  un  trarlil  rougeâtre  , 
qui  cft  une  cfipèce  d’Aiman.  Le  D.  Lister  avoit  un  mor- 
ceau  de  charbon  d’ Irlande  , qu’on  difoic  pouvoir  confcr- 
Trer  , avec  une  couleur  rouge  , fa  figure  6c  une  grande 
chaleur  pendant  vingt  - quatre  heures.  rPar  Ion  poids 
& la  couleur , il  relîlmbloit  beaucoup  à la  pyrite  même. 

Le  charbon  folfiie  de  Friénisberg , découvert  il  y a déjà 
quelques  années  par  un  Seigneur  Bailli  F de  ce  lieu  là(/r)  , 

6c  donc  on  ne  lait  point  d’ufage  , quoiquil  foie  à une 
fi  petice  diftancc  de  Berne  , cft  aulli  fort  pyriteux.  C’eft 
pour  cela  qu’il  exhale  une  odeur  de  foufre.  Si  on  legar- 
doic  plus  longtcms  hors  de  terre  , au  fec  , avant  que 
de  le  mettre  au  feu  , l’odeur  feroit  moins  forte.  Lé  char- 
bon folfiie  de  Bochat  près  de  Lutri , à la  Vaux  , cft 
plus  bitumineux  que  celui  de  Friénisberg.  Celui  de  Cajie- 
ien  cft  plus  ligneux  & plus  terreftre. 

Il  n’est  point  de  matières  aux  environs  des  Volcans  Matières  pyri- 
dans  la  terre  6c  fur  1a  furface,  qui  ne  préfentent  des  in-  teufes  aux  envi 
dtccs  de  pyrites.  Les  environs  de  1 Hecla  , du  / ejuve , etc 
l'Etna  , du  Fuegos  font  remplis  de  ces  matières.  11  en 
fort  de  toutes  les  éruptions  de  ces  montagnes  (o).  Voilà 
donc  la  fource  6c  le  principe  univerfel  de  la  chaleur  inté-: 
rieure  6c  de  tous  les  phénomènes  qui  demandent  de  Pin— T 
flammation  , ou  de  l’eftcrvefcencc.  C’eft  aulîi  la  fource 
intarillàble  de  tous  les  météores  ignées.  Aulli  tous  les 
Auteurs  s’accordent  à parler  de  pluyes,  après  des  tonner- 
res 6c  des  éclairs,  qui  ont  laide  des  dépôts  de  foufre  6c 
de  fer.  VVormius  en  particulier  nousa  donné  laYi  lation  • —• » 

d’une  pluye  de  foufre  , qui  tomba  le  16.  Mai  16^6.  à 
Coppenhague  ip). 


(n)  Mr.  Augustin  VPillading. 

(o)  Voyez  Mhson.  Voyage  d'Italie. 
Hittoire  dl  (lande  nar  A N 11EHSO  N , 
T.  1.  Voyez  auffi  Mémoire  fur  la  caufe 
des  tremblemens  , par  Mr.  Thomas, 


Journal  de  Verdun  , Nov.  1756.  p.  347. 

00  Maftum  (f'nrimanum  , Lib.  J. 
Cap.  XI.  feft.  I.  Voyez  Dirham 
Théologie  phydque  , Liv.  I.  Chap.. 
IlL  pag.  31. 
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Les  lieux  expofés  aux  tremblemens  de  terre  , auffi  bien 
que  les  montagnes  ignivomes,  renferment  furtout  de  ces 
matières  pyriteufes.  Toute  la  terre  au  Chili  &c  au  Pérou 
cft  remplie  de  mines  de  foufre  & de  métaux  , de  nitre  , 
& de  Ici  (q).  il  y a aulli  plufieurs  Volcans  dans  ce  païs- 
là.  Le  long  des  côtes  de  la  mer  les  tremblemens  y font 
plus  fréquens  , pareeque  les  pyrites  font  mouillées  plus 
facilement  par  les  eaux  , qui  les  baignent  fans  ccflè.  Le 
D.  Lister  a obfervé  que  les  pyrites  ne  font  pas  en 
Angleterre  en  aulli  grande  quantité  , ni  fi  chargées  de 
fourres  qu’ailleurs.  11  y en  a un  peu  par-tout , mais  très- 
difperfées.  Si  par  hazard  on  en  découvre  quelques  cou- 
ches, elles  font  très-minces  , en  comparaifon  de  celles 
qu’on  trouve  dans  les  montagnes  brûlantes  & dans  les 
pays  fujets  aux  tremblemens  de  terre,  comme en/ra/«, 
à la  jamàique  &c  ailleurs.  C’eft  par  cette  raifon  que  les 
tremblemens  en  Angleterre  font  plus  rares  & peu  fenfibles. 

Les  mineurs  s’accordent  tous  dans  ces  quatre  points  : 
1°.  qu’il  y a prefque  par  tout , dans  le  fein  de  la  terre  , 
des  pyrites,  en  plus  grande  ou  plus  petite  quantité,  fous 
differentes  formes;  z°.  que  par-tout  où  il  y a des  pyrites, 
il  y a des  vapeurs  8c  des  cxhalaifons  fulphurcufcs  dans 
le  fein  même  de  la  terre,  8c  qui  de-là  s’élèvent  dansl’at- 
mofphère  ; 30.  que  ces  vapeurs  8c  ces  matières  peuvent 

{trendre  feu  ou  s’enflâmer  d’elles-mêmcs  , dans  l’air , fur 
a terre  8c  fous  la  terre;  40.  que  l’eau  , en  certaine  quan. 
tiré  , qui  ne  les  noyé  pas , met  les  pyrites  dans  une  ef- 
fervefcence  très-aftive  , très-chaude  , très-violente. 

Concluons  de  là  qu'il  n’eft  point  néccflàire  de  fuppo- 
fer  dans  tous  les  tremblemens  de  terre  une  inflammation 
8c  qu’il  peut  y en  avoir  , où  il  n’y  a que  de  la  fermen- 
tation fans  feu,  dont  les  effets  doivent  être  plus  réguliers, 
plus  uniformes  , quoique  tout-aufli  effrayans  8c  quelque- 
fois bien  aulli  funeftes. 

(f)  M.  Bougupr  clins  fon  traité  de  de  ûlpétre.  Don  Ulloa  fait  la  même 
Ia  figure  de  la  Terre  remarque  que  la  obfervation  dans  fon  Voyage  de  l’A- 
Jttro  au  Pérou1  eft  pleine  de  ioutre  ôc  mérique.  Toro.  I.  pag.  471. 
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Ïl  n'est  donc  point  néccflàirc  d’aller  chercher  dans  le 
ciel  ou  dans  les  aftres  , la  caufe  d'un  feu  & d’une  cha- 
leur , dont  la  fource  intariflable  eft  dans  le  fein-même 
de  la  terre.  Les  Babyloniens,  accoutumés  à faire  dépen- 
dre leur  deftinée  des  aftres , ne  dûrenc  pas  manquer  d’y 
chercher  auifi  le  principe  des  trcmblcmens  de  terre.  C’eft 
ce  que  Pline  nous  apprend.  ( r).  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  entièrement  exelurre  l’a&ion  des  corps  les  plusvoi- 
fins  de  la  terre,  celle  du  folcil  en  particulier.  Si  la  lune 
& le  folcil  peuvent  caufer  le  flux  de  la  mer  parleur  attrac- 
tion fur  les  eaux  de  b terre  , ou  par  une  preflion  fur  fa 
furfacc  liquide  : fi  l’atmofphère  de  la  lune  , dont  l’cxif- 
tence  a été  démontrée  (r),  preflèfur  celui  de  notre  terre  , 
pourquoi  ces  grand  corps  ne  pourroient-ils  pasaulîi  influer 
fur  les  commotions  de  notre  globe  ? M.  Gautier,  a at- 
tribué les  divers  trcmblcmens  principalement  à l’a&ion 
du  foleil  (r).  C’eft  aller  trop  loin  & confondre  une  caufe, 
peut-être  fort  éloignée  , mais  poflible  , avec  les  caufcs 
prochaines  , principales  &c  certaines.  Le  foleil  , échaufant 
l’air , le  dilate , élève  de  la  terre  des  vapeurs  aqueufes 
avec  des  matières  fulphureufes , nitreufes  , Si  minérales. 
De-là  les  vents  irréguliers,  les  orages  , les  nuées  , les 
brouillards  & tous  les  météores  aqueux  & ignées.  La 
terre  s’approche  & s’éloigne  du  foleil  , dans  Ion  cours 
annuel  ; elle  lui  préfentc  fucceflivcment  divers  hémif- 
phères  , dans  fon  cours  diurne.  Elle  reçoit  par -là 
plus  ou  moins  des  rayons  du  foleil.  De-là  la  diffé- 
rence des  températures  &C  la  variété  des  vents  conftans 
Sc  réglés.  Voilà  ce  que  l’expérience  nous  apprend  avec 


' (r)  Bakyloniorum  DoBorti  txiflimant 
Itrrtt  motu i hiatufyut  6-  cttiera  omnia  , vi 
fiJerum  fieri  , ftd  illorum  trium  , qutbul 
fulmina  a/penanl.  Il  veut  parler  des  pla- 
nâtes de  Saturne  , de  Jupiter  & de 
Mars.  Hift.  Nat  Lib.  11.  Cap.  LXX1X. 

( i ) Voyez  les  obfervations  de  M. 
de  Louville  , Hift.  de  l'Ac.  Royal, 
des  Sciences  , An.  1715. 

(»)  L’Auteur  a publié  des  Cartes  en 
cpulput  des  lieux  fujets  aux  tremblement 


de  terre  , dans  toutes  les  parties  du 
Monde  félon  le  fiftême  de  rimpreflion 
folaire.  foL  Paris.  1736.  Aristote 
a déjà  prétendu  que  la  Lune  influoit 
fur  les  tremblemens  de  terre.  Voyez 
Miitorologicorum  Lib.  II.  Cap.  VIII. 
pag.  350.  Lugdun.  159a  fol.  Je  ne  fai 
fi  jamais  depuis  lors , cette  fuppofition 
a été  bien  vérifiée  par  des  obfervations 
sûres. 

Rr  t 


Si  les  aftres  eotsi 
courent  aux  trem- 
blemens. 
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certitude,  de  l’influence  des  aftrcs  fur  notre  tare.  Tout 
cela  peut  aufli  influer  lur  la  température  de  l’air  fouter- 
rain  & concourir  différemment  avec  le  mcchanifme  inté- 
rieur. Nous  ne  nions  donc  point  toute  influence.  Peut- 
être  y en  a-t-il  aufli  quelqu’autrc  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas  encore.  Nous  ne  prononçons  point  fur  ce  fu- 
jet,  fuivant  l’avis  d’un  grand  Philoiophe , qu’on  ne  foup- 
çonnera  jamais  de  donner  dans  les  qualités  occultes  Sc 
les  chimères  ( u ). 

II.  Ces  réflexions  fur  l’influence  de  l’atmofphèrc  , jufqucs 

Idée  de  M.  Halc$  dans  l’intérieur  de  la  terre  , nous  conduifcnt  naturelle- 
men/de  terfe.be  mcnt  à examiner  l’hypothéfc  que  M.  Hales  a imaginée 
pour  expliquer  les  tremblemens  de  terre.  C'eft  dans  cet 
air  extérieur,  chargé  de  matières  fulphurcufcs , 8c  enflam- 
mées , que  cet  habile  Phyficien  cherche  le  premier  agent 
de  ces  commotions  intérieures  (v).  11  avoit  prouvé  x ) 
que  du  mélange  d’un  air  pur  avec  un  air  fulphurcux  il 
en  naiûbit  tout  d’un  coup  une  forte  fermentation.  Ces 
airs, de  clairs  & tranfparens  qu’ils  étoient  auparavant , for- 
ment auflïtôr  une  fumée  rougeâtre , de  la  couleur  de  ces 
vapeurs  qu’on  voit  quelquefois  avant  les  tremblemens 
de  terre  {y).  Lorfque  des  exhalaifons  fulphureufes  s’élè- 
vent de  la  terre  , leur  mélange  avec  l’air  extérieur  doit 
donc  y produire  une  efFcrvefcence.  Ces  vapeurs  , parve- 
nues dans  la  moyenne  région  de  l’air,  & fublimées  , ac- 
quièrent une  telle  rapidicé,  qu’elles  peuvent  s’enfiâmer. 
Dé-là  les  éclairs  & les  tonnerres.  Ces  vapeurs  enflam- 
mées détruifent  l’élafticité  de  l’air  ; d’où  fc  fait  une 
grande  commotion  dans  l’air  , lors  qu’il  fe  précipite  dans 
ces  places  vuides  , ou  qui  font  moins  de  réfiftance.  Il 
doit  s’y  jetter  avec  une  très-grande  vîtclTc.  Le  Do&cur 
Papin  a calculé  que  la  vîtefle  avec  laquelle  l’air  entre 


(u'  M.  MusschenbuoïX  Oratio  de 
ixptrimentis  infiiluendis  , p.  19.  Trajec. 

(v)  Réflexions  phyfiques  fur  les  Mu- 
tes des  tremblemens  de  terre  , préfentées 
à la  Société  Royale  de  Londres  le  5. 


Avril  1750.  V.  S. 

( x ) Appendix  de  la  Statique  des 
Véeeuux  , 3.  Expérience. 

(y)  On  vit  un  pareil  nuage  à Londres  j 
avant  le  tremblement  du  19.  M«j  175a. 
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dans  un  récipient  vuide , lorfqu’il  y eft  pouffé  par  la  pref- 
fion  de  toute  l’atmolphère  eft  à railon  de  1305  pieds, 
pendant  l'efpace  d’une  féconde,  ce  qui  fait  889  milles 
par  heure  : viceffe  près  de  1 8 fois  plus  grande  que  celles 
des  plus  fortes  tempêtes  , qui  eft  eftimée  être  environ 
de  jo  mille  par  heure.  Nous  voyons  de  là  qu’un  fore 
ouragan  peut  venir  de  l'aftôibliftèmcnt  de  l’élafticité  de 
l’air  en  quelque  endroit.  Aufli  au  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rnnee  ( :j  ) & le  long  des  côtes  de  Guinée  les  tempêtes 
font  précédées  de  nuages  noirs  , qui  détruifant  l’élafti- 
cité  d’une  grande  quantité  d’air  , font  entrer  avec  vio- 
lence celui  qui  eft  le  plus  voilîn  dans  le  vuide  qui  fe 
fait.  Les  trcmblemcns  font  précédés  de  ces  nuages  & ar- 
rivent dans  un  tems  calme.  Le  vent  difliperoir  ces  va- 
peurs. Ces  nuages  font  fans  doute  plus  près  alors  delà 
furface  de  la  terre  , que  ceux  qui  excitent  les  ouragans, 
dans  l’air.  Par  un  effet  de  quelque  choc  , ces  nuages 
font  fubitement  embrafés , tandis  qu’il  s’élève  de  la  terre 
de  nouvelles  exhalai fons  fulphureufes  ; & cet  embrafe- 
ment  peut  donner  lieu  à un  reflux  & à une  inflammation 
fous  la  furface  de  la  terre , mais  non  pas  à une  grande 
profondeur  ( aaj . Le  choc  de  cet  air  enflammé  feroit  par 
conféquent  la  caufe  immédiate  des  trcmblemens  de  terre. 
Ainfi  s’enflamme  une  traînée  de  poudre.  Ainli  ces  étoi- 
les , qui  paroiflent  tomber  du  ciel  , ne  font  qu’une  fuite 
de  matière  lulphureufe,  qui  s’allume.  Ainfl  une  chadelle 
éteinte  fe  rallume  fubitement  par  le  moyen  de  la  fumée, 
qui  monte  encore  de  fa  mèche.  La  terre  eft  pleine  de  fif- 
lurcs  , qui  donnent  lieu  à la  fortie  de  ces  exhalaifons  ful- 
phureufes  8c  à la  communication  de  l’inflammation  exté- 
rieure. Audi  Horflli  prétend-il  que  les  feux  fouterrains 
commencent  à s’allumer  près  de  la  furface. 


({)  Defcription  du  Cap  de  Ronnt- 
Efpé'ance  Tom.  II..  Chap.  XV  pag. 
214.  & fuiv.  Voyez  Ufage  des  mon- 
tagnes , Chap.  X. 

(uj>  Aristote  , qui  attribue  les 
trcmblemens  de  terre  aux  vents  , fup- 


ofe  aufli  un  reflux  & une  colliflon  de 
air  , qui  fort  avec  celui  qui  reflue.  Il 
fuppofe  ce  choc  allez  puilTant  pour 
ébranler  la  terre.  Mtteorol,  Lib.  II. 
Cap.  VIII. 


Réflexions  fur 
l’hypothife  de  M. 
Haies. 


Effets  de  la  cha- 
leur fur  l’air  inté- 
rieur. 


Pourquoi  Féclat 
des  usBibkmens 


$18  VI.  Mémoire  sur  les 
Jl  eft  poflîble  que  la  nature  ait  fuivi  ce  procédé  dans 
le  tremblement,  rellcnti  à Londres  en  1750.  Il  fe  peut 

Su’aux  caufcs  intérieures  fe  joigne  quelquefois  cette  in- 
ammation  extérieure  y qui  , en  fe  communiquant  dans  le 
fein  de  la  Terre , ou  fous  fa  furface  , augmente  l’agita- 
tion. Nous  ne  rejettons  aucune  caufe  poflîble  : nous  tâ- 
chons feulement  de  raffembler  toutes  celles  qui  font  pro- 
bables. Mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  foit  là  une  caufe 
générale  des  tremblcmens  de  terre.  Souvent  ils  arrivent 
au  milieu  d’un  grand  vent  , ou  après  une  pluye  qui  au- 
roit  diffipé  ce  nuage  2c  ces  cxhalaifons  , qui  doivent  s’en- 
flammer. Fort  fouvent  , fie  plus  fouvent  encore  , on  ne 
voit  ni  éclairs  , ni  inflammations  au-dehors.  Combien  de 
fois  la  Terre  n’a-t’elle  pas  tremblé  avec  un  Ciel  pur  fie 
ferein  ? Audi  ne  paroît-il  pas  que  M.  Hales  ait  regardé 
cette  caufe  comme  le  principe  de  tous  les  tremblcmens 
de  terre  ; mais  feulement  de  ceux  qui  font  occalionnés 
par  les  feux  fouterrains , qui  ne  s’étendcnc  pas  fort  loin, 
fie  qui  femblent  n’ébranler  que  la  furface. 

Il  eft  donc  bien  démontré , que  les  tremblemens  de  ter- 
re fuppofent  une  fermentation  , ou  une  inflammation  in- 
térieure. Suivons  maintenant , autant  qu’il  eft  poflîble  ,1c 
procédé  de  la  nature  , fie  voyons  quel  effet  peut  produire 
ce  feu  , ou  cette  efïèrvefccncc  fur  l’air  intérieur.  Soit  que 
l’air  , perdant  fon  reflort  par  les  vapeurs  fulphureufcs  , 
comme  le  prétend  M.  Hales,  attire,  par  le  vuide  qu’il 
laiflè,  l’air  circonvoiûn  ; foit  que  cet  air  dilaté  par  la  cha- 
leur , faffe  effort  pour  s’échapper  , il  doit  naître  de-là  un 
cours  rapide  d’air , qui  ne  peut  qu’ébranler  avec  violence 
les  maflès  folides  , qui  lui  font  réfiftance.  Son  effort 
étant  proportionné  au  degré  de  vîtefle  qu’il  a acquis,  fie 
à la  quantité  qui  eft  en  mouvement , on  comprend  dé- 
jà fans  peine , que  l'effet  doit  être  prodigieux.  Jugeons- 
en  par  la  petite  quantité  d’air  , que  contient  la  poudre 
allumée  dans  un  canon. 

L’éclat  ne  doit  pas  toujours  être  proportionné  à l’ef- 
fort. Plufieurs  matières  peuvent  fans  affoiblir  la  force  de 
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l’explofion , diminuer  celle  du  bruit.  C’eftee  qu’on  fait  en-  de  terre  n’eft  pd 

corc  par  la  poudre  à canon.  On  fait  de  la  poudre  muette  k 

ou  fourde.  On  ajoute  pour  cela  à la  poudre  commune  du 

borax , de  la  pierre  calaminaire  , ou  du  fel  ammoniac  , 

ou  des  taupes  calcinées  , ou  de  la  féconde  écorce  de  fu- 

reau.  Que  de  matières  pareilles  ne  peuvent  pas  , dans  le 

fein  de  la  Terre  , fans  arrêter  la  force  du  reffort  de  l’air, 

en  afFoiblir  l’éclat  ? D’ailleurs  l’inflammation  , ou  I’cffer- 

vefcence  , peuvent  être  à une  telle  profondeur  , que  le 

bruit  intercepté  n’en  fçauroit  venir  jufqu’à  nous. 

Pline  attribue  tous  les  tremblemens  de  terre  aux  vents,  Vent»  fouterr. 
ou  aux  courans  d’air  intérieur  {b b).  Cela  peut  être  vrai  ra““* 
dans  un  fens.  Mais  il  s’agit  de  favoir  quelle  eft  la  caufc 
de  ces  courans.  Seneque  adopte  la  même  idée  , qu’il  dé- 
veloppe fort  bien  ( cc ) , en  fuivant  le  Philofophe  Arche- 
laus.  11  eft  certain  que  plufieurs  des  caufcs,  qui  donnent 
lieu  aux  vents  dans  f’atmofphère  , peuvent  aufïi  les  exci- 
ter dans  la  Terre  ; Si  ces  courans  d’air  peuvent  quelque- 
fois produire  des  commotions.  Un  air  refoulé  , compri 
mé  dans  une  caverne  par  un  air  nouveau  , qui  y entre 
avec  force , Si  un  air  dilaté  qui  en  fort  avec  véhémence, 
peuvent  ébranler  de  différentes  manières  quelques  parties 


(U)  Pliw.  Hift.  Nat.  Lib.  II.  Cap. 
LXX1X.  Vtnto , in  caufa  effe  non  du- 
bium  reor,  Seque  enim  unquam  intre 
mifeunt  terra  , nifi  fopito  mari , ccdo - 
que  adeo  tranquillo  , ut  volât  us  avium 
non  pendeant , [ubtratto  omni  fpiritu  qui 
vehit  : nec  unquam  nifi  pofl  ventos  , 
eonditos  fcilicet  in  venat  b cavernas 
ejus  , oeculto  flatu.  Seque  aliud  eji  in 
terra  tremor  , quàm  in  urbe  tonitruum  : 
nec  hiatus  aliud  . quàm  cum  fulmen 
crumpit  : inclufo  fpiritu  luttante,  b ad 
libertatem  exire  nitente . 

(cc)  Seuec.  Q.  N.  Lib.  VI.  Cap. 
XII.  Spiritum  effe  qui  moveat  b pluri- 
mis  b maximis  auttonbus  placer . Arche - 
laus  anttquttaiii  diligent , ait  ità  : Vcnti 
in  concava  terrarum  deferuntur  : deindc 
ubi  jam  omnia  fpaiia  plena  funt , b in 
quantum  air  potuit  dtnfatus  eft  ; is  qui 


fupervenit  fpiritus  , priorem  premit  b 
eltdit , ac  frequentibus  plagis  primo  eogit , 
deinde  perturbât . Tune  tUe  quarens  lo- 
cum  , omnes  autuftias  dimovet , b clauf- 
tra  conatur  eÿnngere • Sic  evenit  , ut 
terra  , fpiritu  luttante  , b fugam  qua- 
rente  , moveantur  Itaque  cum  terra  mo- 
tus futurus  eft  t pracedit  aèris  tranquil- 
litas  b qui  es  : videlicet  quia  vis  fpiri- 
tus , qua  concitare  ventos  folet , in  in • 
ferna  fede  detinetur.  N une  quoque  cum 
hic  motus  in  fdampania  fuit , quamvis 
hiberno  tempore  b inquieto  , per  fuperio - 
res  dits  acr  fiait,  Qui  J ergo  ? A unquam 
ftante  vento  terra  concujfa  eft  AJmodum 
rar'o  duo  flaverc  fimul  venu,  Fieri  tamen 
b potefl  y b folet . Quod  fi  recipimus  b 
confiai  duos  ventos  rem  fimul  tertre  : 
quidni  accidere  poffit , ut  a lier  fuperifc 
rem  aéra  agita , aller  inferum  ! 
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de  la  Terre.  Mais  ce  ne  peut  pas  être  là  la  caufe  princi- 
pale de  ces  trcmblcmcns  généraux  & prefqu’univcrfels  , 
qui  parcourent  tout  le  Globe.  C’cft  cependant  à ces  vents 
intérieurs , qu’AMSTOTE  attribue  tous  les  Phénomènes 
des  trcmblcmcns.  11  cherche  l'origine  de  ces  vents  dans 
le  confiict  des  vapeuts  lèches  & humides,  qui  montent  éc 
redefeendent  dans  le  fein  de  la  Terre  [dd),  On  ne  peut 
nier  cette  circulation.  De-là  doit  naître  lans  doute  une 
agitation  de  l’air  intérieur.  De  là  auifi  peuvent  venir  quel- 
ques fccoulïès.  Mais  l’effet  d’une  caufe  aulïï  foible  & auflî 
particulière,  ne  doit  jamais  avoir  bien  de  la  force  , ni 
beaucoup  d’étendue.  C’eft  par  cette  raifon  , qu’il  prétend 
que  les  trcmblemcns  arrivent  , quand  l’air  extérieur  cft 
tranquille , la  Mer  calme  , Sc  que  les  vents  font  renfer- 
més dans  l’intérieur  {ee).  Pour  confirmer  fon  opinion  , il 
tire  une  raifon  des  tems  & des  lieux  [jf  J.  Des  tems , par- 
ce que  c’cft:  au  printems  St  en  automne  , la  nuit  plutôt 
que  le  jour  , que  la  Terre  cft  le  plus  ordinairement  agi- 
tée ; tems  aulli , où  il  arrive  le  plus  de  révolutions  dans 
l’atmofphère.  Cependant  cela  n’cft  pas  exa&ement  vrai , 
ni  pour  tous  les  tems , ni  pour  tous  les  Pays.  Il  raifon- 
nc  encore  fur  les  lieux  ; parce  que  les  Pays  les  plus  ca- 
verneux , font  les  plus  expofés  aux  tremblemens  de  terre. 
C’cft  dans  ces  antres  fouterrains , que  s’exécutent  ce  jeu, 
Sc  ce  combat  des  vents.  En  effet,  les  Pays  , dont  le  fol  cft 
fablonneux  , graveleux,  ou  limoneux,  font  peu  expofés 
aux  tremblemens  de  terre  , ou  ils  y font  foiblcs.  On  pré- 
tend que  l’Egypte  n’en  éprouva  jamais  (gg).  Tout  cela  cft 
allez  exactement  vrai.  Mais  on  peut  en  rendre  d’autres 
raifons  ; rien  de  tout  cela  ne  prouve  que  tous  les  trem- 


( dd)  Mtttor.  Lib  II.  Cap.  VIII. 
Voyez  comment  Seweque  rapporte 
le  (entiment  d’Ariftote , Q N.  Lui.  VI. 
Cap.  XIV. 

(et)  Ari5toth.es  , uH  fuprà. 

(fl  /ri  I(  r*rau/iMt  •< 

m ï/w/41  ni  *u*(**t  , *»*»  1 l«Avr«  > 


» • M»i  £1 &c.  - MW  m/lt 

fi  il  lAMti  i«i  /an'fivt  yiymjtu  ni 

Ôte.  - ld  Ibid. 

(ge)  Plin.  Hijl.  Nat.  Lib.  II.  Cap; 
LXXX.  Voyez  auffi  Se  NEC.  Q.  N. 
Lib.  VI.  Cap.  XXVI. 
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TrEMBLEMENS  DE  TERRE.  311 
blemcns  viennent  des  vents  intérieurs.  C’étoit  auffi  ià 
l’opinion  des  Péripatéticiens.  Epicure  femblc  être  dans 
leur  fentiment  , quoiqu’il  n’cxcluc  pas  abfolumcnt  les  au- 
tres caufes  , il  regarde  les  vents  comme  la  principale.  Lu- 
crèce entre  dans  ces  idées , &.  les  développe  ( hh ).  Mais 
ces  Phiiofophes  n’ont  pas  fait  aflèz  attention  à la  petite 
quantité  d’air  qu’il  y a dans  le  centre  de  la  Terre  , où 
les  Mineurs , pour  pouvoir  refpircr  , font  obligés  d’en 
envoyer  avec  des  (ou filets.  Ils  n’ont  pas  pris  garde  non 
plus  à la  prodigieufe  force  qu’il  faut  pour  ébranler  une 
étendue  de  terrein  quelquefois  de  plus  de  mille  lieues. 

C’efl  donc  d'une  circonflancc  particulière  , d’un  moyen  , 
d’un  infiniment  qui  fert  quelquefois  , faire  une  caufcuni- 
verfclle  & confiante. 

Un  Profcfleur  en  Philofophie  à Wittembcrg  rcffùfcita.  Sentiment  de 
dans  le  fiéele  pafTé , cette  opinion  des  Péripatéticiens,  avec  qÏÏÎ^es^autte*0 
quelques  changemens:  C’ell  Sperlingius.  Les  vents  fculs,  Hùloiophe*. 
à ce  qu’il  prétend,  ou  l’air  mis  en  mouvement,  & chargé 
de  vapeurs , peut  caufer  tous  les  trcmblemens.  Les  fîgnes 
qui  précédent,  en  font  une  preuve.  Pour  l’ordinaire,  l’at- 
molphèreell  tranquille  , parce  que  les  exhalaifons  propres 
à exciter  les  vents  , font  renfermées  dans  les  cavernes. 

La  Mer  efl  émue,  & les  vaiflèaux  font  agités  ,fans  qu’il 
paroifïè  de  vent  fur  la  furface  , parce  qu’il  fouffle  inté- 
rieurement. Les  puits  s’enflent  à caufc  des  exhalaifons 


(hk)  Lucre t.  Lib.  VI.  v.  556— *563.  8c  576—580. 

Pratcrea  , rentus  cum  per  loca  jubcava  terra 
SonleBus  parti  ex  una  procumbit  , 6»  urget 
Obnixus  magnis  fpeluncas  vtribus  ait  a s ; 

I ne  u mbit  tellus  > quo  venti  p'ona  p remit  vis  : 

Tum  , fupera.  terrain  qua  Junt  exflruBa  domorum  , 

Ad  Ccelumque  magis  quanta  funt  édita  queeque  » 
lncünata  minent  in  tandem  prodita  partem  , 

Protraflaque  tubes  im  pendent  ire  par  a ta.  • . ; 

Efl  hac  ejujdem  quoque  magni  eau  fa  tremoris  t 
Venus  ubi  , atque  anima  fubito  vis  maxima  quidam 
A ut  txtrinfecus  , ut  ipfa  à Tellure  coona 
ln  loca  fe  cava  Terrai  eonjecit  , ibique 
Speluncas  inter  magnas  frémit  ante  tumultu . 
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Elafliciié  de  l’air. 


Caufej  de  la  di- 
Jauoon  de  l'air. 


j z 2 VI.  Mémoire  sûr  les' 
abondantes  contenues  dans  la  Terre.  Par  la  même  raifon 
l’eau  devient  trouble  , fie  il  Tort  de  la  Terre  des  vapeurs 
foufrées  C«]. 

Wijmcler  [ kk ] 8c  Thummig  [lt]  , adoptent  en  partie 
ces  idées.  Mais  leur  explication  femblc  encore  infufiifan- 
te , fans  cependant  pécher  contre  la  vérité.  Ces  vapeurs 
féchcs  , ces  cxhalaifons  fufceptibles  d’une  grande  élaftir 
cité  , ces  clprits  fulphureux  , ces  courans  d’air  , qui  en 
raillent , tout  cela  contribue  , il  cft  vrai  , aux  tremble- 
mens  de  terre  ; mais  tout  cela  ne  développe  pas  encore 
le  Méchanifme  epticr , fie  n’explique  pas  tous  les  Phéno- 
mènes. 

C’est  donc  dans  la  force  étonnante  de  I’élafticité  de 
l’air , qu’il  faut  chercher  la  caufe  de  la  grandeur  des  ef- 
fets des  tremblemens.  On  a démontré  cette  élafticité  , fie 
cherché  à calculer  fes  effets.  MM.  Boyle  [mm] , s’Gra- 
VESANDE  [an],  MUSSCHENBROEK  [oo]  , NûLLET  [pp~]  , ont 
fait  nombre  d’expériences  pour  découvrir  la  force  du  ref- 
fort  de  l’air.  Ainfi  une  phiole  mince  , remplie  d’eau  chau- 
de , 8c  fçelléc  hermétiquement  ; une  veÛïe  à demi-fouf- 
flée  fie  bien  liée,  l’une  fit  l'autre  expofées  fur  le  feu, 
fautent  avec  éclat.  Boyle  [ÿ£lcn  particulier,  a démon- 
tré par  une  expérience  ingénieufe,  qu’une  quantité  d’air 
égale  à une  goutte  d’eau  , l’air  extérieur  comprimant 
étant  ôté,  peut  par  fa  propre  force  être  dilatée  , juf- 
qu’à  occuper  un  efpace  rrcize-mille-fept-cent-foixante- 
neuf  fois  plus  grand. 

La  caufe  de  cette  dilatation , doit  être  cherchée  dans 
la  nature  même  des  parties  conftiruantes  de  l’air.  Elles 
doivent  être  cohérentes  entr’elles,  mais  lâches  ,•  flexibles  , 
mais  rigides  à un  certain  point  ; poreufes  , 8c  par-là  fort 


(ü)  fnfliiulioiuj  Phyfies  , Lib.  V.  (nrî)  Pkyf.  Eltm.  Math.  Lib.  IV.' 
Cap.  IX.  Edit.  tert.  Witteberg.  1653.  Pus  I.  T.  II.  nag.  577.  fcq.  Lcyd*  1741.' 
(kk\  PkyJ.  Part.  III  Cap.  IX.  (00)  Tome  H.  fur  l'air. 

(U)  Inflit-  P.kUof.  pag.  481.  (pp)  Leç.  de  Phyfiq.  exp.  Tom.  III.' 

1 mm)  Traft.  de  vi  aer.  tUfl.  Operum  (ijij)  Traflatus  de  mi' J ûëtu  rart- 

Tom.  I.  Venet.  1697.  4.  fatttont , Exp.  u,  Operum  Tom.  I, 
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CKpanfiblcs , fufccptibles  d’une  agitation  prompte.  Les  par- 
ties ignées  peuvent  s’y  imprimer  avec  facilité:  aufli  n’dt-il 
point  de  matière  qui  augmente  autant  le  reflort  de  l’air  , 
que  le  feu.  L’air  qui  nous  environne  , furchargé  de  tout 
le  poids  de  l'atmoiphèrc..,  eft  comprimé  , condenfé  , oc- 
cupant un  petit  efpace  , à raifon  de  fon  expanfibilité.  Il 
eft  ainii  dans  un  état  violent  [ rr\  , & capable  d’une  très- 
grande  dilatation  , puifque  l’élafticité  croît  en  raifon  di- 
re£te  de  la  denfité  [fi]  , & que  l'efpace  qu’il  peut  oc-  t 
cuperpar  la  dilatation,  eft  en  raifon  inverie  de  la  force 
qui  le  comprime  [«].  Ce  degré  de  denfité  extraordinaire, 
qui  tient  le  reflort  de  l’air  aflùjetti  dans  un  état  de  con- 
trainte, eft  néceflaire  aux  plantes  fie  aux  animaux;  il  eft 
auili  le  principe  de  tous  les  mouvemens  qui  s’exécutent 
dans  l’air,  fit.  qui  fe  fuccédent  fans  celle  dans  l’atmof- 
phère.  JDe-là  la  formation  de  cous  les  météores  , & la  cir- 
culation perpétuelle  de  l'eau  fit  de  l’air.  De- là  une  pro- 
penfion  permanence , fit  un  effort  continuel  de  l’air  à fé 
dilater  ; 8c  il  fe  dilate  toutes  les  fois  que  la  compreflion, 
qui  l’empêche  „ diminue  , ou  que  les  matières  qui  peu- 
vent l’étendre  , en  sinflnuant  dans  fes  pores  , augmen- 
tent. L’air  qui  eft  dans  l’intérieur  de  la  Terre  , étant  plus 
condenfé  encore , que  celui  qui  eft  au-deflùs  de  la  furfa- 
ce  , il  eft  plus  fufcepcible  de  dilatation  fubite  , & d’une 

Ote  expanfion.  Son  effort  eft  plus  grand , & fes  ef- 
îivent  aufli  être  plus  violens. 

Le  fçavant  Auteur  [ uu\  du  Mémoire  fur  les  caufes  du  Les  tremblement 
tremblement  de  terre,  inféré  dans  le  Journal  de  V trdun , ne  .foppofem  pas 
[vv]  a très-bien  fenti  que  l’air  élaftique  étoit  la  principa-  ammitiotu* 
le  caufe  des  trcmblemcns  de  terre.  Peut-être  feroit-on 


(rr)  SlNGUERDIUS , de  Aire  Atmoi. 
pag.  IOO. 

(JT)  Musschenbroek  , Eflài  de 
Fliyu.  T.  IL  Ch.  1IL 

(»»)  W or.FI  VS  , Air  omet.  s'GraVE- 
Sande  , Tom.  IL  Lib.  IV.  Cap.  IV. 
(«a)  Cet  Auteur  anonyme , ou  pfeo- 


donyme  , a donné  plufieurt  aunes  mé- 
moires fur  l'Hiftoire  Naturelle  & la 
Pbyfique. 

(vv)  Novembre  1756,  pag.  347. 
fuir.  L’Auteur  promet  un  autre  Mé- 
moire , que  je  a’ai  point  encore  vu, 

Ss  » 
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314  VI.  Mémoire  svr  les 
mieux  de  le  regarder  comme  le  principal  infiniment , Se  _ 
l’effervcfcence  , ou  l’inHammation  des  matières  pyriteu- 
fes,  comme  la  caufe  principale.  Je  ne  fçaurois  donc  ad- 
mettre avec  cet  Auteur  , qui  s’appuye  de  l’autorité  de 
M.  Hoffmann  [xx]  , que  tout  tremblement  de  terre  fup- 
pofe  toujours  , & par-tout  une  inflammation  intérieure. 
Une  fermentation  peut  fuffire  en  bien  des  cas  , & tou- 
tes les  explications  en  deviennent  plus  faciles. 

Fair  C’est  à l’air  renfermé  dans  la  poudre  à canon  , & dans 
les  poudres  fulminantes  , à cct  air  fubitement  raréfié , 
ou  dilaté  par  le  feu , qu’il  faut  attribuer  une  partie  des 
effets,-  explofion,  effort,  éclat.  Voici  un  fait  rapporté 
par  Mr.  Hoffmann  , copié  par  l’Auteur  du  Mémoire 
que  je  viens  de  citer,  & que  je  tranferis  , comme  fer- 
vant  à donner  une  image  des  effets  de  la  foudre  , & des 
trcmblemcns  de  terre  [y y],  C’eftun  accident  extraordinai- 
re, arrivé  le  7.  Novembre  1698.  à Zellerfeld , Ville  de  la 
Forêt-Noire.  >3  Un  Apoticaire,  dit-il,  mit  dans  une  cor- 
« nue  de  verre  aflèz  épaiflc  , du  baume  de  foufre  réré- 
■»  benthiné , & la  plaça  fur  un  feu  de  fable  : & après  avoir 
>3  bouché  les  jointures  du  récipient,  il  pouffa  la  matière 
33  avec  un  feu  un  peu  vif.  Auflî-tôt  un  bruit  extraordi- 
»>  naire  , qui  fe  fit  entendre,  fit  croire  à ceux  qui  étoient 
33  dans  la  maifon  , qu’il  s’étoit  élevé  un  ouragan  qui  l’ai — 

>s  loit  renverfer  de  fond  en  comble.  Un  Garçon  Apoti- 
33  caire  , qui  étoit  à piler  des  drogues  dans  une  cour  , 

33  pas  bien  loin  de  la  boutique  , fut  jetté  tout-à-coup 
33  contre  la  muraille.  Un  autre , qui  étoit  fur  la  porte  de  la- 
33  cour,  frappé  comme  d’un  coup  de  foudre  , tomba  à la 
33  renverfe,  & fans  connoiflance.  Lorfqu’il  eut  repris  fes  ' 
33  fens  , il  fentit  une  odeur  fétide  8c  fulphureufc  éc  ayant 
>3  foupçonné  que  cet  accident  n’avoit  été  caufé  que  par 
33  la  mauvaife  manière  de  traiter  le  remède  , il  courut 

11  : -f 


(xx)  Obfervatiom  phyliques  & chi-  H.  Obferv.  13.  & Journal  de  Verdun, 
(niques.  I n i . . ■ .1  , uti  Juprà  pag.  3JO:,  331  , 33», 

(y y)  Obferv.  pbyf  & chim.,Tom.  * . . 
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g,  auflî-tôc  au  laboratoire  avec  un  voifin  que  le  bruit  avoir 
u attiré  , 5c  il  trouva  la  moitié  de  la  cornue  rcftéc  fut 
» la  table , 6c  l’autre  moitié  , à laquelle  le  cul  tenoit  , 
» jcttée  bien  loin  dans  la  cour  à travers  les  fenêtres  de 
» la  cuiflne  quelle  avoir  mifes  en  pièces. 

Ce  ne  furent  pas  les  feuls  effets  , que  produiflt  cette 
u cxplofion;  elle  brifa  encore  la  porte  d’un  cellier,  5c  la, 
u jetta  dans  la  cour  avec  des  pots  ôc  des  plats  qui  étoienc 
»j  dans  la  cuifine.  Elle  mit  en  pièces  une  autre  porte  de 
» communication  , entre  le  cellier  5c  le  laboratoire  , 6c 
jj  arracha  la  ferrure  qui  étoit  fort  groflc.  Ec  même  ceh 
jj  lier  communiquoit  , par  un  efcaïier  dérobé  , faic  en 
» forme  de  fpirale  , à une  chambre  d’en  haut  , dont  elle 
« enfonça  la  porte  , 5c  renverfa  fur  le  pavé  des  tiroirs 
u où  étoient  des  vaiflèaux  , dans  lefqucls  on  metcoit  les 
» compofltions. 

»»  Il  y avoir  dans  la  même  chambre  quelques  autres 
» vaiflèaux,  de  même  efpèce  , qui  furent  enlevés  du  mi- 
» lieu  des  autres ^ôc  jettes  fur. le  pavé, 6c  deux  fenêtres 
j>  furent  arrachées,  6c  jettëes  dans  la  cour.  La  même  ex- 
» ploflon  endommagea  les  fenêtres  voifmes  de  la  porte  , 
jj  qui  donnoit  fur  la  rue  ; élit  brifa  le  plancher  d’une  pe- 
j>  tite  chambre,  ôc  renverfa  la  porte  avec  la  ferrure. 6c  les 
jj  gonds  , fans  épargner  les  fenêtres  dont  elle  ne  fît  néan- 
jj  moins  que  caflcr  les  vitres.  , . ' . 

jj  Elle  enfonça  auffi  la  porte  de  la  chambre  , où  l’ôn 
jj  gardoit  les  eaux  diftillées  , 6c  une  autre  porte  qui 
jj  communiquoit  de  ccttecbambre  à celle  de, la  boutique. 
jj  Les  vitres  des  fenêtres  de  la  boutique  furent  aufli  caflecs, 
jj  6c  leur  chaflis  ébranlés , mais  ils  ne  furent  pas  enlevés/ 
jj  Les  voifios  afîùrercnr  avoir  vu  fortir  par  la  chctni- 
» née  , dans  le  même  inftant  qu’on  entendit  le  bruit, 
jj  une  fumée  extrêmement  épaiflè  ; que  le  bruit  avoir 
„ été  femblable  à celui  du  canon , qu’on  l’avoit  entendu 
de  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , 8c  que  prefque.tou- 
j,  tes  les  maifons  avaient  été  ébranlées,  comme  par  un.- 
tremblement  dé  terrfe.  ^ • •• 


La  chaleur  di- 
late l'air. 


Mefure  de  cette 
dilatation. 


yv6  VI.  MË  MG  I’Rti  WR  <LV  S 
„ Ccc  accident  ctonnant  , continue  M.  Hoffmann  , 
,,  dont  j’ai  été  témoin  moi-même , fait  voir  quelle  eft 
* la  nature,  fle  la  force  de  léclair  & du  tonnerre  , fit 
„ fart  à nous  convaincre  en  même  tems  que  leurs  citer* 
„ ne  viennent  que  de  la  violente  pcrcufhon  de  l’air  ^ 
„ qui  cil  agité  avec  impétuolicé  , &c  chalFe  de  la  place 
„ qu’il  occupe,  de  forte  que  toute  la  colonne  d’air,  qui 
n a un  poids  confidérable , produit  des  effets  furprenang 
„ fur  les  corps  qu’elle  rencontre 

Bot  ce  prouve  par  un  grand  nombre  d’expériences 
curicufcs  que  les  particules  de  froid  condcnfent  l’air  , en 
sUncfoduilanc  dans  fes  pores  , 6c  que  les  particules  de 
chaleur  k dilatent  , en  s'infïnuant  dans  les  pores  de  ce 
fluide  léger.  La  moindre  chaleur  fraffit  pour  produire  une 
prompte  dilatation.  Une  expérience  bien  aifée  le  prouve. 
Un  papier  allumé  , jetté  dans  une  cuvette , en  dilate 
l'air  , en  forte  qu’il  en  refte  très- peu. 

ON  s’eft  efforcé  par  diverfes  expériences  de  mefurer 
cette  dilatation  , 6c  ces  efforts  n’onc  pas  été  tout  à fait 
infructueux.  Boy  le  a mis  Fur  les  voyes , & les  Phyficicns 
qui  l’ont  fuivi  font  parvenus  par  diverfes  routes  à des 
précifiorre  fort  cuticules.  L’air  peut  fe  dilater  jufqu’à  ce 
qu’il  occupe  l'efpace  qu’il  occaperoit  s’il  n'étoit  point  du 
tout  comprimé  par  l’air  environnant , ou  par  l’armofphère 

3ui  le  preflè.  L’air  peut  , fclon  M.  Mariotte  ( ^ ),  fc 
dater  quatre  milk  fois  plus  qu’il  ne  l’eft  autour  de  la 
terre  , avant  que  d’être  dans  cette  expanfïon  naturelle  , 
qu’il  peut  avoir  au  haut  de  l’armofphère.  M.  Boyle  [aaa) 
démontre  que  l’air  peut  être  raréfié  dans  des  vafes  de 
verre , jufqu’à  devenir  dix  mille  fois  plus  rare  qu’il  ne 
l’eft  ordinairement.  M.  Dbsaguliers  (bbb)  prétend  que 
l’air , en  différentes  circonftances  , s’étend  depuis  un , juf- 
qu’à trente  mille.  Nevton  , dans  fon  Traité  d’Optiquc 


( rr  ) Mémoire  fur  te*  c*ufe*  de* 
ttsmUemens  : ait  fupri. 

( aaa  ) Dt  mira  amt  rartfaüiom, 
Tool.  L Optrpm, 


(Ht)  Cour*  de  Phyfique  experim, 
Tom.  IL  pag.  l»7.  Voyei  encore 
Mémoire  iur  le*  ourlé*  &«.  uti  fupri. 
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(ccc) , prouve,  par  leçaicul , que  l'air  à la  hauteur  de  quinze 
milles  4’ Angleterre  , au  dcflüs  4e  la  (urface  de  notre  glo- 
be, cft  16  fois  plus  rare  que  iùr  cette  furface  même  ; 
Sc  qu’à  76  milies  il  eft  environ  un  million  4c  fois  plus 
rare.  L’air  rendu  auffi  chaud  que  l’eau  bouillante  ie  dilate 
avec  une  force  qui  elt  au  poids  de  tout  l’acmofphère  , 
comme  10  à 33  fie  mêmç  comme  10  à jj.  C’efk  le  rdr 
fultat  d'une  expérience  imaginée  par  M'.  Amontons  , 
fit  vérifiée  par  M.  Musschenbroek  (ddd),  A quelle  dila- 
tation ne  peut  donc  pas  parvenir  l’air  fouterrain  échauffé  ? 
Quels  efforts  fie  quels  effets  ne  doit-il  pas  en  réfultcr? 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer  que  la  di- 
latabilité de  l’air , fon  effort  ou  fon  rcllbrt,  croît  enrai- 
fon  de  fa  denfité.  Lcxpéricnce  de  l’arquebufe  à vent  cft  con- 
nue. L’air  refoulé  fit  reflèrré  acquiert  une  force  capable  , 
de  pouûèr  une  baie,  qui  perce  une  planche.  Borelm  ob- 
ferve  que  l’efpace  que  cet  air  occupe  eft  à celui  qu’oc- 
cupe l’air  ordinaire  comme  un  à deux  mille.  Les  Mineurs 
nous  apprennent  que  l’air  eft  fi  denfe  dans  les  mines  qu’il 
perd  fa  proportion  avec  les  organes  de  notre  corps.  M. 
Mariotte  a fait  diverfes  obfcrvations  fur  la  denfité  de 
l’air  des  caves  de  l’Obfcrvatoire  de  Paris.  Toutes  chofes 
d’ailleurs  égales,  l’air  fous  terre,  dans  les  cavernes  & les 
grottes  , doit  être  d’autant  plus  denfe  que  ces  cavités  fons 
plus  profondes  fie  communiquent  moins  avec  l’air  exté- 
rieur. Il  devient  aufii  plus  rare  à mefure  qu’on  s’élève  fur 
les  montagnes  , ou  il  peut  même  être  fi  rare  qu’on  a de  la 
peine  à y rcfpirer  ( eee ).  L’air  étant  donc  plus  denfe , plus 
comprimé  , fous  la  terre,  les  effets  d’une  efièrvefcnce  fie 
d’une  inflammation  doivent  y être  plus  promts  fie  plus 
violens.  La  dilatation  doit  avoir  plus  de  force.  L’élafti- 
cité  doit  fe  dévclopcr  avec  plus  de  véhémence.  L’cxplo- 
fion  doit  être  plus  éclatante.  Suppofant  donc  des  ma- 

— - . 1 1 > **  ■ > 11  ■■  . 

Ucc)  Lib.  HL.  Qu*(L  XXVHL  (««)  ThpoL  phyf  de  Dir»ah.  Liv. 

(<W<0  Effii  de  Wiyf\que.  Tos».  IL  I.  Ch.  I.  Art.  II,  pag,  6.  fit  fuiY» 
Chap,  111.  fUn<.  Ut  notes» 
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tières  enflammées  , ou  en  efièrvcfcence  , à une  grancfe 
profondeur  fous  terre  , quels  étranges  effets  ne  doi- 
vent-elles pas  produire  par  le  moyen  de  cet  air  dilaré  k 
raifon  de  fa  condtniation  ! Si  l’on  y fait  attention  , on 
ne  fera  plus  furpris  des  fuites  extraordinaires  des  trem- 
blemens  de  terre.  Augmentez  , dans  cette  proportion  à la 
denfité , les  effets  des  poudres  fulminantes  , des  matiè- 
res détonnantes  , ou  feulement  de  la  poudre  à canon  , 6c 
vous  concevrez  fans  peine  les  plus  grandes  commotions 
& les  boulcverfemens  les  plus  étendus.  Suppofant  cètair 
dilaté  en  raifon  directe  de  fa  denfité , 6c  l’efpace  qu’il 
occupe  en  raifon inverfe  du  poids  qui  le  comprime,  fon 
élafticité  fera  comme  fa  denlité  (ÿf  ).  Les  efforts  6c  les 
effets  qui  en  doivent  réfulter  font  inconcevables  , puis- 
qu'ils doivent  encore  être  proportionés  à toute  la  malle 
de  l’air  dilaté. 

ni.  Thales  le  Miléfien  , qui  a fait  de  l’eau  le  principe 

bue  auTttemble  toutes  chofes  , a bien  pu  attribuer  au  mouvement 
mens.  Opinions  de  l’eau  les  tremblcmens  de  terre.  Il  fuppofoic  qnc  la 
des  Anciens.  terre  fe  mouvoit  fur  les  eaux-mêmes  , comme  un  vaif- 
feau  foutenu  6c  agité  par  les  flots  (gggV  Je  ne  fai  fi  on  a 
bien  pris  la  penféc  de  ce  Philofophe.  Elle  eft  infoute- 
nable,  peu  digne  de  la  réputation  d'un  auffl  grand  Af- 
tronomc  , qui  doit  avoir  prédit  le  premier  une  éclipfe 
(hhk).  Cela  pofé,il  feroit  moins  étonnant  de  fentir  la  ter- 
re fc  mouvoir  que  de  la  voir  fubfiftcr  ( iü ).  Séneque  confi- 
dère  l’eau  comme  un  agent , comme  un  moyen  , qui  con- 
tribué à divers  tremblcmens  (kkk  ).  Il  croit  que  les  étangs, 
les  réfervoirs  , les  mers  , les  fleuves  , les  torrens  fouter- 
rains  , en  roulant  leurs  eaux, peuvent  diverfement ébran- 
ler la  terre.  Sa  phyfique  eft  très-fondée  à cet  égard,  mais 
elle  n’eftpas  complette.  Il  nefaifitque  quelques  circonf- 


(fff  Phyf.  Elem.  Math.  ’sGraven- 
sande  Tom.  II.  Lib.  IV.  C.  II. 

[gtjQ  Senec.  Qbæ/?.  Nat.  Lib.  VI. 

[MA]  P lin,  Hift.  Ntt,  üb.  II, 


C Xn.  Lib.  XXVI.  C XII. 

[ iii  ] Ttrram  açitJ'i  non  miraremuri 
fed  manert.  Senec.  ibtdtm. 

[MA]  Ibid.  C.  VII.  6c  Vm. 
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tances,  peut-être  les  moins  ordinaires.  Il  faut  quelque 
chofe  de  plus  aélif,  de  plus  violent  , pour  concevoir  , 
ou  pour  expliquer  les  tremblemens  de  terre.  Dlmociute  , 
au  rapport  de  Plutar.que{///j,  attribuoir  les  tremblemens 
aux  eaux  de  lapluye,  qui,  le  précipitant  dans  des  ca- 
vernes fouterraines  , qui  déjà  régorgent  d’eau  , ébranlent 
la  terre  par  le  reflux  , auquel  elles  donnent  lieu.  Il  eft 
encore  ailé  de  s’appcrccvoir  de  l’infufiifancc  de  pareilles 
explications. 

Il  eft  incontcftable  cependant  qu’il  y a de  grands  amas  Des  eaux  inté- 
d’eau  lous  terre  ; des  rélervoirs  d'eaux  , qui  font  tran-  rieures* 
quilles  , & des  courans  d’eaux  , qui  circulent.  Toutes 
les  fources  , qui  fortent  de  la  Terre,  décélent  celles  qui 
font  au-dedans.  Grand  nombre  de  faits  rallèmblés  par 
divers  Auteurs , établillènt  l’exiftcnce  des  eaux  fouterrai- 
nes {mmm).  Dilatées , poulfées,  accumulées,  enflées,  arrêtées 
dans  leur  cours  par  quelque  obftacle  accidentel , elles  peu- 
vent , il  eft  vrai  , en  certain  cas  , pouffer  la  (urfacc  de 
la  Terre,  êc  Pébranlcr.  Des  torrens intérieurs  , groflis  par 
quelque  circonftance  particulière  , rencontrant  un  obfta- 
cle , peuvent  dans  leur  cours  impétueux  , pouffer  les  pa- 
rois des  canaux  , & ébranler  la  ferre.  Il  eft  allez  remar- 
quable que  les  tremblemens  arrivent  fouvent  pendant 
ou  après  des  féchcreflès  , c’eft-à-dire , lorfque  l’atmofphè- 
re  , étant  le  moins  chargé  d’eau  , la  Terre  doit  en  être 
le  plus  remplie;  mais  à une  plus  grande  profondeur,  au- 
dcilous  de  cette  croûte,  qui  eft  percée,  pour  donner  paf- 
fage  aux  fources.  L’intérieur  de  la  Terre  , étant  ébranlé 
par  la  dilatation  d’un  air  échauffé,  ou  enflammé  , cette 
commotion  ne  peut-elle  pas  auiîi  communiquer  à quel- 
que grand  réfervoir  d’eau  un  mouvement  d’ondulation  , 


[///]  PlutaR.  de  placitii  Philof.  Lib. 
111.  C XV. 

[mmm]  Voyez  plufieurs  de  ces  faits 
dans  Varenius  , dans  Kircher;  dans 
Fabricius  , dans  laStrufture  intérieure 


de  la  terre  ; dans  l’Ufage  des  monta- 
gnes ; dans  RamaZZini  , des  puits  de 
Modène;dans  M.  de  Buffon  etc.  &c. 
&c.  Seneqve.  Q.  N.  Lib.  VL  Cap. 
VU.  & VUL 
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dont  la  maiïè , le  poids , 8c  la  force  du  choc  , feront  ca- 
pables d'ébranler  à leur  tour  de  grands  terreins  ? Sou- 
vent on  a éprouvé  , dans  les  trcmblcmcns  , un  mouve- 
ment d’ondulation  , qui  reflèmbloit  exa&ement  à celui 
des  eaux.  Au  milieu  des  fecoullès  tumultueufes  de  Lis- 
bonne , on  y a reflènti  de  ces  mouvemens  ondulatoires, 
dans  le  cours  de  17s  J.  8c  de  1756.  Tantôt  ils  reflem- 
bloient  au  balancement  d’une  litière,  quelquefois  à ceux 
d'un  bateau  , d’une  voiture  fufpendue, qui  roule;  toujours 
ils  avoient  quelque  chofc  d’alternatif  8c  de  régulier.  On 
en  a fouvent  éprouvé  de  pareils  à Lima. 

Puisque  nous  nous  fommes  engagés  à alléguer  toutes 
les  eau  les  probables  8c  pofiibles  des  trcmb'emens  de  terre, 
omettrons-nous  celle  que  femble  nous  préfenter  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  Terre,  combinée  avec  la  mobi- 
lité des  eaux  de  fon  fein  ? Notre  Giobc  peut  être  envi- 
fagé  comme  un  vafe  folide , rempli  de  canaux  8c  de  ca- 
vernes pleines  d’eau.  Ce  vafe  a deux  mouvemens  oppo- 
fés  ; l’un  autour  du  Soleil  eft  annuel  ; l’autre  autour  de 
fon  axe,  cft  diurne.  Suppofons  que  dans  un  inftant,un 
de  ces  mouvemens  foit  accéléré  , 8c  dans  l’autre  retardé, 
de  façon  que  la  compcnfation  du  retard  à l’accélération  , 
fade  la  même  fomme  de  mouvement , 8c  par  conféqucnt 
le  même  cours  ; les  eaux  , qui  font  dans  le  fein  de  la 
Terre  , ne  pouvant , fur  le  charmp  , changer  leur  mouve- 
ment , 8c  fuivre  celui  du  vafe , qui  les  contient , doivent 
acquérir  quelque  mouvement  d’ondulation  , qui  , venant 
à frapper  les  voûtes  des  cavernes , doit  ébranler  la  Ter- 
re , 8c  par  les  canaux  fouterrains  , communiquer  ce  mou- 
vement fort  loin.  Galilée  avoit  imaginé  quelque  chofe 
de  pareil , pour  expliquer  le  flux  8c  le  reflux  de  la  Mer  ; 
mais  fon  explication  ne  peut  s’arranger  avec  un  mouve- 
ment régulier  8c  périodique , tel  qu’eft  celui-là.  D’ailleurs 
les  eaux  extérieures  font  libres,  8c  ne  doivent  frapper  que 
l’atmofphère,  8c  gliflèr  fur  les  terres  , qu’elles  ne  fçau- 
roient  ébranler.  Les  eaux  intérieures , au  contraire  , qui 
font  contenues  , peuvent  ébranler  ce  qui  les  contient. 
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Les  tremblernens  , où  l’oa  appcrçoit  une  ondulation , fe- 
ront donc  expliqués  par  ce  moyen,  ou  par  cette  circonf- 
tancc.  Il  eft  des  tremblernens  , dont  les  ondulations  vont 
de  l’Orient  à l'Occident , ou  de  l’Occident  à l’Orient  :£t 
fi  ces  fecouüès  n’ont  pas  toujours  cette  direction  , c’eil 
que  les  parois  des  cavernes  & des  canaux,  gênant  & ré- 
flécbùljànc  diverfement  ces  eaux  agitées  , il  en  naît  un 
(nouvetneat  compofé,  qui  ne  peut  plus  avoir'la  même 
direction.  Combien  de  caufcs  différentes  peuvent  accélé- 
rer, ou  retarder  le  mouvement  de  la  Terre  ! Peut-être 
cette  variété  dans  la  marche  du  Globe,  eft-elle  néccllairc 
pour  agiter  l’air  , les  eaux , & la  terre. 

Si  nous  confidérons  les  diverles  expériences  que  nous  L’eau  contribue 
avons  rapportées  , nous  nous  apperccvrons  , que  l’eau  eft  ** 

un  des  moyens  qui  entre  dans  la  plupart  des  eflervefccn- 
ces.  M.  Lemery  \nnn)y  Newton  ( 000 ) , Musschenbroek 
[ppp]  » dans  leur  mélange  , qui  fermentoit  , & s’enflam- 
moit  , y mettoient  de  l’eau.  Il  la  faut  dans  une  certaine 
proportion.  L'amalgame  feroit  noyé  , fi  on  y en  faifoit 
trop  entrer.  11  feroit  fans  activité  , s’il  n’y  en  entroit  pas 
allez.  Qu’on  pile  les  matières,  donc  on  compofe  la  pou- 
dre à canon  ; trop  féches  , elles  s’enflamment;  il  faut  les 
tenir  humectées  à un  certain  point.  Ces  matières  pyri- 
teufes  , qui  font  fi  propres  à concevoir  de  la  fermenta- 
tion , doivent  donc  être  mifes  en  a£tion  par  une  certai- 
ne quantité  d’eau.  Cette  eau  ouvre  les  pores  de  ccs  corps 
fulphureux  & nitreux,  diflbut  Jes  fels  , dégage  les  par- 
ties ignées,  met  en  mouvement  ces  principes  d’aCtivicé 
& de  chaleur.  De-là  naîc  une  cffcrvcfcencc  , & fi  , com- 
me dans  les  mortiers,  où  l’on  pile  de  la  poudre  trop  fé- 
che,  quelque  circonftance  donne  lieu  à une  inflamma- 
tion , la  matière  prend  feu  fubitement. 

On  a déjà  remarqué  que  les  lieux  maritimes  étoient  tirn^!  lu”*"©®* 
plus  expofés  aux  tremblernens.  Telles  font  les  côtes  de  aux  tremblernens. 


[d'in]  Mémoir.  de  l'Acid.  R.  A.  1700.  [ppp\  Eflai  de  Phyïique  , Tom.  I. 
Çh  mie  de  Lîmerv  , &c.  art.  880. 

[0*0]  Optiq.  Lib.  III.  XXXI. 
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l’ Italie  ; telles  les  côtes  de  Amérique-méridionale  \_qqq\- 
Ne  rendons  pas  cette  obfervation  trop  générale  ; parce 
ce  qu’on  pourroit  la  démentir  par  grand  nombre  de  laits. 
Il  eft  certain  du  moins  que  la  plupart  des  Volcans  ne  fe 
trouvent  guères  que  fur  les  Montagnes  voifines  des  Mers 
[ rrr ] , Si  le  plus  grand  nombre  dans  des  Iflcs.  Près  de 
Guatirhala  en  Amérique  , il  eft  deux  Montagnes. , dont 
l’une  poulie  du  feu , &c  l’autre  fournit  une  quantité  d’eau 
étonnante.  On  appelle  celle-ci  / olean  d eau  , à caufc  de 
tant  de  fourccs  & de  ruifleaux  , qu’elle  pouflfe  au-dehors. 
On  ne  nomme  que  deux  Volcans  , qui  loient  éloignés 
des  Mers;  l’un  eft  en  Mifnie  , l’autre  fur  le  Mont  Apen- 
nin , tous  les  deux  peu  confidérables.  Si  quelques  Mon- 
tagnes font  fu jettes  aux  tremblcmens  , on  en  voit  fortir 
beaucoup  de  lôurces  , & pour  l’ordinaire  des  fources  mi- 
nérales , fouvent  chaudes.  Les  eaux  font  donc  néceflàircs 

f»our  décrcmper  les  matières  eftèrvefcibles , qui , fans  ce- 
a , demeureroient  dans  l’inertie. 

Les  eaux  contribuent  peut-être  encore  aux  tremblemens 
par  une  raifon  très  ingénieufe  , que  l’Auteur  du  Mémoi- 
re fur  les  tremblemens  de  terre  , allègue  [rrs].  L'eau  ne 
peut  être  comprimée  ; on  l’a  prouvé  par  diverfes  expé- 
riences Elle  doit  donc  s’oppofer  , par  fon  poids, 

& par  l’inaptitude  qu’elle  a à être  comprimée,  à la  dila- 
tation de  l’air  intérieur,  échauffé  , & mis  en  mouvement. 
La  force  de  l’air  dilaté  par  la  chaleur  , croît  en  raifon 
de  la  réiîftancc  qu'on  lui  oppofe.  Ainli  l’a&ivité  du  feu, 
ou  de  l’effervefccnce  , doit  augmenter  fous  terre  par  cet- 
te raifon.  Par-là  même  les  lieux  moins  abondans  en  eau, 


[yyy]  Maritima  maximi  quaùuntur  : 
ntc  mentoja  tali  malo  carent.  Explora- 
tion efl  mihi  Aloei,  Aptnninumqut  fxpiut 
trtmuijlr.  C Pux.  Htfl  Nat.  Lib.  II. 
Cap.  LXXX.  Voyez  aufli  Aristote  , 
MtttoroU  Lib.  lî.  Cap.  Vlll.  Voyez  en- 
core Journal  de  Verdun  , Nov.  1756. 
Pag  3*4- 


[rrr]  Voyez  dans  le  Dift.  Géog.  de 
La  Martin  il  RE  rémunération  des 
Volcans. 

[<»]  Journal  Hift.  fur  les  matières 
du  tems  , Nov.  1756.  pag.  315. 

[w]  Desaguliers  Cours  de  Phy- 
sique , pag.  435. 
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doivent  éprouver  des  tremblemens  de  terre  moins  violons, 
fie  moins  fréquens , toutes  choies  d’ailleurs  égales.  Si  des 
matières  minérales  fermentent  , ou  s’enflamment  , fans 
trouver  de  réfiftancc  de  la  part  de  ces  malles  d’eau  , l’air 
dilaté,  s’ouvre  plus  aifément  un  pallàge,  s’exhale  en  va- 

Î icurs , lans  cauier  de  grands  boulevcrlemcns.  Ces  exha- 
aifons  fublimées  dans  l’atmofphère,  y produifent  les  mé- 
téores ignées.  Aux  pieds  des  Montagnes  , il  eft  pour 
l’ordinaire  plus  de  réfervoirs  d’eau  que  dans  les  plaines. 
Par  cette  raifon  encore,  les  Volcans  font  plus  ordinai- 
rement fur  les  Montagnes , fi £ plus  rarement  les  Pays  de 
plaine  font-ils  fortement  ébranlés  ]uuu2- 

Non-seulement  les  eaux  peuvent  augmenter  l’élaftici- 
té  de  1 air  par  leur  réfiftance  , mais  réduites  en  vapeurs, 
elles  ont  encore  plus  d’attivité  que  l’air  , fie  peuvent  pro- 
duire de  plus  grands  effets.  Les  effervefcences  , ou  les  in- 
flammations intérieures  , font  , fans  contredit  , élever 
des  vapeurs  aqueufes , aulli-bien  que  des  cxhalaifons  py- 
riteufes,  ou  fulphureufcs.  Ces  vapeurs  aqueufes  ont  une 
dilatabilité  [vvv] , qui  furpaflè  de  beaucoup  celle  de  l’air, 
ou  celle  de  l’eau.  L’eau  ne  fe  dilate  que  d’une  feizième, 
depuis  le  moment  où  elle  ceflè  d’être  glace , jufqu’à  ce- 
lui où  elle  commence  à bouillir.  Pour  augmenter  de  deux 
tiers  le  volume  de  l’air,  il  faut  déjà  une  chaleur  capable 
d’amollir  le  verre.  Avec  une  chaleur  bien  moindre  , l’eau 
réduite  en  vapeurs,  prend  un  volume  13.  ou  14,000.  fois 
plus  grand.  Quand  la  vapeur  ainfi  échauffée  , n’a  pas  de 
l’efpacc  pour  s’étendre  librement  , elle  fait  effort  contre 
tout  ce  qui  lui  réfifte,  fie  elle  eft  capable  des  plus  grands 
effets.  Ainfi , lorfquc  le  moule  d’un  fondeur  de  cloche  , 
n’cfl:  pas  bien  féché , la  vapeur  de  l’eau  , échauffée  par 


’ [«an]  Voyez  plufieurs  de  ces  fuppo- 
fitions  confirmées  & éclaircies  par  des 
. faits  dans  Varenius  ; dans  Kjrcher  ; 
dans  Fabiucius  ; dans  la  Structure  in- 
térieure de  la  terre  j dans  l’Ufage  des 
Montagnes.;  dans  Ramazzim  , des. 


puits  de  Modi-ne;  dans  M.  de  Bufeok. 

[t-vv]  1 Vf.  Nallt 1 , Leçons  de  Phyfi. 
exp.  Torn.  IV.  XI! . Leçon,  Sefl.  U. 
de  l’eau  confidérée  comme  vapeur  pag. 
71.  & fuiv.  Amft.  1749. 


Force  de  l’eau 
réduite  en  vapeurs 
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le  métal  ardent , qu'on  y fait  couler , fait  crever  ce  mou- 
le avec  éclat,  8c  làutcr  en  l'air  les  formes  , 6c  toute  la 
charge  qui  eft  deilùs.  La  force  de  la  poudre  peut  bien 
Tenir  en  partie  de  Félafticité  de  l’air  renfermé  dans , 5c 
entre  les  grains;  mais  clic  vient  aulH  de  la  dilatabilité  des 
matières  qui  la  composent.  C’eft  ce  qu’on  peut  prouver 
par  les  poudres  fulminantes.  Ces  petites  ampoules  , ou 
ces  larmes  de  Hollande , qu’on  fait  fauter , en  les  jertant 
au  feu  , font  plus  d’éclat  , fi  l’on  joint  à la  bulle  d’air 

3a’ellcs  contiennent,  une  petite  goutte  d’eau.  Les  œufs 
epoiflons,  les  marons,  fie  tant  d’autres  chofes  , qui  de- 
viennent fur  le  feu  autant  de  pétards  , prouvent  l'effort 
des  vapeurs  dilatées  par  la  chaleur.  On  a mis  en  œuvre 
ccttc  puiflànce  fingulière  des  vapeurs,  pour  faire  mouvoir 
toutes  fortes  de  machines.  C’eft  à M.  Papin  , Profcf- 
feur  en  Mathématiques  à Marpourg  , fur  la  fin  du  fié- 
cle  paffé  , qu’on  eft  redevable  de  cette  idée  , qui  a été 
mife  en  pratique  pour  diverfes  machines  utiles.  Les  An- 
glois  ont  d’abord  employé  ccs  pompes  à feu  , ou  par  le 
moyen  de  la  vapeur  , dans  leurs  mines  de  charbon  , 8c 
on  en  continue  l’ufage.  Ils  en  ont  enfuite  établi  une  à 
Londres  , pour  diftribuer  les  eaux  de  la  T ami  je , maison 
a été  obligé  de  les  abandonner  , parce  que  cette  machine 
dépenfc  trop  de  feu  , 8c  fait  trop  de  fumée  pour  une 
Ville.  C’eft  par  le  moyen  d’une  pareille  machine  , qu’on 
dclTéche  les  mines  de  t'ondé , en  Flandres.  M.  Bblidob. 
en  a donné  une  defeription  dans  fon  Architeéture  hy- 
draulique. Le  jeu  aflèx  connu  de  l’Eolopile,  qui  fait  mon- 
ter l’eau  par  le  moyen  de  la  chaleur  , fou  vent  à plus  de 
25.  pieds;  nous  fait  encore  connoître  les  efforts  furpre- 
nans  des  vapeurs  échauffées  8c  dilatées.  Il  eft  aufli  fort 
remarquable  que  ccs  vapeurs  d’eau  font  fufceptibles  , quand 
elles  font  renfermées  , d’un  degré  de  chaleur  exceffif  , 

3u’on  n’a  pas  encore  pu  mefurer  exactement , à caufe  des 
angers , auxquels  on  s’expofe  en  faifant  ces  expériences. 
On  fçait  déjà  , que  dans  la  marmite  de  Papin,  clics  de- 
viennent allez  chaudes  , pour  fondre  l’étain  8c  le  plomb. 
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ce  qui  a fait  dire  à d’habiles  Phyficiens  [ .xx\ , que  l’eau 
en  vapeur  , feroit  peut-être  capable  de  devenir  auffi  ar- 
dente que  le  cuivre  ou  le  fer  fondu.  De  tous  ces  faits, 

& de  toutes  ces  réflexions  , concluons  que  les  vapeurs  , 
élevées  dans  le  fein  de  la  Terre  , par  des  eflèrvefcences, 
ou  des  inflammations  intérieures  , arrêtées  par  les  parois 
des  voûtes , des  canaux  fouterrains  , rendues  plus  chau- 
des , parce  qu’elles  font  enfermées  , peuvent  être  un  des 
plus  puiflàns  agens  dans  les  tremblemens  de  terre.  On 
n’a  point  encore  allez  fait  d’attention,  ce  me  femblc  , à 
cette  caufc , ni  à fa  puiflàncc  prodigieufe. 

M.  l’Abbé  Nollit  fait  fur  ce  fujet  une  réflexion  , I<tée  de  M. 
que  nous  tranferirons  d'autant  plus  volontiers  , qu’elle  cft  0 *** 
prefque  l’abrégé  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du 
concours  de  l’aétion  du  feu  , de  l’air  & de  l’eau  dans  les 
tremblemens  de  terre.  »>  Les  éruptions  des  Volcans  font 
« fi  terribles  , les  forces  qui  remuent  ainfi  les  entrailles 
» de  la  Terre  , font  fi  fort  au-defius  des  mouvemens  or- 
» dinaircs  , dont  nous  connoiflons  l’origine,  que  ces  pro- 
» digieux  effets  nous  paroiflent  toujours  plus  grands  que 
» les  caufes  phyfiques  , auxquelles  nous  les  attribuons. 

»»  Cette  difproportion  apparente  , qui  ôte  toujours  aux 
» conje&urcs  les  plus  raifonnablcs  une  grande  partie  de 
» leur  vraifemblance,  ne  viendroit-ellc  pas  de  ce  que  nous 
»>  n’envifageons  ces  caules  que  par  parties  , lorfqu’il  s’a- 
»j  git  d’expliquer  un  effet  , qui  cft  le  produit  de  plufieurs 
n cnfcmble  ? Les  matières  calcinées  , & les  flammes  que 
» vomiflent  ces  grands  fourneaux  , annoncent  vifiblcmcnt 
des  fermentations  &.  des  cfîèrvcfccnces  ; un  embrafe- 
» ment  fouterrain.  M.  Amontons  a prouvé  d’ailleurs  que 
» la  force  élaftique  de  l’air  , dilaté  par  la  chaleur  , cft 
» d’autant  plus  grande,  que  ce  fluide  cft  plus  comprimé. 

» Dans  ces  bouicvcrfcmcns , qui  arrivent  à certaines  par- 
» tics  de  notre  Globe , ne  coniidérons  pas  feulement  une 


fxvx]  Boerhaavï  Elcm,  Ckim.  P.  II.  pag.  317.  Mvsschenbrow  . Efoi  de 
Phyfique  pag.  434. 
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« fermentation  qui  prend  feu  , & qui  fait  bouillir  , pour 
» ainfi  dire , les  matières  fulphureules  &c  falines  , qui  fe 
« font  mêlées  ; mais  encore  des  volumes  d’air  , chargés 
« d’une  maflè  énorme  , & qui  tendent  à fe  dilater  avec 
« d’autant  plus  de  force , qu’ils  font  retenus.  A ces  deux 
«premières  caufcs  joignons-cn  une  troifième,  qui  eften- 
« core  plus  puiflante;  c’efl:  la  dilatation  des  vapeurs,  non- 
» feulement  des  matières  inflammables , mais  encore  de 
« l’eau  , qui  peut  fe  rencontrer  dans  le  voifinage,  & qui 
« détermine  peut-être  , par  des  écoulcmens  accidentels  , 
>>  ces  éruptions  qui  arrivent  de  tems  en  tems.  Ce  n’eft 
« qu’en  confidérant  ainfi  le  concours  de  pluficurs  caulcs 
» connues,  &cnembraflantmême  la  poflîbilité  de  pluficurs 
« autres  qui  ne  le  font  point  encore  , qu’on  peut  ôter  k 
« ces  grands  effets  l’idée  de  prodige  , par  laquelle  ils 
IV.  «s’annoncent  depuis  long-tems iyyy)- 
ques* m'allé»  Ss  Anaximene  cft  tombe  dans  le  défaut , dontM.  Nol- 
l’interieur  de  ia  let  vient  de  parler.  Il  s’arrête  k une  caufc  particulière  , 
terre<  pour  expliquer  tous  les  effets  , & à une  caufe  très-foi- 

blc  pour  expliquer  de  très-grands  effets.  Il  crut  que  des 
cavernes  enfoncées  , ou  des  chûtes  intérieures  de  rochers, 
foit  par  vétufté  , foit  par  les  eaux  , foit  par  des  feux  , ou 
d’autres  circonftanccs  , pouvoient  ébranler  la  Terre  par 
leur  poids,  & faire  éprouver  à fes  habitans  ces  fccouiïes 
effrayantes  qu’ils  apperçoivent  fi  diverfement.  Seneque 
développe  fort  bien  cette  opinion  , & en  lui  don- 


fyyy]  un  fupri. 

[ud  Sen.  Q.  N.  Lib.  VI.  C.  X. 

j inaximencs  au  terram  ipfam  fibi  effe 
caufam  motus  , nec  extrinfecus  incurrere 
quod  illam  impellat  j fed  intra  ipfam  fr 
ex  ipfa  quafdam  panes  ejus  décider  c , 
quas  aut  humor  folveût  aut  ignis  exede- 
rit  , aut  fpiritus  violentia  exeufferit . Sed 
hit  quoque  ceffantibus  , non  dtefie , prop- 
ter  quod  aliquid  abfcedat  aut  revellatur . 
Nam  primum  omnia  vetuflate  labuntur  t 
nec  quidquam  tutum  à [en  t flûte  eft.  H etc 
Jolida  quoque  & magni  roboris  carpit . 
Je  a que  quemadmodum  in  adificiis  vete- 
ribus  quadam  non  pereufla  tamen  déci- 


dant , cum  plus  ponderis  kabuere  quant 
virium  : ità  in  hoc  univerfo  terra  cor  pore 
evenit , ut  partes  ejus  vetuflate  jolvan- 
tur  , foluta  codant  , & tremorem  fupe- 
rio'ibus  ojferant  : primum  dum  alfccdunt 
( nihil  enim  utique  magnum  fine  motu 
ejus , cui  hafit , abfcinduur ) deinde  cum 
deciderunt  , johdo  excepta  refiliant , pila 
mort  ; qua  , cum  cectdit , exultât  , ac 
fapius  pelhtur , totiens  à folo  in  novum 
impet um  miffa.  Si  verb  in  flagnantibus 
aquis  delata  funt  , hic  tpfe  cajus  vicina 
concutit  fluflu  , quem  fubitum  vaflumque 
illifum  ex  dto  pondus  ejicit. 


nuit 
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nant  de  la  probabilité  , fcmble  en  adopter  les  fuppofi* 
tions.  Nous  ne  nions  pas  que  ce  ne  puifle  être  la  caufe  de 
quelques  rrcmblemens  particuliers  , ou  de  quelques  ue- 
moullcmens  dans  les  grands  trcmblcmens  : mais  quelle 
proportion  entre  cette  force  &C  ces  grands  efl'cts  , qu'on 
cherche  à expliquer  ? Qui  a fréquenté  un  peu  l'intérieur 
de  la  Terre,  a pu  appercevoir  de  toutes  parts  , des  vcf- 
tiges  de  ces  ruines,  ou  de  ces  chûtes.  Dans  prefquc  tou- 
tes les  cavernes,  ou  je  luis  entré,  j’ai  vu  d'énormes  ro- 
chers, qui  étoient  tombés  des  voûtes  , ÔC  qui  occupoicnt 
le  fonds.  On  en  peut  voir  dans  les  cavernes  de  Palorbe 
& de  V uitteboeuf  au  Pays  de  V^aud , dans  celles  de  lou- 
dri  , & de  la  Cûte-aux-i  ees  , au  Comté  de  Ne ufckd tel. 
Mais  de  pareilles  chûtes  n’auront  pas  caufé  un  fort 
grand  ébranlement  au  terrein  qui  environnoit.  Pline 
parle  de  cataftrophcs  plus  terribles  (§).  Lucrèce  n’hé- 
fite  point  de  mettre  ces  boulcverfcmens  au  nombre  des 
principales  caufes  des  ébranlemcns  de  la  Terre  ( t )- 
Mais  n’cft-ce  point  , djhs  la  plupart  des  cas  , confon- 
dre la  caufe  avec  l’effet  ? Ce  font  les  trcmblcmens  , qui  , 
pour  l’ordinaire  , donnent  lieu  à ces  fubverlions  intérieu- 
res comme  aux  extérieures.  Ces  fccoufles  font  donc  la  cau- 
fe de  quelques-unes  de  ces  ruines  , qu’on  voit  par-tout , 
dans  l’intérieur  de  la  Terre.  Je  dis  de  quelques-unes  , car 


[ § ] Hifl.  Njtur.  Lib.  IL  C.  XCI.  & fcq. 

[t  ] De  rer . nar.  Liv.  VI.  v.  542.  555. 

His  igitur  rebus  fibjunclis  , fuppofitifque , 

Terra  fuperne  tremit  magnis  concujfa  ruinis 
Subter  , ubi  ingenteis  fpeluncas  fubruit  celas  : 

Quippe  codant  toti  montes  , magnoque  repenti 
Concuffu  laù  dijjerpunt  inde  tremores  : 

Et  meritb  , quoniam  plauflris  concujfa  tremifeunt 
TeFla  viam  propter  non  magno  pondéré  tota. 

Mec  minus  exultant  * quant  ubi  fartis  equum  vis 
Ferratos  utrimque  rotarum  fuccutit  orbeis. 

Fit  quoque  , ubi  magnas  in  aqua  , vaftafqut  lacunas 
Gleba  vetuflatc  è terra  provolvitur  in  gens  , 

Ut  jaffetur  aqua  fl  a Fl  u quoque  terra  va  cillant  9 
Ut  vas  in  terra  non  quit  eonflare  nifi  humor 
Dejîitit  in  dubto  fluflu  jaFlaner  inius . 

* Ubi  cuir  us  finis 
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il  en  eft  qui  ne  peuvent  pas  venir  de-là , & qui  femblent 
devoir  leur  origine  à des  inondations.  11  en  eft  peut-être 
qui  font  auffi  anciennes  que  le  Globe.  Peut-être  cette 
Terre  , exiftant  fous  la  forme  où  nous  là  voyons,  a-t’elle 
été  bâtie  fur  les  ruines  d’un  Monde  antécédent.  Le  ca- 
hos  primitif  aura  été  les  décombres  du  Monde  détruit  .• 
& dans  le  nouveau  Monde  formé,  fc  trouvent  par  con- 
féquent  toutes  les  ruines  de  l’ancien. 

Condufion.  Concluons  que  le  feu  8c  la  chaleur  , Pair  8c  les  vents, 
l’eau  8c  les  vapeurs , les  mouvemens  généraux  8c  particu- 
liers du  Globe  , diverfement  combinés  , contribuent  aux 
tremblemens  de  terre  , 8c  que  c’cft  dans  la  chaîne  de  tou- 
tes ces  caufes  , qu’il  en  faut  chercher  la  raifon  8c  l’ex- 
plication. 


SEPTIEME  MÉMOIRE. 

LES  DIVERS  PHÉNOMÈNE f DES  TREMBLEMENS 

D B T ER  RM. 

NocefTM  de  con-  TJ  Ien  n’eft  plus  propre  à nous  donner  une  idée  des 
mcn«  des J V tremblemens  de  terre,  & de  leur  origine , que  d’tn 
hlemens,  raiicmbler  les  divers  Phénomènes  , de  les  confidérer  fé- 

parément , pour  en  comparer  enfuite  les  rapports.  C’cft 
de  cctrc  diftribution  des  Phénomènes  , que  nous  verrons 
fortir  avec  facilité  leur  explication.  On  fentira comment 
le  feu  8c  la  chaleur,  l’eau  8c  les  vapeurs.  Pair  6c  fon  reirort* 
peuvent ‘diverfement  concourir  à cette  variété  d’efl'cts.  Ce 
fera  ici  la  pierre  de  touche  du  fyftème.  Si  nous  avions  des 
deferiptions  phyfiques  plus  détaillées  de  ces  tremblemens 
defaftrcux  , nous  aurions  une  idée  plus  précife  de  tous  ces 
Phénomènes  , 8c  par-là  des  procédés  de  la  nature.  Mais 
dans  un  péril  fi  éminent , on  n'a  guères  ni  le  tems  , ni  la  fa- 
culré  d’obferver  avec  exaéPitude. 

_ , . , Il  paroît  d’abord  qu’on  peut  confidérer  les  tremblemens 

ttemblemeos.  de  terre  lous  trois  points  de  vue  , ou  avec  trois  fortes  de 
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mouvcmcns  , fouvcnt  réunis  , quelquefois  féparés  , Sc  plus 
ou  moins  diftinéls , félon  les  tems  , les  lieux  , les  autres 
circon  fiances. 

Quelquefois  c’eft  un  mouvement  d’ofcillation  , un 
balancement  a ternatif,  une  commotion  d’allée  &c  de 
venue  , une  agitation  horizontale.  On  croit  fentir  les 
mouvemens  qu’on  éprouve  dans  un  vaiflèau,  que  la  mer  fait 
vaciller,  ou  qu’elle  balotte  à droit  ôc  à gauche  (a.  Quel- 
quefois c’eft  comme  le  mouvement  d’un  caroflè  , qui  ba- 
lance par  le  moyen  de  fes  foupentes  ou  de  fes  relions. 
C’eft  ainfi  qu’on  a éprouvé  des  fecouflcs  à Lima  [ b ]. 
Ainli  a-t-on  ienti  i pluiieurs  fois  les  agitations  à Lisbonne , 
au  1.  Novembre  & pendant  près  d’une  année.  Nous  a- 
vons  ainfi  été  balancés  à Berne,  le  10  Décembre  1755. 
Le  mouvement  des  eaux  a manifeftement  du  rapport  avec 
ces  fecoulles  c ).  Les  Vaillcaux  , en  mer,  à 1 jo lieues  des 
côtes  d’E  pagne , dans  le  ra.’me  tems  , éprouvèrent  des 
balancemens  pareils  à ceux  qu’on  rcfllntoit  fur  terre  à 
Lisbonne  &c  à Cadix.  N’avor s-nous  donc  pas  quelque  droit 
de  conclurrc  que  ces  balancemens  peuvent  être  l’effet  de 
l’ondulation  des  eaux  intérieures  , mi  fes  en  mouvement 
par  une  prefiïon  ou  une  fecoulïc  forte  , qui  % précédé  ? 
Si  ces  fecouflcs  horizontales  font  étendues , précipitées , 
brufques,  inégales  , le  boulcverfcmcnt  cft  certain  [d).  Il  cft 
plus  ou  moins  grand  , dans  la  proportion  de  la  violence 
& de  l’étendue  des  fccouflès.  Ici  la  dire&ion , la  nature 


(a)  Voici  comment  Pline  le  Jeune  (A)  Voyei  Voyages  de  l’Amérique 
décrit  ce  mouvement , Lib.  VI.  Epift.  par  Don  George  Juan  & Don 
XV  I.  CubiSy  vafliftjue  rurnonbus  teflj  nu-  Antoine  de  Glloa.  X.  1.  Part.  il. 
takant , 6 • t/uaft  emota  fedibus  fuis , nunc  Liv.  I.  CK.  V IL  pag.  464.  & fuir. 
huc,nunc  lUuc  abirc,tutrtfcrrt  vtdebantur.  Paris  1751.  4. 

(cj  Lucr.  de  Rerum  Nat.  Lib.  VI.  VI.  v.  533.  533. 

Ut  jjflctur  a aux  futlu  quotjut  Itéra  vacillant  , 

Ut  vas  in  terra  non  quit  conflart  . mfi  humer 
Defini  in  dubio  fludu  jaflarier  intits . 

(d)  Lucret.  ubi  luprà  v.  560.  <63. 

Tum  , Juper  terram  qua  funt  txflwfij  domorum 
jid  cctlumque  magts  quant  ) funt  édita  quaque  , 

Jnelinata  minent  in  eandem  p'odita  partent , 

Protratfaquc  trabes  imptndent  ire  patata* 

Vu  » 


t.  .Mouvement 
d'O.cuL.10.1, 
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du  fol , l’cfpècc  des  bâtimens  fait  varier  les  effets.  II  eft 
des  pays , ou  l’on  bâtit  de  bois  , pour  éviter  les  fuites 
de  ces  éüranlemens.  En  général  dans  les  lieux  expofés  à 
ces  fléaux*,  on  ne  doit  pas  élever  les  maitons  à plufieurs 
étages,  ni  avoir  des  foûterrains  profonds  , ni  donner 
beaucoup  de  fondemens  aux  bâtimens.  On  a eu  cette  at- 
tention à Peckiriy  capitale  de  la  Chine  , en  rétablillànt 
la  partie  , qui  fut  renverfée  en  17  j i par  un  trembement 
de  terre.  Meaco , dans  le  Japon  , avoit  été  détruite  l’année 
précédente.  Tous  les  bâtimens  y font  aulli  de  bois  , à 
caufe  de  la  fréquence  des  tremblcmens.  Le  Palais  même 
du  Dairo  , ou  grand  Prêtre,  n’eft  que  de  bois  , quoique 
couvert  de  lames  d’or.  Par  la  même  railon  les  maifons  de 
la  ville  i\ango\achi  , où  les  Hollandois  entrepofent  leurs 
marchandifes  , font  fort  baffes.  Si  ces  balancemens  font 
lents  , foiblcs , peu  étendus,  réguliers  , les  effets  n’en  font 
jamais  funeftes. 

On  éprouve  une  autre  cfpècc  de  mouvement,  dont  les 
effets  font  toujours  très-dangereux.  C’eft  un  mouvemenr 
d’élévation,  ou  de  foulévement,  qui  quelque-fois  eft  fuivi 
d’un  mouvement  contraire  d’abaiffement.  C’eft  ainfi  que 
font  foulevées  les  Iflcs  du  fond  des  mers.  Ainfi  fe  for- 
ment quelques  montagnes  (e).  Cette  agitation  eft  allez 
femblable  à celle  du  pouls.  Ce  mouvement  eft  vertical. 
La  cerre  , foulcvée  immédiatement  par  des  vapeurs  dila- 
tées , s’entrouvre,  8c  elle  retombe  quelquefois.  Pour  peu 
que  ce  foulévement  foit  violent,  la  ruine  fuit  aullî-tot.  C’eft 
de  la  forte  que  des  terreins  s’abaiflent  & s’enfoncent. 
L'on  Ulloa  témoigne  qu’il  a obfervé  dans  la  Province 
de  Quito  un  terrein  allez  étendu  , qui  s’étoit  enfoncé 
par  un  tremblement  de  terre,  d’environ  une  aune.  Cet 
enfoncement  n’étoit  cependant  pas  uniforme  , il  y avoit 


(r)  Anton.  Lazaro  Moro  pré-  fi  truovan  fu  Menti  Libri  due.  Vent» 
tend  que  toutes  les  montagnes  fe  font  tia  4.  1740.  Voyez  U (âges  des  mon- 
forrm.es  ainfi.  C’eft  aller  trop  loin.  Di  tagnes  Ch.  XV  & Struéhire  intérieur© 
Çrofiacei  « degli  aUn  mûri  ni  corpi  çhe  de  la  terre.  2,  Mémoire. 
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des  inégalités  & des  crevaflès  (/).  Dc-là  fe  forment  des 
lacs  , des  marais,  des  étangs.  Ainfi  fe  crevaflè  la  terre  „ 
comme  on  l’appcrçoit  en  divers  lieux.  C’cft-là  lans  doute 
l’origine  de  pluficurs  de  ces  fiflurcs  perpendiculaires  , qui 
reçoivent  les  pluyes  , qui  donnent  paflàge  aux  fources  , 
& qui  font  fi  néccflaires  pour  les  productions  de  l’inté- 
rieur & de  l'extérieur  de  la  terre  , comme  Woodwar.d 
l’a  déjà  fait  obfcrver  autrefois.  On  remarqua  en  1691  au 
Port-  Royal , dans  la  Jamaïque  , que  la  Terre  fautoit  , 
qu’elle  le  fendoit  &c  fe  refermoit  fubitement.  A Lisbonne  , 
au  Ier.  Novembre  1755  , on  apperçut  de  même  divers  fou- 
lévcmcns.  Des  fentes  , ou  crevaflès  à la  Terre  , en  furent 
l’eflèt  néccllaire.  Les  vaiflèaux  en  Mer , étoient  aufli  fou- 
levés  avec  la  maflè  des  eaux.  Par  cette  raifon  , les  eaux 
élevées  fe  répandirent  fur  la  Terre.  L’élévation  fut  de 
plus  de  2 j,  pieds  à Cadix , & de  plus  de  30.  à Lisbon- 
ne. On  comprend  que  les  eaux  de  la  Mer  , doivent  s’éle- 
ver plus  haut  que  les  terres , parce  que  celles-ci  cèdent  , 
ou  s’entrouvrent  , au  lieu  que  les  eaux  font  foulevées  en 
mafle , parce  qu’elles  font  plus  de  réfiftance  , & ne  don- 
nent point  d’eflort  aux  vapeurs  dilatées  , ou  aux  vapeurs 
enflammées. 

Immédiatement  après  le  fécond  tremblement  de  Lis- 
bonne , la  Mer  fe  retira,  de  forte  que  l’on  vit  à fec  juf- 
qu’au  milieu  du  Tage  , qui,  dans  cet  endroit,  a une  lieuë 
de  largeur,  & trois  à fon  embouchure  dans  la  Mer;  em- 
bouchure qui  eft  à fept  lieues  de  la  Ville.  En  moins  de 
quatre  minutes  après  , il  revint  une  fi  horrible  montagne 
d’eau,  qu’elle  s’éleva  de  trente  pieds,  plus  que  fon  lit  or- 
dinaire, &c  tranfporta  les  bateaux  fur  les  terres.  Elle  fe 
retira  aufli  promptement  qu’elle  étoit  venue , faitant  trois 
fois  la  même  chofe  , mais  chaque  fois  avec  moins  de 
violence.  Ce  flux  & ce  reflux  furent  fi  rapides  , que  les 
cables  furent  rompus  , Sc  les  vaiflèaux  renverfés  , ou 
pouflès  dans  les  places.  Les  Quais  furent  pour  la  plupart 
culbutés. 

if)  Uki  fuprà  , pag.  471 , 47a. 


Soulèvement  du 
fond  de  la  Mer  à 
Lisbonne. 
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. „ Enfin  il  eft  une  troifième  forte  de  mouvement  moins  ré- 

d'explofion.  gulicr  que  tous  ceux-la  ,&c  qui  neprefente  que  lidee  , ou 
fimage  d'une  expiolîon.  C’eft  une  inflammation  fubitc;  le 
feu  fait  agir  l’air  &L  les  vapeurs.  C’eft:  l’cflèt  d’une  mine 
qui  faute.  La  quantité  de  matière  enflammée  , la  natu- 
re du  terrein  impofé  par-deflus  , la  profondeur  de  la  mi- 
ne embraléc , la  quantité  d’air  dilaté  en  proportion  avec 
l’efpace  ; le  degré  d’élafticité,  en  proportion  avec  la  den- 
flté  , les  circonftances  & la  poiition  des  eaux  qui  en- 
vironnent , tout  cela  mefure  la  force  de  Pexplofion  , ou 
en  détermine  les  effets.  Qui  pourroit  calculer  toutes  ccs 
forces  ? C’eft  de  tous  les  trcmblemens  le  plus  funefte.  Il 
allume  les  Volcans.  Alors  la  Terre  eft  foulagée.  Si  l’in- 
flammation fc  communique  par-deflous  terre  , il  s’étend 
au  loin.  Si  elle  prend  cflort  au-dehors  , il  ne  fe  propage 
pas.  Voici  comment  railonne  un  Üblcrvateur  exact.  » On 
» fçait  très-bien  aujourd’hui  de  quelle  manière  le  forment 
»>  les  Volcans  , & qu’ils  font  caulés  par  les  parties  ful- 
«phureufes,  nitreufes  , & autres  matières  combuftiblcs , 
» renfermées  dans  les  enrraillcs  de  la  Terre  ; ccs  matiè- 
»>  rcs  s’étant  unies  , & formant  une  cfpèce  de  pâte  , pré- 
»>  parée  par  les  eaux  foutcrraincs  , fermentent  jufqu’à  un 
» certain  point , s’enflamment  enfuite , Sc  alors  le  vent, 
»)  ou  l’air,  qui  rcmpÜHoit  leurs  pores  , fe  dilate,  & fon 
»>  volume  s’accroît  cxccflivcmcnt  en  comparai'on  de  ce- 
» lui  qu’il  avoir  avant  l’inflammation  , & produit  le 
» même  effet  que  la  poudre  , qu’on  allume  dans  l’efpacc 
» étroit  d’une  mine  : avec  cette  différence  pourtant,  que 
» la  poudre  difparoît  auflî-tôt  qu’elle  eft  en  feu  , au  lieu 
» que  le  Volcan  , étant  une  fois  allumé  , ne  cefledc  Ti  tre, 
» qu’après  qu’il  a confumé  toutes  ces  matières  huileufes& 
» fulphurcufes , qu’il  contcnoit  en  abondance  , & qui  de 
» plus  étoient  liées  avec  fa  maflè  (g  ). 

Mouvemens  Ce  n’eft  pas  que  ces  trois  fortes  de  mouvemens  foient 
:cunl*._,  toujours  féparés , &c  qu’on  ne  les  voie  jamais  réunis.  Us 


({)  Voyages  de  Don  Ulloa  , uii  fuprà  , psg.  470. 
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l’ont  été,  ce  femble,  en  1755.  à Lisbonne.  Il  paroît  que 
dans  la  délolation  de  Lima  en  1746.  on  a auiD  obler- 
vé  cette  funelle  réunion  de  tant  de  mouvcmens  deftruc- 
tifs  {h).  Ce  qui  avoir  échappé  à l’un , étoit  renvcrfé  pat 
l’autre.  Dans  le  tremblement  que  Gassendi  éprouva  , S C 
obfcrva  à Aix-la-Chapelle  en  1617  , les  mouvcmens 
alternatifs  de  balancemcns  & de  pouls  , avoient  lieu  [/]. 
On  remarqua  la  même  chofe  dans  le  tremblement  qui 
ravagea  le  Canada  en  1663 

Dans  chaque  tremblement  de  terre  , on  a remarqué 
que  les  fecoufles  ont  leur  direction.  Dans  les  divers  Pays  , 
où  le  même  tremblement  fe  fait  fentir  , les  fecoufles  vont 
& viennent  à-peu-près  de  même  côté.  La  direction  fem- 
ble  uniforme  , dès  que  les  tems  font  les  mêmes.  Si  on  ap- 
perçoit  quelque  différence  dans  cette  direction  , elle  pa- 
roît venir  de  la  pofition  des  chaînes  de  Montagnes , 6c 
de  la.  nature  du  terrein. 

Mfcis  ces  balancemcns  affectent-ils  quelques  points  de 
l’horizon  ? La  direction  eft-elle  toujours  la  même  dans 
le  même  Pays.?  Ccft  ce  qui  ne  paroît  pas.  Dans  le  trem- 
blement qu’on  éprouva  à Rome  en  1703.  le  1.  Février, 
les  ofcillations  des  lampes  de  l’Eglife,  allèrent  du  Nord 
au  Sud.  Les  fecoufles  du  19.  de  Mars  1750.  à Londres  , 
étoient  de  l’Eft  à l’Oueft  [/].  M.  de  Buffon  parle  d’un 
tremblement  reflènti  à Smirne  , en  1688.  qui  fc  fit  de 
l’Oueft  à l’Efl:.  Les  balancemcns  ont  été  en  Suffi  , & ail- 
leurs, le  9.  Décembre  1755.  entre  le  Sud  ou  Sud- F it  , & 
le  Nord  , ou  Nord-Oueft.  Mais  on  a éprouvé  dans  les 
mêmes  Pays  des  fecoufles  dans  des  directions  différentes, 
ou  oppofées  à celles-là. 

On  a remarqué , après  le  tremblement  arrivé  à Smir- 
ne , que  les  murailles  , qui  étoient  expofées  de  l’Eft  à 


ÇA)  Hiftoire  des  tremblemens  de  terre  (k)  Hift.  de  l’Acad.  Roy.  de  Pans, 
arrivés  à Lima , 1751.  & Voyages  de  an.  1678. 

Don  Ulloa.  (/  Reflexion  Phyfique  fur  les  cau- 

(j)  Phyf.  Seû.  III.  Memb.  I.  Lib.  fes  des  tremblemens  de  terre  , par 
I.  Cap.  VI.  Etienne  Hales. 


DireéUon  des 
fecoufles. 


r II  n’y  a rien  d’uni- 
forme d’un  trem- 
blement à l’autre 
dans  ces  direâionj 


La  direflion  in- 
flue fur  la  deflruc- 
tion  des  uuiions, 


Digitized  by  Google 


Intervalles  fit  re- 
tour des  fecouflês. 


.344  VII.  Mémoire  sur  les 

l'Oued , furent  rcnvcrfées  ; que  celles  qui  étoient  Nord  i 

& Sud  , réfiltèrcnt  aux  commotions.  Ce  qui  efl  oppofé 
à la  direction  des  fecouflês,  reçoit  un  choc  plus  violenr, 
fur-tout  fi  les  mafiês  font  ilolées.  Un  torrent  qui  coule  le 
long  d’un  mur  , ne  le  renverfe  pas  fi  aifément  ,•  mais  s’il 
le  frappe  directement  ou  de  front , il  l’abbat.  Le  mouve- 
ment j le  diftribuant  fuccellivcment  dans  les  parties  con- 
tiguës , qui  réfiftent  , les  fecouffs  font  plus  violentes. 

Les  murs  qui  croifent  cette  direction  , partageant  l'im- 
prellion  , l’affoibliflênt.  On  voit  ainfi  la  caufc  pourquoi 
des"  perfonnes , dans  une  même  Ville  , fouvent  dans  une 
même  maifon  , appcrçoivtnt  les  trcmblemcns  fi  différem- 
ment , lorfqu’ils  ne  font  pas  affcz  forts  pour  rien  ren- 
verfer.  Cela  vient  de  la  pofition  des  murailles  des  mai- 
fons,  6c  des  murs  de  féparation  des  chambres  , eu  égard 
à la  direction  des  fecouflês.  Le  Gentil  , dans  fes  voya- 
ges [ot]  , prétend  , que  fi  la  caverne,  ou  cfl  le  principal 
foyer  de  l’inflammation , va  du  Septentrion  au  Midi  , & 
que  la  longueur  des  rues  des  Villes , s’étende  dans  le  mê- 
me fens  , les  édifices  font  renverfés,  pour  peu  que  lcsfe- 
côuffes  aient  une  force  fuffifantc.  Si  cette  obfervation  cfl 
fondée  , elle  pourroit  fervir  de  régie  pour  rebâtir  Lisbon- 
ne. En  général,  on  devroit  faire  des  remarques  plus  pré- 
cifes  fur  la  direction  des  trcmblemcns  de  terre.  Elles  fer- 
viroient  affurément  pour  la  sûreté  des  Villes  qui  y font 
fujettes. 

Les  fecouflês  des  trcmblemcns  de  terre  fe  fuivent  fouvent 
de  fort  près  , pendant  quelques  minutes  premières  , quel- 
quefois pendant  peu  de  minutes  fécondes.  Elles  revien- 
nent enfuite  à diverfes  reprifes  , lorfque  les  lieux  font 
voifins  d’un  foyer  originaire.  Les  retours  des  fecouflês 
font  de  nouvelles  cflêrvefccnccs , qui  fc  raniment  , ou  de 
nouvelles  inflammations  qui  s’allument  , ou  de  nouvelles 
vapeurs  qui  s’élèvent.  On  prétend  que  les  fécondés  fe- 
couflês font  toujours  plus  fortes  que  la  première  in).  C’cft 

(m)  Tom.  I.  pae.  17a. 

(n)  Voyages  ae  Don  Uuoa,  T,  I.  pag.  473. 
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que  le  feu-  de  la  première  matière  , ou  reflèrvefccnce  f 
quoique  peu  confidérable  , fuffit  pour  hâter  la  fermenta- 
tion , ou  l’inflammation  d’une  plus  grande  quantité.  Si 
c’eft  une  eflèrvefeence  ; üne  trop  grande  quantité  d’eau, 
dans  l’amalgame  foutertain  , arrête  la  fermentation  , en 
noyant  ces  matières.  Cette  eau  étant  écoulée  , diflïpée  , 
Ou  élevée  en  vapeurs  , i’eflèrvefeence  recommence  , ÔC 
avec  elle  la  première  caufe  des  agitations. 

Le  1.  Novembre  1755.  les  premières  fecoufles  com- 
mencèrent à Lisbonne , à 9.  heures  3 6.  minutes  du  matin. 
Elles  furent  d’abord  très-fortes  8c  crès-preflees , pendant 
près  de  deux  minutes.  Durant  l’efpace  de  3.  à 4.  minu- 
tes les  fecoufles  diminuèrent.  Puis  elles  recommencèrent 
avec  plus  de  force,  8c  durèrent  3.  à 4.  minutes.  11  y eut 
alors  un  intervalle  de  près  d’un  quart  d'heure  de  repos  , 
pendant  lequel  on  n’apperçut  que  quelques  légères  com- 
motions. Il  furvint  après  ce  tems  un  troifième  tremble- 
ment, qui  fut  moins  violent,  üûc  les  deux  précédenS  , 
mais  qui  renverfa  encore  bien  des  bâtimcnS  ébranlés.  Il 
fe  fit  dans  ce  moment  des  fentes  à la  Terre  foulevée.  D’in- 
tervalle en  intervalle  il  revint  des  fecoufles  plus  légères, 
pendant  tout  le  jour  & le  lendemain.  Le  troifième  Nc>- 
vernbre  , les  fecoufles  furent  encore  moindres.  Le  6.  SC 
le  7.  les  feCoulïcS  furent  un  peu  plus  violentes.  Le  8.  à 
y.  heures  du  matin  , il  y eut  quelques  fecoufles  àflèz  for- 
tes pour  renverfer  encore  quelques  bârimens.  Il  y eut  quel- 
ques fecoufles  jufqu’au  11.  que  la  Terre  fut  tranquille. 
Le  vent  changea  : de  Nord-Nôrd-Eft,  qu’il  avoit  été,  il 
tourna  au  Nord.  Le  13.  14.  15.  retour  de  fecoufles  fur 
le  matin.  Le  1 6.  les  balancemens  revinrent  fur  les  trois 
heures  après  midi.  Les  plus  violentes  commotions  , après 
celles  du  1.  & du  8.  Novembre,  ont  été  le  1 1.  & le  1 j. 
Décembre.  Le  a 1 . deux  fecoufles  à la  même  heure , que 
le  1.  Novembre.  Le  15.  nouvelles  fecoufles  à deux  heu- 
, res  du  matin.  Mon  deflèin  n’eft  pas  de  pourfuivre  ce  jour- 
nal. Ce  que  j’en  ai  dit , n’eft  que  pour  faire  voir , qu’on 
ne  fçauroit  appcrcevoir  des  périodes  fixes  [pour  les  jours. 

Xx 


Retour  dei  fe- 
couffes  1 Lisbon- 
ne en  17;;. 
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Ces  retours  n'ont 
pas  de  périodes. 
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Seulement  un  retour  plus  ordinaire  dans  les  heures  de  la 
matinée. 

Voici  comment  s’exprime  Don  Ulloa  fur  ces  inter- 
valles , & ces  retours  à Lima.  » En  1741.  j’eus  la  curio- 
« fité  , dit-il  , pendant  un  certain  tems  , de  marquer  l’heu- 
» re  des  tremblcmens  de  terre  qu’on  y effuya.  Voici  le 
s>  réfultat  de  mes  obfervations.  I.  Le  9.  de  Mai  à 9’  du 
j>  matin.  11.  Le  19.  du  même  mois,  vers  le  minuit.  III. 
>j  Le  27.  à 5.  heures  35.  minutes  du  foir.  IV.  Le  12.  de 
,,Juin  à j \ du  matin.  V.  Le  14.  à' Octobre  à 9.  heures 
jj  du  loir.  Je  ne  pris  pas  davantage  la  peine  de  les  mar- 
ss  quer  ( 0 ).  Il  ajoute  plus  bas  : Par  le  foin  que  j’ai 
ss  pris  de  marquer  l’heure  précifc , où  fc  firent  les  trem- 
ss  blcmens  de  terre  , rapportés  ci  - deffus  , il  paroît 
»s  qu’ils  font  arrivés  indifféremment  , ou  lorfque  la 
ss  marée  étoit  au  milieu  de  Ton  décroiflèment  , ou  lorfi 
« qu’elle  étoit  au  milieu  de  fon  regorgement  , & jamais 
» à Ton  Eux  parfait  , ni  en  fon  reflux  total  ; au  con- 
>3  traire  de  ce  que  quelques-uns  ont  prétendu  que  les 
ss  tremblcmens  de  terre  n’arrivoient  que  durant  les  fix 
ss  heures  de  reflux  , ou  de  balïc-maréc  , & non  durant 
ss  les  fix  autres  heures  de  flux  , ou  de  haute-marée.  Cela 
ss  convient  au  fyftême  qu’ils  ont  imaginé  t pour  en  ex- 
as pliquer  les  caufes  ; lequel  fyftême  , à mon  avis  , ne 
»s  s’accorde  point  allez  avec  les  obfervations,  pour  qu’on 
ss  foit  obligé  d’y  fouferire  ( p ).  jj 

Il  ne  paroît  donc  pas  qu’il  y ait  ordinairement  des 
périodes  réglés  pour  ces  retours.  Le  tremblement  du  Ca- 
nada de  1663.  qui  dura  avec  violence,  [depuis  le  mois  de 
Janvier  jufques  à celui  de  Juillet,  puisavec  moins  de  force  % 
pendant  le  refte  de  l’année  , ne  nous  offre  rien  de  réglé. 
Nous  ne  voyons  rien  non  plus  de  confiant  dans  les  trem- 
blemens  de  Lima  & du  Pérou  en  1709.  & en  1746. 
Dans  le  dernier  on  compta  jufqu’à  deux-cent  fccouflcs 


1 (0)  Pag.  464.  8t  46^. 

(f>)  Voyages  de  Don  Uuoa  , uti  fuprà  , pag.  466, 
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dans  les  premières  24.  heures , 8c  jufqu’au  14.  Février 
de  l’année  fui  vante  1747.  on  avoir  compté  471.  repri- 
fes,  où  l’on  n’appercevoit  d’autre  régie,  que  la  fréquen- 
ce des  retours  aux  heures  , ou  l’air  cft  le  plus  froid  8c 
le  plus  humide.  Il  ne  feroit  pas  ailé  de  faifir  quelque  pé- 
riode alluré  dans  les  retours  des  agitations  de  la  Terre , 
en  Portugal , durant  les  années  1753.  & 1756.  Il  fem- 
ble  que  ce  foie  plutôt  dans  quelques  tremblcmcns  parti- 
culiers , peu  étendus  , qu’on  apperçoive  quelque  régie  pa- 
reille. On  a pu  le  remarquer  dans  les  relations  des  trem- 
blcmcns de  la  SuiJJ'e.  Ces  fecouflcs  reviennent  fouvent 
pendant  une  année  entière  , quelquefois  pendant  deux. 

Aristote  l’a  voit  déjà  obfervé  fÿ).  On.  peut  le  remarquer 
dans  les  tremblemens  du  Portugal  de  1531.  de  1753. 

&c  dans  ceux  du  Pérou.  Sans  doute  qu’ils  ne  cclTent  pas 
que  la  matière  cfFervefcible  , ou  inflammable  , ne  loit 
confumée  , ou  que  quelque  circonftance  n’en  arrête  l’ef- 
fervcfcencc , ou  l’inflammation. 

La  feule  règle  générale  , qu’on  puiflè  donc  obfervcr  , Du  tems  ordi 
regarde  les  fai  Ions  8c  les  heures  ordinaires  des  tremble-  ^es>des  tremble" 
mens  de  terre.  Ils  ont  lieu  au  printems  6c  en  automne  ; 
plus  rarement  en  hiver  8c  en  été.  Ils  arrivent  communé- 
ment le  matin  8c  le  foir  ; plus  rarement  pendant  le  jour  , 
que  durant  la  nuit.  La  terre  tremble  rarement  durant  les 
grands  froids  , ni  pendant  les  grandes  chaleurs.  Aristote 
avoir  déjà  fait  cette  remarque,  8c  après  lui  Pline  (rj  8c 
SenÉque  (j)  , ÔC  on  l’a  vérifiée  dans  tous  les  tems  6c  dans 
tous  les  pays.  Ce  que  le  premier  de  ces  Philofophes 
avance , que  les  tremblemens  arrivent  plus  ordinairement 
avant  les  éclipfcs  de  lune  , ne  parole  pas  vérifié  par  des 
obfervations  luffifantes  (r).  Raifon  de  ce* 

Sans  doute  que  pendant  le  jour  les  pores  de  la  terre  bfemen*.  e,trea^‘ 

( o)  ubt  fup’i  H.  N.  Lib.  IL  C.  LXXX. 

[<■]  Et  autumno  ac  vtre  terra  C’tkrius  M Quetft.  N.  Lib.  VI.  Cap.  XI. 
movintur....  Item  nottu  fxpius  quam  inr  [i]  Pline  a copii  ici  ARISTOTE  ; 
ttrdiu.  Moximi  autem  motus  exijiunt  {ans  examen  comme  en  plufieurs  autre* 
matutini  vefpettiniqtu  , fed  propinqua  endroit*.  Fiant  fi>  folis  ce  luna  defetlu  , 
lace  crthi,  intérim  autem  çirca  mendiem.  quoniam  tant  tempejiates  fopiuntur.  Ibid. 
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font  plus  ouverts  ; les  vapeurs  aqueufes  fi t fulphureufes  en 
fortent  plus  ailément.  Il  en  eft  ainfi  de  léié.  La  terre  def- 
fechée  eft  moin  compa&e  , offre  moins  de  réfiftance  , 
eft  plus  fufccptible  de  dilatation.  Le  plus  grand  froid  de 
l’hiver  arrête  peut-être  les  effervefcenccs.  L’eau  ne  péné- 
tre pas  fi  aifément  au  travers  de  cette  croûte  gelée  , ou 
condcnfée.  Il  y a moins  d’évaporation  de  vapeurs  fulphureu- 
fes  fie  aqueufes;  par  là-même  moins  de  circulation.  Le  retour 
du  printems  met  tout  en  mouvement.  Les  cffcrvefccnces 
fe  raniment  fie  donnent  lieu  à des  fecouflès.  La  terre  , 
commençant  à fe  reflèrrer  en  automne,  l’humidité  s’arrê- 
tant fur  fa  furface,  ces  circonftances  favorifent  les  agi- 
tations intérieures. 


Les  lieux  les  plus  tems  nous  Pad°ns  aux  lieux.  Ceux  qui  font  les  plus  ex- 
fujetaatu  tremble-  pofés  aux  tremblemens  , comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
Biea*'  que  (a)  , ce  font  ceux  où  trois  circonftances  principales  fc 

trouvent  réunies  : un  terrain  caverneux  , ou  des  rochers 


pleins  de  fiflùres  .•  beaucoup  de  pyrites  , ou  de  matières 
nitreufes  fie  fulphureufes  , dans  le  fein  de  la  terre  : enfin 
des  eaux  ou  intérieures , qui  fe  décélent  par  des  fources , 
pour  l’ordinaire  minérales  ; ou  extérieures,  qui  baignent 
ces  lieux-là.  Si  nous  confidéronsles  contrées  dç\‘ Italie  &c 


de  la  Sicile  , les  plus  expofées  aux  tremblemens  , nous  y 
trouverons  tout  cela;  de  même  que  fur  les  côtes  du  Por- 
tugal  fie  dans  les  Ifles  Açores.  Telles  font  encore  les  cô- 
tes de  l’ Amérique-méridionalc  ; fur-tout  celles  du  Pérou . 
Minéraux,  eaux  abondantes  , cavernes  , on  trouve  tout 
cela  dans  les.  Cordelières  , montagnes  où  il  y a tant  dç 
Volcans,  fie  dont  le  terrein  eft  fi  fouvent  ébranlé.  Mr. 
Bouguer  , dans  fon  traité  de  la  figuredela  terre  , remar- 
que qu’on  voyoit  dans  une  inondation  arrivée  au  Cota- 
paxiy  fameux  Volcan  du  Pérou , une  matière  huileufe  , 
qui  écoit  enflammée  , Sc  que  dans  cette  contrée  , fi  fu  jette 
aux  tremblemens  de  terre  , on  voit  prcfque  tous  les  ma- 
tins le  falpêtre  comme  une  légère  fleurs  en  divers  endroits 


[«]  l.  Mémoire  fie  VII.  AUmoir». 
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des  rues  & des  chemins.  Le  ter  rein  de  Lima  ( v ) cft  tout 
fulphureux  & nitreux.  Aux  environs  de  tous  les  Volcans 
on  peut  y remarquer  des  rochers  , des  cavernes,  des  mi- 
néraux & des  eaux.  Le  terrein  des  environs  de  Peckirt  , 
dans  la  Chine  , eft  plein  de  pyrites  , fouventauffi  la  terre 
y cft  agitée.  L’Ifle  de  Temate  & celle  de  Feu  font  tou- 
tes caverneufcs  & pleines  de  foflilcs  pyriteux  ; auflï  y a-t-il 
des  Volcans.  Sur  le  fommet  du  Pic  de  Ténérife  eft  une 
grande  caverne  entièrement  garnie  d’une  matière  nitreufe 
& fulphurcufe  , qui  fume  fans  ceflc.  Les  rochers  font 
pleins  de  minéraux  &.  coupés  de  fiflurcs.  On  y éprouva  en 
1704.  trois  cent  fccoullcs  de  tremblement  & la  mon- 
tagne vomit  beaucoup  de  minéraux  &c  de  fels.  L’Ifle  d’Or* 
mus  y dont  le  terrein  eft  une  efpèce  de  terre  nitreufe 
& fulphuretife , cft  fujette  à de  fréquens  tremblemens  ; 
mais  ils  ne  font  pas  violens , pareeque  le  principe  en  eft 
fous  la  première  furface  de  la  terre  &c  que  le  terrein  lé- 
ger donne  un  facile  paflage  aux  exhalaifons  & aux  va- 

Î eurs.  De-là  les  fréquens  météores  ignées  , dont  cette 
fle  eft  toujours  couverte.  De-làune  chaleur  telle  que  les 
habitans  , pour  fubfifter  dans  l’été  , font  obligés  de  paf- 
fer  plufleurs  heures  chaque  jour  dans  l’eau  julqu’au  col. 
Aristote  obferve  que  tHcllcspont 3 V Achats , la  Sicile  y 
YEubée  y que  tous  ces  pays  font  expofés  à de  plus  vio- 
lentes agitations  , parce  qu’ils  font  baignés  de  la  mer  & 
que  le  terrein  y e(t  caverneux.  La  mer  femble  s’infinuer 
dans  les  terres.  Il  omet  une  circonftance  eûèntielle  , dont 


[v]  On  a eiTuyé  à lima  , depuis 
rétabliiïemem  des  Efpagnols , de  iré- 
quens  tremblemens  de  terre.  En  1581; 
en  1586,  le  9.  Juillet  ; en  1609  , le 
17.  Novembre  ;le  ^.Novembre  1655; 
le  17.  Juin  1678  ; celui  du  20.  Août 
1687.  fut  plus  violent  encore  que  tous 
ceux-ht  ,24.  heures  & à 6.  heures 
du  matin.  La  mer  (e  retira,  & foule- 
vée  enfuite  , revint  inonder  les  côtes 
& couvrir  la  ville  Callao.  Les  trem- 
blemcns  revinrent  le  29.  Septembre 


1697  ; le  14  Juillet  1699;  le  6.  Février 
1716  ; le  18.  Janvier  1715  ; le  2.  Dé- 
cembre 1732.  Les  tremblemens  de  1690, 
1734 , 1743  , ont  été  les  plus  foibles. 
Le  plus  violent  de  tous  a été  celui  du 
28.  Oftobre  1746.  fur  les  dix  heures 
& demie  du  fou.  On  vit  la  mer  faire 
les  mêmes  mouvemens  qu'en  1687. 
couvrir  Callao  &t  fubroerger  19.  vaif- 
feaux.  Voyages  de  ÜOX]Ui,l,OA , pag. 
466.  & fuir. 
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il  ne  paraît  pas  avoir  eu  d’idée , l’abondance  des  Tels  Sc 
des  foufres.  Les  bains  chauds , conrinue-t-il  , qui  font 
près  à'Edepfe  viennent  des  mêmes  caufcs  que  les  trem- 
blemens , qui  y font  fréquens.  11  prétend  que  tous  les 
pays  qui  admettent  dans  les  antres,  ou  cavernes,  qui  les 
foutiennent , beaucoup  d’air  6c  de  vents  , en  font  par  là- 
même  plus  fouvent  ébranlés  (x).  L’obfervation  des  faits 
eft  vraie  , l'explication  ne  l’eft  point. 

Il  semble  que  les  tems  qui  précédent  les  tremblemens 
de  terre  font  ordinairement  accompagnés  de  féchereffè  ; 
mais  qu’avant  les  tremblcmens-mêmcs  il  y a des  pluyes  , 
fouvent  des  inondations.  Aristote  avoit  déjà  fait  cette 
obfervation,  6c  Pline  l’a  copiée  (y).  Elle  a été  vérifiée 
dans  les  tremblemens  du  Pérou  frfl.  Du  moins  les  trem- 
blemens alors  font  plus  violens  6c  plus  dangereux.  On 
peut  encore  voir  des  preuves  de  fait  dans  la  relation  des 
tremblemens  de  la  Jamaïque  en  1692.  Il  avoit  aulli  beau- 
coup plû  dans  le  Haut-valais  avant  les  tremblemens  de 
175  j , <lu*  y ont  été  fi  effrayans  ; 6c  l’Été  précédent  avoit 
été  fortfec. 

La  pluye  reflerre  les  pores  de  la  terre , qui  réfifte  davan- 
tage à la  dilatation  intérieure  , tandis  que  la  terre,  impré- 
gnée d’eau  , après  une  féchereflè , fermente  avec  plus  de 
facilité.  Pour  ébranler  la  terre  il  faut  des  vapeurs  dilatées , 
6c  reflerrées  par  l’efpacc  qui  les  contient.  Si  la  dilatation 
6c  l’efpace  croiflcnt  en  même  raifon  , quelque  prodi- 
gieux que  fût  l’effort , il  ne  fccoueroit  rien.  Si  les  vapeurs 
s’échappoient  par  un  orifice  fuffifant  |,  elles  ne  caufe- 
roint  point  de  fecouflè.  L’éolipile  échauffé  eft  immobile , 
tandis  que  l’eau  , qui  y eft  renfermée  , s’élève  à une 
grande  hauteur.  Ainfi  une  mine  éventée  brûle  fans  f ra- 
cas.  Une  inondation,  une  pluye , en  bouchant  les  po- 
res delà  furface,  en  donnant  de  la  ténacité  à la  terre. 


l*]  Ajust.  Met.  Lib.  II.  Cap.  VIII.  Lîb.  II.  C LXXX. 

(y  ) Motat  fiant  prxcipu'e  cum  ft~  ( {)  Voyei  Relation  de*  trembler 
quhur  imbttm  a Jlui,  imlrcfyc  aftum  H,  N,  meus  du  Pérou  ôte. 


Digitized  by  Google 


Tremblémens  de  Terre.  3jt 
augmente  la  compreflion  , & , arrêtant  la  dilatation , lui 
donne  une  nouvelle  force.  Si  l’eau  arrive  jufqu’aux  four- 
neaux fouterrains  , où  efl:  l'inflammation  , elledoity pro- 
duire une  explofion  femblable  à celle  que  caufe  de  l’eau 
jcttée  dans  un  creufet  de  métal  fondu.  Le  métal  en  fufion 
faute  en  l’air,  ilfe  divifc,il  fe  répand  de  toutes  parts, 
au  péril  de  tous  les  aÜiflans.  Il  n’en  relie  rien  dans  le  creu- 
fet. 

La  terre  foulevée  s’ouvre  diverfement  par  un  eSètdes 
tremblemens  de  tçrre.  Souvent  ce  ne  font  que  des  filfii- 
res , des  crevaifes  , des  fentes.  On  en  a vû  de  pareilles  à 
Lisbonne  en  1 7 ; $ , & la  même  année  à Brigue.  On  a 
obfcrvé  qu’elles  fuivoient  , *à  peu  près,  la  direûion  des 
fecouflcs  du  Sud  au  Nord  ; prefque  toutes  fur  la  même 
ligne  , ou  avec  une  forte  de  parallélifmc.  Quelquefois  ce 
font  des  goufres,  ou  un  abaillèment  de  terrein.  Dans 
d’autres  occalîons  c’eft  un  bouleverfement  fans  régie  , effet 
nunifefte  d’une  explofion  , femblable  à celle  d’une  mine 
{aà).  Tous  ces  effets  terribles  font  en  proportion  avec  la 
force  de  l’agent.  Lorfqu’il  y a ainfi  des  ouvertures  fans 
que  la  furfacc  foit  bouleverlèe,  c’eft  ce  femble  , un  in- 
dice que  l’inflammation  , ou  i’elïèrvefcencc  , s’efl:  faite 
peu  au-dcflous  de  la  furface  de  la  terre. 

Il  paroît  que  ce  fut  par  un  bouleverfement  du  terrein 
que  toute  la  ville  d 'Antioche  fut  renverfée  en  718  de  l’Ere 
Chrétienne.  Ainli  encore  un  cfpace  de  plus  de  300  lieues 
de  la  côte  du  Pérou  fur  70  lieues  dans  les  terres  fut  bou- 
leverfé  en  1604.  La  mer  fe  retira  confidérablemenc  [bb). 
Ragufe  périt  de  la  forte  en  1667  fcc).  A la  Jamaïque  en 
1692  il  fe  fit  de  même  de  grandes  ouvertures. 

Quelquefois  le  terrein  s’abaiflè  fimplement.  Ainfi  fe 


laa]  Plin.  H.  N.  Lib.  II.  C.  LXXX. 

Varié  inique  quatilur  , 6»  mira  eiun- 
lur  opéra  : alibi  profîratu  manibus  , 
alibi  hiatu  profundo  hau(hi , alibi  egeflis 
moltbut  , alibi  emijjis  amnibus  ; non. 
nu r quant  tliam  ignibui , calidifve  fort - 


tibus  , alibi  avtrfo  fiuminum  eurfu. 

[bb  Fournier  , Hydrog.  Lib.  XV. 
Cap.  XVIII.  Voyex  Voyages  d'ULLOA 
ubi  fuprà. 

[«]  Ki rc her  , M,  S,  Tom.  I i 
Pfo  <sm. 


U terre  »’ou- 
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creufent  des  vallées,  fe  forment  des  marais  , des  étangs, 
des  lacs.  C’eft  par  un  pareil  événement  qu’on  voit  depuis 
1618  un  lac  où  étoit  le  Boug  de  ¥ leurs.  Un  bois  s’eft 
enfoncé  en  partie  près  de  IVaucvville , à fix  lieues  de  Ber- 
ne, dans  le  mois  de  7bre.  1756.  Il  s’eft  fait  une  forte  de 
marais  impraticable , ou  les  arbres  font  en  partie  couchés , 
en  partie  renverfés.  Ce  peut  être  l'effet  du  tremblement  du 
9 Décembre  de  l’année  précédente.  Un  lit  de  terre  ou  de 
rocher  , qui  foutenoit  ce  bois  , aura  été  ébranlé , & fe 
fera  affàiffè  enfuite  par  un  effet  des  pluyes  abondantes  , 
qui  ont  augmenté  le  poids  du  terrein.  Pline  décrit  quel- 
ques-uns de  ces  effets  (dd).  , 

Ces  diferuptions  de  la  croûte  de  la  terre  donnent  lieu 
à divers  phénomènes  effrayans.  Les  Volcans  fcmblcntles 
plus  terribles.  Ils  indiquent  bien  manifeftemcnr , non  une 
lîmple  cffèrvefcence  , mais  une  inflammation  avec  une 
cxplofion.  Souvent  la  terre  eft  foulagéc  par-là  & les  trem- 
blcmens  ceffènr.  St.  Chriflophlc  , une  des  Ifles  Caraïbes  , 
étoit  fort  fujette  aux  tremblcmens  de  terre  ; depuis  l’é- 
ruption d’une  grande  montagne  de  matières  combuftibles 
on  n’y  en  a plus  reflenti.  Depuis  le  tremblement  de  165*. 
ils  font  moins  fréquens  à la  Jamaïque.  On  y vit  des  é- 
ruptions  de  feu.  Quelques  relations  portent  qu’on  a vu 
en  T755  fortir  du  feu  de  la  mer  , proche  de  Lisbonne.  Si 
le  Volcan  s’ étoit  ouvert  fur  terre,  elle  en  auroitété  plus 
foulagée  & les  tremblcmens  n’auroient  peut-être  pas  eu 
autant  de  durée. 

Souvent  avec  le  feu  il  fe  fait  des  éruptions  déterré, 
de  poufiïère  , de  cendres  , de  pierres-ponces  , de  pier- 
res vitrifiées  , de  mafles  de  rochers  , de  métal , de  fou- 
fre  & de  bitumes  fondus  (ee).  Ces  matières  couvrent  quel- 


(J<D  Ubi  fuprà , Lib.  IL  C.  LXXX„.. 

JV«  flmplici  modo  quatitur  , fti  tremit 
vitratquc.  Hiatus  vert  alias  nmanti  , 
ofttadins  qttat  fortuit , alias  occultai  art 
comprtjfo  , rurfupjuk  ita  indudo  folo  , 
a t nulla  Y r JH  fia  txfltsu , urtitus  plcrum- 


que  devoratis  , afrorumqut  traRu  haufloi 
(et)  Voyez  des  détails  curieux  dans 
FOuvraee  de  FAcadémie  des  Scien- 
ces de  Naples  : De  U efuvù  conflagra- 
tions quse  mtnjt  Maio  anno  17)7.  acci - 
dit,  commentarius , Neapoli  1738.  4. 

quefois 
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quefois  de  vaftes  campagnes , ou  enfeveliflent  des  villes. 

Spon  , dans  Ton  hiiloirc  de  Genève  , nous  rapporte  un  Exemple  ea 
fait  que  nous  avons  déjà  indiqué  , mais  dont  le  détail  SmlTe‘ 
mérite  de  l’attention.  ,,  Le  i de  Mars,  dit-il,  1384, un 
„ dimanche  fur  le  midi,  le  tems  étant  fort  ferein,on  fen- 
„ tic  tout  d’un  coup  un  grand  tremblement  de  terre  , 

,,  qui  dura  dix  ou  douze  minutes,  fe  faifant  non-fcule- 
,,  ment  remarquer  par  le  cliquetis  des  vitres  , des  tui- 
„ les  ôc  des  lambris  3 mais  ébranlant  jufqu’aux  fondc- 
„ mens  des  mailons  , 6c  jettanc  par  terre  quelques  anti- 
„ ques  cheminées.  On  le  fentic  dans  tous  fes  environs 
„ du  lac  6c  il  redoubla  trois  jours  de  fuicc.  11  caufaàla 
„ fin  ce  défaftrc  furprenanc  6 c inouï.  A une  demi-lieuë 
,,  de  la  Ville  àî  Aigle , au  Canton  de  Berne  , entre  neuf  8c 
„ dix  heures  du  matin , on  vit  s’élancer  d’un  entre-deux 
j,  de  rocher  une  prodigieufe  quantité  de  terre  , poufl'ée 
?,  par  les  exhalaifons  renfermées  , qui  tomba  comme  une 
,,  ravine  d’eau  8c  combla  prefqu’cn  un  inftant  les  va- 
„ Ions  6c  la  campagne  voifine.  Le  Hameau  de  Corbery  en 
„ fut  d’abord  enfeveli,  excepté  une  feule  maifon  dont  le 
„ Maître  étonné  du  fracas  qu’il  entendoit  , dit  à la 
„ femme  qu’il  croyoit  que  la  fin  du  monde  étoit  venue. 

„ Ilsfe  mirent  à prier  Dieu  , 6c  pendant  qu’ils  le  faifoicnr, 

„ la  terre  pallà  comme  une  vague  impétueufe  par-deflus 
„ leur  maifon , fans  y faire  autre  mal  , fi  ce  n’cft  que  le 
„ Maître  fut  un  peu  blefle  , d’un  éclat  à la  tête.  On  trou- 
„ va  aulli  dans  une  autre  maifon  un  enfant  dans  fon  ber- 
„ ceau,  fain  6c  fauf,  fa  merc  accablée  des  ruines  de  la 
maifon  étendant  fes  bras  fur  lui.  Ce  ne  fut  pas  tour. 

„ La  terre  s’augmentant  à mcfurc  qu’elle  rouloit , de  même 
,,  qu’un  peloton  de  neige  , enfeveli t au  village  ÜYvorne , 
t>  au-dclïbus  de  Corbery  , 69  maifons,  106  granges  pleines 
„ de  denrées,  100  perfonncs6c  grande  quantité  de  bétail  ; 

„ ce  village  étant  un  des  meilleurs  de  la  Suffi,  habité 
,,  de  bonnes  gens  , laborieux  6c  qui  s’entretenoient  hon- 
,,  nêtement  de  leur  récolte.  La  plupart  des  hommes , éloi- 
„ gnés  du  village  au  travail  de  terre  , échappèrent  6c 
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,,  même  il  n’y  eut  aucune  maifon,  dont  il  ne  fe  fauvât 
„ quelqu’un.  Cette  terre  étoit  méléc  d’une  grêle  de  pier- 
„ rcs  Ôc  d’une  nuée  d’étincelles  ôc  de  fumée  , qui  répan- 
„ doit  l’odeur  de  foufre  aux  environs.  Cette  pluye  de 
„ terre  aulii  merveilleule  que  celles  des  anciens  nous  lont 
„ fufpcélcs  , occupa  environ  une  lieu  d’étenduë  , ÔC  la 
,,  largeur  de  douze  arpens.  Son  épaifleur  étoit  inégale  ôc 
,,  la  moindre  étoit  de  dix  pieds.  Tout  cet  efpace  , qui 
„ en  fut  couvert,  fut  rendu  fi  uni , qu’il  fembloit  que  celât 
,,  un  guéret  fraichemcnt  labouré,  lans  qu’il  y eût  appa- 
,,  rcnce  d’y  avoir  eu  des  bâtimens.  Ce  tremblement  fut 
„ au  refte  fi  violent,  que  près  du  village  de  Moiera  , le 
„ lac  s’avança  plus  de  vingt  pas  outre  Ion  ordinaire  , ÔC 
„ qu’à  / ille-neuve , à la  tête  du  lac , des  tonneaux  pleins 
,,  de  vin  fe  trouvèrent  drefifés  fur  leurs  fonds.  Près  de  la 
„ ville  & Aigle  une  pièce  de  rocher  fe  détacha  ôc  s’ar- 
„ rêta  , fans  faire  autre  mal , . dans  une  fente  de  la 
„ montagne  (/").„ 

Souvent  avec  ce  mélange  extraordinaire,  s’élèvent  des 
jets  d'eau  énormes  , foit  par  la  quantité  de  l’eau  , ou  par 
la  hauteur  du  jet.  Cette  eau  eft  pouflee  comme  celle  d’un 
Eolipilc  (gg).  Ces  matières  font  lancées  quelquefois  avec 
une  force  lurprenante.  C’cft  ainfi  qu’au  témoignage  de 
Bo  ntius  Médecin  dans  l’Ifie  de  Java  , ôc  de  M.  Bou- 
guer,  les  Volcans  , dans  leur  éruption  , jettent  , à la 
diftancc  de  pluficurs  lieues  , des  pierres  fi  groflès  , que 
vingt  homm  s n’auroient  pu  les  remuer  (AA;.  On  pour- 
roit  raflcmbler  bien  des  faits  pareils  fur  ce  fujet.  Les 
tremblemens  , dit  Aristote  , ne  celïènt  point  quelque- 
fois , en  certains  li.ux  , que  le  vent  qui  les  avoit  fait 
naître,  ayant  fait  éruption,  ne  s’échappe  au-dthors.  C’eft 
ce  qui  cft  arrivé  depuis  peu  à Héraclée  du  l'ont , ôc  au- 


(j f)  Spon.  Hift.  de  Genève  , T om.  (h h)  Journal  de  Verdun  Nov.  1756. 

11.  Gen.  173a  pae.  139-14».  pag.  357. 

.(gg)  Voyez  en  des  exemples  déjà  Exrrudin/ue/ïmul  mirjndo  pondéré  Saxaè 
rapportés  ci-deffus.  Lucr.  Lib.  VI.  v.  693. 
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paravant  près  de  Mie  de  H ière  , l’une  de  celles  qu’on 
appelle  Eoliennes.  Ici  la  Terre  s’enfla , s’éleva  avec  bruit. 
Cette  Montagne  crève , 6c  il  en  fort  avec  beaucoup  de 
vent  , des  cendres  Sc  des  étincelles  , qui  réduilîrcnt  la 
Vjllc  des  Lipariens , peu  diftante  , en  cendres  , 6c  qui 
furent  portées  jufques  à quelques  Villes  d’Italie  (ii).  En 
170a.  près  de  l’ Apennin , ÔC  dans  l 'Abrwftç  , il  fc  fit  deux 
fentes,  par  l'effet  d’un  tremblement  de  terre,  d’ou  s’éle- 
vèrent des  pierres  qui  couvrirent  les  campagnes  voifines. 
Des  mêmes  ouvertures  furent  pouflees  eniuite  des  dégor- 
gemens,  ou  des  jets  d’eau  , aufli  haut  que  les  plus  grands 
arbres.  Cela  dura  un  quart  d’heure.  Toutes  les  campagnes 
voifines  furent  inondecs(M,|.  Cette  éruption  ne  paroît  in- 
diquer que  de  l’efFervefcencc.  Au  Port-Uoyal' , en  169t. 
on  vit  auîfi  des  jets  d’eau  fortir  de  la  Terre.  On  a ob- 
fervé  pareille  choie  à Brigue  en  1755.  En  1746.  le  20. 
O&obre , dans  la  même  nuit  , que  Lima  fut  renverfée  , 
il  creva  un  Volcan  à Lucano  , 6c  trois  autres  dans  la 
Montagne  appelléc  Convcnjiones  de  Caxamarquilla , d’où 
forrirent  des  torrensdeau  , qui  inondèrent  toutes  les  cam- 
pagnes ( // ).  Le  Véfuve  poufla  , le  6.  Décembre  1631. 
une  G affreufe  quantité  de  cendres  , que  les  campagnes 
fort  loin  en  furent  couvertes  {mm}.  Il  cft  apparent,  que 
c’eft  ainfi  qu’a  péri  Héraclèe  , cette  Ville  cnfcvélic , dont 
la  découverte  attire  aujourd’hui  l’attention  de  tous  les 
Antiquaires.  Dion  rapporte,  dans  la  vie  dcTiTE,  que 
l’Etna  poufTa  un  jour  une  fi  grande  quantité  de  cen- 
dres, qu’il  y en  eut  jufqu’en  Egypte , en  Afrique , 6c  en 
h rte.  Je  crois  qu’il  y a de  l’hyperbole  dans  ce  récit. 
Voici  quelque  chofe  de  plus  sûr.  En  1665.  s’ouvrirent  fu- 
bitement , après  des  fecouflès  réitérées , trois  bouches  fur 


(ii)  Meitorol.  L.  II.  C.  VIII. 

( kk ) Hiftoir.  de  l’Acad.  Royal,  de 
Paris,  an.  1704. 

(U)  Voyages  de  Don  Ulloa  , 
uti  fuprà  , pag.  468. 

(mm)  TranJaâ.  FUI.  an.  1666.  N?, 


XXI.  Voyez  la  deferintion  de  l’incen- 
die du  Vefuve  fous  Tite  , l’an  79. 
de  l’Ere  I 'net.  Plin.  Epift.  Lib  VI. 
Epift.  16.  20.  Vide  de  Vtjuvti  Confia- 
par.  Commenter.  Actipol.  1738.  pag.  19. 
putfauonu. 
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les  collines  adjacentes  de  l’Etna  , Paleri , Malpojfo , 8c 
FoJ/ara.  De-là  jaillifloit  , à la  hauteur  de  1 î.  pieds  , des 
jets  de  matières  pyriteufes , qui  formèrent  un  Fleuve  d’en- 
viron un  mille  de  large,  qui  fc  jetta  dans  la  Mer  , près 
de  Cutané.  Les  pierres  que  ce  Fleuve  rencontroit , écoient 
aulü-tôt  fondues  , & le  bois  réduit  en  charbon.  Les  ar- 
bres féchèrent  à une  grande  diftance  ( nn ). 

Changement  dans  Par.  un  eflet  de  ccs  difruptions , de  ces  éverfions,ou 
les  fources.  de  ces  boulevcrfemens  , dans  la  furface  de  la  Terre  , &C 

dans  Ion  fein  , d’anciennes  fources  difparoiflcnt  , ôc  il  ' 
en  paroît  de  nouvelles.  C’eft  ce  qu’on  vit  dans  \'Abru\\e  en 
174a.  C’eft  ce  qu’on  a’obfervé  à Brigue  en  17  j 5.  Quelques 
canaux  le  comblent  , des  cavernes  font  remplies  , & l’eau 
par  fon  poids  , fe  cherchant  un  nouveau  paflàge  , le  trou- 
ve par  quelque  fente  qui  s’eft  formée. 

Effets  des  «em-  Le  poids  des  eaux  ne  permettant  pas  ces  éruptions 
bkmens  fur  mer.  fonj  jcs  Mers,  les  vaiflèaux  qui  s’y  trouvent,  éprou- 

vent diverfes  fortes  de  fecouflès  plus  ou  moins  violen- 
tes. Nous  avons  déjà  rapporté  que,  dans  le  dernier  trem- 
blement de  Lisbonne  , des  vaillèaux  qui  étoient  à près  de 
ï 50.  lieues  des  côtes  , ont  fenti  des  ébranlcmcns  extraor- 
dinaires. 11  paroît  même  qu’un  des  foyers  originaires, 
étoit  fous  la  Mer , non  loin  de  Lisbonne.  On  croit  d’a- 
voir vû  fortir  des  flammes  du  fein  même  des  eaux.  Des 
vaiflèaux,  dans  la  Mer  la  plus  calme, font  quelquefois  fe- 
coués  de  la  même  manière  , que  fi  l’on  jettoit  un  fardeau 
de  jo.  à 40.  quintaux  fur  le  Left  ; quelquefois  comme 
s’ils  frottoient  de  la  quille  fur  quelque  rocher.  Souvent 
il  fe  forme,  par  un  vent  qui  fort  des  entrailles  de  la  Ter- 
re , un  courant  qui  emporte  le  vaifleau  contre  le  vent 
de  la  furface.  En  certaines  rencontres  , les  vaiflèaux  font 
Amplement  balancés , d’autres  fois  ils  font  tourmentés 
fans  régies , & fi  violemment , qu’ils  échouent, 
teufa^^ouvent  î*AR  unc  fuite  néceflaire  de  ces  éruptions  , de  ccs 
maligne»,  fuite  des  ouvertures  de  la  Terre  , ou  de  ccs  fiflures  qui  s’y  foc- 
uemblemens.  

(un)  Voyez  Hift.  du  mont  /Etna.  Borellius  de  incendiit  /Etna. 
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ment , il  fort  de  Ton  fein  des  vapeurs  , qui  varient  fé- 
lon le  principe  dominanc  de  la  fcrmentacioiv  , ou  de 
l’inflammation  intérieure  ; vapeurs  aqueufes  , exhalaifons 
fulphureufes , nirreufes  , pyriteufes  , fouvent  malignes, 

& plus  ou  moins  épaifles , félon  les  circonftanccs.  De- 
là des  épidémies  funeftes  qui  ont  caufé  plus  d’une  fois 
la  mort  6c  la  défolation.  , 

De-la  encore  l’odeur  qu’on  fent  ordinairement  après  0<3*«r  qui  fiât 
les  trcmblemens , lors  même  qu’on  n’a  apperçu  ni  fente,  les  vctnblemem, 
ni  ouverture.  De-là  naillènt  les  maladies  , qui  les  fuivent 
ordinairement.  En  1692.  à la  Jamaïque , le  tremblement 
fut  accompagné  6c  fuivi  de  vapeurs  d’une  puanteur  ex- 
traordinaire , qui , en  moins  d’une  minute  , firent  d’un 
Ciel  clair  6c  ferein,  un  Ciel  aufli  rouge  qu’un  four  chaud 
(00).  Après  le  tremblement  de  Lisbonne , l’air  étoit  plein 
de  vapeurs  fulphureufes  , qui , fans  les  foins  du  Roi  de 
Portugal , auroient  apparemment  produit  des  effets  af- 
freux. J1  faut  qu’il  y ait  eu  dans  l’air  du  département  de 
Brigue  des  vapeurs  bien  incommodes,  puifoue  le  gibier 
s’eft  retiré,  6c  a pafîe  du  côté  delà  Val-a' Aofle[qq). 

Oh  a obfervé  qu’à  I a fin  de  ce  tremblement  de  *75  5.  le  Pourquoi  le  foî 
Soleil , avoir  paru  à Lisbonne  plus  grand  & rougeâtre.  C’eft  g'r'Lcf  aTwugeâ- 
dans  les  exhalaifons  pyriteufes  , qui  s’élèvent  du  fein  de  vê- 
la Terre , que  nous  cherchons  la  raifon  de  cette  double 
apparence.  Après  des  efforts  réitérés,  qui  donnèrent  lieu 
aux  fecouflcs  , l’air  dilaté  Ôc  chargé  de  vapeurs  , força 
fes  prifons.  En  s’échappant , il  éleva  dans  l’atmofphèrc 
des  tourbillons  d’exhalaifons  pyriteufes.  L’atmofphère  , 
épaiffic  par  l’union  de  ces  particules  hétérogènes , fit  éprou- 
ver aux  rayons  une  plus  grande  réfra&ion  , qui  , aug- 
mentant l’angle  vifuel , fit  paroître  les  objets  plus  grands. 

Tel  cft  l’effet  des  corpufcules  étrangers  dans  l’air.  C’eft 


(00)  Relation  d'un  tremblement  arri-  funpofe  que  les  oi féaux  prévoyent 
vé  au  Port- Royal  au  mois  de  Juin  meme  ces  tremblemens.  Qui/i  vo- 
jôÿï  , &c.  lucrts  non  impavide  fcdtnltl.  Lib.  1I> 

(pp)  Relation  de  M.  Muret.  Puni  C.  LXXXI. 
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pour  cela  , que  le  Soleil  paroît  plus  grand  , quand  il  eft 
fur  fbn  diclin.  C’eft-là  la  caufe  des  longs  crépufcules  8c 
des  longues  aurores  , qui  prolongent  les  jours  des  Peu- 
ples du  Nord  (qq^Ç’cik  pour  cette  raii'on  „quc  dans  la 
mefurc  des.  degrés  du  Méridien  , ona  fubftitué  la  ligne 
verticale  à la'ligne  korifontale.  L’altération  de  l’air  , qui 
• eft  le  milieu  par  où  la  lumière  du  Soleil  nous  parvient, 
doit  auifi  en  changer  la  couleur.  Les  lunettes  vertes  , 
bleues , ou  jaunes , font  paroître  les  objets  teints  de  ces 
couleurs. 

dan$  k Tempéra-  Oivdinairement  après  de  violens  tremblcmens  , la 

ture  de  l’air.  température  de  l’air  eft  changée  , fou  vent  altérée 
pour  quelque  tems.  Cette  furabondance  d’cxhalaifons  , 
ou  de  vapeurs  , en  eft  manifeftement  la  caufe.  Nous  avons 
eu  beaucoup  plus  de  pluyes  en  1756.  qu’on  n’en  avoit 
eu  les  années  précédentes  ( rr ).  Tout  l’Été  a été  orageux, 
nous  avons  eu  pluiieurs  grêles  , 8t  beaucoup  de  tonner- 
res. L’orage  qu’on  a eflùyé  à Padoue , 8c  aux  environs, 
le  17.  Août  1756.  doit  avoir  eu  une  caufe  fort  extraor- 
dinaire. Grand  nombre  d’édifices  en  ont  été  renverfés. 
A la  Jamaïque , on  obferva  auifi  en  1691.  que  le  vent 
de  terre  ne  fut  pas  fi  fréquent,  qu’à  l’ordinaire  , après  le 
tremblement.  Le  vent  de  mer  , ou  la  bife  du  large  , com- 
me on  l’appelle,  devint  plus  violente  8c  plus  fréquente. 
Cela  a lieu  , jufqu’à  ce  que  l’équilibre  foit  rétabli. 

Chingemens de  On  comprend  donc  fans  peine,  que  fi  les  tremblemcns 

U imfcce  du  Glo-  tcrre  caufent  de  grands  changcmcns  dans  l’intérieur 
de  la  Terre,  8c  dans  l’air  , ils  en  produifent  auifi  fur  fa 
furface.  Quand  le  foyer  eft  profond  , fous  les  Montagnes  , 
elles  font  ébranlées,  quelquefois  même  renverfées.  Ainfi 
on  a vu , au  rapport  de  Pline  , des  Montagnes  s’entre- 
heurter,  6c  fe  détruire  (ss).  Les  effets  du  tremblement 


(qtj)  Voyez  Hiftoire  d’Iflande  , par  (JJ)  Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  IL  Cap.1 
Anderson.  ÎXXX’II.  faflum  e/t  J'emel , quodequü 

(rr)  Voyez  Nouv.  Bib.  Gertn,  de  dtm  in  Etrufc * d’faplinte  volumimius 
M.  Formel  , T,  XIX,  Part.  I,  inreni  , ingens  ter r arum,  porumum  , 
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furent  plus  terribles  encore  au  Pérou  , fur  une  étendue 
de  300.  lieues  («)  : Plaines  6c  Montagnes  , tout  fut  bou- 
leverfé.  A la  Jamaïque  , les  Montagnes  furent  renverfées 
en  1691.  Il  y a un  grand  Lac  , là  où  étoit  une  haute 
Montagne.  Toute  l’Ifle  boulcvcrfée , s’eft  abaiflée  d’un  pié. 
C'eft  par  ees  fecoufles , que  des  Prefqu’ines  ont  été  ar- 
rachées j ou  féparées  du  Continent.  Des  Ifles  fe  font 
formées  ; dés  Montagnes  fe  font  élevées  par  de  pareils 
efforts.  Sur  la  fin  de  Septembre  de  l’année  1538.  une 
Montagne  fut  formée  près  de  Pou\\ol.  Portius  a dé- 
crit cet  événement  {uu).  C’eft  un  monceau  de  cendres, 
de  pierres-ponces  , 6c  de  matières  pyriteufes , élevées  d’u- 
ne nuit,  à la  hauteur  de  plus  de  mille  pas.  A.  Moro  a 
rafîèmblé  divers  exemples  de  pareilles  productions  dans 
l’ouvrage  que  nous  avons  déjà  cité.  En  1638.  une  nou- 
velle- lfie  parut  près  de  celle  de  St.  Michel , entre  les 
Açores.  Auprès  de  Santortny  le  3e.  Mai  1707.  on  vitfor- 
tir  une  Ifle  du  fond  de  la  Mer  ( xx ).  Aristote  (yy)  , 
Strabon  (ft) , Pline  (aaà),  Seneque  (hèh)  , ont  raf- 
rallèmblé  divers  faits  de  cette  nature  , qui  ne  paroiflent 
pas  tous  également  certains. 


Z.  Marcio  , S ex.  Julio  Cojf.  in  agro  Ant.  de  Ulloa  Tom  I.  Part.  II. 
Mutinenfi  : namque  montes  duo  inter  fe  Lib.  I.  Cap.  VU.  Furnerius.  Hydrog» 
toncurrerunt , crepttu  maximo  ajfultan-  Lib.  XV.  Cap.  XVIII.  pag.  338. 
tes  , tecedenrefque  , inter  eos  flamtna  (uu)  SlM.  Port.  Eptjf.  de  conflagrat . 
fumoijue  in  calum  exeunle  interdiu  , fpec-  agri  Puteolani.  Vide  ettam  Commentât, 
tante  é via  Æmilià  magna  equitum  Ro-  de  Vtfuvii  conflagration!  , in  prafatione 
manorum  , familiarumque  le  viatorum  pag.  7. 

multitudine.  Eo  concurfu  villa  omnes  (xx)  Mémoire  de  l’Académie  Royal# 

elifa  , animalta  permulta  , quet  intra  an.  1706. 

/ itérant  , exanimata  junt  , anno  ante  (vy)  ARIST.  Metear,  Lib.  II.  Cap. 

fociale  bellum  : quod  haud  f cio  an  fis-  VIII. 

nrflius  ipfl  terra  Itaiut  fuerit  , quam  ci-  Strab.  Lib.  VI. 

vilta.  h/on  minus  mirum  oflentum  6-  loua  Plin.  Hift  Nat.  Lib.  IL  Cap. 

noflra  cognavtt  atas  , anno  Neronis  LXXXVIIi.  & feq. 

Principis  fupremo  , lient  in  rebus  ejus  (lib)  Sen.  Quaft.  Nat.  Lib.  VI.  C. 
expofuimus  . pratis  oleijque  . intercèdent!  XXI.  Sic.  Voyez  Va  REMI  Geog.  gen. 
Vtâ  publtcâ,  in  contrarias  jedes  trâns-  ■ Lib.  I.  Cap.  XVIII.  pag.  XIII  pag.  119. 
greffls . in  agro  Ma rrucino , pradtis  Veflti  F-lz.  1650.  Confultez  M de  BuffOk 
Marcilli  equitis  Romani  , res  Neronis  Hift.  Nat.  Tom.  I.  & c . Voyez  aufli 
procurantis.  Hift.  des  ancien,  revol.  du  clvbe  UH* 

(ttj  Voyages  de  l’Amérique  par  Dow  8T 'Paris  1731. 


Changemcns 
dam  nos  monta- 
gnes. 
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Bruit  mii 
•agne  les 
«mens. 


accom- 

trem- 


,îÇo  Vil-  Mémo  ir  e s\ur  le  s 

Que^qu^s  portions  de  nos  Montagnes  s’^fïàiflènt,  oit. 
s’éboulent  auifi  quelquefois.  Il  en  tombe  des  fragment 
confidérablcs.  Scheuchieh  en  a raffèmblé  des 
exemples.  Les  cremblemens  de  terre  peuvent  y contribuer. 
Il  n’eft  pas  néceilàirc  que  la  chute  de  ces  malles  fuive 
immédiatement  les . feqouftes  : Celles-ci  ébranlent  : L’air  , 
la  pluye  , l’bumidité  ^i  le  gpl  , font,  le  refte,  Sur  la  fin 
de  Juillet  de  l’année  175  6.  il  s’eft  fait  ainfi  un  éboule- 
ment  conlijérable  de  rochers  , à l’extrémité  de  la  vallée 
de  Luterbrun  , dans  le  Bailliage  d 'Interlacken  , dans  le 
Canton  de  Berne.  Une;  partie  de  la  Glacière  a été  cou- 
verte , ou  renverfée  [ ccc Cette  chute  pourroit  bien  avoir 
flté  occafionnée  par  les  trcmblcmens  de  terre  , qu’on  a 
cfluyé  dans  cette  vallée  en  1755.  & 1756  \ddcty.  On  y, 
fentit  encore  des  fccoullcs  au  commencement  de  Juillec, 
aulli-bien  qu’à  Brigue.  La  diftance  de  ces  lieux  n’eft  pas 
grande , par-dclTus  les  Glacières,  ou  Montagnes  de  gla- 
ces , mais  le  chemin  cft  impraticable.  Des  canaux  fouter- 
rains  peuvent  aifément  communiquer  de  l'un  de  ces  lieux 
à l’autre.  ^ 

Tant  de  défaftres  , tant  d’agitations  dans  l’intérieur 
de  la  Terre  , tant  de  boulcverfemens  fur  la  furface  , tant 
de  commotions  dans  1 atmofphère  même  , qui  accompa- 

fnent  les  trcmblcmens  de  terre  , doivent  produire  un 
ruit  plus  ou  moins  confidérable,  félon  les  diverfes  cir- 
conftances  intérieures  & extérieures.  Ce  bruit  relïcmblc 
quelquefois  à celui  d’un  fardeau  qui  tombe.  D’autres  fois 
c’eft  un  long  gémillèment  , comme  d'un  air  qui  s’échap- 
pe par  une  fente  trop  étroite.  Souvent  c’eft  un  éclat  , 
fcmblable  à celui  du  canon  ; ce  qui  fuppofe  une  explo- 
lion.On  a entendu  dans  de  certaines  rencontres,  un  rou- 
lement pareil  à celui  du  tonnerre.  C’eft  un  effet  de  la  pro- 


(f«)  Dans  le  même  lieu  , qui  a été  chain  & fi  grand, 
couvert , un  favant  Botanifte  , qui  lait  (ddi)  laicrjum  fiepulot  dvulfaqut 
l'honneur  de  notie  patrie  , herborifoit  vi/ctra  montii 

tranquillement  31  heures  avant  la  chûte.  £ngi:  truflani , 

U ne  foupçonuoit  pu  un  péril  û pro-  \ikq,  Æneid,  Lib,  III.  v.  375.  _ 

pagation , 
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pagation  , ou  de  l'effèrvefcence  , ou  de  l'inflammation. 
Aristôte  [ eee ] , Pline  L/jf]  , 6c  Seneque  [ggg] , ont 
fait  ces  obfervarions.  Corneille  Sévere  [ hhh ] n'a  pas 
omis  ce  Phénomène  dans  la  defcripcion  de  Y Etna.  Dans 
le  tremblement  reffenti  près  de  Y Apennin  , en  1702.  le 
bruit  intérieur  étoit  effrayant  [«/’].  A la  Jamaïque  en 
1691.  il  n’étoit  pas  moins  redoutable.  A Lima,  en  174 6. 
il  fut  fort  grand  [£££].  Dans  les  tremblemcns  de  1755. 
& de  1756.  il  a écé  entendu  en  divers  lieux.  Quelque- 
fois on  apperçoic  un  fifflement  dans  l'air  extérieur.  Le 
Mont  Hécla  en  i '/lande  , pouffe  fort  fou  vent  des  fons 

{•laintifs  , de  longs  gémillèmcns  , quelquefois  des  hur- 
emens  qui  s’entendent  allez  loin  [///].  Les  divers  Ions 
que  rendent  les  tuyaux  d’orgue  , font  une  image  de  ces 
différens  Phénomènes. 

Ces  Ions,  ces  bruits,  viennent  de  diverfes  caufcs  , qui 
quelquefois  concourent  enfemble,  qui  d’autres  fois  agil- 
fenc  léparément.  Dans  certaines  circonftances  , ce  bruit 
cft  l’effet  de  la  collilion,  ou  du  choc  des  parties  intérieu- 
res &c  folides,  qui  feheurtent , fe  diffoquenr,  ou  fc  brifent. 
L'effervefcence  feule,  ou  l'inflammation  , par  fon  bouil- 
lonnement , peut  produire  un  bruit  confidérable.  Diver- 
fes expériences  chimiques  , 6c  quelques  procédés  des  arts 
en  font  preuve.  Souvent  il  y a cxplofion  , détonnation 
6c  fulmination  , qu’on  imite  aufli  par  pluficurs  expérien- 


(m)  Mtteor.  Lib.  II.  C.  VIII. 

( ffjf)  Hifl.  Natur.  Lib.  II.  C.  LXXX. 

(ggg)  Q N.  Lib.  VI.  C.  XIII. 

(. hhh ) Nam  Jtmul  atque  movent  Euri  turbamque  minantur  , 
Diffugit  , cxtcmploque  folum  tremit  a (la  que  rima 
Et  grave  fub  terra  mur  mur  demonflrat  & tgnes 
C.  bEV.  A. tria  , v.  460 -.461. 

---------  - qui t cauja  perennes 

Explicet  in  denfum  flammas  , eruflef  ab  imo 
Ingenti  fonitu  males  , & proxima  eux  que 
Ignibus  irriguis  U'at,  Ibid.  v.  25  - 28. 

iiii)  Mémoir.  de  f Acad.  Royal,  de  Paris , an.  1704. 
kkk)  Voyages  de  Don  Ulloa  ubi  fuprà%  * 

(Ul)  Hiftoire  de  Tiflandc  par  Anderson. 

Zz 


Raifons  de  cet 
bruits  diùcrens. 
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361  VII.  Mémoire  sur  les 
ccs  , qui  développent  le  fecret  de  la  nature.  L’air,  lesex- 
halaifons  , 6c  les  vapeurs  dilatées,  forment  des  courans, 
& en  s’échappant  avec  plus  ou  moins  de  force  , frap- 
pent l’air  extérieur,  qui,  par  fes  divers  ébranlcmcns,  nous 
fait  entendre  cette  variété  de  fons.  On  fait  enfin  que  le 
mélange  d’un  air  chargé  d’cxhalaifons  fulphureufcs  avec 
un  air  plus  pur  , caule  dans  l’atmofphère  une  fermen- 
tation qui  donne  lieu  au  fon  extérieur  , que  l’on  entend 
quelquefois. 

Non- feulement  ces  fons  accompagnent  les  trcmble- 
mens  de  terre  , mais  ils  les  précédent  6c  les  annoncent 
fouvent.  Il  feroit  important  d’avoir  des  prognoftics  sûrs 
de  ces  fecouflès  terribles  , afin  de  pourvoir  par  la  fuite  à 
fa  vie.  Malheurcufemcnt  les  avant-coureurs  (ont  équivo- 
ques, 6c  fuivis  de  trop  près  des  fecouflès.  Quoiqu’il  en 
l'oit  , il  n’eft  pas  inutile  de  raflèmbler  ce  que  les  obfer- 
vations  6c  l’expérience  ont  appris  fur  ce  fujet.  Si  cet  ar- 
ticle de  mon  Mémoire  étoit  plus  complet , il  feroit  le  plus 
utile  6c  le  plus  jntéreflànt.  Il  vaudroit  mieux  faire  éviter 
un  malheur  au  moindre  mortel  , que  d’en  définir  avec 
toute  la  précifion  polfible  les  vraies  caufes.  Pline  rappor- 
te qu’ANAXiMANDRE  le  Miléficn  prédit  aux  Lacédémo- 
niens, qu’ils  étoient  menacés  d’un  tremblement  de  terre; 
prédi&ion , que  l’éverfion  de  leur  Ville  juftifia  bien-tôt. 
Phérécide  [mmmj  le  Précepteur  de  Pythagore  , en  pui- 
fant  de  l’eau  hors  d’un  puit  , doit  auflï  avoir  prévu  éc 
prédit  un  tremblement  prochain  \nnn\% 


(mmm)  Ce  que  Pline  attribue  à 
Pherecide  , Ammian  Marcellin 
l'applique  à AnaxàGORE  , qui , dit-il , 
cum  putealtm  limum  contreflaret  , frr- 
morti  futuros  terra  pradixit.  Lib.  XXII. 
E u s E b e.  rapporte  cette  prédiêlion  à 
Pythagore  même.  Prap . Ev,  Lib.  X. 
Cicéron  en  fait  honneur  au  Martre. 
De  Üivm  Lib.  11.  aufli  bien  que  Maxime 
DE  Tyr  , qui  dit  que  la  choie  arriva  à 
Samot.  Serm.  ///. 

i*nn)  Hift.  Nat.  Lib.  IL  C.  XXIX. 


Praclara  quadam  effe  6*  immortalis  in 
eo  , fi  eredimus  , divinités  perhibetur  % 
Anaximandro  Mitefio  Phyfico  , quart 
ferunt  Lacedamoniis  pradixiffe  , ut  ur - 
bem  ce  teflc  euftodirent  ; inflare  enim 
mot  un  terra  , cum  d»  urbt  tôt  a eorum 
corruit , Taygtti  montis  magna  pars  % 
ad  formam  puppis  eminens  , abrupte  # 
cl  ad  cm  infuper  eam  ruina  prejjît . Per  Ai* 
bttur  6*  Pherecydis  Pythagora  Do  Boris 
alla  conjedctio , fed  & ilia  divine  : hauflu 
aqua  c pmto  pr*f<nfj[c  , ac  pradixijft 
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Le  bruit  intérieur  eft  d’abord  l’annonce  la  plus  ordi-  Brait  qui  pré-; 
nairc  des  tremblemens  de  terre.  11  varie  félon  les  cir-c4de* 
confiances.  Pline  [000]  le  décrit  fort  bien  , d’après 
Aristote  [ppp] , qu’il  copie.  Ces  obfcrvations  n’ont  pas 
échappé  à Seneque  [qqq]-  Ce  bruit , ou  ces  fons  divers, 
viennent  de  l’air  8c  des  vapeurs  dilatées  qui  s’agitent 
dans  les  cavernes  (rrr)  t Sc  qui  s’échappent  avec  d’autant 
plus  de  violence , qu’elles  font  plus  prdTécs  , &.  que  les 
canaux  font  plus  étroits  (srs).  Ce  bruit  devroit  toujours 
être  proportionné  au  choc  qui  doit  fuivre  , fi  le  lieu  Sc 
les  autres  circonftances , ne  le  faifoient  varier  à l’infini, 
quant  à l’intenfité  6c  à fa  nature.  En  général  , plus  le 
bruit  eft  confidérablc  , moins  il  y a d’intervalle  aux  fe- 
couflès  qui  fuivent.  La  figure  des  cavernes  , dans  lesquel- 
les les  vapeurs  agitées  frappent  l’air  , augmente  , ou  fait 
encore  varier  le  ftm  (tu).  Plus  diftin&cment  il  fe  fait 
entendre  , plus  il  eft  près  de  la  furface.  Le  tremblement 
du  10.  Mars  1709.  à Lima , fut  précédé  d’un  fi  grand 
bruit,  que  tout  le  monde  en  fut  éveillé  à z.  heures  du  ma- 
tin ; Chacun  fe  fauvafur  les  rucs.'Le  9.  Juillet,  le  il. 

Octobre  , ôc  le  20.  Décembre,  on  obferva  la  même  cho- 


isi terra  motum.  Qua  fi  vira  font  , 
quantum  à Deo  tandem  videri  poffunt 
taltt  diftare  , dum  vivant  ? Et  hac  qui- 
dem  arbitra)  cujufque  ixiftimanda  rchn- 
quantur. 

(ooo  ) Ubi  fuprà  Lib.  II.  C.  LXXXI. 
Navigante t quoque  fentiunt  non  dub'ta 
conjeflura , fine  fiatu  iniumt  fe  ente  fiultu 
fubito  , aut  qualiente  ittu.  Intremunl  vetb 
6e  in  navibui  pofita  , aqui  quim  ia 
adificiit , crepituque  pranuneiant . Quin 
6e  volucrei  non  tmpavida  fedent.  Efi  6e 
in  cala  fignum  , praccditquc  motu  future , 
aut  inttrdiu  , aut  paulo  pojl  occafum  , 
fereno  ceu  tenuis  hnea  nobit  in  longum 
porrefta  fpatium.  EJl  6e  in  puteit  turbi- 
dior  aqua  , nec  fine  odorit  tadio. 
(ppp)  Loco  jam  extato. 

( m ) Q-  N.  Lib.  VL  C.  XI1L  Antt- 

quam  terra  moveatur , folet  mugitui  au- 
diri , vernit  in  abdito  tumultuantibut  : 


nec  enitn  aliter  pojfet  , ut  ail  nofler 
Virgilius  , 

Sub  pedibut  mug're  folum  , & juga 
celfa  moveri  : n 'tfi  hoc  effet  ventorum  oput. 

irrri  Magno  cum  murmure  montit  cir- 
cum  claufira  fremunt. 

(tu)  Spiritut  per  aliquam  rimam  ma - 
lignl  fuglt  , 6e  hoc  acriut  ftrtur  , quo 
angujfius.  Jd  fine  pugna  non  poltfi  fieri , 
nie  pugna  fine  mont.  S KN . ibid.  C..  XIV. 

[ut]  Sen.  Q.  N.  Lib  VI.  C.  XIX. 

Quomodo  in  dolio  cantantit  vox  , per 
totum  cum  quadam  difeuffiont  petcurrit 
ac  refonat , 6e  tam  leviter  mota  , tamen 
circuit , non  fine  taflte  e jus  tumultuque, 
quo  inclufaefl  : fie  fpeluncarum  fub  terra 
pendentium  vaflitai  habet  aéra  fuum  , 
quem  final  alius  fuperne  incident  pereuf- 
fil , agitât  non  aliter , quàm  ilia  de  qui- 
tus paulo  ante  reluit  , inania  indito 
clamort  fonutrunt. 

Zz  z 


« 


Digitized  by  Google 


3^4  VII.  Mémoire  sur  les 
le  {uuu).  Par-là  bien  des  gens  évitèrent  la  mort.  En  i£pi. 
au  Port-Royal  y on  entendit,  à 1 1,  heures  & demie  , ou  .r 
à Midi,  un  bruit  comme  celui  d’un  tonnerre.  Il  fut  l’an- 
nonce, malheureufement  trop  précipitée  d’un  tremble- 
ment qui  fuivit  immédiatement,  & renverfa  cette  Ville 
[vvv].  La  diftance  de  l’éclair  qui  précédé  , 8c  que  l’on 
voit , au  tonnerre , qui  fuit , & que  l’on  entend  , eft  quel- 
quefois de  7.  ou  8.  fécondés  ; mais  quelquefois  auflî  x 
ils  fe  fuivent  de  fi  près  , qu’on  n’apperçoit  aucun  inter- 
valle. Dans  ce  dernier  cas  , l’éclair,  ou  l’inflammation  , 
eft  bien  proche  de  nous.  Dans  leur  principe  , le  bruit  8c 
l’éclair,  l’inflammation  8c  la  détonnation  , font  fimulta- 
nées.  Mais  la  vue  eft  plus  prompte  que  l’ouie,  ou  la  lu- 
mière traverfe  l'efpacc  avec  plus  de  rapidité  , que  le  mou- 
vement fonore  ; l’une  pour  parvenir  aux  yeux  , l’autre 
aux  oreilles.  Ici  l’ouie  feule,  qui  eft  moins  prompte, nous 
fort.  L’éclair  fouterrain  eft  invifiblc.  La  grandeur  du  bruit, 
peut  feule  nous  fervir  à mefurer  la  proximité  de  l’cffer- 
vcfccncc  , ou  de  l’inflammation  interne.  Le  D.  Halés 
entendit  diftin&ement  le  bruit,  avant  que  de  fentir  au- 
cune fecouflè  , à Londres  , le  1?.  Mars  1750.  à $.  heu- 
res 4.  minutes  du  matin.  Les  fecouflfès  durèrent  3.  ou  4. 
fécondes.  Aux  environs  de  \ Apennin  , on  entendit  aulfi 
un  long  murmure  avant  les  lecouflès  de  1702. 

Obfcrratîom  Voici  comment  D.  Ulloa  parle  de  ces  annonces  fu- 
tures au  Pérou.  neftes  d’événemens  plus  funeftes  encore.  » Ces  trcmble- 
» mens  , dit-il , tout  inopinés  ÔC  fubits  qu’ils  font , ne 
« laiflent  pas  d’avoir  des  avant-coureurs  , qui  annoncent 
» leur  approche.  Un  peu  auparavant , c’eft-à-dirc  , envi- 
» ron  une  minute  avant  les  iccouflès,  on  entend  un  bruit 
« fourd  , qui  fe  fait  dans  les  concavités  de  la  Terre,  8C 
« qui  ne  s’arrête  pas  du  côté  où  il  fe  forme  , mais  il  court 
«de  côté  & d’autre  fous  terre,'  à quoi  il  faut  ajouter 
« les  aboyemens  des  chiens  , qui , preflentant  , les  pre- 


Hifloire  des  trembletncns  de  [i-wl  Voyez  la  relation  à la  fin  du 
(erre  du  P (rou  ,Tom.  1.  p.  x 19.  & fuiv,  T.  11.  de  cette  Hiftoire  en  deux  lentes. 
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« miers,  le  tremblement  , fe  mettent  à japper,  ou  plutôt 
» à hurler  d’une  façon  extraordinaire.  Les  bêtes  de  char- 
» ge  , ÜC  autres  qui  vont  dans  les  rues  , s’arrêtent  tout 
» court , & par  un  inftinct  naturel  , écartent  leurs  jam- 
» bes  pour  fe  cramponner , & ne  pas  tomber  ( xxx ).  » Le 
même  Auteur  dit  encore,  en  parlant  du  tremblement  du 
16.  Octobre  1746.  » Quelques  jours  avant  ce  tremble- 
» ment  de  terre  , on  entendit  à Lima  un  bruit  fouter- 
» rain  , tantôt  comme  des  mugiflemens  , tantôt  comme 
» des  coups  de  canon.  On  les  entendoit  même  après  le 
» tremblement  de  terre  , pendant  la  nuit  , lorfqu’ils  ne 
» pouvoient  être  confondus  avec  d’autres  bruits  : fîgne 
s>  évident  que  la  matière  inflammable  n’étoit  pas  entiè- 
>»  tièrement  éteinte  , &c  que  la  caufe  des  mouvemens  de 
» la  Terre  n’étoit  pas  finie  (yyy). 

NoN-fculement  les  tremblemens  s’annoncent  par  ce  bruit, 
ou  ce  mugiflèment  redoutable , mais  encore  par  le  mou- 
vement , ou  le  bouillonnement  des  eaux.  Les  Rivières  & 
les  Lacs  femblcnt  frémir.  Les  puits  fe  troublent.  Les 
fontaines  minérales  fe  colorent  , ou  fe  chargent  d’une 

{>lus  grande  quantité  de  minéral.  Le  commencement  de 
’cfFervefcencc  intérieure  , faifant  monter  des  vapeurs  , & 
agitant  l’air  intérieur  , peut  produire  tous  ces  effets.  Le 
mélange  fubit  d’un  air  chargé  d’cxhalaifons  avec  un  air 
pur  , peut  donner  lieu  aufli  à ces  Phénomènes. 

Le  D.  Hales  prétend  que  les  tremblemens  arrivent 
pour  l'ordinaire  dans  un  beau  tems  ; mais  qu’on  apper- 
çoit  un  nuage  noir  , & que  , quoique  le  Ciel  foit  ferein, 
dans  le  moment  du  tremblement  , il  paroîc  fouvent  char- 
gé de  quantité  de  vapeurs  fulphurcufes  & inflammables, 
qyi  fe  manifeftent  par  des  éclairs  , des  feux  folets  , ou 
autres  météores  ignées  C’eft  le  befoin  du  fyftême, 

qui  donne  lieu  à toutes  ces  fuppofitions.  Comme  ce  Phy- 
ficien  cherche  la  première  caufe  des  tremblemens  dans 


•x.tx1  Vbi  fuprà  pag.  46;. 

yyy J lkld-  p»g-  4*)- 


[tt\l  Reflex.  Phyf.  fur  les  tremble-; 
mens  de  tefte. 


Mouvement  de» 
eaux. 


Obfervitiom  du 
D.  Hales. 
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3<><î  yil.  Mémoire  sur  les 
l’atmofphère  , il  falloir  aulîi  arranger  cette  atmofphèrc 
pour  cela.  En  comparant  les  diverfes  relations  , il  m’a 
paru  que  ces  fuppofitions  , &c  ces  prétendus  Phénomènes 
étoient  peu  cxa&s  , Sc  que  les  Auteurs  fe  contredifent 
fur  ce  fujet.  Aristote  , Pline  6 c Seneque  aflurent  que 
les  trcmblemcns  font  précédés  d’un  air  tranquille  &c  Ce- 
rcla [*].  Souvent  cela  arrive  , mais  pas  toujours.  Je  ne 
fçai  même , fi  , tout  examiné , on  ne  trouveroit  pas  au- 
tant d’exceptions  à ces  régies  , que  d’exemples  qui  les 
confirment.  Auflî  quelques  Auteurs  ont- ils  cru  pouvoir 
établir  un  Ciel  ténébreux  , des  éclairs , ou  des  orages  fu- 
bits  , comme  des  annonces  de  tremblcmens  prochains. 
Le  7.  Juin  l6pi.  à la  Jamaïque  , le  Ciel  étoit  fercin  , 
l’air  tranquille  au  moment  du  tremblement  qui  boule- 
verfa  cette  Ifle.  Le  jour  étoit  beau  , dit  l’Auteur  de  la 
relation  de  cette  cataflrophc , & trop  beau , pour  qu’on  pût 
foupçonner  le  moindre  accident.  Cependant  en  trois  mi- 
nutes , la  plus  belle  Ville  des  Colonies  Angloifcs  , fut 
détruite.  Le  22.  Février  1703.  l’air  étoit  fans  nuage  & fans 
venc  à Rome,  lorfqu’on  fut  effrayé  par  des  fecouflès  vio- 
lentes. Le  9.  Décembre  *755.  on  appcrcevoit  à peine  le 
venc  à Berne  ; il  faifoit  un  brillant  Soleil , lorfqu’on  fut 
furpris  par  quelques  fecouflès.  On  a pu  voir  d’un  autre 
côté , dans  les  relations  que  nous  avons  rapportées  , di- 
vers trcmblemcns  arrivés  pendant  de  grandes  pluyes  , du- 
rant des  vents  violons , ou  avec  un  Ciel  nébuleux.  On  ne 
peut  donc  trouver  aucun  prognoftic  certain  dans  l’état 
de  l'atmofphère. 


[*]  Arist.  UH  fuprà  Pun.  Lib.  II.  C.  LXXIX.  Sen.  Lib.  VI.  C.  XII. 
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HUITIEME  MÉMOIRE. 

DE  LA  PROPAGATION  OU  DE  LA  SIMULTANÉITÉ 
DES  T EEM  B LE  M EN  S DE  T E E E E. 

SEneque  affurc  , que  les  cremblemens  de  terre  n’oc- 
cupent jamais  un  terrein  d’une  fort  grande  étendue. 
Il  l'uHit  de  jetter  les  yeux  fur  ce  que  nous  avons  rappor- 
té , pour  reconnoîtrc  qu’il  s’eft  trompé.  Il  y a des  trem- 
blcmens  , qui  fcmblent  avoir  cmbraflfé  , ou  parcouru  un 
hémifphèrc  entier  du  Globe.  Peut-être  y en  a-t’il  qui 
ont  fccoué  le  Globe  même  tout  entier , ou  du  moins  la 
plus  grande  partie.  Ammian  Marcellin  parle  d’un  (a) 
tremblement  qui  fc  fit  fentir  dans  tout  le  monde  connu 
alors.  On  peut  fe  convaincre  , par  la  comparai fon  des  di- 
verfes  relations  que  nous  avons  rapportées  , qu’il  y a un 
rapport  de  tems  entre  les  fccouucs  d’un  même  trem- 
blement. 

Mais  on  demande,  fi  les  différons  tremblemens  , que 
l’Europe , l’Afrique  , &c  même  l’Amérique  feptentrionale 
ont  éprouvés  dans  le  même  tems  , font  dépendans  les 
uns  des  autres  ? La  fermentation  , ou  l’infiammation  des 
matières  pyriteufes  , qui  en  eft  la  première  caufe  , eft-elle 
née  dans  chaque  Pays  , indépendamment  de  tout  autre 
foyer  ? Ou  s’eft-clle  propagée  de  l’un  à l’autre  ? Y a-t’il 
eu  plufieurs  mines  indépendantes  , ou  les  mines  fe  font- 
elles  communiquées  les  unes  aux  autres  ? Voilà  un  pro- 
blème à réfoudre  , & dont  la  folution  dépend  de  l’inC- 
pc&ion  des  feules  relations  des  derniers  tremblemens  de 
terre. 

Ce  rapport  du  tems  avec  les  diftances  , relativement  à 
quelques  points  originaires  , ne  peut  être  l’effet  du  ha- 
zard.  Il  faut  qu’il  y ait  une  communication  entre  le  trem- 


[«]  Lib.  XXVI.  Cap.  XIV. 
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.blcment  de  terre  éprouvé  à Lisbonne  le  i.  Novembre 
17$ 5.  & les  eaux  troublées  en  France  fie  en  Suide , agi- 
tées eu  Hollande  , diverfement  émues  en  Allemagne , peu 
de  tems  après  les  lècouflès  du  Portugal.  Salé  a été  ébran- 
lée en  même  tems  que  Lisbonne  a été  renverfée.  Voilà, 
une  communication  trop  exacte,  pour  être  un  jeu  du  ha- 
zard.  11  s’agit  de  rendre  railon  de  cette  correspondance  , 
de  cette  propagation , ou  de  cette  communication  fingu- 
lière. 

En  jettant  les  yeux  fur  les  relations  que  nous  avons 
données  des  tremblcmens  de  terre  de  la  SuiJJe  , on  y en 
aura  apperçu  pluficurs , qui  ont  été  tort  étendus , ou  gé- 
néraux, &c  qui  ne  peuvent  s’expliquer  que  par  une  pro- 
pagation , ou  une  communication.  Je  n’en  rapporterai 
que  quelques-uns  , fans  remonter  au-delà  du  fiécle  pré- 
cédent. Tels  font  ceux  de  1601.  de  163}.  de  1663.  de 
de  i68a.  & ,dc  1755.  Quelques  Anciens  avoient  déjà  ap- 
perçu cette  funefte  correlpondance  , qui  embralloic  une  fi 
grande  étendue  de  terrein.  Ils  s’accordent , par  exemple, 
à nous  parler  de  l’ Afie  bouleverfée  dans  une  nuit; douze 
Villes  furent  renverl'ées  [b]  la  4e.  année  du  régne  de 
Tibere. 

Commençons  d’abord  par  raffèmblcr  les  circonftances 
les  plus  remarquables  de  cette  communication  d’ébranle- 
mens  , ces  circonftances  nous  guideront  , pour  décou- 
vrir les  caufes,  fie  ferviront  à juftifier,ou  à détruire  nos 
conjectures.  Il  ne  faut  pas  les  imaginer  félon  le  fyftêmc 
qu’on  a embraffe  , mais  former  fon  hypothèfe  fur  le  rap- 
port de  ces  circonftances.  Nous  allons  diftinguer  ce  qui 
eft  douteux  d’avec  ce  qui  eft  certain. 

On  a cru  remarquer  , dans  les  derniers  tremblemens 
des  années  1755.  fie  17 56.  que  les  differentes  fccouffès 
fc  font  propagées  félon  les  Méridiens  des  divers  lieux. 


[S]  On  a encore  une  médaille  de  Annal.  Lib.  II.  Euseb.  in  Chron.  Celui- 
Tibere  , Civitatiivs  A fit  rejhtuiu.  ci  aux  Viites  de  Y Afie  ajoute  Epr.cfe. 
Voyez  Strad.  Lib,  XII.  TaCIT. 
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Les  ébranlemctts  Ont  été  apperçus  en  même  tems  fous  le 
même  Méridien  , c’cft-à-dire , que  dès  qu’un  tremblement 
a commencé  , un  certain  jour,  dans  un  lieu  méridional, 
il  s’eft  fait  appercevoir  le  même  jour,  dans  les  lieux  pla- 
cés fous  le  même  Méridien.  La  différence  des  heures  , ou 
l’efpace  de  tems  de  l’un  à l’autre , aura  été  proportionnel 
à la  différente  latitude  de  ces  lieux-là.  J’avoue  que, quand 
je  confidére  les  relations  que  nous  avons  des  derniers 
trcmblemcns  , je  ne  puis  appercevoir  cette  correfpondan- 
ce  uniforme.  11  faudroitdes  obfcrvations  bien  exactes  ,6c 
des  horloges  bien  juftes  , pour  appercevoir  6c  vérifier 
une  marche  aufli  fingulière. 

Le  D.  Hales  prétend  encore  que  les  trcmblemcns  de  ie.  CirconîUnce 
terre  s’étendant  beaucoup  plus  loin  Eft  6c  Oued  , que  doalctlJ*- 
Nord  6c  Sud  (c).  11  ne  rapporte  aucune  obfcrvation  pour 
le  prouver  , 6c  j’avoue  que  je  n’en  apperçois  aucune  dans 
les  relations  des  derniers  trcmblemcns.  On  eft  donc  au- 
torilé  à regarder  encore  cette  circonftancc  tout  au  moins 
comme  fort  douteufe. 

Une  circonftancc  plus  certaine  6c  qui  n’a  échappé  , ic.Circonftance 
ni  à M.  De  Buffon  ni  à M.  Hales  (d)  , c’cft  que  les  certaine, 
lieux,  où  il  y a des  feux  fouterrains,  toujours  allumés  , 
l'ont  fort  fujets  aux  trcmblemcns  ; mais  ces  fécondes  ne 
s’étendent  pas  d’ordinaire  fort  loin.  Ces  feux  s’évaporent 
par  les  bouches  des  Volcans  oupar  les  fifluresde  a terre. 

Borelli  prétend  d’ailleurs  que  ces  inflammations  com- 
mencent au  haut  de  la  montagne.  M.  Hales  croit  qu’il 
faut  chercher  la  caufe  de  ces  trcmblcmens  fort  étendus 
6c  progrcflifs  près  de  la  furfacc  de  la  terre  (e),  5c  il  pa- 
roît  réfultcr  au  contraire  de  tous  les  phénomènes  , que 
j’ai  expofé  , que  cette  caufe  eft  dans  les  cntrailles-mêmcs 
de  la  terre  ; fous  les  montagnes  fouvent  à une  grande 
profondeur. 


[c]  Réflex.  Phyfiq.  fur  les  tremble-  \J]  Uti  fuprà , pag.  400.  & feq. 

mens.  Tom.  11.  de  l Hiftoire  (£s  tiem-  [<]  Ubi  Juprj  , pag  401. 

blemens  du  Ptrou , pag.  401. 
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Dans  ces  tremblemcns  étendus , la  propagation  , ou  la 
communication  , fe  fait  au  travers  des  pleines  aulli  bien 
que  .par  le  moyen  des  montagnes , fous  les  mers  aulli  bien 
qu’au  travers  des  terres.  Les  vallées  les  plus  profondes  ne 
les  interrompent  point.  La  difpolîtion  de  la  furface  ne 
paroît  ni  entretenir-  ni  diriger  toujours  cette  propagation. 
Preuves  évidentes  que  le  principe  a&if  n’eft  pas  lous  la 
furface  de  la  terre,  mais  à une  grande  profondeur.  Preu- 
ves encore  , non  moins  certaines  , que  le  principe  de 
l’inflammation  n’eft  pas  dans  l’atmofphèrc  , mais  fous  la 
terre  , fous  les  montagnes  8c  les  mers. 

Quelquefois  les  lieux  bas , dans  la  communication  des 
■fccouflès  , fonc  les  plus  ébranlés.  D’autres  fois  ce  font 
les  lieux  les  plus  élevés.  La  propagation  ne  dépend  donc 
point  de  la  contiguïté  du  terrein  , mais  de  ce  qui  cft 
renfermé  dans  le  l'ein  même  de  la  terre,  ÔC  qui  cft  iné- 
galement diftribué  dans  fes  cavités. 

Autre  preuve  de  la  même  vérité  , dans  une  circonf- 
rancc  que  toutes  les  relations  yériHcnt.  Souvent  dans  la 
propagation  des  fccouflès  les  lieux  intermédiaires  font 
moins  ébranlés  , ou  point  du  tout.  Il  y a une  corrcf- 
pondancc  qui  lie  toutes  les  parties  du  globe.  Des  veines 
de  pyrites  peuvent  faire  circuler  un  principe  de  fermen- 
tation. Ici  8c  là  la  quantité  en  cft  plus  grande  ,•  ,dans  un 
lieu  micoycn  elle  eft  moindre  , ou  plus  profonde.  Ainft 
différentes  traînées  de  poudre  peuvent  porter  en  lîlencc 
l’inflammation  à diverfes  mines,  qui  caufcront  du  bou- 
levcrfcment,  tandis  que  les  lieux  intermédiaires  ne  feront 
point  ébranlés.  Il  peut  aulli  arriver  qu’en  tel  lieu  inter- 
médiaire l’eflèrvcfccncc  ou  l’inflammation  étoit  en  telle 
raifon  avec  l’air  8c  les  cavernes  , qui  le  contcnoicnt  , 
qu’il  n’a  dû  en  naître  qu’une  légère  comprcilion  8c  par 
conféqucnt  qu’une  fecouflè  peu  fcnfiblc,  ou  fi  foiblc  qu’on 
n’a  pas  pu  l’appcrccvoir.  Mille  autres  circonftanccs  peu- 
vent intercepter  la  communication  , ou  affoiblir  la  caufe. 

La  propagation  des  fccouflès  cft  très  rapide.  Il  n’eft 
rien  qui  puiflè  nous  en  donner  une  idée  que  la  vîtefle 
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<de  la  lumière  , ou  celle  du  feu  éle&riquc.  La  poudre  à 
canon  fi  prompte,  ce  femble,  dans  les  progrès,  cft  lente  en 
comparaifon.  En  confultant  les  relations,  on  ne  découvre 
aucune  règle  proportioncllc  entre  les  di fiances  & les  tems. 
Il  auroit  fallu  des  obiervations  plus  exactes  plus  détail- 
lées. D'ailleurs  mille  circonftances , tirées  de  la  quantité  Se 
de  la  qualité  des  matières  , de  la  pofition  & de  la  direc- 
tion des  lieux,  peuvent  faire  varier  tout  cela  à l’infini. 

Telle  eft  cette  communication  fingulière  desfccouflès 
d’un  tremblement  de  terre;  tel  eft  ce  progrès  Se  cette 
marche  , qu’il  faut  expliquer.  11  falloir  , pour  ne  pas 
s’égarer  , en  confidércr  les  circonftances  diverfes. 

Nous  concevons  d'abord  que  cette  communication  de 
mouvement  peut  quelquefois  Se  en  certains  lieux  être 
TefFet  de  la  contiguicé  des  malles  folides.  La  terre  cft 

rnmpnf/i/»  A*  C lire  nnf<*5  lr»c  une  f...  Uc 

très  , qui  fc  luivent.  Ici  ils  s’abaifiènt  , pour  former  les 
vallées  Se  les  bailins  des  lacs  Se  des  mers.  Là  ils  s’élè- 
vent pour  conftruirc  les  montagnes  (f).  Un  de  ces  lits  fo- 
lides, ébranlé,  foulcvé  ou  abaillè  , doit  porter  allez  loin 
un  retenti ilèment , un  frémifièment,  un  ébranlement,  qui 
eft  en  proportion  avec  la  commotion  originaire,  ql’il  a re- 
çu. Ce  frémifièment  s’affoiblit  en  s’éloignant  du  principe 
qui  l’a  produit,  en  forte  que  cette  progrclfion  ne  peut  pas 
s’étendre  bien  loin.  Ainfifont  ébranlés  principalement  les 
lieux  les  plus  voifins  des  Volcans. 

' Rien  de  plus  dangereux  que  de  fc  faire  une  loi  d’ex- 
pliquer tout  delà  même  manière,  & de  déduire  tout 
du  même  principe . C’eft  vouloir  plier  la  nature  à fes 
idées.  L’aflujettir  ainfi  à une  marche  unique,  à des  pro- 
cédés toujours  uniformes,  c’eft  en  méconnoîrrc  la  mul- 
titude des  reftorts  , la  fécondité  des  rcflourccs  ÔC  la 
diverfité  des  moyens.  M.  Des  Ma  rets  croit  que  toute 
propagation  de  tremblement  de  terre  n’cft  qu’un  rerentiftè- 
ment  (g).  C’eft  une  fuite  du  premier  mouvement  im- 

[/]  Voyez  Struâure  intérieure  de  la  [d  Voici  le  titre  de  la  brochure  , 
terre  , I.  Mem,  où  il  développe  fes  idées  : Conjectures 
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primé  par  le  foyer  originaire  aux  chaînes  des  montagnes 
qui  le  fuivent.  Le  contad  8c  la  contiguïté  lont  donc  , 
félon  lui  , les  feules  caufcs  de  cette  propagation  fingu- 
lière.  N’eft-il  pas  plus  naturel  de  fuppofer  que  , comme 
il  y a plufieurs  caufes  de  tremblemens  , il  y en  a auifi 
plufieurs  de  leur  communication  8c  de  leur  correfpon- 
dance  , à raifon  de  l’efpace  8c  du  tems  / Cet  Auteur 
dit  , fur  cctcc  communication  par  le  contad  , des  cho- 
fes  très-ingéniculcs  , mais  elles  ne  lont  pas  toutes  éga- 
lement vraies,  il  place  le  foyer  principal  du  tremblement 
du  i Novembre  1755  dans  les  Açores,  d’où  par-deflous 
les  mers  & le  long  des  chaînes  8c  des  ramifications  des 
montagnes  le  mouvement  le  communique  de  toutes  parts. 
Je  ne  nierai  point  que  Couvent  cette  fuite  de  montagnes, 
en  continuant  les  cavernes  8c  les  lits  des  matières  pyn- 

teufes , ne  Lrvc  à propager  l’effcrvefcence  8c  par-la  les  mou- 
rvm.1  aiS.x»wrl  que  i ébranlement  qu  on  éprouvé 

en  certains  lieux  peut  n’êtrc  quelquefois  que  le  retentilïè- 
ment  des  parties  intérieures  8c extérieures  du  globe  fccoué 
plus  violemment  ailleurs.  Mais  cette  fecouiïc , qui  n’eft  ainft 
qu’inftrumentale,  cft  trop  particulière  pour  être  le  princi- 
pe de  tous  les  tremblemens  propagés.  Le  mouvement , 
en  fe  communiquant  , doit  fc  partager  8c  en  fe  parta- 
geant s’affoiblir.  Tous  les  phénomènes  ne  peuvent  pas  s’af- 
fujettir  à cette  hypothèfe.  11  y en  a qui  la  contredifent. 
Il  feroit  encore  aifé  de  faire  voir  que  les  commotions  , 
dans  leur  marche  , ne  fuivent  pas  toujours  les  chaînes 
des  montagnes.  Voici  de  quelle  manière  un  Journalifte 
a jugé  de  ce  fiftème.  » C’eft  dans  la  furface  extérieure  , 
„ dit-il,  que  M.  Des  Marcts  cherche  la  caufe  de  la  propaga- 
» tion  prompte  des  fccoufies  , 8c  non  dans  l’interieur. 
» C’eft  l’effet , félon  lui  , de  la  pofition  8c  de  la  conti- 
» guité  des  montagnes,  Il  croit  que  les  plus  grands bou- 


Phyfico-Mécaniques  fur  U propagation  Severin.  11  n’y  a'  point  de  nom  de  lieu 
des  fecoufles  dans  les  tremblemens  de  ni  de  Libraire.  Voyea  Mercure  de 
terre.  Par»  1736.  chez Geneau , rue  St.  France,  Mars  1756.  pag.  108.  fit  109, 
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» lcverfemens  ne  fc  voient  pas  au  lieu-même  , oh  eft  le 
»>  cencre  de  l’cxplofion  , mais  à quelque  diftance.  Le  foyer 
« de  la  mine  qui  a détruit  Lisbonne  étoit  , fuivant  lui  , 
» aux  Açores  ou  aux  Canaries  ( h ).  Il  fuppofe  , contre  les 
» principes  de  la  Mécanique , que  le  retentiffèment , ou  la 
»>  force  du  mouvement  propagé  , croît  , en  s’éloignant 
» du  premier  point  de  i’impuUion.  Ce  n’eft  certainement 
» pas  le  cas  d'appliquer  la  règle  , crefcit  eundo.  On  fçait 
» au  contraire  que  le  mouvement  s’affoiblit  en  fe  corn- 
»>  muniquanc;  qu’un  corps  mû  perd  autant  de  mouvement 
» qu’il  en  communique  à un  corps  en  repos.  En  forte 
« qu’on  peut  le  confidérer  après  le  choc  comme  formant 
n une  meme  maflfe  , dans  laquelle  le  mouvement  eft  par- 
is tagé.  Suivant  cette  règle  , quel  afFoibliflcment  demou- 
» vcment  depuis  les  Açores  à Lisbonne  ! Pourquoi  le  trem- 
»>  blcment  qui  a détruit  Lisbonne  , n’a-t-il  rien  renverfé 
» aux  Açores?  Qui  ne  fçait  que  des  lieux  intermédiaires, 
» dans  les  rrcmbkmcns  étendus  , ne  les  apperçoivent  queb- 
» quefois  point  du  tout,  malgré  la  contiguïté  des  mon- 
» tagnes  , tandis  que  des  lieux  fort  éloignés  font  ébran- 
» lés  ” (/')  ? 

A cette  caufe,  infuffifante  pour  expliquer  la  commu- 
nication des  tremblemens , joignons  en  une  autre,  plus 
aéfivc  , c’eft  la  communication  des  lits  , des  couches  , 
des  amas  de  matières  cffcrvefcibles  6c  inflammables  dans 
le  fein  de  la  terre.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  matières 
nirreufes  Ôc  fulphureufes , répandues  de  toutes  parts  dans 
les  entrailles  du  globe:  Une  foule  d’ôbfervations  démon- 
trent la  liaifon  de  ces  matières  fous  la  terre.  Ce  font  des 
filions  , qui  fc  ramifient  dans  les  couches  du  globe  , ou 
dans  les  intervalles  , qu’elles  laiflent  dans  les  Allures  qui 
les  coupent.  Ce  font  des  traînées , qui  unifient  des  amas 
plus  ou  moins  confidérablcs , ou  des  mines  plus  ou  moins 
abondantes  de  foufire  6c  de  falpêtre.  Enfin  ce  font  des 


fq  Voyez  pag.  a8.  à la  note.  Con-  [i]  N.  Bihl.  Germ.  de  Forme» 
jeâurcs  Phyfico-Mécaniqties  &c.  Tom.  XIX,  I,  Pair.  4f,  & 46. 
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374  VIII.  Mémoire  sur  les 
tranchées , qui  aboutirent  à certains  foyers.  Un  de  ccJ 
foyers  , mis  en  cifervelcence  ou  en  feu  , communique 
bientôt  cette  fermentation  , ou  cette  incendie  de  proche 
en  proche  à d’autres  foyers. 

De  U prompri-  L A communication  rapide  du  feu  par  le  moyen  de 
tude  de  la  commu-  . ,,  * , , , * ,«.•/■ 

mcation.  certaines  matières  inflammables  , la  propagation  prclqu  ins- 

tantanée du  leu  électrique , nous  donnent  une  idée  de  la 
progrellion  rapide  des  trcmblcmcns  de  terre.  Si  le  foiblc 
mouvement  d’un  petit  globe  de  verre  , peut  mettre  en 
commotion  le  fluide  électrique , ou  éthéréal , ce  feu  , ou 
cette  lumière , répandue  dans  tous  les  corps  , quel  effet 
ne  doivent  pas  produire  les  premiers  chocs  d’un  tremble- 
ment de  terre/*  Si  la  moindre  étincelle  de  ce  fluide  élec- 
trique , développée  , peur  communiquer  , dans  l’inftant, 
à une  grande  diftancc , une  activité  furprenante  , quelle 
promptitude  , & quelle  force  ne  doivent  pas  avoir  des 
maÛcs  fouterraines  , miles  en  feu  , ou  en  fermentation  ? 
Un  coup  de  canon  tiré  dans  le  Parc  St.  James  , éleCtri- 
foit  les  fenêtres  du  tréfor  {h).  Une  cxplolîon  bien  plus 
confidérablc  , ne  peut-elle  pas  agir  plus  promptement,  à 
une  bien  plus  grande  diltancc  ? Le  fluide  électrique  fe 
glifle  le  long  des  corps  , avec  la  rapidité  d’un  éclair  qui 
luit  un  fil  d’archal.  La  commotion  ne  pourroit-cllc  pas 
fe  propager  par  le  moyen  de  quelque  fluide  inflammable 
ou  effcrvcfcible  , par  le  moyen  de  Amples  vapeurs,  diri- 
gées par  une  fuite  de  corps  folides  , ou  par  la  communi- 
cation des  canaux  , ou  des  fentes  contiguës  dans  le  fein 
de  la  Terre. 

Le  progrès  n’eft  On  conçoit  fans  peine,  pourquoi  on  ne  peut  pas  ap- 

pu  proportionne.  pCrccvojr  ]a  pr0p0rtj0n  dans  la  progrellion  , ou  de  l’u- 
niformité dans  la  marche  des  fccouffcs.  Les  divers  lieux, 
à des  diftances  égales  d’un  foyer  originaire , font  fccoués 
inégalement.  Plufieurs  petits  foyers  dépendent  d’un  plus 
grand.  La  nature  8c  la  quantité  des  matières  effèrvcfci- 


[*]  Haies  Réflex.  Phyfiq.  pag.  403.  &c. 


Digitized  by  Google 


TrEMBLEM  ENS  DE  TERRE.  3 7 j' 

blcs  & inflammables  , leur  profondeur  fous  terre  , la  fi- 
gure des  cavités  , la  nature  du  terrein  , la  pofition  Se  la 
quantité  des  eaux  , mille  circonftances  indéfiniflàblcs  , 
qui  le  combinent  à l’infini , peuvent  fie  doivent  faire  va- 
rier les  effets.  S'il  y avoit  quelque  proportion  dans  la 
marche  , elle  feroitbien  plus  difficile  à concevoir  que 
l'irrégularité  la  plus  grande.  Tels  tremb!cmens  , qui  s’e- 
xécutent à la  même  heure  , à de  grandes  diftances  , fie 
tels  autres  qui  fe  manifeftenc  à moins  de  diftancc,  à plu- 
fieurs  heures  , ou  même  à pluficurs  jours  d’intervalle , 
peuvent  cependant  originairement  partir  du  même  foyer. 
La  marche  de  l’un  a été  favoriféc  par  les  circonftanccs 
des  matières  fie  des  lieux  , ôc  celle  de  l’autre  aura  été  re- 
tardée. Le  ravage  qhc  fait  un  tremblement  , l’étendue  à 
laquelle  il  agit,  font  peut-être  d’ordinaire  , en  raifonin- 
verfe  de  la  diftancc  qui  cft  entre  le  foyer  , ou  la  caverne, 
centre  de  l’inflammation  , à la  furfacc  de  la  Terre, fie  en 
raifon  dire&e  de  la  quantité  de  matière  enflammée , à la 
malle  qu’il  faut  que  l'air  raréfié  ébranle. 

L’action  de  l’air  doit  encore  être  cftimée  dans  ce 
méchanifmc.  Le  feu,  ou  la  chaleur,  le  mettent  en  mou- 
vement. Cet  air  dilaté , ou  raréfié  par  quelque  fermen- 
tation interne  , cherche  des  iflues  pour  s’échapper.  Il  fc 
précipite  avec  toute  l’impétuofité  , que  lui  donne  fon  ref- 
lort  augmenté  à chaque  inftant  par  de  nouvelles  dfcrvef- 
ccnccs  , dans  tous  les  canaux  voifins.  Au  défaut  de  rou- 
tes fuffifamment  ouvertes,  pour  le  recevoir  , fie  lui  don- 
ner paflage,  l’explofion  lui  en  ouvrira  , en  foulevant,  ou 
en  ébranlant  la  Terre , à diverfes  reprifes.  La  Terre  di- 
vifée  , ou  féparéc  en  différons  fens  , l’air  s’échappe  par  ces 
ouvertures  , fie  va  porter  l’inflammation  , ou  la  fermen- 
tation , fur  quelqu’autre  amas  de  foufre  5c  de  nitre.  Ainfi 
font  de  nouveau  ébranlés  d’autres  lieux.  Ainfi.il  parcourt 
de  proche  en  proche , toutes  les  ilfucs  formées  , fie  il  s’en 
fait,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  fon  reflort , ou  qu’il  foie 
en  équilibre  avec  l’air  ordinaire  fouterrain.  A mcfurc  que 
fon  activité  s’affoiblit , les  ébranlemcns  doivent  être  moitv 
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37 6 VÎII.  Mémoire  sur  les 
drcs.  Cette  raréfaction  de  l’air  chargé  de  vapeurs  & d’exha- 
laifons  , fe  flputicnt  long-tems , à des  diftances  très-con- 
(idérablcs , parce  qu'il  le  trouve  toujours  gêné , enfermé, 
aflujetti  fous  terre.  Portant  d’ailleurs  avec  foi  un  princi- 
pe d’effcrvelccnce  , on  d’inflammation  , à chaque  nouveau 
foyer  , à chaque  mine  qu’il  rencontre  , il  reprend  une 
nouvoilc  force  , en  y excitant  du  feu  , ou  de  la  cha- 
leur. 

Toutes  les  expériences  qu’on  a faites  fur  l’air  & fur 
la  poudre  à canon  , nous  découvrent  comment  peuvent 
s’exécuter  ces  grands  effets  fous  terre.  Celles  en  particu- 
lier de  Mrs.  Robins  fie  Du  Hamsl  {/.  , prouvent  que  la 
poudre  qui  s’enflamme  , produit  un  fluide  élaltique  , un 
air,  ou  une  vapeur,  dont  l’extenfibilité  & la  comprelfi- 
biliré  font  furprenantes.  Que  ce  foit  l’air  même  renfer- 
mé dans  la  poudre  , &C  fes  interftices  ; que  ce  foit  une 
matière  logée  dans  le  foufre  6c  lelalpêtre,  qui  fe  déve- 
loppe en  vapeurs  par  le  feu , n’importe.  Cet  air  dilaté , 
ou  ce  fluide  élaftique  produit , ont  une  activité  fie  une 
rapidité  , qui  nous  fert  à comprendre  la  propagation  des 
rremblemcns  de  terre.  Le  volume  de  ce  fluide  , produit 
par  l’cxplolïon , égale  144.  fois  celui  de  la  matière  enflamée. 
Vu  la  mafle  des  mines  fouterraincs  , quelle  dilatation  im- 
menfo  ne  doit  pas  acquérir  l’air  qui  s’y  trouve  , ou  ce 
nouveau  fluide  qui  s’y  produit  ? Si  ce  fluide  eft  retenu 
dans  quelque  canal , il  agir,  pour  en  écarter  , ou  en  fou- 
lever  les  parois,  avec  une  force  144.  fois  fupérieurc  au 
poids  de  l’atmofphêre.  Quels  effets  ne  doivent  donc  pas 
réfulterde  pareils  efforts  T Ce  fluide  encore,  ces  vapeurs, 
ou  cet  air  dilaté  par  l’cxplofion  , ce  fluide  qui  égale  déjà 
144.  fois  le  volume  de  la  matière  enflammée  , peut,  ou- 
tre cela  , fe  dilater  par  la  chaleur , dans  la  proportion  de 
194.  fie  -}■  , à 796.  Il  fuit  de-là,  par  un  calcul  facile  à fai- 
re , que  fa  prdfion  fera  144,000  fois  égale  au  poids  de 
l’atmofphère.  Ce  fluide  élaftique  , toujours  affujetti  fous 


[/]  Mfatoir.  de  l’Acad,  Royal,  de  Paré.  1750, 
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terre  , reproduit  d’intervalle  en  intervalle  , animé  par  de 
nouvelles  inflammations , ou  par  une  fimplc  chaleur , quels 
progrès  ne  doit-il  pas  faire?  Quels  effets  ne  peut-il  pas  pro- 
duire? Quelle  rapidité  ne  peut-il  pas  acquérir?  On  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  que  la  Terre  tremble  , mais  quelle 
fubfifte  , pour  répéter  encore  ici  la  phrafe  de  Seneque. 

Tout  ce  que  dit  Don  Ulloa  , pour  rendre  raifon 
des  fréquens  tremblemens  de  terre  du  Pérou  , confirme 
notre  explication.  On  voit  qu’il  envifage  aufii  lesmims 
pyriteufes,  6c  l'air  , comme  les  moyens,  dont  la  nature 
le  fert  pour  propager  les  lecouflès.  »>  On  doit,  dit-il  , fc 
» figurer  deux  fortes  de  Volcans  , les  uns  contraints  ou 
« gênés  , & les  autres  dilatés.  Ceux-là  feront  là  où  dans 
« un  petit  elpace , il  y a une  grande  quantité  de  matière 
« inflammable,  6c  ceux-ci  , là  où  une  certaine  quantité 
« de  matière  fe  trouve  répandue  dans  un  cfpace  large. 
« Les  premiers  font  propres  à être  contenus  dans  le  fein  des 
» Montagnes,  qui  lont  dépofitaircs  légitimes  de  cette  ma- 
« tière.  Les  féconds  , quoique  nés  des  premiers  , en  font 
« néanmoins  indépendans.  Ce  font  des  rameaux  qui  s’éten- 
» dent  à droite  6c  à gauche,  fous  les  plaines,  fansaucu- 
« ne  union  ou  corrcfpondancc  avec  la  mine  principale. 
«Cela  pofé,  il  refte  certain  que  le  Pays,  où  ces  Volcans, 
« c’cft-à  dire  , les  dépôts  de  ces  matières  font  plus  com- 
« muns  , Se  comme  minéraux  propres  de  ce  même  Pays, 
» s’en  trouvera  plus  veiné  Se  plus  ramifié  dans  ces  plai- 
» nés  ; car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  matières  de 
«cette  nature  n’exiftent  que  dans  le  cœur  des  Monra- 
« gnes , SC  qu’elles  foient  féparées  du  refte  du  terrein  , 
« qui  les  avoifine.  Le  Pays  dont  nous  parlons,  étant  donc 
« plus  abondant  qu’aucun  autre  en  ces  fortes  de  matiè- 
« rcs,  il  eft  tout  fimplc  qu’il  foit  plus  expofé  aux  trem- 
« blemcns  de  terre  , par  la  continuelle  inflammation  qui 
« furvient  lorfqu’elles  ont  alfez  fermenté  pour  en  être 
» fufccptibîes. 

« Outre  la  raifon  naturelle  qui  dicte  qu’un  Pays  qui 
« contient  beaucoup  de  Volcans , doic  conteniraulli  beau- 
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378  VIII.  Mémoire  sur  les 
« coup  de  rameaux  de  la  matière  qui  les  forme  , l’cxpé- 
» riencc  le  démontre  au  Pérou  , vu  qu’on  rencontre  à tout 
« moment  , dans  ce  Pays-là  , du  falpêrre  , du  (oufre  , du 
« vitriol,  du  fcl , & autres  matières  combuftibles  ; c’eft 
« ce  qui  fait  que  je  n’ai  aucun  doute  fur  la  juftefiè  de 
« mes  conféqucnccs. 

« Le  terrein  , tant  de  Quito , que  des  vallées, & cclui- 
«c  plus  que  celui-là*  eft  lpongicux  &c  caverneux  , de 
« forte  qu’il  a plus  de  concavités  &.  de  porcs,  que  n’en 
« a d’ordinaire  le  terroir  des  autres  Pays.  C'eft  pourquoi 
« il  eft  humc&é  par  beaucoup  d’eaux  fouterraincs.  D’ail- 
« leurs  , comme  je  l’expliquerai  plus  au  long  , les  eaux 
« des  glaces  , qui  fe  fondent  continuellement  dans  les 
«Montagnes,  en  tombant  de- là,  fe  filtrent  par  les  po- 
« rofités  de  la  Terre  , fie  courent  dans  fes  concavités.  Là 
» elles  humc&cnt , unifient  Se  convcrtiflenc  en  pâte  ces 
« matières  fulphureufes  fie  nitreufes  ; Se  bien  que  cellcs- 
5»  ci  ne  foient  pas  là  en  fi  grande  quantité  que  dans  les 
« Volcans,  néanmoins  elles  font  fuffifantes pour  s’enflam- 
» mer  fie  poufler  l’air  qu  elles  contiennent  , lequel  ayant 
«la  facilité  de  s’incorporer  dans  celui  qui  eft  renfermé 
« dans  les  pores  , cavités , ou  veines  de  la  Terre  , fie  le 
«comprimant  par  fon  extenfion  , fait  effort  pourlcdila- 
« ter  , en  lui  communiquant  la  raréfa&ion  dont  il  parti- 
«cipe,  fie  qui  eft  une  fuite  naturelle  de  l’inflammation. 
«Cet  air,  ou  vent  , fe  trouvant  trop  à l’étroit  dans  la 
«prifon  qui  le  renferme,  fait  effort  pour  fortir  , fie  dans 
« ce  moment  même  il  ébranle  tous  les  cfpaccs  , par  où 
« il  tâche  de  s’échapper , fie  ceux  qui  y font  attenans  , 
« jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fort  par  l’endroit  où  il  trouve 
« moins  de  réfiftance.  Se  le  laifiè  quelquefois  fermé  par  le 
« mouvement  même  de  la  fecouflè,  quelquefois  auffi  ouvert, 
« ainfi  que  l’expérience  le  fait  voir  dans  tous  ces  Pays. 
«Quand  il  fort  par  divers  endroits,  comme  cela  arrive, 
« lorfqu’il  trouve  par  tout  une  égale  réfiftance , l’on  n’en 
«trouve  aucun  veftige  après  la  fecouflc.  D’autres  fois 
« quand  les  concavités  de  la  Terre  font  fi  grandes,  qu’el 
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»»  les  forment  des  cavernes  fpacieufes  , non-feulement  il 
» crcvaflè  le  terrein  , & le  gerle  à chaque  tremblement  de 
» terre  , mais  même  l’enfonce  en  partie  ( m ). 

L’eau  nous  fcrc  enfin  à concevoir  quelquefois  la  pro-  Communication 
pagation  des  Iccoufles  des  tremblemens  de  terre  , dans  de  de  l'eau, 
certaines  circonftanccs.  Nous  avons  luftîfammcnt  expofé 
quelle  cft  la  force  extraordinaire  des  vapeurs  aqueufes 
échauffées,  {n)  Eiles  peuvent  déjà,  par  leur  prompte  expan- 
fibilité,  donner  à l’air  une  force  capable  de  porter  au  loin 
un  ébranlement.  Outre  cela  , il  eft  dans  le  leindelaTcr- 
re  , une  fuite  de  canaux  , de  conduits , 8c  de  réfervoirs 
d’eau  , qui  fe  communiquent  lans  doute  en  tout  fens. 

Eaux  courantes  , eaux  dormantes  , toutes  ces  eaux  font 
diverfement  unies  avec  celles  delafurfacc.  Ces  amas  d’eau 
mis  en  mouvement  par  quelque  commotion  intérieure  & 
violente  , accumulés  , pouffés  , balancés  en  divers  fens  , 
ne  peuvent-ils  pas  porter  au  loin  ce  balancement  , & le 
communiquer  quelquefois  à d’autres  malles  , avec  lefqucl- 
lcs  ils  font  unis  ? Les  fccouffes  d’un  lieu  ne  peuvent-elles 
pas  fe  communiquer  par  ce  moyen  à quelque  diftancc  (0)? 

Ainfi  les  canaux  de  la  Hollande , les  Lacs  de  la  SuiJJe , 
les  Mers  d ’Efpagne  &c  A' Afrique  , ont  pu  être  émus  dans 
le  même  tems  en  1755.  C’cfl:  ainfi  encore  que  des  fontai- 
nes ont  pu  être  troublées  en  même-tems  dans  des  lieux 
très-éloignés  en  Allemagne  , en  France  , & en  Suijfe. 


(m)  Voyages  du  Pirou  , Liv.  I.  («1  Voyez  Seneque  Q.  N.  L.  VL 

Ch.  VIL  pae?  47°  . 47i.  C.  VU.  fit  V1U. 

(n)  Ci-detTus  VI.  Mémoire. 


Fin  des  Mémoires  sur  les  Tremblemens  de  Terre. 
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Orsque  l’on  parcourt  de  l’cfprit , le  Monde 
matériel  , ou  que  l’on  conlidére  les  diverfes 
créatures  qu’il  offre  à notre  contemplation  , 
frappé  de  t’etonnante  variété  de  ce  nombre 
prclqu’infini  d'Êtres , l’imagination  confon- 
due le  perd  , & l’admiration  cft  d’autant  plus  grande  , 
que  l’on  fçait  mieux  entrer  dans  le  détail.  Quand  la  ré- 
flexion , prenant  enfuite  la  place  de  l’admiration  , nous 
appelle  à envifager  quelques-uns  de  ces  Êtres  à part , nous 
comprenons  que  chacun  de  ces  individus  , cft  un  corps 
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384  Distribution  des  Fossiles. 
compofé  , qui  a Tes  fonctions , comme  fa  place  , dans  ce 
vafte  Univers,  &c  que  le  concours  fingulier  , ou  lacom- 
binaifon  particulière  des  circonftances  qui  l’environnent, 
le  détermine,  ôc  nous  ferviroie  à le  diftinguer  toujours 
sûrement  de  tout  autre  , fi  nous  pouvions  faifir  ces  cir- 
conftances-là. 

Mais  telle  cft  la  foiblcflc  des  lumières  humaines  , que 
nous  ne  pouvons  que  très-imparfaitement.  Si  encore  par 
rapport  à un  fort  petit  nombre  de  chofes  , appercevoir 
ces  circonftances  déterminantes.  De-là  l’ignorance  , où 
nous  fommes  fur  les  ulages  , les  propriétés  , & les  rap- 
ports des  corps  que  nous  voyons  , & fur  lcfqucls  nous 
tenrons  infructueufement  diverfes  expériences  : Dc-là  les 
bornes  & la  confùfion  de  l’hiftoirc  naturelle  : Dc-là  en- 
fin la  difficulté  de  faire  des  arrangemens  méthodiques  , 
qui  naiiîènt  de  la  nature  même  des  chofes  , de  leurs  qua- 
lités , de  leurs  véritables  affinités  , ou  de  leurs  différen- 
ces ; des  diftributions  qui  foicnc  fondées  furies  vrais  rap- 
ports qu’elles  ont  cntr'cllcs. 

Au  défaut  de  ces  lumières  diftinctcs  & de  ces  idées 
complettes,  nous  faififfons  , comme  à tâtons  , certaines 
qualités  communes,  que  nos  fens  nous  font  appercevoir 
dans  les  divers  objets  qui  les  frappent  , & par  le  fecours 
de  l’imagination  , nous  combinons  enfcmble  les  Etres  , 
en  qui  nous  appercevons,  ou  en  qui  nous  luppoionsccs 
propriétés  générales  & communes.  Si  ces  clarifications 
ne  (ont  pas  toujours  exaéfes  , il  fuffit  qu’elles  foient  fen- 
fibles  , apparentes , ou  faciles  à faifir.  Pourvu  qu’elles  met- 
tent une  diftribution  commode  , une  diftincUon  aiféeen- 
tre  les  corps  qui  compofent  l’Univers  , nous  fommes  re- 
devables à ceux  qui  ont  travaillé  à les  imaginer.  Ainfilc 
Philofophc  Naturaliftc  apprend  à rapporter  les  variétés  à 
leurs  cfpèccs  , les  efpèces  à leurs  genres  , les  genres  à leurs 
clailès  ; il  donne  des  noms  convenables  , ou  analogues, 
& ces  dénominations  avec  ces  divifions  , font  les  vtais  - 
fondemens  de  la  fcicncc  naturelle. 

C’est  fur  ces  principes  , qu’on  a arrangé  les  plantes  , 

fit 
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8c  il  ne  faut  pas  douter  que  de  nouvelles  découvertes  dans  vers  régnes  peut 
les  propriétés  de  ces'productions  de  la  Terre  , ne  contri-  ctre  inc*'‘  ‘ 
buent  à perfectionner  cet  ordre  , où  l’on  ne  peut  déjà  jet- 
ter  les  yeux  lâns  l’admirer.  Peut-être  y a-t-ii  encore  plus 
a découvrir  pour  rendre  l’arrangement  des  animaux  exaél 
& complet.  Déjà  l’on  lçait  qu’il  y a peu  de  diltancc  en- 
tre tel  animal  * qui  ne  paroît  que  végéter  , &c  telle  plan- 
te, qui  fcmble  jouir  d’une  forte  de  lentimenc  très  sur.  Il 
clt  de  même  telles  plantes  , où  la  végétation  elt  fi  peu  fen- 
lible  , qu’elles  ont  viiiblement  des  caractères  communs 
avec  quelques  productions  minérales,  ou  pierreufes.  Peut- 
être  que  cette  grande  drftance  , que  nous  mettons  entre 
ce  qui  vit  8c  lent,  & ce  qui  ne  fait  que  végéter  , entre 
ce  qui  végété  , &c  ce  qui  ne  fait  que  croître  , n’cft  que  le 
fruit  de  notre  ignorance  & de  notre  promptitude  à déci- 
der fur  un  examen  lupcrficicl  ; diltancc,  qui  s’évanouiroic 
peut-être  bien  tôt , li  nous  connoiilions  mieux  les  grada- 
tions ,ou  l’échelle  des  êtres  qui  compofcnt  l’Univers.  Peut- 
être  que  dans  une  continuité  foutenue  farrs  interruption  , 
tous  ces  êtres  le  luivent  félon  une  gradation  qui  n’admtt 
aucune  forte  de  faut.  De  ce  que  nous  apperccvons  , ou 
de  -ce  qu’on  a recueilli  des  obfcrvations , on  a conclu  que 
les  pierres  croiflènt,  qup  les  végétaux  croilTcnt  8c  vivent, 
que  les  animaux  croiflènt  , vivent , 8c  l'entent  ; 8c  jufques 
à ce  que  de  nouvelles  découvertes  nou$  conduifcnt  à une 
autre  divilion  , nous  fuivrons  celle-là. 

Quelque  difficile  cependant,  &c  quelque  imparfaiteque 
foit  en  particulier  la  diltribucion  des  foffiles , on  doit  te- 
nir compte  aux  Sçavans  ( a ) , qui  ont  cflayé  cet  ouvra- 
ge , 8c  qui  vont  être  nos  guides.  Leurs  clTais  peuvent  déjà 
lcrvir  à difeerner  une  infinité  de  corps  les  uns  des  au- 
tres , à mettre  quclqu’ordrc  dans  les  collections  , ou  les 
cabinets,  8c  à éclairer  ceux  , qui  venant  après  eux  , 8c 
avec  de  nouvelles  découvertes,  travailleront  à perfection- 
ner cette  belle  théorie. 


Diftiibution  des 
fondes. 


(«)  Jf  veux  parler  de  MM.  Woodward,  Walusnieri  , Schevchze*. 

Ccc 
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>gues  , je 
illèmblera 
font  les 
fortes  de 

productions  , comme  c’cft-là  qu'on  les  trouTC  , pour  la 
plupart , le  plus  communément , 8c  avec  le  plus  d’abon- 
dance , il  paroît  que  ces  Montagnes  ont  été  forméesaufli 
pour  les  produire  , les  confcrvcr  , ou  les  raflcmbler.  Cet- 
te énumération  que  nous  allons  entreprendre , fervira  donc 
. dans  nos  vues,  à faire  connoîtrc  les  ufages  des  Monta- 

gnes, 8c  la  fagcllè  infinie  du  Créateur  tout-puiflfant , qui, 
non-feulement  a fait  toutes  ces  chofes  , mais  qui  y a mis 
tant  de  beauté  , 8c  y a joint  tant  de  variété  avec  la  plus 
grande  abondance. 

La  vue  inftruit  Pour.  apprendre  à diftinguer  les  foffilcs  , ce  n’cft  point 
crîptim!* les def"  a^cz  lire  un  catalogue  , fut-il  même  raifonné  8c  dé- 
taillé , il  faut  le  lècours  des  planches  , 8c  mieux  encore 
la  vue  des  cabinets.  Ces  colle&ions  font  fur-tout  inftruc- 
tives,  quand  cites  font  rangées  fyftématiquemcnt,  8c  non. 
pas  feulement  pour  l’œil.  Telle  cil  celle  de  feu  Moniteur 
de  Sandos  , Confeiller  d’Etat  à Ncufchâtel  , 8c  Châte- 
lain de  Thièle.  Le  Cabinet  de  Meilleurs  Gagnebin  eé- 
lébres  Médecins  8c  Chirurgiens  , à la  Ferrière  , dans  le 
. Pays  d’Arguël  cft  aulîi  très-curieux  8c  très-confidera- 
ble.  Il  y a au  Lople  de  belles  chofes  dans  la  colle&ion 
de  Monlieur  de  Sandos,  le  Maire  des  Roches.  A Berne, 
le  Cabinet  de  Monficur  Gruner.  l’Avocat  , eft  encore 
très-beau , 8c  celui  qui  le  polTéde  , entend  fort  bien  l’Hif- 
toire  naturelle  en  général  , 8c  celle  de  notre  Canton  en 
particulier.  Je  reconnoîs  ici  avec  plaifir  , que  je  dois  beau- 
coup à la  politefle  de  ces  Meilleurs  , qui  ont  bien  voulu 
contribuer  à la  collcélion  que  je  raflemble.  Ce  font , en 
grande  partie,  les  richeflcs  du  Pays  , pourquoi  les  laillc- 
rions-nous  dans  l’obfcurité  ? Des  Curieux  éloignés  les  de- 
mandent , pourquoi  , plus  à portée  de  les  choilir , les  mé- 
priferions-nous  ? Des  curiofités  étrangères  nous  plaifent  ; 
celui-ci  raflemble  8c  culcive  des  plantes  exotiques  ,•  un  au- 


Le  catalogue  En  abrégeant  8c  en  combinant  divers  catalc 
abrégé,  que  nous  vajs  aufli  ellàyer  de  donner  une  fuite , qui  en  r« 
mera  toutes  les  les  parties  ellenticllcs.  Comme  les  Montagnes 
'k1'65,  Jcs  lieux  de  la  Terre  les  plus  fertiles  en  ces 
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tre  veut  des  productions  marines  ; un  rroifième  recueille 
des  ouvrages  de  l'arc  ; un  quatrième  des  peintures  , des 
eftampes  ; plu  lieu rs  des  ouvrages  antiques , des  médailles, 
que  fçai  je  encore  ? Négligerions-nous  des  curioiités  en 
tous  les  genres  de  fofiilcs  , qui  nous  environnent  , que 
nous  pouvons,  à moins  de  frais  , nous  procurer,  ôc  qui 
doivent  fervir  à nous  faire  admirer  la  création,  Ce  à nous 
faire  connoître  le  Pays  que  nous  habicons  ? Tandis  que 
par-tout,  dans  tous  les  cabinets  , on  montre,  comme  une 
chofc  digne  d’attention  , des  folliles  de  la  Suide  , en  fe- 
rions-nous allez  peu  de  cas,  pour  ne  pas  au  moins  imiter 
la  diligence  de  ces  Etrangers  à les  rademblcr  : Et  ces  pro- 
ductions de  nos  Montagnes  perdront-elles  à nos  yeux  pré. 
venus  tout  leur  prix  , pour  ne  pas  venir  de  fort  loin  ? 

Nous  devons  ajouter  ici  quelque  chofc  fur  la  métho-  Méthode  de 
de  que  nous  avons  fuiviedans  cet  arrangement.  M.  Lin-  m’  Lusnaus. 
næus  {b\  , parcage  le  régne  des  pierres  , par  où  il  com- 
prend tous  les  fofiilcs,  en  trois  clafles  ; les  pierres  fimplcs, 
compfécs  de  parties  lîmilaircs  ; les  minéraux  compofés 
de  parties  hétérogènes  ; les  fofiilcs  compolés  de  parties 
mixtes  & dillimilaires.  11  dittinguc  les  pierres  fimplcs  en 
pierres  vitrifiables,  qui  donnent  du  feu  , étant  frappées 
. d’un  acier;  pierres  à chaux  , qui,  brûlées  £c  luÜoquécs, 
fe  réduifent  en  farine  ; pierres  qui  réliitent  au*fcu.  Dans 
les  minéraux  il  renferme  les  fels , les  foufres  , & les  mercu- 
riels, fous  lefqueis  il  comprend  les  demi-métaux  & les 
métaux.  Par  les  fofiilcs  il  entend  les  terres  , les  amas  de 
parties  terreftres  , comme  Tufs  , Stalactites  , &e.  & les  Pé- 
trifications. D’autres  Auteurs  avoientfuivi  un  ordre  diffé- 
rent (c).  Il  n’eft  pas  aifé  de  faire  une  diftriburion  , qui  pa- 
rodie également  commode  & exacte  à tout  le  monde.  [J). 

^ . - 


(t)  Charles  Linnæus  , Profefleur 
en  médecine  &i  en  botanique  , a donné 
fon  S vjl  'ri j naturct  : 11  parut  d’.tbord 
en  Hollande  , in  - fallu  & in  - oOjvo. 
On  le  réimprima  à Stokholm  avec  des 
changemens  en  1740.  in  - oflavo.  La 
première  ÿut.e  , qui  traite  des  foffiles 


& des  pierres  , n'a  qu’onr.e  pages. 

(c)  Xoyti.  la  Lithologie  i 1.  Partie. 
Pag-  40-  . . 

d)  Lapides  in  certas  claffes  ridigere 
difficile  admoditm  rfl  , c'um  mué  in 
iis  ludai  naturel,  Mufeum  Wormian. 
pag.  36. 
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Nous  ne  perdrons  pas  du  tems  à juftificr  celle  que  nous 
avons  fulvie  ; il  faudroic  pour  cela  entrer  dans  des  détails 
peu  intércdàns  pour  un  Lcétcur  ; feulement  dirai-je , que  je 
louhaitcrois  extrêmement  que  quelqu’un  fournît  quelque 
chofedc  plus  net,  que  j’adopterois  avec  avidité  ; carjcfens 
qu'il  y a encore  bien  des  chofes  à délirer  dans  le  fyftême 
que  je  propofe  , de  même  que  dans  ceux  des  habiles  gens 
qui  m’ont  précédé , & qui  m’ont  fervi  de  guides. 

C’est  aulli  l’aveu  que  fait  Mr.  Jean  Gottschaek 
Wallerius  dans  fa  Minéralogie,  ou  defeription  généra- 
le du  régne  minéral  , ouvrage  le  plus  étendu  & le  plus 
complet  que  nous  ayons  fur  cette  importante  matière  (e). 
Il  divife  le  régne  minerai  , ou  folîilc  en  quatre  clalïès  , 
les  terres  , les  pierres , les  minéraux  , les  concrétions.  Qua- 
tre ordres  partagent  la  première  elafle  , terres  en  poulliè- 
rc,  terres  argilleufes  , terres  minérales , fables.  Les  pier- 
res font  diftinguées  en  calcaires,  vitri fiables , réfraétaires, 
( apyri  ,)  & en  compofées  , ou  roches.  Dans  la  claflè  des 
minéraux  entrent  les  fcls  , les  foufres , les  demi-métaux  , 
les  métaux.  Les  concrétions  renferment  les  pores  , les  pé- 
trifications, les  pierres  figurées,  les  calculs.  L’Auteur  en- 
tre dans  un  détail  fuivi  des  genres  , des  efpèces  , & des 
variétés  comprifes  fous  chacun  de  ces  ordres  généraux.  Il 


(c)  Ccl  ouvrage  a paru  d'abord  en 
langue  fuédoife  » Stokolm  en  1747. 
Trois  ans  après  il  y en  eut  une  fécondé 
édition.  La  même  année  M.  J 1 a n 
Daniel  Denso  , Profefleur  Royal 
de  chimie  à Stargard  en  Poméranie,  en 
donna  à Berlin  une  traduction  alle- 
mande , fous  le  titre  de  iVlintrnlogit , 
oJcr  mtntralriich  , von  ihm  tir.gtthtilt 
and  befchricbtn.  1ns  Dcutjcke  übt'Jilçl , 
von  J.  D.  Denso.  L'Auteur  Suédois 
e(l  Profefleur  Royal  de  chimie  , de 
métallurgie  & de  pharmacie  dans  l'Uni- 
verfité  d'Upfal  , de  l'Académie  Impé- 
riale des  Curieux  de  la  nature.  Ce 
meme  ouvrage  vient  d'être  traduit  en 
françois  de  U verflon  allemande  & 
imprimée  à Paris  en  deux  volumes  8. 
175$.  On  y a joint  la  traduûion  de 


l’Hydrologie  du  même  Auteur.  Mon 
catalogue  étok  déjà  fini  , lorfqne  cer 
ouvrage  a paru  dans  notre  langue  : Je 
n’ai  pas  cru  devoir  fupprimer  mon  eiTai , 
foit  parce  que  la  méthode  en  eft  tour 
à fait  differente , foit  parce  qu’il  eft  très 
abrégé  & par-là  même  très- commo- 
de pour  ceux  qui  ne  fyauroient  fe  ré- 
foudre à lire  fur  ce  fujet  deux  volumes 
sn  - otljvo  , dont  le  premier  n'a  pas 
moins  de  sd9-  pages.  Je  biffe  à décider 
fi  ma  diftribmion  eft  mieux  prife  des 
ualités  fenfibles  , plus  facile  à faifir  ; 
u moins  paroitra-t  elle  moins  chargée. 
M.  Valmont  de  Bomare , vient  encore 
de  donner  un  traité  méthodique  deiMiné- 
ralogie  , très-utile  & fort  propre  à 
éclaircir  cette  partie  iméreffante  de 
l’Hiftoire  naturelle  en  2.  v.  8-dbris  1762. 
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joint  par-tout  des  deferiptions  , & fouvent  des  obferva-  ^ 
tions  curieufes. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  toujours  joindre  la  defeription  Des defeription* 
à la  nomenclature  : J’eulTc  par-là  trop  augmenté  l'ouvra-  de* 
ge.  J’ai  penfé  qu’il  fuftiloit  de  décrire  ce  qu’il  importe  le 
plus  de  connoître , Toit  pour  arranger  un  cabinet  , Toit 
pour  reconnoître  ce  qui  y eft  rangé,  & j’ai  conftammcnt 
cherché  Sc  choili  les  deferiptions  les  plus  courtes  fie  les 
plus  fcnfiblcs.  J’écris  moins  dans  la  vue  de  donner 
une  connoiflancc  des  fodilcs  , que  dans  le  deflèin 
d’exciter  chez  mes  Compatriotes  l’envie  de  les  connoître 
mieux. 


DIVISION  GÉNÉRALE  DES  FOSSILES. 

I. 

Les  Terres  font  des  corps  durs,  infipides  , friables, 
folubles  dans  l’eau  , non  inflammables. 

II. 

Les  Sels  font  des  corps  durs  , d’un  goût  piquant , fo- 
lublcs  dans  l’eau,  fie  qui,  par  l’évaporation  du  diflolvanr, 
fe  criftallifenr. 

I I I. 

Les  Bitumes  fie  les  Soufres  font  des  corps  huileux, 
inflammables  fie  folubles  dans  l’eau. 

* I V. 

Le/  Pierres  font  des  corps  compofés  , durs  , non 
ductiles  , que  l’eau  , ni  l'huile  ne  fçauroient  jdiflbudre  , 
qui  , par  eux-mêmes,  ne  font  pas  fufiblcs  au  feu  , qui  va- 
rient en  figures  & en  couleurs,  qui  fc  trouvent  par  bancs, 
ou  détachés. 

V. 

Les  Minéraux  ou  Demi-Metaux  lontdcs  corps  pefans, 
fufiblcs  au  feu,  mais  qui  ne  font  ni  duétiles  ni  malléables. 

V I. 

Les  Métaux  font  des  corps  pefans  , folides,  brillans,. 
fufiblcs,  du&iles,  Sc  malléables. 
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PREMIERE  CLASSE- 

LES  TERRES. 

I l en  cft  principalement  de  deux  cfpèccs  ; de  douces 
au  toucher  , 8c  de  rudes. 

PREMIERE  ESPÈCE. 

I.  Les  fuivantes  S’ATTACHENT  à la  langue. 

i.  Craie  rouge-foncé.  Cimolia  purpurafcens  , creta  ru- 
bens  fufca. 

i.  La  terre  grade  blanche.  Cimolia  alla. 

j.  L’Argillc.  Argilla,  terra  pinguis  & tenax. 

C <-  - pour  les  potiers.  Argilla  figulina. 

e - - pour  les  foulons,  sirgilla  fullonum. 

C - - colorée.  Argilla  colorata. 

4.  Les  bols-qui  prennent  le  nom  des  lieux  d’où  ils  vien- 
nent : De  Samos  , de  Lemnos  , de  Chio  , d’Arménie  , 
de  Siléfie , de  Grcilïènftein  , &c.  Sic.  Terrx  fgillatx , ter- 
ra bolares , &c. 

j.  Les  Craies  rouges,  onctueufes  , Rubricx  molliufculx. 
II.  Les  fuivantes  NE  S’ATTACHENT  PAS  a la  langue. 

1.  La  terre  à fa  von.  Terra  fiponaria , feu  faponacea. 

2.  Les  craies  blanches,  oncïucufes.  Marochites  , Ma- 
rochtus  , Galaxia  , Leucographis  , Leucogea. 

3.  La  terre  d’ombre.  Terra  fufca  Ægyptiaca. 

SECONDE  ESPECE. 

1.  La  terre  glaife.  Glarea  , particulis  feabris  rigidis  dif- 
tinclis  conftans  , fccp'e  mobilis  , femper  Jlerilis. 
z.  La  terre  verte , cuivrcufe.  Terra  viridis. 

3.  La  terre  bleue  , légère.  Terra  cxrulea. 

4.  Les  craies  rouges  , dures.  Rubricx  duriufculx. 

5.  Les  craies  blanches.  Cretx  , ôc.  terrx  calcarix. 

6.  Le  tripoli.  Terra  Tripolitana. 

7.  La  terre  bleue  à crayonner.  K i loi  a duriufcula. 
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Les  Ochrcs.  Ochra  , Oc.  terra  metallic a. 

Ç Ochrc  jaune.  Ochra  flava  , feu  ferri. 

- verte.  - - viridis  Jeu  cupri. 

C - - blanchâtre.  — albicansfeuargenti. 

9.  La  terre  blanche’ farineufe  & légère,  ou  Agaric^ mi- 
néral , qui  fe  trouve  dans  les  cavernes,  forte  de  ftala&ite 
terreftre  & farineux.  Lac  l un a ; guhr  album. 

10.  Lès  Marnes.  Marga. 

r Marga  alba,foltdo-friabilis. 

S — rubra  , folidiufcula. 

j - - luteo-alba  , folido-friabilis. 

L - - cimrea , folida  , nivea  admodhm  friabilis. 

1 1 . Les  terres  végétables.  Terra  nigella  vegecabiles  ; ex 
vçgetabile  aut  animale  dejlruclo  confiantes. 


pTcrrc  de  cimetière. 
I - r-  de  coquillages. 
J — noire, 
j — de  marais. 

I Boue. 

LMottc  au  gazon. 


Humus  cœmiterii. 

— conchacea. 

- - atra. 

■ - - paluflris  ; turfa. 
Humus  aquatica;  lutum. 
intertexta  cefpite. 


< „ 


Ceux  qui  travaillent  la  terre  , diftinguent  commodé- 
ment la  croûte  qu’ils  remuent , en  huit  elaffes , eu  égard 
à fon  rapport  & à fa  fertilité. 

fTerre  noire  ; végétaux  pourris. 

- limoneufe  ; plus  dure. 

- fabloncufe  ; mouvante, 
marneufe;  plus  liée  que  la  précédente, 
marécageufe  , ou  terrain  d’ocre  ; toujours  mê- 
lé d’un  fel  vitriolique. 
crétacée  , féche  , rude  , rigide, 
pierreufe  ; mêlée  de  pierres  & de  cailloux. 

1 1.  11  eft  des  terres  particulières  k certaines  contrées  , 
donc  elles  portent  le  nom.  Terre  de  Malte;  Terre  de  la 
Chine  k porcelaine;  Terre  rouge  de  la  Chine;  Terre  de 
Cologne  brune  , &c. 

13.  Nous  plaçons  ici  les  graviers ÔC les  fables,  quoiqu’il 
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proprement  parler  , ils  appartiennent  aux  pierres  , dont  ils 
font  ou  les  fragmenSjOu  les  parties  intégrantes.  Arena, 
fibulum  , ùc. 

, f Sable  de  rivage.  Arena  ripajia. 

1 - - de  clepfydre.  - - horaria. 

I - - difforme  , hétérogène  , groflier.  Sabulum . 

S — brillant , écailleux.  Arena , aurea  tferrea  ,flan- 
nea  ; feu  mtcans. 

- noir , ferrugineux.  Arena  atra  , fluviatilis. 


SECONDE  CLASSE. 

LES  SELS. 

i.  Le  Sel  Gemme.  Sal  nativum , feu  foffile. 

- - - marin.  Sal  marinum  , cryflalli fatum. 

- - - de  fontaine.  Sal  fontanum  coclum. 

i.  Le  fcl  ammoniac.  Sal  cyrenàicum  , feu  ammoniacum 
nativum. 

3.  Le  tincal  des  Perfans.  Chryfocolla. 

4.  La  natron  des  Egyptiens  , ou  foude  blanche.  Nitrum 
Ægyptiacum. 

j.  Le  nitre.  Nitrum  , halinitrum  , aphronitrum. 

- quand  il  cft  rafiné  , il  fe  nomme  falpêtre.  Sal- 
pêtre. 

6.  Le  fcl  acide  foffile.  Sal  acidum  fojfile. 

7.  L’alum.  Alumen  nativum. 

— de  roche.  - - rupeum. 

- - de  plume.  - - plumeum  , fibris  capillaceis 
conflans. 

8.  Borax  naturel.  Borax  nativum. 

9.  Le  Vitriol.  Vitriolum  nativum. 

f Vitriol  verd.  - - viride  , feu  ferruginofum  ; mar- 
| tialc. 

< Vitriol  bleu.  Vitriolum  citruleum  , feu  eruginofum-, 
| cyprinum. 

L Vitriol  blanc.  Vitriolum  album , \inci. 

19 
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la.  La  Chalcite  ou  colchocar  , vitriol  naturel , calciné 
par  des  feux  fouterrains.  C’eft  une  pierre  couleur  de  cui- 
vre. Chalcitis.  V itriolum  igné  calcinatum. 

1 1 . La  pierre  de  vitriol , noire.  Lapis  atra/nentarius  ni- 
ger  ; Melanteria  : Vitriolum  lapide  minerait  fatum. 

Par.  rapport  à la  .figure  des  fcls  cryftallilés  , il  y en  a 
de  cinq  figures  déterminées. 

1.  Le  narre,  ou  nitre  des  murailles  , de  même  que  le 
fel  de  quelques  fontaines.  Natrum  ; figura  columnari  te- 
traèdrâ  , lateribus  altérais  angufiioribus  , apicihus  alterne 
comprejfis  ; ficut  nitrum  murale  , ù fiai  acidulare  quorum- 
dam  fiontium  ; in  igné  firemens. 

z.  Le  nitre  de  la  terre.  Nitrum  ; figura  prtfimaticâ  ex- 
ha  'édr  i ; apicihus  piramidatis  triquetris  ; ficut  nitrum  humo- 
fium  y fieu  terra  nitrofia  , in  ime  fulminans. 

3.  La  faumure  ou  fel  marin.  Muria  ; figura  cubica 
exhaedrâ  ; ficut  fiai  marinum  , fiai  gemme  , ô fiai  quorum- 
dam  fiontium  , in  igné  crépitons. 

4.  L’Alum  fiflile,  l’alum  de  plume.  Alumen  ; figura 
tcjfulatdy  oclaëdra  , métallo  defiitutum  ; ficut  alumen  plumo- 
fium , & fijfilis  aluminaris  , fieu  alumen  fckifii , in  igné  fipu- 
mans. 

y.  Les  vitriols  de  fer,  de  cuivre  ,de  zinc.  Vitriolum; 
figura  rhomboideâ  , dodeca'èdrâ  , métallo  p régnons  ; ficut 
vitriolum  martis  , vitriolum  cupri , vitriolum  album  , in  igné 
/puma  ns. 


TROISIEME  CLASSE. 

LES  BITUMES  ou  SUCS  SU  LPHU  REU  X. 

I. 

Bitumes  liquides  , ou  mois. 

1.  Le  N aphte  , blanchâtre  ÔC  noir.  Naphta  ; bitumen 
fluidi/fimum  , album  ù nigreficens  , levi/fimum. 

z.  Le  pétrole.  Petroleum  ; oleum  nativum  ; bitumen  li- 
quidum , fied  cra/fius  , fiuficum. 
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3.  L'huile  des  Barbades.  Oleum  terrt  Barbadenf. 

4.  Le  malthe.  Maltka  j ' bitumen  liquido-tenax , nigrum. 

5.  Le  bitume  à ciment.  Lalx  biiuminofa  ; bitumen  liqui- 
dum  {j  tenax. 

1 I. 

Bitumes  folides. 


1.  L’Asphalte,  bitume  proprement  dit , dur  & fcc  , il 
cft  pur , ou  mêlé  avec  d’autres  corps  ; le  plus  pur  eft  noir 
& luifant.  Bitumen  nigrum  ; bitumen  judaïeum  ; bitumen  fo~ 
lido-tenax  , afphaltum. 

1.  Le  pifal'phaltc  , bitume  gluant,  femblablc  à la  poix. 
P ifafphaltum. 

g.  Le  fuccin  proprement  dit.  Succinum  diaphanum  „ al- 
bum , flavefens  , & citrinum.  L’ambre  de  diverfes  cou- 
leurs. Ambra  , grifea , alba , fufca , nigra  ; unicolor , 0 va- 
riegata. 

4.  Le  jai  , ou  jaïet.  Gagates  ; gangitis  ; gemma  famo- 
thracea  ; bitumen  aurijfmum  , folidum  , nigrum. 

j.  L’ampélitc,  ou  pharmacite  ; pierre  noire.  Ampelitisÿ 
pharmacitis  ; turf  a montana  , Jeu  terra  bituminofa. 

6.  La  pierre  thracius  , ou  thracias  , femblable  au  jai  : 
Elle  s’échauffe  en  y jettant  de  l’eau  deffus , & le  reflèrre 
avec  l’huile.  Lapis  thracius. 

7.  Les  charbons  de  terre  , ou  de  pierre.  Luhantrax  , 
fehiflus  carbonaria  , bitumen  lapide  fijfîli  mineralifatum. 

On  peut  diftingucr  les  charbons  fofliles  on  lîx  clailès 
générales , qui  , pour  l’ufage  , varient  en  bonté. 

Charbon  ligneux.  Luhantrax  ligneus. 

- - pierreux.  - - - petrofus. 

- - terreftre  & mêlé.  — terrejlris  atque  mixtus. 

- - bitumineux  ou  de  poix.  Lithanthrax  piceus  , feu 

bituminofus. 

- - d’ardoife  ou  filîîlc.  Lithantrax  fijfilis. 

- - métallifé.  Luhantrax  metallifatus  , vel  minerali- 

fatus. 
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8.  Les  foufres  vifs  , ou  natifs  , gris , jaunes  ou  orangés. 
Sulphur  nativum  feu  fojfde. 

9.  La  ftéacitc,  pierre  molle,  de  couleur  brune  & rouf- 
sacre  , femblable  au  fuif.  Steatitcs. 

10.  Les  volcans  jettent  différentes  matières,  comme  le 
Lava  , le  loufrc  fondu  , ou  calciné  , des  pierres  ponces  , 
pumices  , qui  peuvent  , fous  leurs  noms  particuliers  , être 
rangés  dans  cette  claflè. 

1 1.  La  pierre-porc.  Spatum  opacum  , fnciione  fxtidum\ 
lapis  fuillus. 


QU  ATRIÉME  CLASSE-/ 

PREMIERE  ESPÈCE. 

Pierres  Criflalifées. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Pierres  Cristalisées  , les 
Transparentes  , 8c  les  demi-Transparentes. 


PREMIERE  SORTE. 

Pierres  tranf parentes. 

1.  Le  Diamant  blanc,  ou  de  couleur.  Adamas. 

2.  Le  rubi,  rouge.  Carbunculus  , rubinus.’ 

3.  Le  faphir,  bleu.  Sappkirus. 

4.  La  topafe  , jaune-citron.  Topafius. 

j.  L’améthifte , violette  , ou  pourpre.  Amethiflus. 

6.  L’hyacinthe  , rouge -orangé.  Hyaànthus. 

7.  L’aigue-marine , verd  de  mer  , ou  bleu-vcrd  , céla- 
don. Beryllus. 

8.  L’émeraude , verte  tirant  fur  le  noir.  Viridis  lapillus\ 
fmaragdus. 

9.  Le  grenat , rouge- violet-foncé.  Granatum , feu  gra- 
nattts. 

Ddd  z 


Digitized  by  Google 


396  Distribution  des  Fossiles. 

10.  La  chryfolite  , la  chryfoprafc  , le  péridot  , & le 
béril-doré  , verd  ou  jaunâtre  , tirant  fur  l’or  , ou  jettant 
des  rayons  dorés.  Chryfolithus  , chryfoberillus. 

1 1.  Lagirafole,  jaunâtre  remplie  de  points  d’or.  Afieria. 

n.  Le  criftal  , ordinairement  blanc  , mais  auffi  d’au- 
tres couleurs,  fuivant  les  minéraux  dont  il  eft  imprégné  ; 
à trois  , à cinq  , à fix  , & à fept  faces,  & quelquefois  ir- 
régulier , le  plus  fouvent  hexagone.  Cryfiallus  , pfeudo- 
adamas. 


13.  La  pierre  fpéculaire  , & la  félénite  fe  féparent  en 
feuilles , en  lames , ou  en  filets  , & en  fibres.  Lapis  fpe- 
cularis , felenites  , aphrofelinum. 

14.  Le  quartz  en  général  fe  forme  dans  les. cavités  & 
les  fi  (Tu  res  des  autres  pierres.  Quartfum  , quod  nomen  ha- 
bet  à Germanis  , fragmenùs  angulatis  , acuiis  , vitrofes  , 
pellucidis  confiât  ; ex  genere  lapidum  parafiticorum  , atque 
criflallifationum. 

Quartz  de  couleur  d’eau.  Quartfum  vulgare. 

- - plus  obfcur.  Pfeudo-topafius. 

- - rouge.  — rubinus. 

- - pourpre.  - - amethifius. 

- bleu.  — fapphirus. 

- - verd.  - - fmaragdus. 

- - verd  & bleu.  - - berillus. 


1 y.  Le  fpat  ou  fpar , qui  pourroit  aufli  être  mis  dans  la 
dafTe  des  fpéculaires  , eft  encore  pour  l’ordinaire  adhé- 
rent aux  rochers , ou  bien  il  en  a été  détaché  par  acci- 
dent , ou  par  le  laps  du  tems.  Spatum  , quod  nomen  etiam 
a Germanis  habet , fragmentis  parallelipedeis  rhombeis  & 
tejfularibus  confiât  ; ex  laptdibus  parafiticis  ; lapis  rhombdi- 
dalis. 


Ici  peut  aulîi  être  rapporté  le  criftal  d’iflande.  Crifial - 
lus  Ifiandica  ; fpaturn  objecta  duplicans. 

1 6.  11  eft  diverfes  fortes  de  cailloux  criftallifés , tranf- 
parens  , qui  prennent  leur  nom  des  lieux  où  on  les  trou- 
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ve  ; cailloux  d’Orient;  cailloux  du  Mont-Liban  ; cailioux 
du  Rhin  , & c.  Silices  pellucidi  , criflallifati  , & filices 
femipellucidi. 

On  trouve  aulîi  des  cailloux  ou  des  pierres  qui  contien- 
nent des  criftaux.  Calculi  prégnantes  , venter  crijlallinus . 


SECONDE  SORTE. 

Pierres  demi-tranfparentes. 

1 . L’O  pale  réunit  en  quelque  forte  toutes  les  cou- 
leurs. Opalus  , p.tderos. 

2.  La  cornaline  , ou  carnéole  , jaune  ou  rouge  , tirant 
fur  le  blanc  , ou  aurore-obfcur.  Sarda  ^fardion  , carneolus. 

3.  L’oeil  de  chat  , d’un  gris  brillant.  Oculus  catti. 

• Œil  de  chat  de  plufieurs  couleurs  , doré.  Aflro'itcs. 

Œil  de  Bélus,  repréfentant  une  prunelle.  Oculus  Beli  , 
Lycophtalmus , &c. 

4.  La  fardonix,  noire,  blanche  , & fanguinc.  Sardo- 
nix  , mempkites. 

j.  Les  agathes,  la  plupart  peu  tranfparentcs , ou  opa- 
ques. Celles  qui  ont  quelque  tranfparence  , ont  un  fond 
gris  de  corne.  Il  en  cil  qui  font  compofées  de  lignes  Sc 
de  taches  noires.  Achates. 

Quand  elles  font  arborifées  , on  les  nomme  dendri- 
tcs.  Dendrittes  ; dendrachates  , feu  Mochxnfis  achates. 

De  couleur  d’ongle.  Onix. 

De  couleur  blanche  , jaune  & bleue.  Chalcedonius. 

Si  les  veines  repréfentent  des  cornes.  Cerachates. 

Si  de  couleur  rougeâtre.  H.tmachates  ; hématites. 

Si  veinée  de  blanc.  Leucachates  , ùc. 

6.  Le  jafpe  , tantôt  rouge  , tantôt  verd  , fouvent  d’au- 
tres couleurs  , quelquefois  bariolé  , communément  opa- 
que , toujours  luifant , prend  diflércns  noms  Jafpis  ; te- 
rebentifufa  jafpis  ; panthera  ; lapis  grammatias  , &c. 
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j.  Le  jade  , verd  &c  blanc  , quelquefois  cirant  fur  le 
jaune  oa  Je  bleu  , un  peu  tranfparent  , fouvent  auflï  opa- 
que. Lapis  divinus  ; lapis  nephreticus. 

8.  Il  y a auili  dans  la  claflè  des  marbres  , en  plus  gran- 
des malles  que  les  pierres  précédentes , des  pierres  tranf- 
parentes  , demi-tranfparentcs , gris , blancs  J fie  couleur 
d'eau.  Marmora  pcllucida. 


SECONDE  ESPECE. 

Pierres  Opaques. 

J.  Pierres  opaques  qui  Peuvent  se  polir. 

I.  Pierres  en  moindre  majje. 

i.  La  Turquoise  , tirant  fur  le  bleu  turquin  , quel- 
quefois jaunâtre  , fouvent  compofée  de  feuilles  , comme 
les  os.  Turcoïs  , turcofa  , callaïs. 

MM.  Woodward  &c  de  Reaumur  prétendent  que  ce 
font  véritablement  des  os. 

i.  La  malachite , verte  , mêlée  de  veines  blanches  noi- 
res ou  bleuâtres,  polie  & brillante.  Malachites  feu  molo- 
chites.  ' 

3.  Le  lapis-Iazuli  ou  cyancus,  ou  pierre  de  iazul , bleu- 
céleftc  avec  des  veines  dorées.  Lapis  cyancus. 

La  pierre  Arménienne  en  eft  une  efpèce,  bleue  &c  ver- 
te , mais  fans  veines  ou  pailles  d’or.  Meloch  'ucs  ; lapis  ar- 
meniacus. 

4.  La  farlguine , verte  Bt  rouge.  Heliotropium  , ùc. 

1 1.  F ierres  en  plus  grandes  majjes  , ou  par  bancs. 

1.  Les  Marbres,  différons  entr’eux  par  leur  grain, 
leur  dureté , leur  éclat , le  mélange  de  leur  couleur  , leurs 
couches  , ainfi  que  par  les  lieux  , d'où  on  les  tire,  pren- 
nent , à rai  (on  de  ces  diverfes  chofes,  divers  noms.  Mar- 
mor , ex  lapidibus  calcariis. 
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Les  marbres  de  Virieu  dans  le  Bugey  , remarquables 
par  les  accidens  fmguliers  qui  s’y  oblcrvcnt , le  font  en- 
core, parce  qu’ils  ne  fc  calcinent  point.  Ainfî  tous  les 
marbres  ne  font  pas  calcaires. 

Les  principaux  marbres  font. 

Le  marbre  blanc.  Marmor  album. 

Le  noir.  Nigrum. 

Le  rouge.  Rubrum. 

Le  jaune,  l'iavum. 

Le  verd.  F 1 ride. 

De  couleurs  mêlées  & panaché.  V ariegatum , feu  colo- 
ribus  mixtis. 

De  diverfes  couleurs  alternativement.  Marmor  polyip- 
nïas  , feu  coloribùs  ahernis. 

Repréfentant  des  peintures.  Marmor  coloribùs  figuras 
referens , ficut  marmor  Florentinum.  t ■ 

Le  ferpentin  , ou  ophitc  , verd  avec  des  taches  noires. 
Lapis  ferpentinus  , marmor  vire f cens  maculis  aigris  ; ophites. 

Le  marbre  lazulé  , bleu  avec  des  taches  blanchâtres. 
Marmor  cotrulcum  , maculis  albicantibus  ; lapis  la\uli. 

Le  porphyre  , rouge-brun  , pourpre  ou  violet , tache- 
té de  points  blancs.  Porpkyreticum  marmor  ; porphyrites. 

L’albâtre*,  blanc  ,ou  fauve , ou  veiné  d'un  rouge  de  chair 
tendre.  Alabaflrites  ; marmor  micans  , fubdiapnanum. 

Le  granité  , fond  blanc-fale  , avec  de  petites  taches 
grifes  , très-dur.  Syonites  ; pyropxcilus. 

Le  marbre  grec  de  Paros  , blanc  ôc  demi-tranfparcnt. 
Lychnices , dr  phyngites. 

z.  La  pierre  de  touche  , noire.  Lapis  lydius. 

3.  Le  gyp  , ou  gypfe.  Gypfum  , quod  paniculis  varié  po- 
fitis  micantibus  gaudet , ficut  alabafirum.,  fed  opacum. 

4.  Les  pierres  à aiguifer  fines.  Coticulx  , fragment is  va- 
riis  granulatis  xquahbus  confiantes  ; cos  olearia  ; cos  fali- 
varia  , &c. 

j.  La  pierre  famicnne  , blanche  Apour  brunir  l’or.  La -, 

pis  fiimius. 

G.  La  pierre  à tranchant , pierre  minérale  , qui  a fervi 
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à la  place  du  fer,  dont  la  couleur  bleue,  blanche  6c  noi- 
re, a quclqu’efpèce  de  tranfparcncc.  Lapis  novacularum. 


I I. 

Pierres  opaques  , qui  ne  peuvent  se  Polir. 

I.  En  grandes  mafj'es , & par  bancs. 

1.  Les  grandes  pierres  de  grais  ; faxum  arenarium , feu 
fabulofum  , durum  & duriffmum. 

Les  pierres  de  roche  , par  grains  ou  écailles  vifibles  , ir- 
régulières, fc  rapportent  ici.  Peirofilex. 

2.  Les  diverfes  lortesde  pierres  à aiguifer  , à gros  grain. 
Cos  giratilis  , vel  cos  portatilis  & lapis  molaris  ; fragmeniis 
granulatis  in  tqualibus  confions. 

3.  Les  grands  cailloux.  Saxum  vari.t  .,  fed  durijjim* 
conftitutionis. 

4.  Les  differentes  fortes  de  pierre  de  taille  , qui  varient 
par  le  grain  , la  couleur  , la  dureté , 6c  les  lieux , ôc  pren- 
nent auffi  divers  noms.  Saxum  feclile  ; cos  cxdua  , Oc. 

y Les  pierres  de  roc  jaune  , ou  rouge.  Saxum  fubflavum 
feu  ferruginofum  \ faxum  rubrum  , feu  ochreum. 

6.  Les  pierres  d’ardoife.  Saxum  laminofum  , 0 lapis 
fiffilis. 

7.  Les  pierres  à chaux  , proprement  dites  , par  bancs. 
Lapides  calcarii. 

8.  Le  tuf , forte  de  concrétion.  Porus  , feu  tophus. 

On  peut  placer  ici  les  pierres  poreufes  , au  travers  def- 

quellcs  pafle  l’eau,  l iltrum  , aquam  tranfmittens  ; lapis 
Mexicanus. 

1 1.  En  petites  maffes  , & détachées. 

1.  Les  Pierres  des  torrens  , des  rivières  , des  ruif- 
feaux , des  bords  des  lacs  , de  diverfes  couleurs  6c  matiè- 
res , mais  aflèz  fouvent  de  figure  ou  applatic  , ou  arron- 
die t 
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die  , & qui  ont  toujours  quelque  chofe  d’ufé  ou  de 
frotté.  Globuli  lapidei  j rotule  lapida  ; lapides  riparii. 

1.  Les  pierres  formées  de  diverfes  matières  ; mais  par 
couches  à peu-près  concentriques.  Lapides  ex  variis  cruf 
tis  feu  coriis  confiâmes. 

3.  Les  pierres  d’argile.  Lapides  borbori. 

4.  Les  pierres  dures  , qui  le  trouvent  dans  d’autres 
malles.  Schirri  lapide i. 

5.  Les  cailloux  de  différentes  grandeurs  & formes,  8c 
mêlés  de  diverles  matières  , d’où  naillènt  plufieurs  fortes 
de  couleurs  ; les  pierres  à fufil  , 8cc.  Calculi  ; filices  opa- 
ci  ; pyrites  ; pyfimachi  ; argyromelam  ; callymi  , Oc. 

6.  La  pierre  de  Boulogne  lumineufe.  Lapis  bononienfis ; 
lapis  cafciarolanus  ; lapis  lucifer. 


TROISIÈME  ESPÈCE. 

Pierres  Figurées. 

I. 

Les  Pierres  figurées  de  la  première  sorte  , ont 
extérieurement  une  figure  indéterminée , 8c  intérieure- 
ment détérminéc  , par  lames  , par  fibres, ou  par  croûtes. 

1.  Les  diverfes  fortes  de  talcs  8c  de  gypfes  , opaques  , 
ou  tranfparcns.  Talcum  , gypfum  membranis  opacis  coria- 
ceis  feu  carnofis  confions  ; aut  particulis  parallipipedeis  , 
g/obofis  ,fibrofis  , & lamellofis  compofitum. 

On  peut  y rapporter  l’ anthracites  , e 'pècc  de  fanguine. 

Les  lapides  fckifii  , fragmentis  fifiïlibus  confiantes  , s'y 
rapportent  aulli. 

Les  pierres  remplies  de  brillans  , en  grandes  , ou  en 
petites  malles,  conviennent  encore  ici..  Mica  ; membranis 
fquamofis  , nitidis  , fragilibus  , planis  confions  ; ex  lapi- 
dibus  apyris. 

Le  verre  de  Mofcovic  eft  de  ce  genre.  V'itrum  Moj - 
coviticum  , particulis  membranaceis  fijjihbus  confions  ; argy- 
rolithus  ; glacies  marie. 

Ece 


4oi  Distribution  des  Fossiles. 

2.  Les  pierres  qui  réfiftent  plus  cm  moins  au  feu  , ou 
pierres  incombuftiblcs.  Lapides  igné  docimaflico  vix  def- 
truclibiles  ; lapides  incombuflibiles. 

L’amiante,  y. miantus  , fibris  parallelis  conflans. 

Le  lin  incombuftiblc.  Linum  incombuflibile  , feu  asbef- 
tinum  y fibris  capillaceis  fiexilibus  atque  lenacibus  conflans. 

I.c  faux-amiante»  Pfludo-amianrus  ; fibris  angulofis  & 
rigidis  conflans. 

L’afbcfte.  Asbcflus  y fibris  pappofis  arque  incercexiis  conf- 
ions -,  lapis  caryfliflius  Strabonis. 

j.  Les  pierres  dont  on  fait  des  vafes  à cuire,  pierres 
ol  la  ires.  Lapis  ollaris  ; lapis  lebetum  ; fihris  fparfis  , ali- 
quando  è centro  radiatis  , neenon  f pè  fafciculatim  inflexis , 
conflans  ; lapis  talcofus-micaceus. 

4.  Le  lufus  Helmontii  , par  Pinterpofition  de  lames 
talqucufes  , eftdivil'é  en  figures  angulaires  , pentagones  , 
hexagones. 

5.  Le  lapis  fyringo'ides  eft  compofé  de  lames  fiftuleufes. 

6.  Les  béfoars  minerais  ont  des  croûtes  adhérentes  les 
unes  aux  autres  jufqu’au  centre  , fans  cavité.  Lapis  befa- 
harius  mineralis. 

7.  Les  pierres  creufcs  , ou  à cavernes  & cavité.  Lapides 
cavi  y lapides  prenantes. 

La  pierre  d’aigle.  Aetites  ; ocitocyus  ; embrione  lapil- 
lofo  libero. 

( a faufle  pierre  d’aigle.  Pfeudo-xtites  ; embryone  lapil- 
lofo  adnato. 

La  géode.  Geodes  ; embryone  terreflri  libero. 

I/cnhydre  , remplie  d’eau  ou  d’humidité.  Enhydros . 

l e noyau  de  ces  pierres.  Callimus. 

Quand  il  eft  en  forme  de  fève.  Cyamea. 

L’ecire  vuide,  Ætites  inanis.  * 

L’éti te  hermaphrodite.  Ætites  , lapide  mobili  & immo- 
bili  inclufo  ; tites  hermaphroditus. 

L’étite  à plufieurs  cavités.  Ætites  multiplex » 
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On  pcuc  rapporter  ici  les  pierres , dont  la  croûte  exté- 
rieure cft  métallique  , fans  noyau  détaché.  Hoplites  ; pfeu- 
do-xtites  ochreo-fcrrcus. 

On  peut  encore  rapporter  ici  Torchis  ou  orchites  ; Té- 
no  relus  ; le  dto relûtes  , èc  le  triorckites  , &c.  Ce  peuvent 
être  cependant  des  champignons  pétriliés. 

8.  Les  coraux  fofTïles  , (impies  & branchus  , de  diffe- 
rentes fortes  èc  formes.  Coralloïdea  fojjilia  , corallites  , tir- 
fites  , Jïcletkites , my cécités  , &c. 

Buttnek  dans  fa  Corallographia  fubtirranea  , croit  que 
toutes  ces  pierres  viennent  de  la  mer  , & font  des  coraux 
marins;  Woodwakd  dans  fes  lettres,  le  nie.  Voyez  ci- 
deflous. 

9.  Les  oftéocolles  , ou  pierres  femblablcs  à des  oflè- 
mens.  OJleolithos 

Ici  encore  les  Auteurs  font  partagés  fur  l’origine  , com- 
me (ur  la  nature  de  ces  pierres  ; les  uns  croient  que  ce 
font  des  follilcs  naturels  , d’autres  le  nient.  Voyez  ci- 
defious  , pag.  .496. 

10.  Les  ftalaclitcs  à ftries  , ou  canclurcs  , en  croûtes  , 
en  tuyaux  , ou  en  tubes  , 6Cc.  Stalactites  tubularis  , ftria- 
tus  , fliri.t-form.is.,  crttjlaccus , &c.  ex  lapidibus  parajiticisy 
r.ryjlalhfatis , feu  quartfo  coadunatis. 

Les  ftalagmitcs  font  de  même  nature  , 5c  Ce  trouvent 
aufli  dans  les  cavernes  , grottes  , ou  fentes  de  rochers , 
en  rond  , en  long,  de  figure  conique  , ou  cylindrique, 
par  couches  concentriques  , &c.  Stalagmites  fubrotundus 
globofus  , obloiigus  , conicus  , cilindricus , &c. 

1 i.  Les  incruftations  qui  prennent  la  figure  des  corps, 
où  elles  s’attachent,  intérieurement  ou  extérieurement. In- 
cfujlationcs  , ex  argillâ  , cretX  , vel  topho  , &c. 

Ici  on  peut  rapporter  les  tartres.  Tartarus  vint  , cere- 
vifi.t , &c. 
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i i. 

Les  Pierres  figurées  de  la  seconde  sorte  , font 
diverfemenc  peintes.  Liihomorphi  ; lapides  picli  ; lapides 
engraphi. 

i.  Les  pierres  peintes  , fur  lefquelles  on  voit  des  corps 
céleftcs , le  foleil  ,des  étoiles.  V ranomorpki ; aftroiu  fpurii. 

i.  Les  pierres  peintes  avec  des  figures  humaines.  An- 
thropomorphi. 

3.  Les  pierres  peintes  avec  des  animaux.  Zoomorpki. 

4.  Les  pierres  peintes  avec  des  végétaux.  Pkytomorphi j 
dendriformes  ; dendritt.t. 

j.  Les  pierres  peintes , & repréfentant  des  chofes  arti- 
ficielles. Liihomorphi  arte  faclis  picli  ; technomorphi. 

Repréfentant  une  croix.  Staurolithus  ; lapis  crucifer. 

- - - de  l'écriture.  Garantronius  lapis. 

- - des  notes  de  mufique.  Lapis  muficalis. 

des  cartes  géographiques.  Geographicus. 

- - - des  ruines  & des  édifices  , marbre  de  Florence, 

pictra  citadina  , ou  citadinefca.  Lapis  Florert- 
tinus  y lapis  Jeu  marmor  ruderatum  3 graptolithus. 

I I I. 

Les  Pierres  figurées  de  la  troisième  sorte  , imi- 
tent , répréfentent , ou  font  les  parties  des  animaux  , ou 
fe  rapportent  au  Régne  animal. 

1.  Lrs  Pétrifications  des  animaux,  foit  qu’elles  en 
foient  réellement  les  parties  pétrifiées  , foit  qu’elles  les  re- 
préfentent , ou  leur  rcficmblent.  Petrificatum  animalis  Jîmu- 
lachrum  imprefjum  ojlendens  , vel Jîguram  typumque  quocum- 
que  modo  referons.  Zoolithust ; ex  lapidibus  heteromorphis. 

Ces  pierres  prennent  différens  noms  fuivant  l’efpècc  , 
ou  la  partie  repréfentée. 

Pétrifications  humaines.  Ancropolithus. 

- - - de  vers.  Helmintkolithus. 

d’infectes.  Entomolithus. 
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d’infe&cs  tcftacées.  Afiacolithus. 

- - - de  poilTons.  Ichtyolithus. 

— - d’amphibie.  Amphibioluhus. 

Pétrifications  d’oifeau.  Ornitkolithus. 

Ces  parties  font  ou  pétrifiées  , ou  endurcies  , ou  cal- 
cinées , ou  minéralifées  .•  Partes  furtt  lapide it  , indurau  , 
ca/cinau  , vel  mineralifau. 

Ces  pierres  portent  encore  des  noms  particuliers  , fui- 
vant  la  partie  , ou  l’efpèce  des  animaux  , auxquels  on  les 
rapporte. 

x.  Le  glolTéide  imite  la  langue  humaine.  Glojjcïdes . 

Le  chirite  imite  la  paume  ac  la  main.  Chirites. 

Le  métapodium  imite  le  pied.  Metapodium. 

La  matité  imite  les  mammcllcs.  Matités. 

L’encéphalite  imite  le  cerveau  humain.  Encéphalites. 

Les  pierres  qui  imitent  les  cheveux  , ou  une  chevelure. 
Bojlrychites  ; polia  ; Jpartopolios  ; corfcïdes. 

Hijlerolithos  ou  hifierapetra  , pudendum  muliebre  fuâ 
figura  repr.tfentans  ; d'un  côté  applati  , de  l’autre  relevé. 

On  a prétendu  que  cette  pierre  avoit  été  modelée  dans 
le  coquillage  appcllé  par  F.  Colonna  concha  anomia.  Le 
fçavant  M.  J.  Gesner  , dans  fa  diflèrtation  ae  petrificato- 
rum  differentiis  , l’appelle  nucléus  te  fit  auritt  convext.  Le 
Cel.  Wallerius  la  nomme  nucléus  oftreopeclinitarum  ven- 
tricofarum  , il  la  diftingue  en  fimple  de  en  allée. 

Colitt } priapolitt , balanit.t , membrum  virile  , fiive  ejus 
partes  reprtfentant. 

Diphris , ou  diphuos  utramque  repr.tfentat  naturam.  Sui- 
vant Waelerius  , c’eft  encore  le  noyau  d’anomites  ven- 
trues j coquillage  bivalve  inconnu.  Nucléus  anomiarum 
ventricofarum. 

3.  Les  pierres  grenues  , diverüemenc  pointillées  , qui 
font  voir  comme  des  œufs  de  poiffôns , ou  d’araignées , par 
grains  ronds.  Oolithus  ; kammites  cenchrites  ; meconites  ; 
nelicites  ; lapis  ovanus. 
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Lorfque  les  points  font  informes , on  l’appelle  ftigmitc. 
Stigmites. 

Si  les  points  font  un  peu  plus  gros  , on  l’appelle  pifoli- 
the.  Pifolithus. 

M.  J.  Gesner.  prétend  que  , comme  les  pifolithes  , ce 
ne  font  la  plupart  que  des  globules  faits  & rallcmblés  par 
les  eaux.  Margace't  glokuli , aut  fragmenta  auritu  ù aqua- 
rum  alluvione  in  eam  fguram  redacla  , eaque  nuda  , vcl 
faxo  aut  margx  > diverfi  ab  his  globulis  coloris , immerfa. 

4.  Les  pierres  qui  reftcmblcnt  à la  queue  d’un  écre- 
viiïè.  Lapides  caudx  cancri  , feu  aflaci  fluviatilis. 

5.  Les  pierres  qui  reftcmblcnt  parleur  fubftancc&  leurs 
figures  à des  os.  Quelquefois  on  les  appelle  pierres  des 
rompus.  OJJfragus  ; enofeos  , ojleites  ; ammofleus  ; xylof- 
teum  ; ofcoluhus  ; holofieus  ; Jlclechites  , &c.  V oyez  ci- 
dcftùs. 


6.  Les  pierres  éroiiées.  Aferias  ; lapis  fiellaris  ; aflri~ 
eus  ; flelliies  ; enaflrus  ; afirdites.  Petrificata  Zoophitorum. 

On  rapporte  cette  pierre  Ce  les  fuivantes  aux  petits  os 
ou  vertèbres  des  araignées  ou  étoiles  de  mer  arbreufes , 
appcllées  têtes  de  Médufe  , capita  Meduft  ; les  lignes  & 
raies  font  les  apophyfes.  Rumphius  , dans  la  defeription 
des  curiofités  d’Amboina,  dit  que  le  nombre  de  ces  ofle- 
lets  , ou  articulation  de  l’étoile  arbreufe  , va  au  delà  de 
quatre-vingt-millc.  D’autres  rapportent  la  plupart  de  ces 
pierres  à des  plantes  marines. 

L’aftroïrc  , appcllcc  hydatitc  , ou  cymatitc  , cft  ronde, 
diftinguée  par  des  lignes  ondoyantes.  Hydatitcs  \cymati~. 
tes.  Voyez  ci-defl’ous. 

L’aftroïte  cométite  repréfente  des  comètes.  Cometites  ; 
cometiformis. 

Quand  il  n’y  a qu’une  étoile , monoftroïte.  Monofroïtes. 

Quand  il  y en  a plufieurs  , polyftroïtc.  Polyflroïtes. 

L’aftroïte  tubulaire  , de  forme  longue  , compoféc  de 
tuyaux , formant  des  étoiles  par  le  bour.  Aftroites  tubularis. 

On  la  rapporte  aufli  à une  plante  marine  : Millepora. 
Voyez  ci-deüous. 


5 


Digitized  by  Google 


Distribution  des  Fossiles.  407 

L’Aftroïteftigmite  cft  remplie  de  petits  points  , ou  de 
flétrillures.  Stigmites.  Voyez  ci-devant , pag.  406. 

On  la  rapporte  de  même  à une  plante  marine  : Rete- 
pora.  Voyez  ci-deflfous. 

Les  trochites  font  des  articles  féparés  , ou  tronçons  ci- 
lindriqucs  , qui  repréfentcnt  à leurs  extrémités  des  étoi- 
les , ou  des  roues.  Trochites  ; aflerias  ; fphragis  ; cntrochi; 
modioli  Jlellati. 

Plulicurs  tronçons  réunis  forment  des  colonnes  étoilées. 
Entrockus  pyramidalis  , feu  columnaris  ; columellx  cyliti- 
dracex  & conicx. 

Helwing  , dans  fa  Lithographia  Angerburgica  , croit 
que  ce  font  des  fragmens  de  plantes  corallines.  Voyez  ci- 
dciïous. 


Les  cariophilloïdcs  font  femblablcs  aux  clous  de  ge- 
rofle , fie  ont  au-deflus  une  étoile.  Cariophilloïdcs  ; cario- 
philum. 

On  les  rapporte  aufli  à des  plantes  marines , madrépo- 
res rameufes  , ou  adroites  tubulaires  , dont  on  fuppofe 
que  ces  cariophiles  font  comme  les  extrémités , ou  les 
lommités. 


7.  Les  bélcmnitcs  , de  figure  conique,  quelquefois  ci- 
lindriquc  , communément  d’une  matière  noire  fie  cornée, 
pour  la  longueur  depuis  deux  pouces  jufqu’à  huit  , pour 
la  grolîèur  depuis  deux  lignes  de  diamètre  , jufqu’à  trois 
ou  quatre  pouces  de  circonférence  ; intérieurement  com- 
pofées  de  rayons  , fouvent  avec  un  alvéole  au  gros  bout , 
& une  raye , ou  canelure  du  haut  en  bas.  Belemnites  ; la- 
pis lyncis  ; lincurius  ; lingurius  ; coracias  ; cervinus  lapisÿ 
ceraunites  ; daclylus  ; betilis  ; daclylus  idxus. 

Le  bélcmnite  conoïde.  Belemnites  conoïdeus. 

- - - - cylindrique.  — - cylindncus. 

Le  bélemnite  en  fufeau.  Belemnites  fufi-formis. 

- - - - cannelé,  belemnites  çanaliculofus. 


408  Distribution  des  Fossiles. 

- — - terminé  de  part  fie  d’autre  en  pointe....; 
B.  cilindricus  in  apicem  utrinque  defmens. 

-----  fdlonné.  Belemnites  fulcatus. 

- - - - à cercles  concentriques.  Circuits  conccncricis. 

Les  trois  régnes  fc  font  difputés  cette  pierre , fuivanc 
l’expreflion  de  Scheuchzer.  Luydius,  dans  fon  lchno- 
graphia  Lythophylacii  Britannici , a cru  que  x’étoit  une 
corne  du  poilfon  Narvhal , ou  une  concrétion  formée  dans 
la  pcnnicilla  marina  , ou  dans  un  dentalia  , efpèccs  de  co- 
quillages. Helwing  , dans  la  Lithographia  Angerburgica  , 
en  fait  un  végétal , ou  plante  de  mer.  Woodward  , dans 
fes  lettres  , fie  après  lui  Scheuchzer  , a prétendu  que  ce 
n’étoit  qu’une  produ&ion  minérale  de  la  terre  , fie  Lang 
dans  fon  Hifloria  lapidum  Helvetia  , penfc  que  c'eft  une 
forte  de  ftalackitc  , tuyau  foffile  , formé  par  des  fiueurs  ou 
fucs  concrets.  G.  A.  Wolkman  , dans  fa  Silejia  Jubter- 
ranea  , veut  établir  que  ce  font  des  épines  du  dos  de 
quclqu’animal.  M.  Ehrhard  , dans  fa  diffèrtation  de 
Èclemnitis  fuevicis  , dit  que  c’eft  le  domicile  ou  l’enve- 
loppe des  alvéoles  d’un  coquillage  de  l’efpèce  du  nauti- 
le , ou  de  la  corne  d’Ammon  , qui,  au  lieu  d’être  en  fpi- 
rale,  eft  droit.  Bourguet,  dans  fes  lettres  , foutient  que 
ce  font  des  dents  ou  du  crocodile  , ou  d’une  cfpèce  de 
baleine  , comme  le  pkyfeter.  Buttner  les  met  aulïï  au 
nombre  des  folïiles  étrangers.  M.  Breynius  penfc  que , 
comme  dans  le  lituus  fie  l'orthoceras  , il  y ait  eu  au-dc- 
dans  un  animal  marin.  M.  Kl  El  ni  us  prétend  que  ce 
foient  les  pointes  d’une  forte  d’ourfin  , ou  mieux  qu’il 
faut  les  rapporter  aux  tubulties  , fie  M.  Linnæus  les  rap- 
porte aux  tcftacées  à pluficurs  chambres  , ad  teflacea  po- 
lythalamia. 

8.  Les  empreintes  , ou  relies  de  poiiïbns  , pour  l’ordi- 
naire fur  des  pierres  Affiles  ; poiiïbns  pétrifiés.  Icthyoli- 
thus , tethyopetra , icthyites  , icthyomorphus. 

Le  turbot.  Rhombites. 

Le  paiïèrcau  , elpèce  de  turbot , &c.  P faites. 

Les 
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Les  crabes  pétrifiés  de  la  côte  de  Coromandel.  Cara- 
bit jt  , Oc. 

Les  vertèbres  de  poifions.  Ichthyofpondili.  Empreinte 
de  poiiïbn.  Ichthyotypolithus.  ‘ 

9.  Les  glofiopètrcs , les  dents  fofliles.  II  en  cfi:  delif- 
fes  , de  dentelées  à feie,  de  droites  , de  recourbées  , d’é- 
mouflees,  de  tranchantes,  de  triangulaires  , comme  celles 
de  Malthe  , de  différentes  grandeurs,  figures  , St  couleurs. 
Glojflopetr*  , odontopetr.t  , ichthyodontes. 

BouRGUiT,  dans  les  lettres , croit  que  les  glofiopètrcs 
de  Malthe  font  les  dents  du  chien  marin  , appellé  Carca- 
rias.  Suivant  le  fyftême  qu’on  embraffe  , on  placera  ici 
l'ebur-fojfile  , ou  le  mamolu. 

On  peut  placer  ici  les  cornes  d’animaux  fofiilcs.  Il  y 
en  a de  différentes  grandeurs  8c  figures.  Cerajles  , ceratites. 

Le  bpis  de  cerf.  Elaphoceratitcs. 

La  corne  de  la  licorne.  Monoceratites. 

La  corne  droite  , 8cc.  Orthoceratitcs  , Oc. 

io*  Les  cornes  d’ammon  , cn-tant  qu'on  les  rapporte  à 
un  animal  marin  , comme  au  poiflon  du  nautile,  ou  voi- 
lier, entrent  dans  cette  clafiè  : L’analogue  marin  n’eft  ce- 
pendant point  connu.  Elles  différent  par  la  grandeur  , la 
matière  , 8c  la  forme.  Il  y en  a de  lilî’es  , d’épineufes  , à. 
groflès  8c  à petites  pointes  ; à ftrics  ou  diverfement  cane- 
lées  ; à rayes  droites  8c  fourchées  ; de  fillonnécs,  d’on- 
doyées,  d’arborifées  , à feuillage  , de  tourcs  fortes  de  ma- 
tières pierreufes  , minérales  ,ou  marcalfircs  , de  toute  gran- 
deur , depuis  une  ligne  8c  moins  , jufqu’à  plulîeurs  pieds 
de  diamètre.  Ammonites  ; cornu  ammonis. 

I.  Les  cornes  d’ammon  liflès.  Cornua  ammonis  Uvia. 

II.  Les  cornes  d’ammon  liflès  8c  à épines  , fur  le  dos. 

C.  ammonis  Lvia. 

C dentatâ. 

fpinâ  c éminente. 

C fubrotundd. 

F ff 
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III.  Les  cornes  d'ammon  à verrues , ou  tubercules.  Lx- 

via  tuberculis  donata. 

in  interiore  orbium  ambitu. 
in  exteriore  orbium  ambitu. 

IV.  Les  cornes  d’ammon  à ftries.  Striata. 

f Striis  reclis. 

\ — undulatis. 

j — inter  fe  contortis. 

- jlammeis. 

i.  Les  cornes  d’ammon  k ftries  entières.  Striata  Jlriis 
integris. 

f fubrotundam  ( 

I acutam 

in  fpinam  ^ eminentem  abeuntibus. 

fulcatam 

inter  duos  fulcos  eminentem  J 

i.  Cornes  d’ammon  à ftries  divifées.  Comua  ammonis 
Jlriis  divifts.  * 

. f fubrotundam  *1 

j acutam  I 

in  fpinam  eminentem  > abeuntibus. 

| fulcatam 

\jnter  duos  fulcos  eminentem.  J 

Les  fpondylolircs  , pierres  rcflcmblantcs  à des  vertèbres, 
où  fe  voient  diverfes  apophyfes  ou  articulations  , appar- 
tiennent aux  cornes  d’ammon  , 6c  les  compofent.  Spon- 
dylolithi. 

i.  Les  fpondilolites  arrondis  , compofent  les  cornes 
d’ammon  , dont  l’épine  ou  le  dos  extérieur  eft  rond.j 
Spondylolithi  fubrotundi  cornua  ammonis  fpinâ  fubrotun- 
ai  conflituentes . 

z.  Les  fpondilolites  avec  une  apophyfc  longue  6 C re- 
courbée j conftitucnt  les  cornes  d’ammon  , qui  ont  le  dos 
faiilant  entre  deux  filions.  Spondylolithi  corvino  rojlro  , 
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feu  coracoidù  , cornua  ammonis  , fpini  inter  duos  fulcos 
eminente  , conjiituentes. 

3.  Les  fpondilolites  comprimés  , terminés  en  pointe 
dans  leur  extrémité , forment  les  cornes  d’ammon  à dos 
ou  épine  aigue.  Spondylolitkt  ovati  , feu  comprejfi  , atque 
acuminati  , cornua  ammonis  fpinâ  acutâ  vel  eminente  conjii- 
tuentes. 

• 4.  Les  fpondilolites  à jointures  foliacées,  ou  découpées 
en  forme  de  feuilles  , forment  les  cornes  d’ammon  arbo- 
rifées , ou  en  forme  de  feuilles  gravées  fur  la  furfacc.  Spon- 
dylolithi,  juncîurd  foliaceâ  , cornua  ammonis  arborijata  , 
Jeu  foliacea  , conjiituentes. 

11.  La  pierre  imitant  la  tortue.  Chelonites. 

1 2.  La  pierre  faite  en  forme  de  bec.  Rhyncholithus  , &c. 

I V. 

Les  Pierr.es  figurées  de  la  quatrième  sorte  , fc 
trouvent  dans  les  animaux  , ou  bien  on  le  fuppofe 
fauflement. 

1.  Les  yeux  d’écrcviflès  fc  trouvent  dans  les  écrcviflcs. 
Cancrites  i lapis  cancri , gammari  ,paguri , ajldci,fquill  -,  &c. 

Il  cft  des  pierres  follilcs  qui  les  repréfentent.  Gamma - 
rolites. 

1.  Les  pierres  des  limaces,  des  ferpens  , des  tortues.  Sec. 
Calculi  limacum  , ferpentum  , tejludinum  , &c. 

3.  Pluficurs  poiflons  ont  des  pierres  , le  brochet  , la 
perche  , la  carpe  , la  tanche  , le  merlan , la  dorade , la 
morue,  le  lamentin  , ou  manati , le  loup  marin , le  grand 
poiflon  tîburon  , Sec.  La  tortue,  le  lézard  , le  crocodile, 
&c  Lapides  ex  pifeibus  ; p 'tjcium  lapilli  , jynodontes  , ci - 
nedias  , cinites  , icierias  , &c. 

4.  Les  perles  peuvent  être  placées  ici.  Margaritt  ,unib- 
nés , calculi  conçharum , rotundi , oblongi , atque  comprejft. 

Fff  L 
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j.  Le  béfoart  de  l'homme,  le  calcul , ou  la  pierre.  Cal - 
culi  humani  ; calculas  urin.t  humant , calculus  nephriticus. 

Les  béfoarts  des  animaux.  Lapis  bcfoardicus.  * 

Le  béfoart  oriental.  Lapis  bcfoardicus  oriencalis  gafelU 
vcl  capricerv.t  indice. 

Du  cheval.  Hippolithus. 

Du  bœuf.  Alcncron , ôc. 

Le  tophus  juvencarum  n’eft  que  du  poil. 

Les  égagropiles,  ou  agropilcs  fe  forment  de  même  dans 
l’eftomae  des  daims  , des  chamois  , des  veaux.  C’eft  aufli 
du  poil  avec  une  forte  de  tartre.  ÆgagropiU. 

Ces  boules  rondes,  extérieurement  rudes  ou  liflès,  qui 
fc  trouvent  dans  les  moutons  , font  compofées  de  laine. 
C’eft  en  fc  léchant  , que  les  animaux  forment  ces  boules 
ou  pelotons.  Globulus  laneus  ex  flo  macho  oyium  > calculi 
gafirici  pecorum. 

6.  On  tire  auflî  des  pierres  du  fiel  de  bœuf,  & de  di- 
vers animaux.  Calculi  ex  bovino  fcllis  folliculo  ; calculus 
fclleus  j calculus  ex  bilis  cyjlidc  polyedrus. 

7.  Les  crapaudincs  , pierres  qu’on  fuppofe  fa u Aiment 
venir  des  crapauts.  Elles  font  creufcs  , de  couleur  verte 
& noire.  D’autres  prétendent  que  c’eft  une  dent  de  poif- 
fon  ; quelques-uns  du  loup  marin.  Bat rachùes , bora , ru- 
betites , bufonites. 

8.  La  chéiidonias  demi-fphérique  , de  couleur  gris-fale* 
qu’on  fuppofe  fauAiment  fe  trouver  dans  l’cftomacdcs  jeu- 
nes hirondelles  , appellée  pour  cela  pierre  d’hirondelle. 
Chelidonius. 

En  général  les  vraies  pierres  qui  s’engendrent  dans  le 
corps  des  animaux , font  ou  tofeufes  , par  grains  ; ou  bé-  • 
foardiques , par  couches  ; ou  criflallifées , par  pointes,  pat 
lignes  , ou  par  prifnjes. 
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v. 

Les  Pierres  figurées  de  la  cinquième  sorte  , rc- 
préfentent , ou  imitent  les  végétaux  , en  relief  ou  en 
imprefiion.  Phytolithi  , feu  lithophyti. 

1 . Les  rifoïdes  , repréfcntant  des  racines.  Rkifblitkt. 

Le  pfeudo-corallium , repréfentant  des  branches. 

Les  oftéocolles  8c  les  ftéléchites  peuvent  fe  rapporter 
ici , 8c  femblent  avoir  fouvcnt  la  même  origine. 

Les  bois  pétrifiés  , écorces  pétrifiées  * où  s’apperçoivent 
les  fibres  longitudinaires  8c  tranfverfales  du  bois.  Lignea 
petrefacla  , terri feata , aut  mineralifata  ; conices  petrejacliy 
ligna  fubterranea  feu  foffilia  ; lithoxilum. 

1.  Les  plantes  8c  les  feuilles  pétrifiées  , les  empreintes 
des  végétaux  , qui  fe  trouvent  principalement  dans  les 
carrières  [de  tuf  , 8cc.  Rami  , folia  petrefacla  , phytobi- 
blium , lythopyllum  , dendrophytus  , dendrophorus  : Folia 
imprejfa  vegetabilium  , aut  plantarum  effigies  & typi  ; phy- 
totypolithi. 

Les  tiges  des  plantes  pétrifiées.  Lithocalamus . 

Les  moufles  pétrifiées.  Mufci  petrefacli  , lapis  fuci  ma- 
riai fonnam  referens  , phycites. 

Les  fruits  8c  grains  pétrifiés.  Carpolithi. 

La  pierre  lenticulaire  ou  fromentaire  , lentille  de  pier- 
re , ou  monoye  de  pierre  , en  grains  féparés , ou  en  amas, 
peut  être  placée  ici  : Dans  les  amas  on  voit  comme  des 
feuilles  de  faule  parmi  les  grains.  Lapis  lenticularis -,  feu 
frumentarius  ; lapis  numifmaticus , moneta  lapidea. 

Ces  lentilles féparées  ,.ou  nombrils  , font,  pourlagrof- 
feur  , de  la  figure  d’une  lentille  à celle  d’un  écu  , 8c  en 
forme  de  fpirale.  Ces  pierres  féparées  font  de  trois  fortes. 
Les  premières  minces  , peu  convexes,  fcmblables  aux  cou- 
vercles des  efeargots.  Les  fécondes  minces  , mais  conve- 
xes d’un  côté,  avec  deux  couches  compofées  de  plufieurs 
lobes  , qui  forment  une  fpirale.  Les  troifièmes  convexe* 
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des  deux  côtés  , compofées  de  couches  l’une  fur  l’autre. 

Umbilici  varii  , flelicues  , pkacites. 

Bourguet  croit  que  c’eft  l'tanbilicus  veneris , couver- 
cle de  cet  cfpècc  d’eîcargot  marin  appellé  cochlea  colata , 
ou  en  général , le  couvercle  des  cornes  d’ammon  , & des 
coquilles  en  fpiraie,  comme  l’clcargot , la  trompette,  ou 
le  cornet  de  mer.  D’autres  le  rapportent  aux  coquillages 
bivalves  : M.  J.  Gesner  aux  coquillages  à plufîeurs  cham- 
bres : I etrificata  cochlex  polythalamix , centro  uinnque  pro~ 
minente  , gyris  unitis  , intra  teflam  latentibus. 

On  h a u fis  donné  à des  pierres  différens  noms  , fuivant 
les  plantes  , feuilles  ,ou  fruits  qu’elles  imitent  : En  voici 
quelques  exemples: 

La  pierre  imitant  les  feuilles 

- - - - du  Saule. 

de  la  fougère. 

- - - - du  cétérach. 

— - - de  la  bruyère. 

— - - du  mirthe. 


— - - du  chêne. 

— - - du  hêtre. 

du  fapîn. 

- - - - de  l’aulne. 

du  laurier. 

- - — du  lierre. 

les  fleurs  de  rofe. 

du  narciflè. 

1 — - du  gcnell  d’Efpagne. 

- - — les  épis  de  bleds. 

La  pierre  imitant  les  grains  * 

- - — de  millet. 

— - - de  pavot. 

— — de  lentilles 


Solicites. 

Filicites. 

Lonchites. 

Ericites. 

Myrtillites. 

Dryites. 

Phegites. 

Elatites. 

Ciethrites. 

Daphnites. 

CiJJitcs  ; cittites  \ cyites. 
khodites. 
NarciJJîtes • 
Spartopolium. 
Triticites. 

Cenchrites. 

Meconiies. 

P /tacites. 


de  pois  ou  de  femences  rondes.  Pyfolithus. 
les  amandes.  Amigdaloïdes. 

le  citron.  Chryfomelithus. 
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les  glands. 

le  melon. 

- - - - les  galles  de  chêne. 

la  morille. 

une  grappe  de  railin. 
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Glandites. 

Melopeponites. 

Gallùes. 

Boletites. 

Botryites. 
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3.  On  peut  encore  raflèmbler  ici  toutes  les  pierres  qui 
reflemblcnt  aux  plantes  marines.  Plant x marinx  fojfiles.  Li- 
thophÿta. 

Elles  prennent  auflî  différens  noms  , fuivant  les  plan- 
tes qu’elles  repréfenrent  : En  voici  quelques  exemples  : 

La  pierre  imitant  Palguc  marine.  Pkycites. 

- - - - l’éponge.  Spongites. 


La  pierre  imitant  les  joncs.  Jungites. 

— - les  coraux  & coralloïdes.  Tirfitx  ; corallitx  ; co- 
rallo-fungitx  ; coralloïdes  , &c. 

1 . Les  coraux.  Corallia , fuperficie  plana  , ramofa  : Co- 
rallitx. 


z.  Les  madrépores.  Corallia  ramofa , in  fuperficie  ù ex- 
tremitatibus  afierijcis  notata.  Madreporx  : Turbinatx  , cir- 
culâtes , cylindricx , tubulofit , difeoïdex. 

3.  Les  millépores.  Corallia  ramofa  , in  fuperficie  vel 
extremitatibus  poris  fifiulis  vel  tubis  notata.  Milleporx  : 
Turbinatx  , tuberculofx  , laminofx , membranaccx  , difeoïdex. 

4.  Les  tubulaires  ou  tubulites.  Corallia , congerie  tubu- 
lorum  , cannularum  , vel  cellularum  , fuperficiebus  folidis  , 
compofita.  Tubiporx , tubularix , organum  marinum  : Tubis 
r.o lundis  , kexangulis  , pentagonis  , vel  quadrangularibus. 

j.  Les  adroites.  Corallia , mafsâ  folidâ , plerumquc  fungt- 
formi  fuperficie  , fiellis  radiait  s ro  lundis  ornata.  Aflroitx  , 
draconitx  , fungi-coralloides  afiroitici  : Tubulures  ,firiati  , 
& undulati  , fieu  kymatitx. 

6.  Les  hippurites.  Corallia  conica  vel  cylindrica  autper 
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articulationem  fuper  vel  ad  invicem  conjuncla  aut  fcparata, 
fuptrficie  plerumque  firiatâ.  Corallia  geniculata  , hippuriti 
mariai  , ramofi , crateriformes , &c. 

7.  Les  porpires,  en  forme  de  monnoie.  Corallia  orbicu- 
laria  , magmtudine  & figura  numifmatis  , fupcrficic  conve- 
xd  y firiatâ.  1 orpiu. 

8.  Les  alcyons.  Corallia  , figura  fungorum  terrcflrium. 
Alcyoaia  , corallo-fuagiu  ; ex  parafiticis  mariais. 

Iis  different  par  la  fupcrficic.  Superficie  porosi  , lamel- 
los.i  y foliacé  fulcatâ , firiatâ. 

Ils  diffèrent  par  la  figure.  Fungitx  orbiculares  , concaviy 
conoidei , pileo  extenfo  , pileo  lato  , ons  intùs  refiexis. 

Ils  different  enfin  par  la  rcflcmblance.  Ex  forma  lyco- 
perdi  , Lycoperdiu  ; ex  forma  agarici  , agarica  mineralia  ; 
ex  forma  fici  apertx  yficoidei. 

9.  Les  rétépores.  Corallia  iafiar  crufix  extenfa  , tenuia 
aut punclata , aut  perforata.  Reteporx  ; efeharx. 

Ceux  qui  regardent  toutes  ces  pierres  comme  des  pé- 
trifications de  corps  marins  , doivent  aulfi  les  rapporter, 
pour  la  plupart , à la  elafle  des  zoolithes,  ou  les  placer  dans 
une  dalle  mitoyenne  entre  les  végétaux  & les  animaux  , 
les  animaux-plantes,  puifque,  fuivant  les  obfervations  de 
MM.  Peyssonel,  de  Jussieu,  Vitauanus  Donati, 
& J.  Gesnea  , ce  font,  ou  des  cfpèccs  d’animaux-piantes, 
ou  leur  ouvrage , ou  leur  logement. 

V I. 

Les  Pierres  figurées  de  la  sixième  sorte  , font  des 
coquillages  marins  pétrifiés  , ou  leur  reflèmblent.  Conchy- 
lia  lapidea. 

Ces  Coquillages  fe  trouvent  dans  la  terre  en  divers 
États  : 

1 . En  nature , ou  fort  peu  changés.  Conckylia  naturâ 
tefiaccâ  parum  mutatâ  : Tejlacea  fojfilia, 

1.  Il 
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î.  Incruftés  , &c  le  tcftaflée  confervé  au-dedans.  Conchy- 
lia  incrufiata. 

3.  Changés  & pénétrés  par  un  fuc  lapidifique.  Conchy - 

lia  petrefacla  ejufdem  femper  natur .t  , ac  flratum  ex  quo 
eruuntur.  — 

4.  Changés  en  métal , ou  en  minéral.  Conchy  lia  me- 
tallifata  , aut  marcajjitacea  , pyriiacea  , Oc. 

j.  Calcinés  , ou  pénétrés  d‘un  fel  vitriolique.  Conchy  - 
lia  calcinata , aut  vitriolifata  ; five  vitriolo  mineralifata  , 
aluminofa , Oc. 

6.  Comme  jettés  au  moule.  Conchy  lia  in  formant  fufa. 

a)  en  relief.  Formam  exteriorem  ex  lapide  prominentem 
reprafentant  : Eclypa  , conchy  lia  impreffa  conchylio-typoli- 
thi  prominentes. 

b)  en  gravure.  Formam  exteriorem  lapidi  infculptam  exhi- 
bent : Sculptur*  , typolithi  conchy liorum  , conckarum  matri- 
ces , O vefiigia'. 

c)  le  noyau.  Formam  interiorem  effingunt  , typo  ,feu  for- 
mâ  defiruclâ  : Petnfcata  fpoliata , conchy  liorum  nuclet. 

d)  le  coquillage  même.  Formam  exteriorem  exprimunt , 
typo  intégra  , vel  ejus  parte  confervatâ  : Lapides  conchati. 

7.  Diversement  défigurés.  Conchylia  varié  comprejfa  , 
involuta  atque  difiorta  , aut  inter  Je  complicata  , abrafa , 
vermibus  erofa  , vermiculis  marinis  teflt  adh . rentibus . 

8.  En  feuilles  ou  lames  minces  d’une  matière  de  cor- 
ne. Conclu  minutis  lamellis  imprejft , feu  foliis  tefiaceis  vel 
cornets  exprejf.t , aut  confiantes. 

9.  Remplis , ou  comme  farcis  de  matières  hétérogènes. 
Coucha  plena  Ci  quafi  gravidx  variis  materiis  heterogeneis , 
ficut  cryfiallis  polyhearis  , feleniticis  fragmentis  rhomboida- 
libus , pyritis  variis  , atque  mineralibus  , conchy liis  minu- 
tijfimis  t ftpb  ignotis  , Oc.  0cK 
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PREMIERE  CLASSE 

LES  FOSSILES  UNI  VALVE  S. 

FOSSIUA  UNIVALVIA  , SEU  COCHLITI. 

I.  Famille.  Le  lépas,  ou  patcllite.  Lepadites  , patelli- 
tes  ; pctrificatum  cochliu  non  turbinati , vajculofi  , bafi  am- 
pli patente. 

Ils  différent  par  la  bafc.  Baji circulari , cllipticâ. 

- - - par  la  iuperficie.  Superficie  Uvi  y jlriatâ. 

par  le  Commet.  V ertice  integra, perforato  , reclo , 

obliquo  , recurvo. 

II.  Famille.  Les  tubulites , ou  dcntalites  , tuyaux  , ou 

dentales.  Tubuliu  ; dentalitx  ; canalitx  ; pctrificatum  cochli- 
u non  turbinait  , in  modum  tubi  excavaù  & extenfi , uni  us 
yel  plurium  loculamentorum.  . 

Tubulite  cylindrique.  Tubulites  cylindricus. 

•-  - contourné.  - - varié  contortus  , atque  extenfus. 

- - recourbé  & pointu.  Tubulites  fubincurvus  ,/enfim 
anguflatus. 

Ici  on  rapporte  les  bélemnitcs  , les  lituites  , & quelques 
Naturaliftes  les  cornes  d’ammon  , les  nautilites  mêmes  , 
les  hélicites  , ou  pierres  nummulaires.  Voyez  la  diflèrtation 
de.  M.  J.  Gesner  , déjà  citée.  De  petrif.  dijferentiis . 

Les  lituites  , orthocératites  , ou  tuyaux  cloifonnés. 
Lituiti , orthoceratiti , tubuli  concamerati  j récit  , curvatt  , 
Ô comprcffi  , facie  caudt  canCri. 

Wallerius  rapporte  ici  les  alvéoles.  Alveoli , nuclei 
funt  in  thalamis  orthoceratitarum  nati  : Sunt  autem  vel  fepa- 
rati  , vel  connexi. 

III.  Famille.  Les  nautilites  , ou  voiliers.  Nautilit.t , nan- 
ti loi  d<c  ; petrificatum  tefle  polythalami.t  , centro  depreffb  , 
gyris  unitis  , tntra  teflam  latentibus  , occulté  turbinau. 
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Ici  plus  généralement  on  rapporte  les  cornes  d’ammon, 
6c  leurs  vertèbres. 


IV.  Famille.  Les  cochiites  ou  limaçons.  Cochlitt\  pe- 
trifeatum teftacei  tubulofi  unilocularis  , feu  monothalamii , 
in  f p ira/n  convoluù , teft'  plenâ. 

Le  grand  limaçon.  Cochiites  magnus. 

Le  petit  limaçon  ombiliqué.  Cochiites paryus  umbilicatus. 
K Le  limaçon  à {trie*.  Cochiites  firuuus. 


V.  Famille.  Les  Néritites.  Neritiu  ; petrifeatum  cochlen 
fmplicis  yJ~pirarum  pauciorum  obliquarum. 

La  grande  néritite  cancléc.  Neritites  magnus  canalicu- 
latus. 

La  petite  néritite  dentelée.  Neritites  parvus  dentatus. 

La  néritite  pointillée.  Neritites granulatus. 

La  néritite  unie.  Neritites  Levis. 


VI.  Famille.  Les  fabots,  toupies  , ou  trochilitcs.  Tro- 
ckit.e  ; petrifeatum  cochiez  plurium  fpirarum  , formi  coni, 
recli. 


Le  fabot  pointu.  Trockites  aculeatus. 

Le  fabot  ramafle.  Trochites  comprejfus  , umbilicatus. 

- - applati , appcllé  le  cadran.  Trochites  aeprejjus  yJeu 
folarium  diclum. 

— à petites  rayes.  Trochites  parvis  flriis. 

- - à ftries  tranlverfalcs  Sc  longitudinales.  Trochites 
tranfverfm  & lohgitudinaliter  ftriatus. 

VIL  Famille.  Les  buccins,  buccinites , ou  tromperes. 
Buccinit.e.  Petrifeatum  cochiez  plurium  turbinum  ovato- 
oblong.t.  Quelques  perfonnes  les  confondent  avec  les  vis 
ou  ftrombites. 

\ 

Le  buccin  renflé  & canclé.  Buccinites  expanfus  & ca- 
naliculatus. 

— uni  ôc  pointu.  Buccinites  fmplcx  0 aculeatus. 

- - par  étages  & à ftries.  buccinites  contignatus  & friatus 

— appcllé  le  fufeau.  Buccinites  fufus.  . 

Ggg  * 
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- - par  étages  quarrés.  - - quadratim  contignatus. 

- - par  ftries  perpendiculaires  & tranfverfales.  Bucci- 
nites  perpcndicularitcr  0 tranfverfim  firiatus. 

VIH.  Famille.  La  vis  , turbinitc , ou  ftrombitc.  Tur- 
binites , firombites.  Petrificatum  cochle.t  plurium  fpirarum , 
in  formant  coni  longi. 

Les  vis  différent  principalement  par  les  volutes  , ou 
tourbillons.  Turbiniu  orbibus  convexis  plants  , levibus  t 
firiatis , fulcatis  ,granulatis. 

- - - par  la  bouche.  Turbinitx  ore  rotundo  vel  oblongo. 

La  vis  à ftries  longitudinaires  & tranfverfales  , & à tu- 
bercules. Turbinites  longitudinaliter  ù tranfverfim  flriatus, 
ataue  tuberculofus. 

La  vis  d’Archimède.  Terebellum  Archimedis. 

La  vis  appcllé  minaret.  Turbinites  diclus  minaretum. 

IX.  Famille.  Le  cornet , ou  volutite.  Volumes.  Petrifi- 
catum  cochlett , ore  femper  oblongo  , claviculâ  crcclâ , fatpb 
deprefsâ , aliquando  coronatâ  ,fpiris  circumvolutatis. 

Les  cornets  fe  diftinguent  par  les  ftries  & les  tubercu- 
les. Volutites  tuberculis  comprejfus  , firiatus  , ùc. 

X.  Famille.  Le  cylindre  ou  rouleau.  Cylindrites , rhom- 
bites,  cochiites  cylindroideus.  Petrificatum  cochlex  turbinât* , 
fpiris  etiam  circumvolutatis , ore  femper  oblongo,  aliquan- 
do claviculâ  circulo  dtfiinclâ  , coronatâ , columellâ  rugosâ. 

Les  rouleaux  fe  diftinguent  par  les  ftries.  Cyltndriu  lar- 
ves Ù firiati  , &c. 

XI.  Familte.  Les  rochers.  Muricitt.  Petrificatum  coc hic* 
turbinât* , corpore  tuberculis  & aculeis  horrido. 

Les  rochers  différent  par  le  clavicule  ou  la  tête.  Muri- 
cii.t  claviculâ  afperâ  propè  fummitatem , quandoque  ereclâ , 
aliquando  comprcfsâ  , ù roflro  recurvo. 

- - - - par  la  bouche.  Muriciu  ore  femper  expanfo , 
dentato  , vel  edentulo. 

- - - - parles  lèvres.  Muriciu  labro  digitato  ,alat<j  * 
plicato  , laciniato. 
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par  le  fût.  Muricit*  cofumcllâ  rugosâ  velUvi. 

XII.  Famille.  Les  pourpres  , ou  purpurites.  Pu.rpu.rit*. 
Petrificatum  cockle * turbinât * , corpore  a capite  ad  bafim 
tuberculis  0 fipïris  , finis  , vd  umbonibus  laciniato. 

Les  pourpres  différent  par  la  bouche.  Purpura * ore  te- 
nui  ferè  rotundo  , vd  magis  aperto. 

par  laaueuë.  Purpura * caudâbrevi , vd  long*. 

par  la  bafe  où  eft  la  bouche.  Purpura* , bafi 

in  longum  rôftrum  ereclâ , aliquando  recurvà. 

XIII.  JEamillc.  Les  conques  fphériques,  globofites.,  ou 
tonnes.  Globofit* , tonnit * , nuces  maris  lapide * , bull*  lapi- 
de*. Petrificatum  cockle * vix  extemè  turbinât * , forma  ro- 
tundâ. 

Les  conques  différent  par  l’ouverture.  Globofit * , aper- 
turâ  laxiore , dentatd  , & edentulâ. 

- - - - par  la  clavicule.  Globofit* , claviculâ  mediocri- 
ter  umbonatâ , vel  deprefsâ. 

par  le  fût.  Globofit* , columellâ  afiperâ , l*vit  &c. 

XIV.  Famille.  Les  porcelaines  , ou  porcellanitcs.  Por- 
cellanit*.  Petrificatum  conch * univalvis  , à rimuli  venerex 
diclx , vix  externe  turbinât * , conglobat * , fi* pi  oblong * , 
aliquando  gibbofi*  , & umbonat*  , ore  dentato  ex  utraque 
parte. 


SECONDE  CLASSE- 
LES  FOSSILES  BIVALVES. 

FOSSILIA  BI VAf.VIA  , SEU  COSChITÆ. 

I.  Famille.  Les  huîtres  ou  oftracites.  Ofilracit* , lithofi- 
trea.  Petrificatum  conch  e , inxqualibus  valvis  , fiquamofiis  , 
feu  crufilis  lamellis  compofiitis  3 articulatione  plan À. 

Oftracitc  unie.  Qfiracites  Itvis. 

- - - ridée.  ...  rugofius. 

’ * * P^c  ou  feuilletée.  ...  Ofilracites  plicaïus v 
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- - - ondée.  ’ ...  undatus. 

• - - épincufc.  --  fptnofus , aculeis  tubenbus  inflrucius. 

- - - à ftrics.  - - * Jlriatus. 

- - - en  forme  de  pcctinitc.  - - Oflradtes  peclinatus, 

- - - à figure  d’oreilles.  Oflradtes  auritus , auriformis. 

- - - à rayes  profondes.  - - ■-  imbricatus. 

- - - à bec  recourbé  en  dehors.  - - O fl  radies  ore 
elongato.  ' 

Oftracitegryphite.  Oflracites  ore  intùs  recurvo  ; aller* 
teflâ  incurv  t , altéra  plan*  ; curviroflrum  ; conchites  ano- 
mius  roflro  fubtereti  aàunco  ; l.tvis , rugofus  , latunxus. 

- - à rainures.  Oflradtes  canalicuüs  inflrucius  ; raflellum. 

- - longues.  Oflradtes  oblongus  ; hxratula. 

- - rondes.  Oflradtes  orbicularis. 

- - petite  & hérifléc.  Oflradtes  minor  echinatus  ; lim- 
noflracites. 

- petite  & percée  de  trois  trous.  Oflradtes  minimus^ 
calvarix  figurant  anteriorem  quodammodo  referens. 

II.  Famille.  Les  cames,  ou  chamitcs.  Chamiu : Pétri - 
ficatum  conchx  fubrotundt , va/vis  xqualibus  , ore  patulo. 

Les  chamitcs  «différent  par  la  fupcrficie.  Chamiu  fuper- 
fl.de  Ltvi , rugosâ , dentatâ  , flriatâ  fecundum  longitudinem 
aut  latitudinem , vel fimul  utroque  modo  ^ fulcatâ  flfquamosâ . 

Les  chamitcs  différent  encore  par  les  valves  ou  écailles. 
Chamiu  valvis  planis  , convexis  , fubrotundis. 

III.  Famille.  Les  moules  ou  mufeulires,  tellinircs,& 
pennites:  Mufcuhtx , mytuliu  , myrtilitu  , my  itx  ; telli- 
nit.t , feu  tellini  ; pinniu  , myfcitx  ; clenoides  ; conchitx 
longi.  Petrificatum  conchx  latx  conntventis , in  acumcn  va- 
rié defenentis. 

Moule  renflée  par  le  milieu.  Mytu/ites. 

- - obliquement  allongée.  Myrtillites. 

- - applatic  & triangulaire.  Pinnites. 

- - applatie  & fort  oblongue.  Cteno'ides. 

- tronquée.  Myites . 


Digitized  by  Google 


Distribution  ïjes  Fossile il  '4*j 

— romboïdalc  , une  valve  plu*  arrondie  que  l’autre. 

Tellinites. 

IV.  Famille.  Le  cœur  de  bœuf,  ou  boucardite.  Bucar- 
dites. Petrificatum  conclu  va/vis  rotundis  cordiformibus , feu 
conclu  ex  utraque  patte  convexa  , globofie , elatx. 

Boucardite  à double  bec  recourbé.  Bucardites  duplici 
rojlro  inti/s  recurvo  atque  divifio. 

Les  boucardites  different  encore  par  la  fuperficie.  Bu- 
cardites fuperficie  firiatâ  , 0 Uvi , caniculatâ , imbricatdy  Oc. 

L’arche  de  Noé.  Area  Noachi  ; bucardites  elongatus  , 
firiatus. 

V.  Famille.  Les  peignes  , pe&inites  , ou  coquilles  de 
Sr.  Jacques,  heclimt.t  ; Renitx.  Petrificatum  candis  fiulca- 
c.t , hinc  plans  , inde  convex.t  , firiau  in  formam  peRinis. 

Les  peignes  à oreilles.  Peclinitx  auriti  ; cleniu. 

- - Fus  oreilles.  PeRiniu  non  auriti  ; peRunculiu. 

- - à une  oreille.  Pecliniu  femi-auriti. 

Les  oreilles  de  pcicncs  pétrifiées.  PeRinum  aures  lapide si 
hamelli. 

Les  peignes  différent  encore  par  les  valves.  Pe Riait. e 
valvis  planis , elatis , ventricofis  , rhombo'idxis. 

Les  peignes  différent  enfin  par  la  furfacc.  PeRiniu 
transverfim  firiati  y finis  inclinatis  ; longitudinalitcr  0 tranf- 
verfim  firiati. 

VI.  Famille.  Les  folénitcs  , ou  manches  de  couteau  , 
mâ'cs  & femelles.  Soleniu.  Petrificatum  conclu  , valvis 
fifiulofis  y corpore  longo , ex  utraque  extremitate  patente. 

Le  folénite  droit.  Solenites  reRus. 

- - arqué..  — arcuatus. 

- - - courbé.  - - falcatus. 

- - long  & étroit.  Solenites  longus,  anguftijfimus. 

Les  uns  rapportent  aux  mufculices  , d’autres  aux  pc£ti- 

nitcsjlcs  térébratules  , & les  o(lrco-pe£linires  ; le  coq  & 
la  poule.  Terebratul.t  oflrco-peRiniu  , mufculi  anomii  , 
conc/tiu  anomii.  Petrificatum  conclu*  ignou  , rofiro  promi' 
nuloy  0 veluti  pertufa  donau , valyis  inxqualibtts. 
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i . Les  térébratules  unies  , ou  mufeulites  inconnus.  Te- 
rebratuU laves. 

Ces  térébratulcs  different  par  les  valves.  TerebratuU 
valvis  ovalibus  , vel  orbicularibus  ; planis  , vel  ventricofis. 

par  la  fuperficic  ; fillonnée  ; terebratuU  la- 

cunoj e ÿ ridée  ; terebratuit  lacunofie  , rugofi,-. 

2.  Les  térébratules  à ftrics  , ou  oftreo-pc&initcs  incon- 
nus. TerebratuU  Jlriau  & fulcau  ; oftreo-pecliniUy  oftréo- 
pe&inites  plattes  ; oflrco-pecliniu  plani. 

Les  térébratules  renflées  &.  arrondies.  Oflrco-pecliniu 
ventricofi  rotundi. 

- - - renflées  Sc  oblongues.  Oflrco-pecliniu  ventricofi 
oblongi. 

- - - à trois  feuilles.  Oflrco-pecliniu  trilobi. 

- - - fillonnées.  Oflreo-peclinit.t  lacunofi. 


TROISIEME  CLASSE. 

LES  FOSSILES.  MVLT1VAVES. 

F O $ S l II  A Mu  LT  IV  A LV  l A. 

I.  Famille.  Les  échinitcs  , hériffons,  ourfins,  ou  châ- 
taignes. Echiniu\  echinodcrmata.  Petrificatum  conchx  feu 
teflt  polyvalvis  , juncluns  ypunclis  , & aculeis  infigniu. 
V ^1  ut  Klein iu s définit  y Junt  tefl.i  fornicau  (fj  ammalis 


f En  forme  de  voûte.  Jac.  Th.  Klein,  difpof.  Echinoder.  Gedani  1734.  4". 

Voici  la  difpofition  de  cet  Auteur  Célébré,  la.  Difpofitio  ex  exitu  feu 
uni  fitu  varia. 


Ciaflis  L AnOCYSTI.  < 

xnum  fuptriui  hutentee 
feu  in  vertice. 
ayant  l'anus  au  fonjmet. 


T Gen.  I.  MUitres.  art.  9. 

II.  VarioUtet.  14. 

III.  MammilUue.  19. 

IV.  Coronales.  11. 

Seftio.  I.  Cidtres.  ^ V.  Corollaret.  13. 

art,  8.  I VL  Aflerifantej.  If.' 

VII.  AffuLue.xE. 

VIII.  Botryoides.  36. 

L IX.  Toreumaticee.  37. 


L Seélio.  IL  ctipei.  art,  39. 


quod 
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quod  appellatur  Echinus  marinus , Echinodermata.  Prêter  ïn- 
numeras  emincnùas  & foraminulos  duobus  nocabilibus  fora- 
minibus  ore  fciLicet  fcmper  in  bafi  ano  aman  diverfimodc  lo - 
cato  injlruclos. 


G“-  i,£$;,r  t 

Sefl.  II.  Cajfides.on.  58.  £ Gen-  f,  art-  69- 

> 11.  Galeola.  66. 

Claflls  II.  Catoctsti.  ^ 

r G en.  I.  Meliitt t.  art.  80* 
.Sca.  IV.  Placenta.  \ U.  Lagana.  83- 

art.  79.  £ IlL  Rotula.  89* 


anum  injcrius  jeu  m 
bafi  habenles . 
ayant  l’anus  à la  bafe. 


J 

ClaflL  III.  Pleurocysti.  <J 
anum  in  laierc  gtrentes.  1 
ayant  l’anus  par  côté.  | 


Scûio.  L Arachnoïdes,  art.  9]. 


Se  et.  U.  Corda  marina 


trina.  c 

95-  t 


Se  a.  IIL  Ova  marina. 

art.  10}. 


Gen. 


Spatagi.  art.  96. 
Spatagoides.  10 O. 


Gen.  I.  Briffi.  art.  104. 
II.  Briffoiies.  107. 


lia.  Difpofitio  ex  oris  fine  defumpta.  . 

Claflis  I.  Emmesostomi  quorum  os  efl  in  audio  bafis, 

II.  APOMESOSTOMI  quorum  os  extra  medium  bafis. 

Il  faut  ranger  entre  les  parties  des  Hériflons , leurs  dents  (,  dentes  , lents 
ojjelets  , ojficula  , leurs  dards  , aculei. 


ClafTu  I.  Acicu  læ  art.  9. 


{ 


r 


Genus  ».  J 

I.  Villarum  S 
Zaunttecken  I 


Claffis  II.  Sodés  s 


Gen.  I.  Capitata:  art.  t». 

II.  CapiUares. 

pSpecies.  I.  Simplices  , feu  Itères. 

II.  Nodoft t. 

III.  Granulatse. 

I 

. L IV.  Torofte. 


1 1,  Fortalitiontm 

paMàden. 


{Simplices. 

Enfanta. 

Hhh 
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Le  pas  de  poulain , en  forme  de  cœur  , à cinq  rayons 
doubles.  Echinites  cordatus  > ovatus  , lacunatus , cordifor- 
mis  , fpatago'ideus  : Typus  interioris  fuperficiei  fpatagi  ma- 
riai , qu  'mis  radiis  dupltct  ferie  tranfverfarum  lineolarum  in- 
Jigniti.  Pcntaphylldiacs. 

Echinite  à quatre  rayons.  Echinites  ovatus  non  lacuna- 
tus , quaternis  radiis  duplici  ferie  tranfverfarum  lineolarum 
infignitus.  BrtJJoides. 

Echinite  en  forme  de  difque.  Echinites  difeoideus  , um- 
honatus  , clipeatus  , difei  formam  exhibens , planus  , conca- 
vd  bafi  ; rotundus  , deprejfus  \quinis  radiis. 

Echinite  mamilaire.  Hifirix  j eminentiis  mamilaribus  , 
feu  papillis  infignitus. 

Echinite  ovaire.  Echinites  ovartus  , feu  miliaris  ; emi- 
nentiis miliaribus  infignitus  ; fitpè  futuris  , feu  commijfu- 
ris  compaclus. 

Echinife  conoïde.  Echinites  vertice  fafligiato  , bafi  pla- 
ne ; echinometrites  ; echinoconites  ; echinoconus. 

Echinite  ovale  : II  eft  plus  ovale  que  le  fpatagoïde  , 
avec  de  petites  pointes  , plat  par-deflous.  Eckinobriffus  , 
ad  cordis  formam  accedens  >fea  ovalis  , aculeis  raris  parvis 
infignitus  , bafi  plana. 

Echinite  en  forme  de  bouton  , ouvragé  , rond  , petit. 
Echinites  fibularis  , rotularis  , glomerulum  veftiarium  ré- 
féré ns. 

Echinite  en  forme  de  cafque.  Echinites  galeatus. 

On  place  ici  diverfes  pierres  * comme  dépouilles  des 
hériflons  Echinitarum  exuvie. 

Les  pierres  judaïques  , en  forme  d’olives  , ou  de  petits 


CUilîs  III.  Spatvlæ  ( als  een  Spadel  ) 
ClalTis  IV.  Raqii  Coronati. 

Geo.  I.  Striata. 

Cllffis  V.  ClAVICVLÆ. 


{ 


{Spec.  L 
II. 

, daftyliformtt 

W.Laytt. 


Spec.  L Glaniaria. 
Cucumtrina 
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concombres , avec  une  queue.  Echinorum  clavicule  lapide 4. 
lapides  juddici  ; olive  lapide x ; tecolithi  ; photnicitx  ; bala- 
noides  > pyren  ; tecolithus  ; fycites  ; circos. 

Pierres  judaïques  liiïès.  Lapides  judaïci  levés. 

- - - - poincillécs.  Lapides  judaïci  granulati. 
Pierres  judaïques  ftriées.  Lapides  judaïci  fïriati. 

à tubercules.  Lapides  juddici  tuberculof. 

Les  pointes  d’ourfins  , oblongcs  , avec  une  queue. 
Aciculx • lapide x : echinorum  radii  apidei  ; rhyncolithi  : 
Quoad  fuperficiem , aciculx  Leves  ; flriatx  : tuberculof  x ; 
granulatx  ; nodofx  : Quoad  formam  , cufpidac.t  ; cylindra- 
cex  ; coni formes  ; olive  formes  ; fpatulx  formes. 

Mamelons  d’ourfins.  Echinorum  te/larum  fragmenta  , 
eminentiâ  papillari  pr édita  ; acetabula  echinorum  , lapides 
pentagoni  , fcutellx  orbiculares , eminentix  papillares  , ma- 
millx  : Acetabula  pentagona  , &C  exagona. 


# 


II  Famille.  Les  vermiflèaux  de  mer  pétrifiés.  V ermtcu- 
liu.  Petrificatum  conchx  multivalvis  , canaliformis  , fubro- 
tunde  : K crmiculitx  dirc3è'  difpofui , leves  ù flriati , in- 
curvait , circulariter  difpofui  , rugofi  , intorti  ; variis  con- 
chiliis  lapideis  adhérentes , ut  ù Belemnitïs  atque  echinitis. 


III.  Famille,  le  gland  de  mer.  Balanites.  Petrificatum 
conchx  polivalvis , vafculoft  , aperu  , glandiformis  , duo- 
decim  laminas  continent  : Ore  ampliore  , vel  anguftiore. 


QUATRIÈME  CLASSE- 

LES , MINERAUX. 

I.  le  vif- argent,  ou  mercure,  le  feul  minéral  fluide. 
Hydragirum , feu  argentum  vivum  ; minérale  album  femper 
fluidum  , in  ficlili  ante  candefcentian  volatile. 

Le  vif-argent  en  mine  , ou  attaché  à la  pierre.  Minera 
mercurii. 

Hhh  1 
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Le  cinabre  ; vif-argent  8c  foufre.  Minium  }jeu  minium, 
cinnabaris  nativa  ; hydragirum  fulphurt  minerait  fatum. 

2.  L’arfenïc  opaque,  ou  tranfparent  cft  aigre,  calïànt, 
d’une  nature  faline,  fufibleau  feu  , 6c  s’y  volatilife.  Arfe- 
nicum. Arfenic  blanc.  Arfenicum  album  nativum. 

L’arlenic  rouge  , ou  le  fandaraque.  Sandaracka  , rifi- 
gallum  : cobaltum  rubrum  acerofum  , rigidum. 

L’arfcnic  jaune,  ou  l’orpiment.  Arfenicum  aureum  nati- 
vum , auripigmentum  ; fulphurc  & lapide  fpathofo ■ , atque 
micacco  mineralifatum. 

L’arfcnic  noir , ou  cadmie.  Arfenicum  n 'tgrum  bitumi- 
nofum  ; cadmia  bituminofa.  „ 

, L’arfenic  métallique , ou  cobalt , demi-métal , dur , mais 
friable , fufible  par  un  feu  violent;  en  grains  , en  feuil- 
les , en  criftaux  , en  forme  de  feories  terreufes.  Cobaltum. 

3 L’antimoine.  Stibium  ; antimonium  : Minérale  flria- 
lum  , fragile  , in  ficlili  pofi  candefcentiam  liquefeens  , 
avolans:  minera  antimonii. 

4 Le  bifmut,  ou  étain  de  glace  , en  lames  , en  grains, 

en  cubes.  Bifmuthum  : Minérale  flavo-album , tejfulato-fra 
gile  , in  ficlili  ante  candefcentiam  liquefeens.  ' 

5 Le  Zinc.  Z 'incum , fpeltrum  : Minérale  caruleo-album , 
rimofo-tenatiufculum  , in  ficlili  ante  candefcentiam  liquef- 
eens , flammâ  luteo-viridi  , fumo  albo  fioccofo. 

La  Calamine,  ou  pierre  calaminaire.  Zinci minera  terra: 
lapis  calaminaris. 

La  blende.  Pfeudo-galena  : Zincum  fulphure , arfenico  , 

&  ferro  mineralifatum. 

6 La  litarge  naturelle.  Molibdxna  ; argyritis  fojfîlis  ; 
confions  membranis  fquamofis  fragilibus  , nitidis  , planis  , 
inquinantibus. 

7.  Les  pyrites  de  figure  indéterminée  ou,  arrondie  , 
compofécs  principalement  de  fel  acide,  de  foufre,  de  bi- 
tume , avec  de  la  terre  , ou  de  l’ochrc  , où  fc  rencontre 
du  métal,  lurtout  du  fer.  Pyritx:  in  igné  fumantes  , odo- 
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re  acuto  , fapore  femper  falfo  , colon  phtrumquc  lutco-jia- 
vefcente  : Sulphur  fcrro  mincralifatum  : Materiâ,  forma  , 
ô colore  varié  di/linguntur  & dcnominantur. 

Pyrite  de  fer  informe.  Pyrites  martis  amorpkos. 

Pyrite  de  fer  à facette.  Pyrites  martis  tejfulatus  , polye- 
drus  , &c. 

Pyrites  de  'fer  arrondies.  G lobait  pyritacei , hemtfph a- 
rici  , oblongi  , &c. 

Pyrite  de  cuivre  demi-trafparentc.  Minera  cupri  dura  , 
quanfofa. 

Pyrite  de  cuivre  fabloneufe.  Minera  cupri  arenacea. 

Pyrite  de  cuivre , qui  rélifte  au  feu.  Minera  cupri  apyrat 
micacea , vel  talcofa. 

8.  Les  marcallîtes,  ou  pyrites  criftallifécs , en  criftaux, 
ou  par  pointes  & angles , composées  principalement  de 
foufre  , d’antimoine  , de  bifmut,  avec  du  fer , quelque- 
fois du  cuivre  , plus  rarement  d'autres  métaux.  Marcaf- 
Jic.t  : Sulphur  ferro  mincralifatum  , atque  crijlallifatum  : 
Materidy  forma  , & colore  varié  diflinguuntur  , & de  no - 
minantur  : Màrcajftt  tctracdrics  , tefjulares  , hcxaèdric*  , 
prifmatic x , rhomboidales  , oclaèdric.t , decaëdric.e  , dode- 
caëdric * , decateJJ'araëdricx  , irregulares  , bracleau  , fiftu- 
IoJâ  , ôc. 

Quand  le  métal  eft  abondant,  ces  corps  metallico-ful- 

Iihureux  deviennent  de  véritables  mines , & en  prennent 
es  noms.  Miner * martis , vel  cupri  fulphurc*  , ùc. 


CINQUIEME  CLASSE- 
LES  MÉTAUX. 

I.  L’Or.  Aurum  ; mctallum  favidum  yponderofum  , molle 
malleabile , in  igné  mox  à candefcenùa  liaucfcens. 

Mine  d’or  attachée  à quelque  pierre,  Aurum  nativum 
lapidibus  feu  mineris  diverfs  inhsrens  : Aurum  radicatum: 
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En  grains  ; granulatum  : En  filamcns  ; fibrofum  : Lazarée, 
nitidum  cxruleum  , maculis  albicantibus. 

Or  vierge , répandu  dans  la  terre , ou  fur  le  fable.  Au- 
rum  nativum  diverfo  colore  atque  forma  , terrât  vel  arenæ 
inh.trens  : Aurum  folutum  : En  grains  ; granulatim  immix- 
tum  : En  pailletés  ; in  lamellulis  : en  petits  morceaux  po- 
lis ; in  fruftulis. 

IL  L’Argent.  Argentum , metallum  album,  tenax , mal- 
habile , in  igné  mox  à candefcentia  ’liquefeens. 

L’argent  vierge  en  malle.  Argentum  nativum  folidum  : 
En  grains;  ingranulis  : En  pointes  ; dentes  argente  i : En 
lames  ; argentum  nativum  bracleatum  : En  forme  de  che- 
veux ; capillare  : Ramifié  ; dendroides. 

Mine  d’argent  vitreufe.  Minera  argenti  vitrea  diverfo 
colore  atque  forma  argentum  fulphure  mineralifatum , mi- 
nera malle abih , candeU  igné  liquabili. 

Mine  d’argent  cornée.  Minera  argenti  cornea  , diverfo 
colore  \ argentum  fulphure  & arfcnico  mineralifatum  , mi- 
nera fufcâ  , femi-pellucidâ  , lamellosi  , igné  candelx  li- 
quabili. 

Mine  d’argent  rouge.  Minera  argenti  rubra  ; argentum 
arfcnico , phuco  fulphure  & ferro  mineralifatum  , ante  igni- 
tionem  liquabili. 

Mine  d’argent  blanche.  Minera  argenti  alba  ; argentum 
fulphure  , pauco  arfentco  & cupro  mineralifatum. 

Mine  d’argent  noire.  Minera  argenti  nigra  feu  futigi - 
nea  ; argentum  fulphure  arfentco  , cupro  ù ferro  minera- 
lifatum. ' 

Mine  d’argent  grife.  Minera  argenti- cinerei  vel  grif ci 
coloris  i argentum  arfcnico , cupro  & ferro  mineralifatum. 

Mine  d’argent  molle.  Minera  argenti  mollior  : Argen- 
tum dut  purum  , aut  mineralifatum  , lapidi  vel  terrx  im- 
mixtum.  _ . 

Mine  d’argent  figurée  : En  filets  , ou  plumes  , ou  à 
ftries  ; minera  argenti  plumofa , capillaris  , arborefeens  , ra- 
dtata , ficut  antimonium  : En  épis  ; minera  argenti  fpica- 
formam  referens  : A facettes  ; poly'cdra. 
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La  galène , ou  mine  de  plomb  cubique  contient  beau- 
coup d’argent.  Galena. 

III.  Le  CuivgE.  Æs  , cuprum  ; metallum  rubrum  , du- 
rum  , tenax  3 malleabile  , in  ficiili  pojl  candefccntiam  li- 
quefeens. 

Cuivre  vierge  criftallifé.  Cuprum  nativum , criftallifatum 3 
tefj'ulatum. 

Cuivre  en  grains.  Cuprum  nativum , granulatum  , arque 
arenaceum  : En  feuilles  ; foliaceum  : En  rameaux  ; dendroi- 
deum  : En  grappes  ; botryoïdeum  : En  cheveux  ; capillare. 

Cuivre  précipité.  Cuprum  nativum  purum  , prxtipitatum, 
ex  folutione  vitrioli.  Verd  de  montagne  , ou  chryfocolle; 
cuprum  viride  falutum  pacipitatum  ; <erugo  nativa  ; ochra 
cupri  viridis  ; viride  montanum  ; chryfocoila  : En  grain  ; 
xrupo  nativa  granulata  : Feuilleté  ; fcijfilis  : Solide  ; ma- 
lachites : Aftries;  Jlrtata  : En  globules  ; globularis.  Bleu 
de  montagne;  cuprum  cxruleum  folutum  prxcipitatum  ; ochra 
cupri  arnica  ; cxruleum  montanum. 

Mine  de  cuivre  azurée.  Cuprum  mineralifatum  la^ureum, 
arulefcens  ; minera  fragilis  fraclurâ  nitcnce. 

Mine  de  cuivre  vitreufe.  Minera  cupri  vitrea  , diverfo 
colore. 

Mine  de  cuivre  hépatique  , couleur  du  foie  , jaune-brun. 
Minera  cupri  hepatica  feu  fulva  ; cuprum  fulphure  & ferro 
mineralifatum. 

Mine  de  cuivre  blanchâtre.  Minera  cupri  alba  ; cuprum 
arfenico  , ferro  & argento  mineralifatum. 

Mine  de#uivrc  jaunâtre,  & verdâtre,  pyrite  cuivreufe. 
Minera  cupri  fiava  } fubflava  , ex  flavo  viridefeens  ; cuprum 
fulphure  , ferro  , & arfenico  mineralifatum  ; chalcopy rites  ; 
pyrites  fiavus  , & fubflavus  ; chaleolithus. 

Mine  de  cuivre  fi  Hile  & figurée.  Cupri  minera  fiffilis 
lapidi  inhxrens  , varia  modo  figurata , carbones  , ligna  ,Jpi - 
' cas , pifees  referens.  _ 

Mine  de  cuivre  terreufe.  Cupri  minera  molliori  lapidi  vel 
terrx  inhxrens  , colore  diverfo. 
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IV.  Le  Fer..  Ferrum  ; metallum  cinereo-album  duriffimumy 
minus  malleabile  , in  ficltli  pojl  candefcentiam  feu  ignitio- 
nem  liquefcens.  • 

Mine  de  fer  informe.  Ferrum  nativum  informe. 

Aline  de  fer  en  grains.  Ferrum  nativum  in  granulis  ; mi- 
nera ferri  globo/a. 

Mine  de  fer  criftallifée  & fpéculaire.  Minera  ferri  crif 
taüifata  > diverfo  colore  , crifialiis  oclakcdris  vel  cubicis  ; 
minera  ferri  fpecularis  , fuperficie  nitence  ; 0 minera  fpa- 
m rofa  feu  albicans. 

Mine  de  fer  blanche  , ou  jaunâtre  ; ramifiée  , ou  en 
criftaux , en  feuilles  , en  rhombes  , en  grenats.  Minera  ferri 
alba  , germinans , fpathiformis  , granatica , &c. 

Mine  de  fer  noire, gris  de  cendre  , 6c  bleuâtre,  en  cu- 
bes , en  écailles  , ou  en  lames.  Minera  ferri  nigricans  , 
grifea , 0 cxrulefcens  , granulata , punclulis  micans  , tejfu- 
lata  , fquamofa  , lamellofa. 

Sable  6c  limon  ferrugineux.  Arena  ferraria  , 0 argilla 
ferrea. 

La  pierre  hématite.  Hématites  ; fchijlus  ; ferrum  mine- 
rait fatum  j rubefeens  , criflallifatum  , friatum  ; hématites 
htmi-fphericus  \ globularis  ; pyramidalis  ; botryites  ; brac- 
teatus. 

La  pierre  d’aimant.  Magnes  \ ferrum  mineralifatum , fer- 
rum attrahens  atque  repellens  , polos  oflendens , colore  diver- 
fo atque  figura. 

Ochrc  martial.  Ochra  ferri  ; lutea  , fufca  , rubra  , Oc. 

L’éméril.  Smiris  ; ferrum  mineralifatum  , rHinera  durijjî- 
mâ , rapaci , magneti  refraclaria  , colore  fufeo. 

La  magnéfic  ou  manganéfe.  Magnefia  ; ferrum  minera- 
lifatum ; minera  fuliginea  , ma  nus  taquinante  yfiriatâ  ,fqua- 
mos  1 , aut  tejfulatâ. 

Mine  de  fer  arfénicale.  Spuma  lupi  ; ferrum  arfenico  mi- 
neralifatum , miner â nigricante  , attritu  rubefeente  , criftal- 
lifatâ , plants  nitidis  fplendente  , cubicâ , jlriatâ  , aut  po- 
lyhedri. 

Le 
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Le  mica  ferrugineux;  .Mica  fcrrea  : ferrum  arfcnico  mi- 
neralifatum  ; minera  micacea  attritu  rubefcente. 

V*  L’Étain-.  Stannum  ; piumbum  album  \ metallum  al- 
bum , mollius  y m 'tnuf  elaflicum  atque  tenax , malleabile  , in 
ficlUi'  âme  ‘ ignkibri&hi  ■Bàuëflcnsl  . >o 

Les  criftaux  d’ 'étain.  Criflalli  minérales  Jlanni  ; flannum 
ferra  & afehico  mitietalifamm  y figura  polykedrtc-ï  ydiver- 
f°  \Ç°tyre  3 ç-lbefcente . rubefcente  , nigrefoente  , aut  flavcf- 
çèftte.  2 '•'!  ->  3Y<ôino3  ii';;p  ov/.oo  L-i  : 

Les  pierres  d’étain.  Lapides  flanniferi  ; flannum  ferra  & 
arfcnico  minerait  fatum  ^mènera  làpidea. 

Le  fabie  d'étain.  À rend  fldnnifera. 

VL  I.E  Plomb,  piumbum  ÿ metallum  albo-cxrulefcens  , 
mollius , omnium  minus  tenax  atque  elaflicum  , malleabile  , 
ante  ignutofie^  facUèliquefçens.  , 

Le  plomb  natif  folidc.  Piumbum  nativum  folidum  : En 

grain  3.  im  gmnulis. 

La  galène,,  ou  mine  de  plomb  en  cubes.  Galena  \plum- 
bum  fuîphurc  & argento  minerait fatum  , minerâ  flriatâ  , vel 
teflidrs  majartbcLS  4 minoribuS  y vel granuiis  . mtcame  , aut 
rcfplendèntc.  ‘ ‘ ' ’ ' ’’  * ' 

La  mine  de  plomb  branchuc,  en  forme  de  bruyère,  ou 
de  moufle.  Ericoidcs  ; minera plumbi  ericoïdta. 

La  mine  de  plomb  fulphureufe  & arfénicale.  Plumba- 
go  ; piumbum  fulphure  & arfcnico  mineralifatum  , minerâ 
pinguiori , ferb  malleabili  , fquammosâ  , aut  folidâ. 

La  mine  de  plomb  blanche  fpathique  , ou  criftaliine. 
Minera  plumbi  fpathacea  ; piumbum  arfcnico  mineralifa- 
tum  y minera  fpathiformi  , fiffili , rhombo'idali , ramosâ. 

Lamine  de  plomb  verte  criftalliféc.  I lumbi  minera  vi- 
ridis , criflallifata  ; pellucens  & opaca  yfolida  & ramoflu 
La  mine  de  plomb  terreufe.  Terra  plumbaria  , alba  , ci- 
trina , rubea. 

VII.  On  a découvert  depuis  peu  un  feptième  métal  ap- 
pelle Or-Blanc  , & en  Efpagnol  Platina-del-Pinto. 

I ii 
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i°.  Ce  métal  mêlé  avec  le  plomb  , devient  caflànt,  ce 
qui  arrive  à lor. 

1°.  Comme  l’or  , ce  métal  blanc  refufe  de  fe  mêler 
avec  le  foufre, 

3°.  L’eau  forte  n’attaque  pas  l’or-bianc,  & l’eau  réga- 
le le  diiïbut. 

4°.  Cet  or  blanc  ne  peut  être  fondu  au  creufet  fans 
quelque  addition. 

5°.  C’eft  avec  le  cuivre  qu’il  conferve  le  plus  de  fle- 
xibilité. 

C’eft  des  Indes  orientales  que  vient  ce  nouveau  métal , 
dont  on  peut  voir  la  defeription  dans  les  Mémoires  de 
l’Acad.  R.  de  Suède  , T.  xiv.  8°.  Leipf.  Defeription  de 
Mr.  Scheffer.  On  peut  voir  quelque  chofe  de  plus  com- 
plet fur  cette  matière  dans  la  II*,  jpartie  du  Vol.  xlviii. 
des  tranfaâions  philofophiques  pour  l’année  1734.  (*). 

1 — -■  — — . , . ■ «é  . ■- ■ « 

* A la  page  618-689  > on  Y trouve  tht  fpanuh  ff'eft  Indiet  , and  thtrt 
Un  Mémoire  intitulé  Experimental  Ex  a-  Kuown  by  tht  appellation  of  Platina  , ‘ 
mination  of  a vhite  metallie  fubflance  Platina  difiinBo  , Juan  Blanca  , Byl 
$aei  to  befound  in  tht  Goldmintt  of  ¥eium  Lewis  , M,  B,  F,  R,  L. 
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E Physicien  confidére  la  nature  calcule  Dam  cha  u 
Tes  effets  8c  Tes  loix  , en  recherche  les  CSU-  Pajfs  >1  faudroit 
fes, raifonne  , explique:  Sa  philofophic  n’cft  de? 

pas  reftreintc  à un  lieu  ; mais  s’il  ne  prend  exa£b. 
pour  bafe  de  fes  raifonnemens  l’hiftoirc-mê- 
me  de  la  nature  ; fes  notions  univerfelles  , fes  abftra&ions 
métaphyfiques , ou  fes  recherches  hypothétiques  n’ont  rien 
que  de  hazardé.  Le  Naturalifte  , plus  déterminé  dans  fes 
objets  , s’attache  à des  individus  , il  cherche,  regarde  , 
ramaffè,  range  8c  décrit  ce  qu’il  a fous  les  yeux.  Celui- 
ci  , ffmplc  Hiftorien , vous  dira , en  tel  lieu  on  trouve 


Digitized  by  Google 


Les  SuifTes  con- 
noitTent  fouvent 
fort  peu  U Suiil’e. 


II  importerait 
que  chacun  obfer- 
v.ît  ce  qui  eft  4 
fa  portée. 


438  Minêroùraphie  du  Canton  de  Berne. 
tel  corps,  qu’on  peut  rcconnoître  à tel  caractère  , il 
appartient  à tel  régne , claflè  , ordre  , genre  , cfpèce  , 
variété.  Celui-là,  moins  alsûré  dans  fes  recherches,  s’ap- 
pliquera à découvrir  les  caufes  de  la  formation  des  chofes, 
de  leur  forme  ,6c  de  leurs  propriétés.  Un  Phyficien  peut 
raifonner  de  tout  ce  qui  cit  connu  dans  le  monde  : Mais 
le  Naturalifte,  renfermé  dansce  qui  l’environne,  ou  dans 
ce  qu’il  connoit  fur  le  témoignage  te  par  les  delcriptions 
d’autrui , s'attache  , à une  fcience  plus  univerfellc  dans 
fes  ufages  , plus  fûre  dans  fa  méthode  , 6c  toujours 
individuelle  dans  fes  objets.  Il  importeroit  donc  , pour 
perfectionner  cette  fcience  nécelTaire  , qu’il  y eût  dans 
tous  les  lieux  , dans  les  plus  agreltcs  , comme  dans  les 
plus  rians  , des  Oblervateurs  exacts  , qui  fçuflènt  cher- 
cher, appercevoir  ôc  décrire  ce  que  le  Créateur  y a placé. 
Non-feulement  on  feroit  connoîtrc  chaque  Pays  ; mais  on 
enrichiroit  l'hiftoire  générale  de  la  nature  , li  digne  de 
la  curiolitédcs  hommes.  La  Suillè  en  général  , te  ce  Can- 
ton en  particulier,  a befoin  de  pareils  Oblervateurs  : 
Fécond  en  productions  fingulièrcs,  il  feroit  auflï  agréa- 
ble qu’utile  de  les  faire  connoître  3 6c  fi  chaque  contrée 
devroit  avoir  fes’  Naturaliftcs  , ce  Canton  en  deman- 
deroit  piuficurs  , qui  trouveroient  de  quoi  exercer  leurs 
talons , fatisfaire  leur  goût , te  intérefler  le  Public  dans 
leurs  recherches , leurs  travaux  , te  leurs  découvertes. 

Souvent  il  arrive  qu’on  part  de  fon  Pays  fans  l’avoir 
connu  , & on  voyage  fort  loin  pour  s’inftruire  , tandis 
qu’on  ignore  ce  qui  eft  fort  près,  6c  qui  n’étoit  pas  moins 
digne  d’attention.  Les  curiofités  étrangères  nous  frappent, 
celles  de  notre  Pays  excitent  peu  notre  admiration  ; in- 
grats envers  la  nature  te  injuftes  envers  notre  Patrie  nous 
louons  par  préférence  les  autres  régions  , fans  connoître 
celle  que  nous  habitons.  11  en  eft  peu  qui  pour  l’hiftoire 
naturelle  fournilïè  plus  de  chofes  remarquables. 

Ce  ne  feroit  pas  même  une  curiofiré  infruCtucufe.  Con- 
noiflint  mieux  les  productions  de  nos  contrées,  on  appren- 
droic  à en  tirer  un  meilleur  parti,  à fe  palier  de  bien  des  cho- 
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fcs  du  dehors,  ôt  à faire  ufage  des  richcflès,  que  la  na- 
ture libérale  nous  a préparées,  que  la  terre  dérobe  à nos 
yeux  , mais  que  l’induftric  forceroit  fans  peine  à nous 
abandonner.  Dans  cette  vue  du  bien  public  les  Perfonnes 
intelligentes  , fur  tout  celles  qui  habitent  la  campagne  , 
devroient  obferverce  qui  fe  rencontre  autour  d’elles,  pu- 
blier leurs  obfcrvations , ou  les  communiquer  à gens  ca- 
pables de  les  compiler  , de  les  raflèmbler  , & de  les  pro- 
duire (a).  Il  feroit  même  à fouhaiter  qu’une  Autorité  fu- 
périeure  intervînt,  comme  cela  s’eft  fait  en  Suède  & ail- 
leurs, foit  pour  faire  exécuter  quelque  voyage,  foitpour 
preferire  des  ordres  à ceux  qui , par  leur  état  ou  leurs  fonc- 
tions , répandus  çà  & là  dans  le  Canton  , feroient  à portée 
de  ramallèr  tant  de  faits  , ou  ignorés  ou  mal  connus  , 
dont  la  publication  découvriroit  tant  de  merveilles  , que 
la  puiflapcc  infinie  du  Créateur  a produit,  afin  que  nous 
les  admirions.  II  n’eft  point  en  effet  de  régne  , qui  ne 
nous  donne  lieu  de  célébrer  les  pcrfeûions  du  grand  Ou- 
vrier : Dans  celui  des  minéraux  il  a peint,  il  a exprimé  fa 
grandeur  , fa  force  & fa  bonté  , comme  dans  tous  les 
autres  ouvrages  de  la  création  ( b ).  A mefure  que  la  nature 
fera  mieux  étudiée  , Dieu  fera  mieux  connu , & nous  ne 
pourrons  connoître  cet  Etre  infini , que  nous  ne  l’aimions 
& ne  le  rcfpeétions  , autant  qu’il  mérite  de  l’être  par  des 
Créatures  intelligentes,  qu’il  a formées  pour  le  connoî- 
tre, l’aimer  & le  fervir. 

Quand  nous  annonçons  une  minéralogie,  ou  une  mi- 
nérographie  du  Canton  de  Berne , nous  prétendons  moins 
pouvoir  donner  une  idée  parfaite  des  produ&ions  fofliles 


!(«)  Je  reconnois  ici  avec  plaifîr  que 
"e  dois  diverfes  ohfervations  à Monfieur 
'Avocat  Grunîr  , 8c  que  fi  j’avois 
trouvé  plufieurs  perfonnes  aufïi  intelli- 
gentes 8c  aufïi  obligeantes , mon  Cata- 
logue feroit  bien  plus  complet.  U y a 
dans  1a  Defcription  des  Glaweres  , par 
Mr.  Altmann  plufieurs  oblervations 
fur  les  minéraux  de  1a  SuifTe  8c  de 


l’Oberland  en  particulier.  M.  Mûrît, 
Pafteur  à Vevey , m’a  aulli  communi- 
qué quelques  remarques  fur  les  envi- 
rons de  Vevey.- 

fi)  Bruckmann  a publié  un  ou- 
vrage fur  les  foflilcs  , qu’il  a intitulé , 
Magnalia  Oei  in  locis  juburranùs.  La 
Théologie  des  pierres , ou  Lithothologie 
de  M.  Laser  , eâ  connue. 


Nous  ne  croyons 
pas  cette  miaéro- 
graphie  comptet- 
te. 
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Non?  ne  parle- 
rons que  des  eaux 
remarquables. 


Des  eaux  miné- 
rales en  général. 
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du  pays  , que  nous  ne  fouhaitons  de  faire  naître  l’envie 
de  les  connoîcre.  Je  fuis  bien  éloigné  de  préfumer  que  ce 
catalogue  (oit  complet,  moins  encore  qu’il  foit  toujours 
exaét , mais  j’cfpére  que  quelqu’un  , excité  par  cet  ellài  , 
8c,  fi  vous  voulez  , par  les  imperfections  mêmes  qu’il  y 
trouvera,  entreprendra  quelque  chofe  de  mieux  , ou  dai- 
gnera me  communiquer  les  découvertes,  fes  corrections, 
ou  fes  fupplémcns  : Je  recevrai  avec  la  plus  grande  recon- 
noiiTàncelcs  nouvelles  oblcrvarions  qu’on  voudra  me  four-, 
nir , foit  quelles  corrigent , foie  quelles  enrichi  fient  ce: 
catalogue. 

Nous  ne  nous  engageons  pas  non  plus  dans  l’eflai 
d'hydrographie  de  faire  une  énumération  topographique 
des  lacs,  rivières,  ruifleaux , fourccs  , qui  (ont  dans  le 
Canton.  Divers  Écrivains  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  le  célébré  Scheuchzer,  l’Auteu%des  Dé- 
lices de  la  Suille  , Wagner  (c)  , avant-eux  Simler  {d)  t 
Plantin  (ej , ont  travaillé  à remplir  cette  tâche.  Ce  font 
les  fontaines  fingulières  8c  les  fourccs  minérales  que  nous 
avons  voulu  faire  connoître  , ou  indiquer.  A cet  égard 
encore  nous  fouhaiterions  que  tous  ceux  qui  font  à por- 
tée de  faire  des  obfcrvations  étudiaffent  les  fourccs,  qui 
les  environnent.  Wallerius  a donné  fur  la  manière  de 
faire  l’eflai  des  eaux  un  traité  fort  inftruftif  , lequel  a 
paru  en  Suédois  , en  Allemand  8c  en  François,  8c  à l’aide 
duquel  chacun  pourroit  reconnoître  les  principes  8c  les 
qualités  des  eaux  , qui  font  à fa  portée. 

Ce  que  nous  difons  de  la  minérographie  du  Canton 
fuppofe  qu’on  a une  idée  de  la  minéralogie  en  général  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent.  Pour 
préparer  à l’intelligence  de  l’hydrographie  , difons  donc 


(c)  J.  J.  WaGKERI  M.  D.  Hifl.  Nat. 
Htlvtt.  cutiûfa.  Voyez  la  Section  III. 
depuis  la  page  48.  jufqu'j  la  14}. 

Tiguri.  1680. 

\d)  J.  Simleri  V alltfta  ; litri  duo  : 
De  Alpibus  (cmmintariut  : De  Repu- 


blie. Helvet.  libri  duo. 

(r)  J.  B.  PlaNTIK  Nilvtlia  antique 
b nova  : Abrégé  de  l'hiftoire  géné- 
rale de  Suifle  avec  une  description 
articuliére  du  Pays  des  Suifles , de  leurs 
ujets,  & de  leurs  Alliés.  Genève.  1616. 

auifi 
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auffi  quelque  chofc  fur  les  eaux  minérales  en  général. 

Nous  appelions  eaux  minérales  des  eaux  mêlées  , impré- 
gnées , ou  teintes  de  particules  du  régne  minéral  ; molé- 
cules terreufes , falines , bitumineufes  , ou  métalliques  , 
tellement  diifoutes  , divifées  , ou  décompofées  que  les 
eaux  par  ce  mélange  ont  acquis  certaines  propriétés.  Quel- 
ques unes  de  ces  eaux  ne  taillent  pas  d’être  limpides,  d’au- 
tres ont  moins  de  tranfparence  , plulieurs  ont  une  cou- 
leur, qui  les  diftingue  des  autres  eaux.  Prcfque  toutes 
ont  une  odeur  , pius  ou  moins  fenfiblc.  Le  pius  grand 
nombre  encore  ont  une  faveur  , qui  varie  dans  le  de- 
gré , comme  dans  la  nature.  Elles  ne  fe  changent  que  ra- 
rement en  glace. 

Il  eft  des  eaux  minérales  fpiritueufes  , dans  lcfquel-  Diverfesefèc 
les  la  lubftancc  minérale  eft  tellement  fubtile  & volati-  d’eau  minérales, 
le-,  qu’elle  eft  peu  ou  point  fenfiblc  , qu’elle  s’évapore 
dans  le  tranfport , ou  fe  diilipc  par  la  moindre  chaleur. 

Les  eaux  terreufes  , tophacécs , lapidifiques  font  char- 
gées de  parties  qui  fe  dépofent  , incruftcnt  , ou  pétri- 
fient les  corps  , quelles  lavent , & forment  les  ftala&i- 
tes , ou  les  carrières  de  tuf.  11  y a aulfi  des  eaux  falines  > 
vitrioliques  , alumineufes  , fulpkureufes  , bitumineufes  , 
martiales  , cuivreufes  , Oc.  fuivant  que  ces  divers  miné- 
raux y dominent  : Souvent  il  y en  a plulieurs  qu’on  y dé- 
couvre, elles  prennent  alors  des  noms  compofés.  Enfin  les 
eaux  thermales  font  naturellement  plus  ou  moins  chau- 
des: Dans  les  unes  la  matière  minérale  s’apperçoir  diffici- 
lement, telles  font  celles  de  PfcfTers:  En  d’autres  elle  fc 
découvre  facilement  , telles  font  elles  de  Baden  a Les 
premières  plus  pures  renferment  une  matière  éthéréc  8C 
fpiritueufe.  Celles-ci  contiennent  un  minéral  moins  vola- 
til , moins  divifé , plus  grofficr  & plus  fenfiblc.  Toutes 
fervent  dans  les  vues  du  Créateur  au  bien  des  hommes. 
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INDICE  DES  LIEUX 
DU  CANTON  DE  BERNE, 

OU  L’ON  TROUVE  DES  FOSSILES 

ET  DES  EAUX  REMARQUABLES. 

A 

Adclboden,  Bailliage  de  Mi  ne  de  cuivre,  de  plomb. 

Zweyfimmen.  Source  d’eau  alumineufe. 

Agis  , Bailliage  de  Ro-  Bois  , plantes  , tiges  , 
mainmôtier  , à trois  quarts  feuilles , moufles  pétrifiées  , 
de  lieue  d’Orbe.  dans  une  carrière  de  tuf  : li- 

thobibles & phytolithes. 
Cavcrné  avec  des  criftaux  de 
fparh. 

Aigle  , ou  Ahlcn  , dans  Conclûtes, 
le  Mandement  de  ce  nom.  Criftaux  verds  , cubiques. 

Marbres  de  diverfes  cou- 
leurs , & bariolés  ; rouge  , 
jaune  , fond-brun. 

Pierres  de  touche. 

Gypfe. 

Sélénitc. 

• Allia  , montagne  près  de  Source  d’eau  foufrée  , fie 
Bionay  , au-deflùs  de  Vcvay  ferrugineufe. 

& dans  ce  Bailliage. 

Ammertcn  , dans  le  Lau-  Mines  de  plomb, 
tcrbrunnenthal , à une  lieue 
& demi  de  Roth-thal , Bail- 
liage d’Intcrlackcn. 

Amfoltingen  , Bailliage  Cochlitcs  , & conclûtes 
de  Ihouu  , à demi-licuë  de  de  ditfércntcs  fortes. 
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cet  endroit-là  , dans  un  bois 
nommé  Schorcwald  , du  cô- 
té de  l’ancien  lit  de  la  Kan- 
der.  •;  r . . . . . • 

Ancc , ou  Infs  , futr, le  lac 
de  Bienc  , Bailliage  de  Ser- 
lier.. 


Anrcndaz,  Azendaz  ; ou 
Anverulas , haüre  montagne 
au  Nord-Lit  de  Bcx  dans  ce 
Mandement  , frontière  du 
Valais  , Bailliage  d’ Aigle  : 
Montagne  dont  le  fommet 
efl  toujours  couvert  de  nei- 
ge fie  de  glace,  i ■ 1 

Arberg  aux  environs. 

Arburg,aux  environs. 

..‘-'.s-'.-.  I.  * . 

• * : v : : jv  . i..  . 

Avanche  , à un  ciuart  de 
licuë  , à l'Orient  de  la  Ville, 
dans  un  bois  nommé  Bois- 
de-châtcl , dans  des  carriè- 
res de  pierres  arénacées. 

Anbonne  , dans  les  vi- 
gnes , fie  dans  quelques  au- 
tres endroits  de  La-Côte. 
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Camircs. 

Mufculircs. 

Petites  glodopètres. 
Entroques. 

Pierres  à aiguifer. 
Charbons  de  terre. 
Strombites. 
Buccinites.  . 
Cilindrites. 
Coralloïdes  pétrifiés. 


Bélcmnites. 

Térëbratulcs. 

Glollbpètrcs. 

Gypfe. 

Cochiites. 

Conchitcs. 


Cailloux  tranfparens,  com- 
me les  cailloux  du  Rhin  : 
ils  font  quelquefois  dans 
d’autres  pierres  appellees  me- 
lons. 

Marnes. 


Kkk  a 
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B 


Baden. 


Badhaus , ou  Thalgut , ou 
Ncuhaus,  paroiflc  de  Bolli- 
gen  j près  de  Berne. 


Ballaigue  , Sergneurie  du 
Bailliage  d’Yverdun,frontiè- 
re  de  la  Comté  de  Bourgo- 
gne. 

Baume  , village  du  Bail- 
liage d’Yverdun. 

Belp  , ou  Belpberg  , Ba- 
ronic  près  de  Berne,  fur  la 
montagne,  dans  un  banc  de 
pierre  grife,  Sc  dans  un  lie 
de  marne  de  même  couleur  , 
à demi-lieuë  du  Château. 


Eaux  thermales  fort  fou- 
frées,  avec  un  peu  d’alum  8c 
de  niera. 

La  fource  Sainte- Vérène 
a des  périodes , elle  fc  trou- 
ble chaque  jour. 

Source  qui  incrufte  d’une 
matière  pierreufe  8c  poreufe. 

Soufre  vif. 

Fleurs  de  foufre , ou  fou- 
fre  fublimé  par  la  chaleur. 

Marne  grife. 

Pierres  noires  légères  , 
comme  la  pierre-ponce. 


Bains. 

Source  foufréc. 

Source  alumineufe. 

Terre  rouge  ; terre  blan- 
che. 

Dendrites  , le  long  des 
bords  efearpés  de  la  rivière 
de  l’Orbe. 


Ruifleau  qui  incrufto. 


Tubulites. 

Buccinitcs. 

Turbi  aires. 

Patcllites. 

Trochitcs. 

Oftracites. 

Mufculites. 

Mytulites. 
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Comités. 

Bucardites. 

Petlinitcs. 

Tellinoidcs. 

Coralloidcs. 

Bufonites. 

Berne  La  carrière  de  pierre  gri- 

fe  fablonneufe  , trouvée  au 
chemin  neuf,  étoit  furmon- 
tée  d’un  lit  de  terre  noire  , 
de  deux  pieds  ; d’un  lit  de 
terre  mêlée  de  gravier  8c  de 
pierres  , de  plus  de  trente 
pieds  ; d’un  lit  de  fable  mê- 
lé de  terre  de  deux  pieds. 
Après  'diverfes  couches  de 
bonne  pierre,  de  plus  de  50 
pieds  de  profondeur  , ve-. 
noit  une  couche  de  pierre 
plus  molle  , enfin  du  gros 
gravier.  Cette  carrière. a été 
comblée. 

11  n’y  a pas  plus  de  régu- 
larité dans  celles  de  Bollin- 
gen  , dont  la  pierre  cft  d’un 
ïi  beau  grain , ou  dans  celles 
du  Gourtcn  , les  unes  8c  les 
autres  à une  médiocre  dif- 
tance  de  Berne. 

Bcx , & Bévieux  , man-  Source  d’eau  falée. 
dcmenc  de  Bex  , Bailliage  Sel  gemme. 
d’Aiglc.  Marcafiites  cubiques  8c  he- 

xaèdres. 

Pyrites. 

M inc  de  plomb. 

Mine  d’argent. 

Sélénitc  filfilc  8c  rhomboïdal 
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Stalactites. 

Steléchites. 

. Albâtre. 

Bélemnites. 


Biberftein  , Châteaa  & 
Bailliage  près  d’Arau. 

Bipp  , Château  & Baillia- 
ge , à deux  lieuës  de  Solcure. 

Blonay  ,Baronic,  Baillia- 
ge de  Vevey  , au-deflus  , 
dans  un  lieu  nommé  Lalia. 

BltMiemcnftein  , ou  Blu- 
menftein  , proche  de  Wat- 
tenvyl. 


Terre  blanche. 

Soufre  vif  orangé  ; mine 
de  Sublin  , près  de  la  falinc 
du  Bévicux  , dans  le  bois 
de  M.  de  Roverca.  Ce  fou- 
fre  eft  le  plus  beau  qu'ii  y 
aitdans  l’Europe.  11  n’a  point 
d’égal  que  celui  des  Cordi- 
llères en  Amérique.  Le  ro- 
cher eft  mêlé  de  gypfe.  Il 
n’y  a point  de  filons  iuivis  ; 
on  ne  trouve  que  des  mor- 
ceaux détachés. 

Marbre  blanc. 

Albâtre. 

Gypfe. 

Conchites  de  diverfes  for- 
tes. 

Source  foufrée  froide. 

Pierres  filîîles. 

Ardoifc  dans  la  montagne. 

Mica  de  diverlcs  fortes. 

Bains. 

Sources  martiales , un  peu 
vitrioliques. 

Divcrles  incruftations,près 
du  Fallbach. 

Stalactite  farineufe,  ou  cré- 
tacée. 
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- Bochac  , près  de  Lutry  , 
Bailliage  de  Laufanne. 

Bodenacker , ou  Naflàu , 
campagne  fur  le  bord  de 
l’Aare  . un  peu  au-deiïbus  de 
Mouri , à une  lieue  de  Berne. 

Bohen. 

Boltigcn  , ou  Bolcingen , 
Bailliage  de  Zveyfimmcn  , 
à deux  bonnes  lieues  du 
Bourg. 

La  Bonne-fontaine  , fur 
le  mont  Jura,  non  loin  de 
St.  George  , près  du  chemin 
qui  conduit  h St.  Claude  , 
bailliage  de  M orges. 

Bouillct  , à un  quart  de 
lieue  au-ddTous  du  fonde- 
ment, mandement  de  Bcx: 
On  appelle  ce  lieu  Schacht 
du  Bouillet. 


Brcn , près  de  Moutreux, 
dans  une  caverne , Bailliage 
de  Vcvey. 

Bricntz  , au-deflusdu  lac, 
bailliage  dlnterlackcn. 

Bricntz-grad,  ou  mont  de 
Briencz , deux  lieues  au-det 
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Charbon  de  pierre , fore 
bon  , pourvû  qu’il  foit  fé- 
ché  à couvert. 


Plantes  8c  feuilles  en  tuf, 
fur  le  rivage , 8c  fous  la  ri- 
vière. 

Tuf  minéral  ferrugineux. 
Eaux  martiales. 


Bélcmnites. 

Montagne  remplie  de  fou- 
fre  8c  de  vitriol. 

Bains. 

Sources  alumineufes. 


Bains. 

Source  chargée  d’une  mar- 
ne fubtile  , ondueufe  , 8c 
un  peu  foufréc. 

Glacière  naturelle  pendant 
tout  l’été  dans  une  caverne. 

Puis  artificiel  d’eau  falée  , 
chargée  au  vingt-fept  pour 
cent  ; l’eau  eft  peu  abondan- 
te , à préfent  abandonnée. 
Ce  puis  avoit  été  creuié  , 
pour  trouver  la  fourcc  du 
Bévieux  , qui  avoit  diminué 
très  confidérablcmenr. 

Sel  gemme. 

Stalagmites  femblablcs  à la 
pierre  judaïque. 


Minéraux  8e  mines  de  di- 
vcrles  clpèces. 

Deux  fources  d’eau  fou- 
frée  , un  peu  vitriolrque  , à 
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fus  du  village  de  ce  nom , 
dans  le  lieu  appellé  Muhre- 
rosweid  , baiLhagc  d’intcr- 
lacken. 

Bruneck,  vieux  château, 
àunclicuë  Scdemi  deSchinz- 
nach. 

Bruttelen  , bailliage  de 
Ccrlicr , ou  Erlach. 


Brunnenback , à une  pe- 
tite lieue  de  Signau  , baillia- 
ge dans  l’Emmcthai. 

Brugg  ou  Bruck , ville  de 
l’Argeu. 


Burgdorf  ou  Bcrtoud  , 
bailliage  de  l’Argeu  fifpé- 
ricur,  aux  environs. 


Burgifveyer-bad , baillia- 
ge d’Arvangen , près  de  Ma- 
difwcil. 


Canton  de  Berne : 
deux-cent  pas  l’une  de  fae-j 
tre. 

Un  peu  plus  haut  une  four- 
ce  acidulaire. 

Pyrites  de  fer  , ou  mine  de 
fer  en  globules  , très-bonne. 

Tellinites. 

Petites  mufeulites. 

GlolTopècres. 

Bélemnites. 

Bol  rouge. 

Charbon  de  pierre. 

Bains. 

Source  minérale. 

Bains. 

Source  minérale. 

\ 

Conchices. 

Trochites  en  marbre. 

Pifolithes. 

Pyrices  vertes  , fragiles  , 
cuivreufcs. 

Ammochryfe,  ou  le  mica 
jaune. 

Argyrolite  , ou  le  mica 
blanc  , forte  de  verre  de 
Mofcovie. 

Argyrite,  ou  mica  de  di- 
verfes  fortes. 

Cailloux  criftallifés  , ou 
flueurs. 

Bains. 

Eau  minérale. 

Marne  grisâtre. 

Bufly 
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Bufly  j à deux  lieucsd’Au- 
bone. 


Bugnoc  , au,-deflus  de 
Mônt , à une  lieue  &C  demi 
de  Rolle. 
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On  trouve  d’abord  une  cou- 
che de  terre  noirâtre  de  10. 
pieds  d’épaifleur.  Puis  deux 
pieds  de  gravier  mêlé.  Après 
cela  u ne  carrière  de  14.  pieds 
d épaiflèur  , fans  diftinction 
de  lits  : Picrre-grife  aréna- 
cee-  Cette  maflè  cft  appuyée 
■fur^unç  profonde  couche  de 
marne  grile  mêléa»dc  fable; 

Carrière  de  pierre  grisâtre 
de  3°.  pieds  de  hauteur,  maf- 
five , fans  diftinétion  de  lits. 
Quarante  pieds  d’une  terre 
d’un  rouge-brun  la  couvre. 
Dcflus  la  pierre  cft  un  banc 
de  fable. 


Caftelen  , château  , bail- 
liage , paroiilè  de  Schinzc- 
nach  , dans  les  vignes  , fie 
dans  le  ruiftèau. 


C 

Bois  & plantes  pétrifiés. 

Bélemnites. 

Ammonites. 

Oftraci  tes  à ftries  profondes. 

Mufculites.  , 

Mytulitcs. 

Tcllinifes. 

G ri  phi  tes. 

Solénitcs. 

Térébratulcs. 

Amas  , ou  matrices  decha- 
mites,  pe&inires,  ammoni- 
tes , térébratules. 

Mufculites  dans  une  marne 
grilc  , tirant  fur  le  rouge  , 
remplie  de  petits  pifolithes. 

Grands  pe&inites  , dont 
les  cavités  intérieures  ren- 
y L 11 
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Chardonnc  , bailliage  de 
Laufanc,  paroiflè  de£orfier. 

ChâtcaQ-d’OeXjOu  Oefch, 
dans  la  vallée  particulière  de 
Lefly , bailliage  de  Geflcnay. 


Canton  de  Berne. 

ferment  de  petits  criftaux 
de  couleur  améthiftine. 
Tuyaux  vermiculait^s. 
Entroques. 

Aftéries  columnaires. 
Fungites. 

Agares. 

Cornes  d’ammon. 

Amas  d’aftéries  columnai- 
naires  , &.  de  leurs  articula- 
tions , dans  de  la  marne  Rou- 
geâtre. 

Amas  d’entroques , & de 
leurs  articulations  , dans  une 
pierre  d'un  fable  gris. 
Source  foufrée. 


Chamblon  , Seigneurie  à 
une  lieue  d’Yverdun  , fie 
dans  ce  bailliage. 

Châtelard , Baronie  , pa- 
roifle  de  Montreux  , baillia- 
ge de  Vevey  , à une  lieue  du 
lac , daijs  une  cavc-goutière 
appelléc  des  Payfaps.  Lo  fé 
qui pliautjc  rocher  qui  pleut. 
La  voûte  de  cette  grotte  eft 
de  tuf  , couverte  de  brouf- 
faillcs  , fans  ceflc  dégoû- 
tante. 


Térébratules  jaunâtres. 


Flueurs  criftallincs,  en  for- 
me de  dragées  , comme  les 
dragées  de  Tivoli  , confuti- 
di  Tivoli , blanches  &.  iui- 
fantes  comme  la  porcelaine 
de  Saxe  , fans  tranfparencc , 
de  figure  arrondie,dc  la  grof- 
feur  d’un  pois  , ou  d une 
fève.  Dans  mon  Cabinet. 
Voyez  Bren. 


Châtillon,  bailliage  d’Orou. 

Clarens , Baye-de-Clarens , 
fur  la  rive  droite. 

Chorbalm  , montagne , 
dans  le  Luterbrunnen-thal  , 


Talc. 

Ochre  jaune. 

Terres  de  diverfes  couleurs 
ou  bois  , comme  ceux  de 
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fur  les  hauteurs  , fie  aux  en- 
virons , vis-à-vis  de  la  caf- 
cade  de  Lutcrbrunn  , dans  le 
Hafleland,  dans  l’Obcrland. 

Concife  fur  le  lac  de  Ncuf- 
châtcl  , bailliage  de  Grand- 
fon. 

Copet. 


Corfier , bailliage  de  Lau- 
fanc. 


Cuarnens. 
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Lemnos  , d'Arménie  , de 
Siléfie  , Sec.  pour  la  peintu- 
re 3 fie  autres  ulagcs  dcJbols. 

Térébratules. 


On  tire  une  pierre  aréna- 
céc  du  fond  du  lac  , fie  bien 
avant.  On  élève  dès  digues  , 
fie  on  épuile  l’eau  , avant 
que  de  travailler.  On  cft  sûr 
de  trouver  1 5 . pieJs  d’épaif- 
feur  de  pierre  grife.  Deflous 
eft  une  marne  bleuâtre  fie 
molle,  qui  peut-être  feroit 
bonne  pour  engraiffer  les 
terres. 

Sur  le  chemin  qui  conduit 
à Châtcl-St.  Denis.  • 

Talc. 

Spath. 

Au-deffùs  de  Corfier  en 
Champ -de  ban  , de  même 
que  en  Plan  ,au  bord  du  lac. 

Spath. 

Carrière  de  tuf. 


« D 

Dangc  , à une  lieue  de 
Morges. 


Un  lit  de  1 1.  pieds  de  ter- 
res brunes  mêlées  de  rocail- 
le 6c  de  pierres  de  diverfes 
couleurs  , fuit  une  carrière 
de  pierre  fabloneufc  , jaunâ- 
tre , qui  fe  lève  par  banc  de 
LU  a 
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1 8.  pieds  de  hauteur.  Le  fond 
ed  une  terre  blanchâtre  , fi- 
ne , grade  , qui  fc  laide  pê- 
. , trir  entre  les  doigts. 

Dentfchbeuren,  paroiflèdu  Nautilites. 
bailliage  de  Schenkcnberg , Ammonites, 
dans  l’Argeu.  Cochiites. 

Buccinites. 

T rochi  tes. 

Strombites. 

Oftracites. 

Mufculites. 

Mitulites. 

, Tellinites. 

Camites. 

Peékinites. 

Gryphites. 

• Bucardites. 

Solénites. 

. Térébratules. 

Conchites-Hipocéphaloïdes. 

Gammarolithe  , ou  frag- 
ment du  Gammarus  marin. 

Vertèbre  de  l’épine  du  dos 
d’un  Eléphant.  Cabinet  de 
Mr.  Gruncr. 

■ Oolithes. 

/ Bélcmnites. 

Tuyaux  vermiculaires. 
A^as  de  petits  coquillages. 
Coralloïdes  de  diverfes  cf- 


pèces. 

Adroite  , à grandes  étoiles. 
Adéries  columnaircs. 
Argyrite  en  fibres,  ou  filets, 
blanc  , flexible. 

Charbons  de  pierre. 
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Milléporc. 

Matrice  de  pyfolites  de  fer, 
dans  une  marne  jaune. 

Autre  matrice  , dont  les 
grains  font  plus  gros dans 
une  marne  brune. 


Dientigen  , ou  Diembtt- 
gen  , environ  à deux  lieues 
& demi  de  cet  endroit-là  , 
à quatre  lieues  d’Erlenbacb, 
un  peu  au  midi , en  montant, 
dans  un  lieu  appcllé  Silber- 
zug  , bailliage  de  Wimmis , 
dans  le  bas  Siben-thal. 


Doronat  , ou  Doronaz  , 
montagne  du  bailliage  de 
Geflènai. 


Durrenberg  , montagne 
de  l’Oberland , peu  éloignée 
de  Gimmelwald  , bailliage 
d’Intcrlacken. 


» 


Mines  d’argent  fie  de  cui- 
vre. 

Aucune  de  ces  mines  J ni 
dans  tout  le  Canton , n’ont 
<?té  exploitées  ; il  cft  par-ii 
même  encore  douteux  li  el- 
les feroient  avantageufes. 
Ainfi  nous  n’indiquons  que 
le  minéral. 

Près  dû  même  lieu  à UnfF 
glitbrunn  , ou  Unfchlitt- 
brunn , une  fourcc  d’e^j  gçaf- 
fe , on&ueufe , ou  favoneu- 
fe  : Cette  eau  purge  par  le 
haut. 


Petits  cailloux  demi-tranf- 
parens , unis , de  forme  len- 
ticulaire ; faufles  - chélidoi- 
nes.  Voyez  Rougemont. 

Hammitcs  blanches. 

Gypfe. 

Pierres  à fufil  noires. 

Marcaflitcs. 

Pyrites. 

Mine  de  cuivre  abondante. 

Marcafiitcs. 

Soufre  vif.  Les  Ouvriers 
nomment  Aufwittcrruns  les 
divers  lieux  expofés  à l’air, 
d’ou  ils  tirent  le  foufre. 
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e.  figgivil  ^ à imc  lieqç  de 
1-Eglifc  , du  colé  du  Nord, 
à ltptjicuës  de  Bcrnip  » dans 
le  bailliage  de  Signau  , dans 
i’Emmcthal,  , • . 

: Egni  , bailliage  de  Mou- 
don.  ; 

Ellvvifs , ou  IHfifs  , rivière 
qui  prend  fa  fource  entre 
Marbach,  & Elcholfsmatt , 
CantoD  de  Lucerne  , fie  qui 
Te  jette  dans  l’Emmcau-def- 
fous  de  LangnaiU. 

Emmc  , rivière  qui  entre 
dans  l’Aare  , près  de  So- 
leurc. 


Mme  de  charbon  de  pierre 
très-fulphureux  , fort  bon  , 
pourvu  qu’il  loit  féché  à 
couvert. 

2 V 

« • . ; *'»  > f , , 

Bains  un  peu  fulphureux 

fit.  marneux. 

Paillettes  d’or. 


Paillettes  d’or. 

Depuis  cette  jon&ion  de 
l’tmmc  , l’Aarc  charrie  aufli 
de  l’or.  On  lave  le  labié 

Îirincipalemcnt  à \v  angen  ; 
es  payfans  peuvent  gagner  . 
depuis  cinq  jufqua  douze 
batzers  par  jour. 

Près  de  la  fource  de  l’Em- 

mc,àdcmi-lieuëdc- à,dans  » 
un  bois  nommé  Seidvvahld, 
bailliage  d’Interlackcn  , il  y 
a une  mine  de  fer  en  roc  , 
très-abondanre. 

Çà  & là  dans  l’Emmc,  on 
trouve  des  cailloux  remar- 
quables , de  diverfes  cou- 
leurs , tranfparens , St  demi- 
tranfparcns  , de  toute  forte 
de  couleurs  fit  de  finefle  , 
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approchant  du  marbre  & du 
jafpe. 

Engiftein  , à un  quart  de  Bains, 
lieuë  de  Worb.  , Eau  martiale  , avec  un  peu 

de  cuivre.  - * ' 


Engftlen  , montagne  dans  Mine  d'argent , de  cuivre, 
le  Hafleland.  de  fer  , de  vitriol. 

Pierres  filliles  rougeâtres. 

Charbons  de  pierre. 

Les  tuilïèaux  qui  fortent 
de  ce  mont  ; charrient  de  ces 
métaux. 

. ' ~ Ces  ruifleaux  forment  dans 

un  fond  un  petit  lac , dont  *• 
le  limon  eft  fort  métallique. 

" Le  débordement  périodi- 

que, journalier , fie  fouter- 
aain  dc  ce  lac  , fournit  la  fa- 
* meufe  fource  périodique,  qui 
a deux  périodes  i l’un  an- 
nuel depuis  Mai  en  Août  % 

. l’autre  journalier;  elle  coule 

> le  matin  environ  les  huit  heu- 
res , le  foir  environ  les  qua- 
tre 'heures. 


Erlach,  ou  Ccrlier,  bourg 
fur  le  lac  deBicnnc.  , 

ci 

- Erla  , près  de  Sreffifburgi, 
bailliage  de  Thoun. 

Efchenberg,  montagne. 
Etivas,  bailliage  de  Geflè- 

nai. 


Bol  noir  fie  rouge  , gras  » 
qui  réfifte  au  feu. 

Charbon  de  pierre. 

Hammites  rouges. 

Bains. 

Source  minérale. 
Marcaflites. 
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'■  i.  lui 


F ’ 

â 

Faulenfée,  près  du  lac  de  Minéraux  de  différentes 
Thoun.  , t.  t cfpèces. 


Ferenbcrg , pr^s  de  la  mon- 
tagne de  Bantingcn  , pa- 
roiflè  de  Bolligen. 

Fcrreyrc  , à un  quart  de 
liciie  de  laSarra. 

- *.  .y»  T-  . A . i,  ..  T t .J  ' ** 

’ * < 

< ’ .>  T t ; : ; * . . :i;/  ' » • * ‘ 

i 

. i . /•*  . 

- • i . ! ,!  . , 

i •»  , t 

• - * • i ( 

Fondement  , ou  Grund  » 
dwis  les  fouterrains , à une 
lieue- & demi  de  Bex  , fie 
dans  ce  Mandement. 


Mufculitcs. 

- Tellinites. 

Carrière  de  roc  grisâtre  , à 
gros  grains  , à niveau  de 
terre.  Le  premier  banc  cft 
d’un  pied  d’épaiffeur , le  fé- 
cond de  huit  pouces  , le 
troifième  de  neuf.  Une  terre 
rougeâtre  leur  fert  de  lit  ou 
de  bafe. 

Source  foufrée  très-forte  , 
donc  la  vapeur  s’allume  par 
la  flamme  d’une  , lampe. 

Source  falée  , à une  petite 
demi-lieuë  du  village  d’An- 
veye , qui  fait  partie  de  la 
paroifle  d’Ollen.  Cette  four- 
cc  a été  trouvée  par  des  pay- 
fans  en  1664.  Elle  eft  au 
bord  du  torrent  de  la  Gryon- 
nc.  La  fource  fort:  à préfent 
42  j pieds  de  Berne  , au-def- 
fous  du  torrent.  Une  roue 
de  3j  pieds  de  diamètre  , 
placée  367  pieds  fous  terre. 
Fait  remonter  cette  eau  avec 
deux  relais  des  pompes  , juf- 
qu’à  une  galerie  de  fortie, 
qui  a un  quart  de  lieue  de 
longueur  , 
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Frienilberg  , à trois  lieues 
de  Berne. 

Fructigen,dans  l’Obcrland, 
à Svvcbel-bad. 
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longueur  i d’où  eilc  eft  con- 
duite au  Bévicux  , à cinq 
quart  de  lieues  de-là  où  on 
la  voit. 

Terre  falinc  dans  les  fen- 
tes du  rocher. 

Terre  blanche  fulphurcufc. 

Veines  d’albâtre. 

Sel  gemme. 

Charbons  de  pierre  dur  , 
péfant fulphureux. 

Bains. 

Eaux  thermales. 


Gadmcnthal  , vallée  fron- 
tière du  Canton  d’Uri,  bor- 
dée par  la  montagne  de 
Souft  , bailliage  d’Inccrlac- 
ken. 

Gadmenbach  , torrent  ou 
ruiilèau. 

*»  . - - . • . 

Gautelbodcn  , ou  Géntel- 
boden  , vallée  de  deux  lieues 
de  longueur  , où  coule  le 
■Gcntelbach  , qui  vient  du 
petic  lac  formé  par  les  eaux 
qui  defeendent  d’Engftlen. 

Geiflnau  ou  Gyflnau,  mon- 
tagne , rocher  , & carrière 
près  de  Berthou. 


- • 

Mines  d’argent , de  cuivre, 
de  plomb  , de  fer. 

Le  fer  eft  aigre. 


Le  limon  de  ce  ruiilèau  ren- 
ferme beaucoup  de  miné- 
raux. 

Mines  de  mêmes  métaux 
qu’à  Gadmenthal.* 

Le  fer  eft  bon. 


Glofiopètrcs  , dans  une 
couche  de  pierre  fort  dure 
à gros  grains , au  fommet  du 
roc.  ’ ( 

ftîmm 
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Au  Sommet,  dans  une  cou- 
che de  pierre  fore  dure  , à 
gros  grains. 

Geifsberg , montagne  près 
de  Mandach. 

Gertzenfée  , à trois  lieues 
fie  demi  de  Berne. 

Gland. 


Canton  de  Berne. 

Bois  pétrifiés  & minérali- 
sés, ferrugineux. 

Marcafiite  de  cuivre. 

Os  pétrifiés  & minéralifés. 

Charbon  de  pierre. 

Géodes. 

Terres  noires  fil  rouges. 

Patcllites. 

Oftracites. 

Bucardites. 

Pe&initcs. 

Cochlitcs. 

Les  mêmes  foflilcs  qu’à 
Mandach.  Voyez  ci-deflous» 

Bains. 

Eau  minérale. 

La  première  Surface  eftune 
couche  de  demi-pied  de  pro- 
fondeur de  terre  fabloneu- 
fc.  Puis  vient  une  autre  de 
terre  noire  de  io  pieds.  Suit 
une  carrière  de  pierre  aréna- 
cée  ,.grife , par  lits , au  nom- 
bre de  dix  , d’un  pied  d’é- 
paiflèur , pofés  alternative- 
ment fur  une  couche  mince 
fie  plus  molle.  Le  fond  cft 
une  terre  graflè,  molle,  blan- 
châtre. 


Golengrund  , S c dans  le  Paillettes  d'or. 
Golenbach  rui fléau  , bail- 
liage de  Trachfelvvald  , Sur- 
tout près  de  Langnau  , dans 
0 l’Emmethal. 
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Goldbach,  ruiflcau  venant 
du  bailliage  de  Signau  , 6c 
fc  joignant  à I’Emme  dans 
le  bailliage  de  Berthou.  , 

Goutcmbourg  , à demi- 

lieuë  de  Langenthal. 

u,  , • •-:*> 


Grimfcl , montagne  fron- 
tière du  Valais  , bailliage 
d’ineerlacken.  n . ■ . ..i 


A. 


Sur  le  Grimmi , à Hinderf- 
tein  , dans  le  Sibcthal  , au 
Schvvcnd. 

Gryon  , bailliage  d’Aiglc-, 
Seigneurie  dépendante  de 
l’Abbé  de  St.  Maurice. 

Grindclwald , vallée  voifi- 
nc  des  glacières  , ou  gletf- 
. cher,  bailliage  d’Inccrlacken. 


De  meme. 


Sources  minérales:  La  pre- 
mière charrie  du  loufre  , la 
fécondé  du  cuivre  , la  troi- 
fième  de  l’alum  , la  quatriè- 
me du  fer  , & une  ochrc 
martiale.  La  première  6c  la 
dernière  font  bonnes  à boi- 
re, ÔC’falutaires.  Toutes  lcr- 
vent  pour  les  bains. 

Mines  des  plus  grands  crif- 
taux.  On  en  a trouvé  dcplu- 
lieurs  quintaux. 

Sables  métalliques  dans  les 
rui  fléaux. 

Mines  d’or,  d’argent  , de 
cuivre  , de  fer  , de  plomb. 

Marcaflites  en  divers  lieux. 

Soufre  vil? 

Vitriol  natif. 

Talc. 

Sélénite  rhomboïdal. 

Sources  martiales  fortes. 


Marbre  noir  à veines  blan- 
ches. 

«* 

Petits  criftaux  à un  tiers  de 
licuë  de  la  Maifon  paftorale. 
Ce#  criftaux  font  jettés  en 
• Mmm  2 
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bas  par  l’eau  qui  découle  des 
glacières. 

Terre  graflè  , noire  , & 
bleue, 

Marcaflitcs  à fleur  de  ter- 
re , & dans  les  ruifleaux. 

Marbres  de  differentes  cou- 
leurs, fort  beaux. 

Pierre  fpéculaire  , couleur 
de  lait , &.  de  couleur  obf- 
cure. 

Bols  divers  , rouges  , jau- 
nes , & noirs. 

Sources  d’eau  alumineufe , 
& vitriolique. 

Fontaine  temporaire  de 
Lugibach , non  loin  des  Gla- 
cières. 

Mica  jaune  & blanc. 

Sable  mêlé  de  paillettes 
brillantes  , ou  de  mica. 

Spath  criftallifé. 

Pierres  ferrugineufes. 

Entre  les  deux  Gletfcher, 
près  du  Schvvartzlut-zinen  , 
le  rocher  cft  parfemé  de  ta- 
ches larges  , rouge-foncé. 
C*eft  un  bol  qui  teint  for- 
tement les  mains. 

Carrières  de  tuf,  & litho- 
phytes. 

Des  Gletfchers  fortent  deux 
ruiflèaux  , Veif-Lutfinen  ,& 
Schvvarts-Lutlinenjils  pren- 
nent cette  dénomination  dés 
terres  ndircs  & blanches  , 
for  lefqaellcs  ils  coulent , * 
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Gurnigcl , montagne  à fix 
lieues  de  Berne. 

i ^ y t - i • • 

Gutenthannen  } ou  GuN 
thannen  dans  le  Haüe-land. 


Guthcnburg,  Seigneurie  de 
Lotzvveil  j à demi-lieuë  de 
Languethal. 


Gyrifberg  , près  de  Bcr- 
thou. 

,■  ■ • . ' 

Gyfsiifluh  , montagne  pro- 
che d<fSchinznach  , baillia- 
ge de  Cailelen. 
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blanches  à droite , noires  à 
gauche. 

Eau  minérale  foufrée , vi- 
trioiique. 

Bains. 

Sources  minérales. 

Bains. 

Albâtre. 

Marbre  blanc. 

Mines  de  fer. 

Bains. 

Sources  minérales. 

Il  y a quatre  fourccs.  La 
première  eft  fort  chargée  de 
foufre.  La  fécondé  lemble 
avoir  quelque  diiïolution  de 
cuivre.  La  troifième  paroît 
être  imprégnéé  de  Tels  alu- 
mineux. La  quatrième  char- 
rie du  fer.  11  n’y  a que  deux 
de  ces  fources , dont  on  boi- 
ve , la  première  &c  la  der- 
nière. 

Charbon  de  pierre  fiflilc. 

Bois  foflïlc  minéralifé , fer- 
rugineux. 

Nautilites.  . ; 

Gryphites. 

Pe&inites. 

Camites. 

Grandes  bucarditcs. 

Ammonites. 

Pifolithcs  ferrugineux, 

Bélemnitcs. 
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• . ! Ooliccs. 

Amas  de  petites  oftracites 
liflès. 

Terre  rouge-pourpre. 

• Craïe  rouge  pour  les  Ou- 

1 vriers. 

'•  ,k  * j.jXerre  brune,  pour  la  pein- 

..  ■ :i  turc.  , r.  ! 

Terre  d'ombre. 

Gypfc. 

Amas  de  fragmens  de  pe- 
tits conclûtes  blancs  , dans 
une  pierre  rougeâtre  fablo- 
neufe. 


T 


Habfburg  , bailliage  de 
ÜLœnigsfelden  , dans  l’Ar- 
gcu. 

Habchcrcntal  , bailliage 
d’Interlacken. 


Habkeren  , à trois  licuës 
d’Interlackcn , jufqucs  àUn- 
derfeevven  en  divers  en- 
droits. 

Harzerfboden,àdeux  lieuës 
de  la  Maifon  paftoralc 
d’Habchéren  , dans  le  lieu 
où  eft  la  nouvelle  Verrerie 
de  Mr.  Ziégler,  dans  là  fo- 
rée nommée  Stcinvvald. 


Albâtre  en  lames  , ou  Ef- 
file. 

Mine  d’argent , de  cuivre, 
de  vitriol. 

Conchites-marcaflîtes. 
Marnes  8c  terres  grades  di- 
verfes. 

Terres  grades  de  diverfes 

couleurs  , jaunes  , rouges  , 

brunes , Ôcc. 

* • 

Pierres  vitrifiablcs  pourfai- 
re  le  verre  , en  Allemand 
Glafshçrtz. 

Spath. 
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Hafli-thal  , Oberhaflin  , Mines  de  fer  , proche  du 

Îays  de  Hafle  , ou  Val  de  Grund.  Dans  le  lieu  appellé 
lafli , dans  l’Obcrland.  Undervvaflèr  , au  bord  de 

l’Aare  , étoient  les  forges. 

A Rofvvald,  àdcmi-lieuë 
. de  la  forge  : Mine  en  roc. 

A Balmcrcck  , frontière éa 
Canton  d’Undcrvvald  , à. 
quatre  licuës  des  forges,  du 
côté  d’Engftlen  : De  même. 

A Bîamblat , à trois  lieues: 
De  même. 

Au  Wetterhorn  , du  côté 
de  Grindelvvald:  De  même. 
Mines  de  criftaux  très» 
, ! grands,  & très- beaux, dans 

des  grottes  , du  côté  du 
Grimfel  , frontière  du  Va- 
lais & du  Canton  d'Uri  , 
non  loin  de  l’hofpice,  Spi- 
thaï.  Ces  rochers  font  aufli 
tout  parfemés  de  fpath  & 
de  fleurs  criftallincs.  Voyez 
Grimfel. 

A Meiringen  , village  pa- 
roifllal  de  la  vallée  , on  trou- 
ve de  l’ardoife  près  de  i’Aa- 
re  ,&  en  divers  autres  lieux. 

Empreintes  de  cornes  d’am- 
mon  dans  l’ardoife. 

Terre  noire  pour  la  pcin- 
. rurc , très-fine  , près  8c  dans 

la  carrière  d’ardoife. 

Terre  grade  blanchâtre  fa- 
voneufe. 

Terre  grade  grisâtre,  pouc 
les  foulons. 
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Hcrtenftcin , montagne  du 
Comté  de  Badcn. 

; : . • . . / 1 


Heutlingen,ou  Heutligcn , 
à trois  lieues  de  Berne  , 5c 
à trois  quarts  de  licuës  de 
Munlingen,  dans  les  champs, 
2c  dans  un  lit  de  marne  dur- 
cie , au  haut  des  champs. 


Hotvvil , dans  la  paroiflè 
de  Mandach  , à l'extrémité 
de  l’Argeu  5c  du  Canton. 


Caston  de  Berne. 

' , Bol  rouge. 

Pierre  htfïle  , comme  de 
l'ardoife  » mais  d'un  rouge 
foncé,  qui  pourroit  fe  polir, 
elle  eft  dure,6c  d’un  grain  fin. 
Marcallites  de  di  verles  fortes. 

Pyrites  informes  & figu- 
rées. 

Mines  de  cuivre  & de  fer. 
Soufre  vif  & vitriol , dans 
le  vallon  de  Schifterftein. 

Entre  le  Wetterhorn  & le 
& le  Schreckorn. 

Spath. 

Séiénitc  rhomboïdal. 
Marbres  de  diverfes  fortes. 

Petits  criftaux. 

Spath  : Les  Orfèvres  le  cal- 
cinent , le  réduifent  en  pou- 
dre , en  font  une  malle  avec 
l'eau  , & s’en  fervent  pour 
mouler  leurs  ouvrages  les 
plus  fins. 

Gypfe. 

Grands  oftracites , à lames, 
à bec  allongé,  avec  la  matiè- 
re teftacée  , peu  changée. 
Non  loin  d’Hcutlingcn. 
Petits  oftracites  ronds  , ou 
ovales. 

Mufculites. 

Turbinitcs.  m 

Les  mêmes  efpèces  qu’à 
Mandach.  Les  rochers  font 
pleins  fur-tout  de  gryphites  , 
5c  de  grandes  ammonites. 
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Joux  , vallée  fur  le  Jura,  Mines  de  fer. 
bailliage  de  Romainmoticr.  ‘ Conchites. 

. . Stalactites. 

Jukibrunnlin , non  loin  de  Sources  minérales  très-froi- 
Thoun.  des. 

• : -A .. 

• " LJ 

K 

Kandercn , ou  Canderen  , Bois  de  chêne  foflile  , 
rivière,  ou  torrent.  dryite. 

..  .,  .......  ' ; Séiénite.  ' . " 

- ■ • . - 

Kandcrfteg,ou  Candclfteg,  Vitriol  natif,  i-  - . 

bailliage  de  Fruttigen  , fron*-  Séiénite  talqueux. 
tière  du  Valais  , au  lieu  ap-  * ‘ “ ' ' ’ ' ' ‘ ‘ — : • • , 

pellé  Schvvcrts-loch, 

Kjicnthal , vallon  qui  abou-  Soufre  vif  : Tout  le  vallon 
tit  au-deffus  du  village  pa-  en  elt  rempli, 
roiüial  de  Reichenbach  , à 
la  paroiflè  de  Fruttigen. 

Kœnigsfclden  , bailliage  Térébratulcs. 
dans  TArgeu.  1 Conchites. 

Krattigcn  , à quatre  lieues  Eaux  foufrées,  qui  teignent 
de  Thoun.  les  pierres  en  noir. 

Gypfe. 

Kutting , montagne.  Gypfe  obfcur  & dur. 

Gypfe  blanc  & mol. 

\ . Gypfe  éclatant  comme  l’ai- 

•••  • bâtre. 

Nnn 
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Le  long  du  Lutfehinen  , ' Ardoifè. 
dans  cette  vallée  du  Luter-  Spath, 
brunthal , vallée  qui  a plus  Gypfe. 
de  deux  lieues  de  longueur.  MarcalRtes. 

.■<  ' b Sable  fin  mêlé  de  paillet- 

tes talqueufes  brillantes. 

Lavelen  , à trois  lieues  de  Spath  hexagone. 
Wciflfenburg  , dans  le  bas  Si- 
benthal  , ou  bailliage  de 
\fimmis. 

Leiffigcn  , bailliage  de  Gypfe  très-bon. 

Thoun  , au  bord  du  même 
lac  , Thuner-fée  t à deux 
lieues  de  la  ville. 

1 * r..:  ' \ • • 

Lcntzburg  , da^as  l\Argeu.  Lépaditc.  Dans  mon  Cabi- 
net. Donnée  à Mr.  d'Avila. 
Peâunculites. 
Gloflopètres. 

Charbon  de  pierre. 

Lengg  ,«u  Lenck  ,dans  le  Mines  de  plomb  & de  cui- 
haut  Simmethal  ou  Sibethal,  vre. 
bailliage  de  Zvveyfimmen  , Soufre  vif. 
frontières  du  pays  de  Valais.  Sources  foufrées. 

Lengnau  , village  dans  le  Terre  à crcufet  , pour  les 
Comté  & bailliage  de  Burcn,  Fondeurs,  Verriers,  Fayan- 
à une  lieue  de  cet  endroit,  ciers , nommée  par  les  Ou- 
vriers thon-erdc  ou  hupert- 
etde. 

Pyrite  de  fer  glqI?RlçRX« 

Lefly  , vallée  de  la  paroifle  Source  foufrée. 
du  château  ctOex  , bailliage 
de  Geflènai. 


Nnn  a 
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Leuen  , montagne  voifine 
de  Berthou. 

Voyez  Gyfnau , qui  en  fait 
une  partie. 

Lindbach  , fur  le  lac  de 
Thoun. 

Locbaçh  près  de  Berthou. 


Locbach , dans  un  roc  voi- 
fin. 

Longiroud  , à deux  lieues 
de  Rollc. 


■ . > * . . . 

Louvinen  , ou  Louvina  , 
montagne  du  bailliage  de 
Geflcnai. 

Lutri  j bailliage  rfc  Lau- 
ianne. 


Canton  de  Berne. 


Bains. 

Eau  foufrée. 

Bains. 

Eaux  vitrioliques. 

Eaux  minérales  imprégnées 
de  marne  & de  pétrole  ; el- 
les incruftent  à leur  paflàgc. 

Stalactite  cruftacée  , en 
grands  morceaux. 

Divers  bancs  de  pierre  de 
roc  jaunâtre  fort  inclinés 
prefque  perpendiculaires  , 
d'un  pied, de  pouces,  & 
de  deux  pieds  d’épaifleur. 
Dans  les  jointures  on  trou- 
ve de  la  terre  noire.  Au- 
deflous  eft  un  Lit  horifon- 
tal  , qui  a cinq  pieds  d’é- 
paifleur. Là  eft  une  cavité 
de  1 1 à i j pieds  de  hauteur 
fur  plus  de  ioo  pieds  de 
largeur  : fa  longueur  qui 
pénétre  fous  la  montagne  , 
va  en  zigzag  & ne  peut  être 
mefurée. 

Mines  de  fer. 

Marcaflites  diverfes. 

Pe&onculites. 

Cornes  dlammon-marcaffi- 
tes , dans  un  ruifleau  au-def- 
fus  de  la  ville. 
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Mandach  , à deux  lieues  Trochites. 
de  Brugg,  dans  l’Argeu,  dans  Nautilites  fort  grandes, 
les  champs  , 6c  fur  les  mon-  Ammonites  , depuis  deux  à 
.tagnes  , qui  bordent  ce  vil-  trois  pieds  de  diamètre,juf- 
lage,  fur-tout  fur  le  GcilBerg  qu’à  la  grandeur  d’une  len- 
6c  le  Weflènbçrg.  tille , environ  cent  6c  vingt 

efpèces. 

Spondylolithes  de  diverfes 
fortes. 

Oftracites. 

Pcclinites. 

Bucardires. 

Mufculitcs. 

Tellinoides. 

Myrtilites  fort  grandes. 
Gryphites. 

Conchites  rhomboïdales. 
Térébratules. 

Corallites. 

Fungites  6c  alcyons , envi- 
ron foixante  efpèces. 
Adroites. 

Rétèporcs. 

Millépores. 

Alcyons. 

Echinites  fpatagoïdes , ma- 
millaires,  fibulaires  , difeoï- 
1 des. 

Balanites. 

Dards  d’hériflons. 
Bélcmnites. 

Hammites. 


i 
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Pierre  réticulaire. 
Lythobiblcs. 

Matrices  de  très- petits  co- 
quillages. 

Méconitcs.  • ■ 
Oolithes. 

Os  pétrifiés. 

Terre  rouge  ferrugineufe. 
Pyrites  irrégulières. 
Prefque  toutes  ces  pierres 
figurées  , excepté  les  bélern- 
nites  , font  de  couleur  jau- 
nâtre , comme  le  roc  ou  la 
' terre , dont  on  les  tire. 

Maracou,  ou  Marcou,  bail-  Charbon  de  pierre  très-bon, 

liage  d’Orou,  entre  le  coteau 
8c  ce  village. 

Meuflibad  , près  de  Mar-  Bains, 
zihli  , fie  proche  de  Berne.  Eau  minérale  foufrée. 

Montchcrand,  à une  lieue  Bois  foffilcs  ; Chêne  ou 
d’Orbe,  bailliage  d’Yverdon.  dryite:  Hêtre  ou  phégites: 

Racines  ou  rizolithes. 

Plantes,  tiges  , feuilles  , 
moufles  en  imprefiion  , ou  en 
relief  ; phytotypolithes , car- 
polithes , fie c. 

Stalactites  cruftacées,  tu- 
bulaires , fit  en  forme  de 
champignons. 

Concrétions  , ou  congéla- 
tions pierreufes  , repréfen- 
tant  des  choux-fleurs  , com- 
me les  fungi  glaphyri , qui 
fe  trouvent  près  de  Glapny- 
rumen  Arcadie  , dans  une 
grotte. 
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Monftreux  , ou  Moutrux  , 
au-dcfliis  de  Chillon,  baillia- 
ge de  Vevey. 

Morges , fur  le  lac  Léman. 
Morat. 


Morde, montagne  proche 
de  Bcx  , bailliage  d’ Aigle. 

Mofbad  , bailliage  de  Si- 
gnau  dans  l'Emmeibal. 

Moyri. 

Muhlinen  , près  de  Kan- 
derfteg,  bailliage  de  Wirn- 
mis  , dans  le  bas  Sibcchal. 

Müllithaî  , dans  le  Hafli- 
thal , bailliage  d’Interlacken. 
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Terre  ou  marne  rougeâtre, 
Marne  métallique. 

Ruillèau  qui  incrufte. 

Tufs  remplis  de  feuilles  5c 
plantes  pétrifiées. 

Eaux  minérales  foufrées. 
Bains. 

Marne  graflè  du  côté  de 
Villars. 

Source  nitreufe  , qui  fort 
d’uoe  terre  marneufe. 

Au-deflus  de  la  chaudière 
des  bains  , on  trouve  une 
forte  de  magnefia  alba  natu~ 
ralis  , un  peu  purgative. 

Source  tiède , un  peu  fjpu- 
frée  & martiale  , dans  les 
marais.  On  l’appelle  'Warm- 
quelle. 

Mine  de  plomb. 

Mine  d’argent. 

Soiifre  vifT 

Bains. 

Eaux  minérales. 

• Carrière  de  tuf. 

Eaux  martiales. 

Mines  de  fer,  du  côté  de 
la  montagne  de  Baumgar- 
tcn  , à la  droite  de  la  vallée 
d’Engftlen. 

11  y a eu  autrefois  une  fon- 
derie de  fer. 
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• ’ Chacbons  de  pierre. 

Marcaffites. 


Münchenvvciler  , ou  Vil- 
lars-lc-Moine  ,près  de  Mo- 
nt. 

Glodopètres. 

Térébratules. 

Muhleren,dan$  la  Seigneu- 
rie de  TofFen  , fur  la  mon- 
tagne , à trois  lieues  de  Ber- 
ne , proche  de  Zimmervvald. 

Turbinitcs. 

(Empreintes  de  grands  pec- 
tinites. 

Mullincn,  non  loin  du  che- 
min , le  long  de  la  Kande!, 
dans  le  milieu  d’un  pré. 

Eau  martiale  , qui  dépofe 
beaucoup  de  crocus , comme 
les  eaux  thermales  de  Leuch, 
Walliferbad. 

bjyrrhen , un  des  villages 
les  plus  élevés  de  l'Obcrland 
8c  de  la  Suide , non  loin  de 
Grimmelwald  , en  tournant 
au  midi  du  côté  deSewencn, 
ou  Scvcn. 

Mines  de  plomb. 

Soufre  vif. 

Mines  de  petits  criftaux 
blancs  & jaunes. 
Marcaffites. 

; . 

N 

Neuhaus , proche  de  Berne. 

Terre  blanche  8c  rouge. 

Nidau , fur  le  lac  de  Bienne. 

Glodopètres. 
Térébratulcs. 
Charbon  de  Pierre. 

O 

Oberflags  , ou  oberflachs , 
dans  les  vignes. 

• 

Gryphites. 

Ammonites. 

Bélemnites. 

Ichtyopècre* 
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Oberbourg  , village  dans 
le  bailliage  de  Berthou  , k 
un  quart  de  lieue  de-là  cft 
un  bain  nommé  Faufbad. 

Olon  dans  les  Montagnes, 
bailliage  d'Aigle. 

Ongrins,  montagne  d’où 
coule  la  rivière  de  Longrin  , 
paroiflè  du  Château  d Oex. 

Or,  ou  Mont-d’Or,  mon- 
tagne du  Mont-Jura,  fron- 
tière de  Bourgogne  & partie 
dans  le  .Comté  de  Bourgo- 
gne même  , au-ddTus  de 
Valorbc  , bailliage  de  Ro- 
main-môtier. 


Orbe  près  du  fignal. 


Ormond , ou  Ormont-dcf- 
fus  , bailliage  d’Aigle. 


Ichtyopetres Vertèbres  de 
poiflbns  dans  une  pierre  fif- 
iîlc.  Dans  le  Cabinet  de  Mr. 
Gruner. 

Eau  foufrée  très-forte. 
Bains. 

Argyrolites. 

Cochiites. 

Conclûtes. 

Dans  la  rivière  on  trouve 
des  Bélemnitcs  , qui  , fans 
doute  viennent  de  plus  haut, 
où  il  faudroit  les  chercher. 

Mine  de  cuivre  , un  peu 
d’argent , peu  riche. 

Marne  métallique  cuivreu- 
fe. 

Sable  métallique. 
Marcallitcs. 

Pyrites. 

Sur  la  Bourgogne  , fron- 
tière du  Canton  , on  travail- 
le à la  mine  avec  peu  de  fuc- 
cès  jufques-ici. 

Pyrites  ferrugineufes  ron- 
des , dans  les  champs. 

Terre  rouge  ferrugineufe. 
Eau  minérale  marneufe  8c 
nitreufe. 

Marcaflïtes  hexaèdres  jau- 
nâtres. 

Marcalfites  cubiques  blan- 
châtres. 


Ooo 
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Talc  de  diverfes  fortes. 
Taie  blanc  tranlparcnt.  Talc 
jaune. 

Cochlitcs. 

Conclûtes. 

Gypfe. 


P 

Panex , ou  Paney  , mande-  Source  falée  qui  coule 
ment  d’Olon,  bailliage  d’ Ai-  d'un  roc  de  marbre  , à un 

quart  de  lieue  du  village. 
L’eau  eft  conduite  par  des 
tuyaux  à une  lieuë  & demi 
delà  à la  faline  d’Aigle,où 
on  la  cuit  : fc  lie  rend  environ 
deux  pour  cenr. 

Marbre  noir  &C  veiné. 
Gypfe. 

Bains, 

Eaux  thermales  , dont  la 
fource  eft  dans  une  grande 
caverne  ; elle  eft  périodique, 
& coule  de  Mai  en  Septem- 
bre. La  matière  minérale  ne 
s’y  découvre  pas  aifëment  ; 
elle  eft  volatile  6i  fpiritueufe: 
L’eau  eft  fans  faveur , fans 
couleur  , (ans  odeur  : Dans 
les  dépôts  on  trouve  un  fou- 
fre  ôi  une  marne  fubtile,  des 
filets  d’or , quelquefois  de 
petits  criftaux. 

Limon  gras  , rouge  , pe- 
fant,  très-dellicatif. 


gtc. 


Pfefferj. 
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Plans  , Tillage  du  mande- 
ment de  Bcx. 

Prangin , Baronic  au-def- 
fus  de  Nion. 

Prévérange  audeflous  , à 
dcmi-lieuë  de  Morges. 


Grains  d’or  dans  les  fiflures 
du  roc. 

Marbre  gris-noir , mêlé  de 
veines  blanches. 

Conchites  dans  le  marbre. 

Fiueurs  o&aëdrcs  fie  endé- 
caëdrcs. 

Pierre  fiflile. 

Tuyaux  marins. 

Incruilations. 

Bol  rouge. 

Petits  criftaux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  jardins  & les 
champs. 

Eaux  minérales. 

Une  couche  de  terre  rou- 
geâtre mêlée  de  cailloux  , 
d’un  pied  fie  demi  d’épaiiïcur, 
fuit  une  couche  de  pierre 
arénacécgrife,  très-dure, fie 
fort  compaéke  , de  3.  à 4. 
pieds  d’épailîcur.  Puis  vient 
un  autre  lit  de  pierre  de  8. 
pieds,  plus  légère  , plus  fa- 
cile à travailler , quoique  de 
même  couleur.  Le  fond  cft 
une  marne  bleuâtre  mêlée 
d’argile  très- dure. 


R 

Reichcnbach , fur  la  rivière  Paillettes  d’or, 
de  Scheidcgg  , à une  lieuë 

Ooo  t 
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environ  de  Frutrige  , dans 
l’Oberland. 

Reichcnbach,  ruiflèau  près 
du  Grindclvald. 

Rein  j près  de  Brügg , dans 
l’Argcu. 

Riedbad  , dans  le  bailliage 
de  Soucmiswald. 

Rivas,  paroifle  de  St.  Sapho- 
rin  à la  Vaux,  près  du  mou- 
lin appelle  le  Mooos. 

Roche , entre  Roche  &c  Ai- 
gle , à un  quart  de  licuë  du 

{•remicr  de  ccs  endroits,  fur 
es  rochers  ou  rocs. 


Rohrbach  , bailliage  de 
Wangen. 

Rohrbad  , près  de  Biglen  , 
bailliage  de  Signau. 


Rollc,  Baronic  fur  le  Lac 
Léman. 

Rothcnfluh  , près  deBolti- 
gen  , dans  le  bailliage  de 
Zwcyfimmcn. 


Canton  de  Berne. 


Paillettes  d’or. 

Cornes  d’ammon. 

Oolithes. 

Bains. 

Eaux  minérales. 

Roc  tendre  , portant  des 
empreintes  de  feuilles,  & des 

dendrites. 

« 

Trochites  en  marbre. 
Pe&inites  en  marbres  rou- 
ges. 

Marbres  jafpés  de  diverfes 
couleurs  très-beaux. 

Petits  criftaux. 

Soufre  vif. 

Stala&ites. 

Bucardites. 

. Bains. 

Eaux  minérales. 
Térébratulcs. 

Pifolithes. 

Eaux  minérales  , les  unes 
ferrugineufes  , les  autres  fou- 
frées. 

Mines  d’argent  , de  cui- 
vre , de  foufre  , de  vitriol. 
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Rougemont , ou  Rœtféh-  Efpèce  de  Chélidoincs  mi- 
mund  , bailliage  de  Geflè-  nérales. 
nai , ou  de  Rougemont , ou  Stala&itc  crétacée, 
de  Sanen.  Spath. 


Sanft-Sccphens  , ou  Saint- 
Etienne  , parodie  du  Haut- 
Simcnthah 


Sainte-Croix  , village  fur 
la  montagne  , ou  dans  un 
vallon , bailliage  d’Yverdqn. 


Saint-George,  du  côté  de 
la  montagne  , au-deflus  de 
Rolle , bailliage  de  Morges. 


S 


Près  de  l'Eglifc  il  y a une 
forte  de  puis , ou  de  four- 
ce  profonde  , qui  fc  trouble 
avant  la  pluye  , ou  les  ora- 

fes  , c’eft  le  Baromètre  des 
'ayfans. 

Trochites. 

Dcndrites. 

Bois  fofliles. 

Tourbe  compare. 

Marne  grade  , blanche , & 
bleuâtre. 

Cette  dernière  fertilife  les 
terres. 

Marcaflïtcs  dans  le  marne. 
Cornes  d’ammon. 
Térébratules. 

Tourbière  , où  fe  trou- 
vent enfoncés  de  grands  ar- 
bres. 

Bains. 

Eaux  minérales. 

Stala&ites. 

Spath. 

Non  loin  du  village  , cft 
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Saint- Livre,  bailliage  d’Au- 
bonne  , dans  la  montagne 
du  côté  de  Joux.  Voyez  St. 
George. 

Saint  Loup,  près  de  la  Sa- 
ra, entre  Orbe  Sc  Pompaplc, 
bailliage  de  Romainmôticr. 

Saint-Prex,  à une  ticuë  de 
Morgcs. 

Saint- Saphorin  , à la  Vaux, 
bailliage  de  Laufane. 


Saint-Sulpice  , à une  lieue 
de  Laufane , au  bord  du  Lac. 


encore  une  carrière  de  roc 
grisâtre  , pierre  calcaire  , 
par  lits  d'un  pied  , de  deux 
pieds , de  deux  pieds  ^5.  pou- 
ces. La  carrière  -eft  décou- 
verte , &c  à niveau. 

Près  du  même  village  de 
St.  George  , au-defl’us  de  Gi- 
mei , cft  uni  autre  carrière  de 
roc  grisâtre , pierre  auili  cal- 
caire, compoléc  de  fix  bancs, 
i’un  fur  l’autre,  chacun  d’un 
pied  d’épaiflèur.  Le  defluseft 
a découvert , le  fond  cft  un 
lit  de  terre  rougeâtre. 

Glacière  naturelle  dans  une 
caverne. 

Stala&icc  crétacée. 

. Tuf. 

Bains. 

Ëaux  minérales  foufrées. 

Eaux  minérales  ferrugineux 
fcs. 

Pyrites  ferrugineux  , au 
bord  du  lac  , fous  la  ville. 

Grenats  pâles  en  matrice. 

Charbon  de  pierre  , (ur  les 
monts,  dans  un  bois  dépen- 
dant du  domaine  appc.lé  Pra- 
pourri. 

Un  lit  de  terre  brune  mê- 
lée de  pierres  &C  de  cailloux 
de  trois  pieds.  Une  couche 
de  marne  bleuâtre  fort  du- 
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Saint-Tryphon,ou  La-Mot- 
te, mandement  d’Olon  , bail- 
liage d’Aigle. 

Sakgraben  , à quatre  lieues 
de  B’ruttigcn  , vers  le  midi. 

Saufs,  montagne  près  d'Ei- 
fenfluh,  village  à une  lieue 
de  l’Eglife  de  Lautcrbrunn. 

Scheidcgg  , fur  le  Rciche- 
bachflufs. 

Schenkenbcrg  , dans  l’Àr- 
gcu  , & aux  environs  vers 
Caftelen. 


Schertzligen-bad,  fur  le  lac 
de  Thoun. 

Schinznach  , à une  iieuë 
au-dcftùs  de  Brugg  , fur  les 
champs. 


re  de  3.  à 4.  pieds.  Suit  après 
cela  un  lit  de  pierre  fablo- 
neufe  grife,  qui  réfifte  très- 
bien  au  feu  , & qui  a 10. 
pieds  d’épailTeur.  Sous  la 
pierre  eft  un  lit  de  fable  , 
mêlé  de  cailloux  & de  terre. 

Marbre  noir  & veiné. 

Marne  noirâtre. 

Gypfe. 

Mine  de  cuivre  fort  riche. 

Mine  de  cuivre  & de  vi- 
triol. 

Terre  métallique. 

Paillettes  d’or. 

Cocldites  , de  la  forme  des 
terreftres. 

Buccinircs  , & les  mêmes 
pétrifications  que  près  de 
Caftelen, 

Bains. 

Eaux  minérales. 

Source  d’eau  thermale , qui 
fort  chaude  du  milieu  mê- 
me de  l’Aarc.  L’eau  contient 
du  ioufre  , du  vitriol  , de 
l'alum  , & du  fer. 

Bains. 

Marne  bleue  enveloppée  de 
bouë. 

Oftracitcs  de  diverfes  efpè- 
ces. 
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Mufculitcs. 

Chamites. 

< Gryphitcs. 

. , • * Ammonites. 

Térébratules. 

- ' ’ • Solénites. 

1 Tuyaux  vermiculaires. 

Bélemnitcs. 

Empreintes  de  feuilles  ,|ly- 
thobiblcs. 

Oolithcs. 

Hélicitcs  , ou  pierres  lenti- 
culaires. 

Amas  , ou  matrices  de  pe- 
tits coquillages. 

Pyrites. 

Dans  la  carçière  près  de  Turbinitcs. 

Schinznach.  Bézoard  minéral. 

Flucurs  cnllaliines. 

Gypfc. 

Encrinitc,  ou  lis-dc-mer, 
entier  avec  Ion  pétiole , ou 
fa  queue  , & diverfes  arti- 
culations d’autres  pétioles. 
Dans  le  Cabinet  de  Mr. 
Gruner. 


Schœffland  Seigneurie  de 
l’Argeu. 

Schlegveg-bad  , près  , 6 C 
dans  la  Seigneurie  de  Dicf- 
bach. 

Schneirreycr-bad  , à une 
lieuë  de  Thoun  , près  de 
Staffifbourg. 

Schwartzenegg  , bailliage 
de  Thoun. 


Pierre  lenticulaire,  ou  pfeu* 
do-fromentaire. 

Bains. 

Eaux  minérales. 

Bains. 

Eaux  minérales  alumineu- 
fes. 

Bains. 

Eaux  ferrugineufes. 

Seon 
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Seon  dans  l’Argcu , baillia-  Hélicices. 
ge  de  Lcntzbourg. 


Schrcckorn  , montagne 
frontière  du  Valais  , baillia- 
ge d’Intcriackcn. 

Sixquarts  à l’entrée  du  bois 
de  Nyons  , au  bord  du  lac 
Léman. 


Sommerhaus-bad  près  de 
Berthou,  à un  quart  delicuë. 

Spietz,  ouSpicz,  Batonic 
fur  le  lac  de  Thoun.  • 


Stcffifbourg  , fur  le  pâtura- 
ge commun  , bailliage  de 
1 houn  , à trois  quarts  de 
lieues  de  cette  ville. 


Stechelberg  , montagne 
dans  le  Louterbrunncnthal, 
au  midi  de  Lutcrbrunn,  bail- 
liage d’Interlackcn. 

Stokhorn , montagne  , en- 
viron à deux  lieues  &c  demi 
de  Thoun  , & dans  ce  bail- 
liage. 


Mine  de  fer  en  roc. 
Quartz. 

Carrière  de  pierre  fabloneu- 
fe  grile  de  quarante  pieds  de 
hauteur.  Le  fond  cft  un  lit 
de  gros  gravier.  Elle  cft  cou- 
verte d’une  couche  de  80. 
pieds  d epaifteur  d’une  terre 
brune  mêlée  de  cailloux  de 
diverfes  couleurs. 

Source  minérale. 

Bains. 

Source  périodique,  qui  for- 
me le  ruillcau  de  Siedemanf- 
bach,  qui  tarit  en  automne, 
Sc  coule  au  printems. 

Alarbre  tout  blanc. 

Efpècc  de  chélidoinç  mi- 
nérale. 

Amas  d’eau  qui  fe  trouble, 
quand  il  doit  pleuvoir,  qui 
s’éclaircit  , quand  le  beau 
teins  doit  revenir. 

Charbon  foffilc. 

M ine  de  plomb. 

Il  y a eu  autrefois  une  fon- 
derie de  plomb. 

Spath. 

Sélénite  rhomboïdal. 


Ppp 
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Stratligcn  , ou  Stréligen  , 
k une  lieue  de  Thoun  , dans 
ce  bailliage. 

Suchgraben,  à quatre  lieues 
du  château  de  Fruttigen,au 
midi , dans  l’Oberland. 

Suflevaz , village  entre  Or- 
be ôc  Yverdun  , 6c  de  ce  der- 
nier bailliage  , dans  les 
champs. 


Canton  de  Berne : 

Buccinites. 

Chamitcs  convexes  , ou  re- 
levées. 

Mine  de  cuivre  fort  bonne. 

Fontaine  d’eau  foufrée  très r 
froide. 

Charbon  de  pierre. 

Térébratules  jaunâtres. 

Petites  chamitcs  de  même 
couleur. 


T 


Tannen-bad  , bailliage  de 
Soumifvvald  , dans  l’Emme- 
thal. 

Thalbald,  ou  Thalgut , près 
de  Gcrtzenfée  , & proche 
l’Aarc. 

Thoun  , ou  Thun  , 8c  aux 
environs. 


Eaux  minérales. 

Bains. 

Eaux  minérales. 

Bains. 

Pierre  fpéculaire  , couleur 
de  lait  , & de  couleur  obs- 
cure , qui  fe  divife  en  lames, 
& fe  partage  en  rhombes. 

Le  long  du  canal  de  la  Kan- 
der , des  lits  de  Sélénitc  cal* 
queux. 

Soufre.  » 

Marcaflites. 

A l’extrémité  orientale  du 
lac , fourccs  vitrioliques 

Les  pierres  des  environs  de 
Thoun , font  hautes  en  cou- 
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Toffen , Seigneurie  à deux 
lieues  de  Ëerne  , non  loin 
du  Château. 

Trou  b , ou  Trubh,au  Go- 
lengrud  , bailliage  de  Trach- 
fclvvald  , à deux  lieues  de 
Langnau.  Voyez  Golenbach. 

Truchefardel  , montagne , 
mandement  d’Aigle  , près 
de  Roche. 

Tfchangnau , bailliage  de 
Trachfelvvald  , frontière  du 
Canton  de  Lucerne  , entre 
les  rochers  de  la  Furckcn  , 
& le  mont  Schibenfluh , à 
onze-cent  pas  de  l’ancienne 
verrerie  de  Mr.  Ziégler. 

Tvvan  ,ou  Douane,  bail- 
liage de  Nidau  , fur  le  lac  de 
Bienne. 


Caston  de  Berne.  48} 
leur  , fpatheufes  , fou  vent 
ornées  de  mica. 

Tuf  , ou  fe  trouvent  des 
empreintes  de  plantes  & de 
feuilles  ; lithobibles. 

Poudre , ou  fable  d’or , que 
les  payfans  lavent  avec  quel- 
que bénéfice. 

Carrières  de  beaux  marbres. 


Source  d’eau  foufrée  , de 
couleur  bleue  , qui  s’évapo- 
re très-aifément. 


Ammonites-marcafTircs. 
Térébratules  jaunâtres. 


Vaitaux , dans  un  lieu  dit 
En-Aye  , paroitle  de  Mou- 
treux  , bailliage  de  Vevcy  : 
Toute  la  montagne  eft  ca- 
verneufe. 


Vallorbes  , village  près  de 
la  fource  de  l’Orbe  , baillia- 
ge de  Romainmôtier. 


V 

Stalaftites  de  diverfes  for- 
tes., dans  les  cavernes. 

Al  a rca  dites  fur  la  monta- 
gne. 

Mines  & minéraux.  (Je  ne 
fçai  de  quelle  cfpècc.  ) 

On  y a aulli  trouvé  quel- 
ques bélemnitcs. 

Mines  de  fer. 

Térébratules. 

Stala&ite  farineufe  , daijs 

Pppi 
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Vauillon  , vallée  du  bail- 
liage de  Romainmôticr. 


Vclcheim  proche  de  Schinz- 
nach  , dans  l’Argeu , fur  la 
hauteur  , 6c  dans  les  champs. 


Vefl'ènberg,ou  Weflenberg, 
montagne  près  de  Mandach. 


Veveyfc  , torrent , baillia- 
ge de  Vcvcy. 


Canton  de  Berne ! 
la  caverne  appellée  Cava  ai 
faié  , caverne  des  Fées. 

Source  ioufrée  froide. 

Gloflopètrcs. 

Echinitcs  ovaires  , Sc  mam- 
millaircs. 

Chamites. 

Térébratules. 

Hippuritcs  corallins  , de 
figure  conique  ; les  articula- 
tions reffèmblent  aux  mou- 
les de  boutons  de  bois , per- 
cées dans  le  milieu.  Dans 
mon  Cabinet.  Corallia  geni- 
culata  , feu  kippuriti  çoral- 
hni , fiflulares  , cornet  y per- 
forati  , Uves. 

Les  mêmes  efpèces  qu’à 
Schinznach. 

Outre  cela  on  y trouve 

Nautilites.  > 

Oftracites , ou  chamites  hy- 
pocéphaloïdes. 

Amas  de  petites  bucardites 
dans  une  pierre  de  rocher 
fabloneux. 

Amas  de  chamites , à cô- 
tés inégaux , 6c  à ftrics  , dans 
un  rocher  de  même. 

Les  mêmes  efpèces  qu’à 
Mandach. 

Outre  cela  on  y trouve 

Pyrites  ferrugineux. 

On  y trouve  des  morceaux 
& des  blocs  de  porphyre. 
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Villnacheren  , à une  lieuë  - JBélemnites. 
de  Schinznach , fur  la  mon-  Incruftations. 
tagne.  . • Sélénite. 

Spath. 

Villeneuve  , dans  le  lieu  Eau  foufrée. 
appellé  la  Barnia  , au  pied  II  y a eu  des  bains. 

<lù  mont  Arvel , à un  quart  Marne  grafle  & onctueufc. 
de  lieuë  de  la  ville. 

Vuitteboeuf,  à deux  lieues  Térébratules. 
d’Yverdun  , bailliage  de  ; Chamites. 

Grandfon , fur  la  montagne.  Fungices  ; corallo-fongi- 

tes  , ou  alcyons. 

Porpites,  ou  pierres  numif- 
males. 

Corallo-fongitcs , ou  aga- 
rics minérals. 

c Stalactites  tubulaires  , Sc 
cruftacécs  , dans  la  caverne 
de  Cavac-anna  , en  montant 
/ à la  Sainte-Croix  , fur  la 
droite  du  chemin. 

e De  la  bouche  de  cette  ca- 

m . verne  , ou  canal  fouterrain, 
. - . fort  au  printems  un  ruidcau. 


Waberen , à trois  quarts  de  Glolïbpètres. 
lieues  de  Berne  , dans  le  roc. 


Weinau  , ou  Wynau  , fur 
l’Aarc  t près  d’Arbourg. 

Wcttcrhorn  , montagne 
de  l’Oberland,  bailliagçd’In- 
tcrlacken»  en  defcendantla 
montagne , au  midi. 


Plantes  & feuilles  en  tuf* 
Charbon  de  pierre. 

•'  Mine  de  fer  en  roc.  • 

. . . , F 

• ••  ’ t l 
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Wimmis  , dans  le  bas  Si-  Eaux  minérales: 
bethal , Capitale. 

Worb  , Seigneurie  près  de  Oftracitcs. 

Berne. 


Worben-bad,  bailliage  de 
Nidau, 

Wynigen  , à une  lieue  de 
Berthou. 

Wyflenburg.ou  Weiflen- 
bourg,  dans  le  basSibethal, 
bailliage  de  Wimmis. 


Eaux  minérales. 

Bains. 

Fontaine  foufrée  qui  in- 
cru fte. 

Eaux  minérales  tiédes , qui 
contiennent  du  foufre  , du 
vitriol , du  pétréole  , & du 
naphte. 

Bains. 

Spath. 

Stalaftite  crétacée. 


Y 

Yens.  Carrière  de  tuf. 

Yvcrdon.  Eaux\  minérales  foufrées 

* fortes  & tiédes. 

Bains. 

Eaux  minérales  acidulés  , 
dans  les  prés. 

Incruftarions  tofeufes  Si 
fulphurcufcs. 

Terre  à foulon  de  la  meil- 
leure qualité. 

Tourbes. 


Z 

Zvveyglitflchenenthal,val-  Mine  de  fer. 
lée  de  l’Oberland  , à deux  II  y a eu  une  fonderie  de 
lieues  environ  d'Interlacken.  ce  métal. 

Zoffinguen,  ville  de  l’Ar-  Marcaflîtes. 
geu  , à deux  lieues  de-là , fur  Bois  rouges  & pourpres, 
la  montagne. 

Fin  de  fEJfai  de  Minéralogie  du  Canton  de  Berne, 
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DES  FOSSILES 
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CANTON  DE  BERNE. 


JÿjfoUS  avons  rangé  dans  le  précédent  Catalogue  , fé- 
lon l’ordre  alphabétique  des  lieux  , les  divers  foflî- 
les  du  .Canton  de  Berne  , & de  quelques  lieux  voi- 
sins , que  nous  avons  eu  occafion  de  raflèmbler  , ou 


d’obferver.  Nous  avons  cru  devoir  ajouter  ici  un  indice 
fyftématique  de  ces  matières  que  l’on  tire  du  fein  de  la 
Terre  dans  notre  patrie.  On  conçoit  combien  il  impor- 
teroit  que  ces  corps  fuflènt  mieux  connus  , & c’eft  pour 
exciter  les  Curieux  , que  nous  publions  ces  eflàis  , quel- 
qu’imparfaits  qu’ils  foient  encore.  Voyager  dans  fon  Pays 
pour  le  connoître , cft  une  curiofité  peu  connue , quoique 
fi  raifonnablc  8c  lî  utile.  C’eft  cette  curiofité  que  nous  vou- 
drions faire  naître  , 8c  nous  avons  lieu  d’efpérer  qu’on 
nous  tiendra  au  moins  quelque  compte  de  nos  vues  8c 

Qqq 
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de  nos  efforts.  Une  connoiflànce  plus  cxa£be  de  ce  que 
notre  Pays  , fi  fécond  en  folfilcs  de  toutes  les  efpèces  , 
renferme  , ferviroit , fans  contredit , à exciter  l’induftric  , 
à former  des  entreprifes  , & à occuper  utilement  diverfes 
perfonnes.  C’cft  dans  ces  vues  > que  les  Curieux  de  cha- 
que Pays  devroient  voyager  dans  leur  patrie. 
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- - nigrefeentes. 


TERRES. 

- - albefeentes. 

Terræ  bo lares. 
Rubriex. 

Cretæ. 

Cefpites. 
Lichomarga. 

Q<h 
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II.  T £ R R Æ riNQUES. 

Argillx  plaflics. 

- - crufiacex. 

- lapidific.e. 

Margx  varix. 

Terræ  faponarix. 

III.  Terræ  Minérales. 

Tcrræ  nitrvflt. 

- - aluminofe. 

- - vitriolai *. 

- - muricau. 

- - fulphure*. 

- bituminofle. 

Ochræ  varix. 

Turfae  varix. 

IV.  A R E N Æ. 

Arenx  riparix. 

- - micantes. 

« - auriferd. 

- - ferrifert. 


LES  SELS. 

II.  S A LIA. 

Vitriolum. 

Sal  gemnu. 

- - cxduum. 

Alumcn  plumofum. 
Natron. 
Aphronarron. 
Haiinatron. 


LES  BITUMES. 

III.  BITUM1N A. 

Petroleum. 

Naphta. 

Afphaltum. 

Lythancrax. 

Gagas. 

Sulphur  vivum. 
Lapis-fuillus. 

LES  PIERRES. 
IV.  LAPIDES. 

I.  Lapides  cristallisati, 

DIAPHANI  ET  SEMI-D1A- 
,PHANI. 

Criftallus  montana. 

- fuligtnofa. 

- nigra. 

- - Jlavefcens. 

Vicuào- adamas. 

- amethyflus. 

- faphirus. 

- - rubinus. 

- - fmaragdus. 

Silices  pellucidi. 

Silices  femi-pellucidi. 

*.  - fl avefeentes 

- - viridefeentts. 

- - rubefeentes. 

- - igniarii. 
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Chacolonius.  — - in.tquabiles  ; 


Chalccdonius. 

Onix. 

Achates. 

Chclidonius  mineralis. 
Quarzum.  T 

Gypfum.  Ç criftalhfatum. 

Spatum.  3 

Sclcnitcs  rhomboïdalis. 

II.  Lapides  polituram 

ADMITTENTES. 

Marmor  candidum. 

- - - - nïgrum. 

- - - - fiavefcens. 
Marmor  rubefcens. 

- variegatum. 

- " figuratum. 

- - Jerpentinum. 
Alabaftritcs  mollis . 

- - durior. 

- - - 
Lapis  lydius. 

Jaipis  viridefcens. 

- - nigrefcens. 

- - variegata. 

III.  Lapides  poljtds.am 

NON  ADMITTENTES. 

1.  Lapides  fecundum  flrata 
dtjpofiti. 

Lapides  calcarii. 

' - - - xquabilcs. 

pfeuio-marmorei. 


compoliti. 

- - familiarités  j 
filicei. 

Lapides  apyri. 

- Mica  argentea. 

- — - aurea. 

fjuamofa. 

radians. 

- cotarii. 

- - molares. 

- - arenarii. 

- - quadrum. 

- faxofi. 

- arenofî. 

- pfeudo-marmorei. 

- - quart\ofi. 

— Micacci. 

- petrofi. 

l.  Lapides  hùcù  illuc  fparfi. 
Fragmenta  lapidea  varia. 
Silices  varii  opaci. 

- - - globofi . 

- - - attriti. 

porofi. 

- - - lamellares. 

- - - talcoji. 

3.  Lapides  parafitici. 
Incru ftationcs  vari*. 
Tophi. 

Pori. 

Stala&itæ  tubulares. 

- - cruftacei, 
Stalagmit*. 

Botritæ. 
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IV.  Lapides  intus  deter- 

MINATÆ  FIGURÆ,  LAMI- 
NIS  , CRUSTIS , FIBRIS  &C. 

Gypfum  lamellofum. 

- - ftriatum. 

Spatum  tejjidare;  - - - 

- - - lamellare.  ■ ■ ■ 
Quartzum  fibrofum. 

- - - crufiaceum. 
Seleoires. 

Argyrites. 

Lapides  fîfliles  nigri. 

- - - - rubefeentes. 

Talca  fiflîlia. 

- - - flavefeentia. 

- — nigrefeentia. 

- - - rubefeentia. 
Coticulae  falivaru. 

- - - olearu. 

Lapides  fpcculares. 

V.  Lapidus  picti. 
Lapides  dendri-formes. 

VI.  Lapides  figuram  ex- 

TER.IOR.EM  DETERMINA- 
TAM  GERENTES. 

i.  yegetabilia  effingentes. 

(a)  Plantæ  petrificatæ. 

Lychoxylon. 

Lychocalamus. 

Carpolithus. 

Lichobiblia. 

Tcrrificatum  vegetabilc. 
Lignum  follîle. 

(b)  Corallia  pccrcfacta. 

Corallitæ. 


Coralio-Fungicæ. 

Madreporæ 

Tubularia. 

Corallia  Aftroïtar. 

Hipuriti  corallini.i. * * * * *  7 
Porpitæ.  • 

Myrtillicæ.  :] 
Fungitæ  terreftri-formes. 

2.  Animalia  effingentes. 
Perrificata  animalium. 

- - - piritica. 

- - - mincralifata. 
Ichcyolithi. 

Aftacolithi. 

Gammarolithi. 

Ebur  foflile, 

Gloflopecræ. 

Bufonitæ. 

Verrebra  fpinar  dor/î  Êle- 
phancis. 

Lacerta  perrefacla. 
Modioli  ftellati. 

Encrochi  columnares.  - 
Afteriæ  columnares. 
Encrinium  marinum. 

3.  Conchylia  effingentes. 

(a)  Univalvia. 

(b)  Bivaivia.  . * 

(c)  Mulcivalvia. 

Omnium  ferè  cujufque 

claiïis  familiarum. 


LES  MINÉRAUX. 
V-  SEMIMETALLA. 

Bezoar  minérale. 

Lapides  calammares. 
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Marcaffîtæ  amorphi. 

figurait. 

Pyricæ  amorphi. 

Pyricæ  figurait. 


LES  MÉTAUX. 

. VI.  METALLA. 

J.  Aurum  nativum. 
s * — lamellare. 

- ~ granulatum. 
t.  Argentum  nativum. 

Minera  argenti comea. 

grifea. 

Finis  Indicîs  Reajlis 


- - - - c truie (ce ns. 

3.  Cuprum  nativum. 
Minera  cupri  hepatica. 

— - - flava. 

Ærugo  nativa. 

4.  Ferrum  nativum. 

Minera  ferri  folida.  * 

rubra. 

.......  cœrulefcens. 

arenacea. 

globofia. 

j.  Piumbum  nativum. 
Minera  piumbi  criftallifata. 
Galcna. 

Plumbago. 
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33  xr  C jL  Xt  X N XL  X 

D’HISTOÏRE  NATURELLE 

33  XL 

M.  E.  BERTRAND. 


La  publication  des  Catalogues  des  Cabinets  d’Hiftoire 
naturelle  , ne  doit  point  être  regardée  comme  l'effet 
d’une  oftentation  inutile.  Ceux  qui  ne  peuvent  pas 
voyager , apprennent  à connoîcre  par  ce  moyen  la  natu- 
re toujours  fi  féconde  & fi  variée , & plus  ces  Catalo- 
gues feroient  détaillés,  je  l’avoue,  plus  ils  feroient  inf- 
truétifs.  Celui  que  je  donne  ici  efl  très-général  , il  peut 
cependant  avoir  fon  utilité.  On  y verra  du  moins,  qu'a- 
vec des  efforts  , du  travail , & de  la  patience  , on  peut , 
en  tout  Pays  , rafïèmbler  des  collections  importantes  & 
nombreufes.  Il  ne  faut  que  du  courage  pefur  commencer. 
C cft  dans  ces  Cabinets  & dans  ces  Catalogues , que  l’on 

. peut  s’inftruire  fur  i’Hiftoire  naturelle  , fcience  fi  digne 

Rrr 
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de  la  curiofité  de  l’homme.  Ce  devroit  être  la  fcience 
des  enfans , qui  apprendroient  à connoîrrc  le  Monde  en 
y encrant  y 8c  c’cft  par  les  yeux  , qu’on  les  attacheroic  à 
ces  connoiflànces  û utiles  dans  la  vie  civile  fie  domef- 
tique. 
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PARS  PRIMA. 

CORPORA  QUÆ  E TERRA  EFFOD1UNTVR  FOSS1LIA. 

LES  FOSSILES. 

C L A S S I S I. 

ERRÆ  macrx  8c  pingues  .•  Boli  : Ochrx: 
Terne  Pictorum  Hdvcricæ  fie  exotica?.  Ter- 
res en  poujjières  , & argilleufes  : Terres  miné- 
rales : Bols  : Ochres  de  la  Suijfe  & du  dehors: 
Marnes  de  toutes  les  efpèces  ; terres  a fou- 
lons , <XC. 

CLASSIS  IL 

Arenæ.  fluviatiles  , marinx  , foflîlcs  fie  ripariae  ;mica- 
cex  ; mctalliferæ  ; conchifcræ  ; coloratæ  ; Helveticx , 8c 
exotiex.  Sables  fluviatiles  , marins  , foffiles  ; Sables  rem- 
plis de  mica  , de  minéraux  , ou  de  coquilles  de  mer , &c. 

Rrr  1 
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C L A S S I S III. 

Bituminosa  : Sulphura  nativa  : Afphaîta:  Lythanthra- 
ccs  : Ga  acliræ  : Lavczza  , & montium  ignivomorum  eruc- 
tamcnta  varia,  feu  pori  ignei  & pumices  : Amianihi  : Am- 
plircs:  Ccfpitcs  : Turfæ.  Subfiances  bitumineufes  ; foufresj 
afphalc  ; charbons  de  pierre  ; laves  ; pierres-ponces  ; amian - 
thés  ; lin  incombuflible , &c. 

C L A S S I S IV. 

Lapides  pretiosi  , vcl , his  deficientibus , eorumdem 
imitationcs  vitrificatæ.  Pierres  précieufes  & émaux  : Aga- 
the s ; J afpe s , &c. 

C L A S S I S V. 

Salia  follilia,  Hclvctica,  & cxotica.  Sels  foffiles  , ou 
gemmes  , de  la  Suiffe  & du  dehors. 

CLASSIS  VI. 

Metallifera  : Aurum  : Argentum  : Cuprum  : Plum- 
bum  : Stannum  : Fcrrum  : Cinnabaris  : Mercurius  : Cad- 
mia:  Bifmuthum  : Zincum  : Stibium  : Coboltum:  Hæma- 
titæ  : Pyritæ  varii:  Marcaffitæ  varii  , ex  Hclvetia  , & cc- 
teris  Regionibus.  Métaux  & minéraux  de  la  Suiffe  , & de 
divers  autres  Pays. 

C L A S S I S V I I. 

Concretiones  variæ  : Stalagmitx  : Srala&itæ  : Granu- 
laex  aqua  ftillatitia  , feu  pifoliti  nonnulli  : Tubuli  : Lac- 
lunx  : Tophi,cx  Helvecia  præcipuè.  Concrétions , Stalac- 
tites & Stalagmites  ; dragées  fcmblables  a celles  de  Tivoli ; 
plantes  & bois  tncruflés  , &c. 

CLASSIS  VIII. 

Gypsa  : Sclenirx  : lapides  fpccularcs  & rhomboïdales  : 
Quartzaj  Spatha  ; Talca  : Lapides  fiffiles  ; lapides 
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tornatiies  ; Cotes  , 8c  coticuiæ  : Micæ  , ex  Helvetia  , 8c 
ceteris  Regionibus.  Gypfes  ; Sélénites  i Quart ^ ; Spaths  ; 
Pierres  ollaires  & à aiguifer  ; Talcs  de  la  Suijfe  & d’ail- 
leurs y 6CC. 

C L A S S I S IX. 

Silices  varii  colorati  ,•  plurcs  politi  ; nonnulli  peliu- 
cidi  : Pfeudoadamantes  , Helvetici  6 C exotici.  Cailloux 
polis  & bruts  , tranfparens  & opaques  ; colorés , ou  de  cou- 
leurs ordinaires  , 8cc. 

C L A S S I S X. 

Lapides  cavernosi  : Ætitæ  : Geodes  : Silices  cryftal- 
lis  prægnanrcs  : Hùc  Enorchites , diorchitcs  , triorchitcs. 
Pierres  d’aigle,  & pierres  de  tonnerre  ; géodes  ; pierre f caver- 
neufes  , auxquelles  fe  rapportent  l’énorchis , le  diorchite  , & 
le  triorchite , 8cc. 

CLASSSIS  XI. 

Dendritæ  : Lapides  naturâ  pi&i  : Marmora  Florcnti- 
na  ruderata.  Denarites  ou  pierres  arborifées  : Marbres  de 
Florence  : Pierres  f Jfdes  , marquées  de  feuillages  , £cc. 

CLASSIS  XII. 

Crystallorum  , 6c  concrctionum  cryftallinarum , co- 
lore, figura,  8c  accidentibus  diftin&arum , collc£kio  am- 
pliflima  ; maxima  pars  ex  Helveticis  montibus.  Cri  faux 
exagones , & avec  diver/es  fortes  d’accidens  ; Crijlaux  ir- 
réguliers de  diverfes  efpèces  , ôCc. 

CLASSIS  XIII. 

Calculi  varii  ex  diverfis  animalibus.  Calculs  ô pierres 
tirées  des  Animaux. 
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PARS  SECUNDA. 

i 

CORPORA  Q JJ  Æ TERRÆ  A DF  ENT  IT I A 

ex  e a effodjuntur  : Pet  refacta, 

HELVET1CA  , A T Q U E E X O T 1 C A. 

PETRIFICATIONS. 

C L A S S I S I. 

Dentes  : Hue  Bufonitæ  : Turcoïdes  : Batrachiræ  Pli- 
nii  : Glofloperræ.  G lofj'opetres  diverfes . Ici  fe  rapportent  les 
bufonites  , ou  crapaudtnes , les  turquôifes  , &c. 

C L A S S l S II. 

Ossamenta  : Hùc  h bur  foflîlc:  Ofteolithi  varii  : Xy- 
loftea.  Os  fojjiles  ; y voire  fojjile  \ divers  oféolites  , &c. 

C L A S S I S III. 

Ichtyolithi  varii  : I cHr y otypol ithi , Ickryolites  ô em- 
preintes de  poijj'ons  ; arêtes  , nageoires , &c. 

C L A S S I S IV. 

Oolithi  ; lapides  ovarii.  Oolites  , ou  pierres  remplies 
d'œufs  de  poifons  , &c. 

C L A S S I S V. 

Stella  Marina  , quinque  brachiis  conftans  : Capicis 
Mcdufæ  varia:  articulationes  , conjundlæ,  & fcparatæ:  In- 
fecta marina  : Hùc  Trochitæ  : Entrochita:  : Entrochi  ra- 
moli  : Aileriac  co  umnares  : Encrini  : Lapides  ftcllarcs , ro- 
tu lares  , fibularcs  : Cariophilloïdci  nonnulli.  Etoile  de  mer: 
Troques  ; en  troques  i afléries  columnaires  , Ù leurs  articula- 
tions, Sic. 
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CLASSIS  VI. 

Conchilia  pctrefa&a  , auc  mineralifara , vel  teftacca 
fofiilia  , eorumquc  vcftigia  , atquc  nuclci.  Coquilles  pétri- 
fiées y & marcajjites  ; coquilles  fojfiles  ; leurs  empreintes  , & 
leurs  noyaux , coquilles  agati fiées  , &c. 

GEN.  I.  Cochlides  tolliles  jpctrefa&æ  , vel  marcaffita- 
ceæ.  Coquilles  umvalves  pétrifiées  & marcajjites  , ou  leurs 
empreintes  & leurs  noyaux. 

jFam.  I.  Auris  marina  pctrefacta  ; feu  halioeites.  Oreil- 
le de  mer. 

Fam.  II.  Lepaditæ.  Patellites  , ou  lépadites. 

III.  Nautilxtæ.  Nautihtes  , ou  voiliers  , ■&  leurs  no- 
yaux. 

IV.  Ammonitarum  , eorumquc  fpondilolithorum  plus 
quam  jo.  fpccics.  Cornes  ctammon  & leurs  articulations  , 
leurs  fipondilolites , ù vertèbres. 

V.  Tubulitæ  : Hùc  referuntur  à nonnullis  Bclcmnitat, 
& eorum  Alveoli , Holochuriorum  forfan  pefrificata  : Hùc 
Vermiculita:  intorti  fine  rationc  referuntur  : Hùc  tandem 
Orthoceratitæ  eorumque  nuclci  , feu  alveoli.  Tubulites\ 
vermiculites  ; bélemnites  , ou  holothuries  , &c. 

VI-  Cochlitæ  : Nerititx  : Trochitæ  ; Hùc  nonnulli 
lapides  nummulares  , lenticularcs  , umbilicati  , cochli- 
dum  opcrcula  petrificata.  Cochiites  ; nérites  ; troquites  ; pier- 
res nummulaires  , ou  numifimales  , &c. 

VII.  Buccin  (TÆ.  Buccinires  , ou  trempettes  diverfies. 

VIII.  Strombitæ.  yis  , Strombites  , ou  turbinites  dif- 
férentes. 

IX.  Volutitæ  conoïdei.  Volutites  , ou  cornets. 

X.  Cylindritæ  , vel  rhombitæ.  Cylindrites  , ou  rou- 
leaux. 

XI.  Muricitæ  alati.  Coquilles  a ailes  , ou  à bouche  ailée 
& étendue  ; muricites. 

Fam.  XII.  Pur.pur.iTjE.  Purpurites  , ou  coquilles  hé- 
rifiées , &c.' 

XIII.  Globositæ.  Conques  fphériques. 
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XIV.  Porcellanitæ.  P orcelanites . 

GEN.  II.  Diconchæ  follilcs , &c  pctrcfaclæ,  vel  marcaf- 
fitacex.  Coquilles  bivalves  , pétrifiées  , & marcaffues  y &c. 

Fam.  1.  Ostracitarum  plus  quam  \6.  ipccics  : Hùc 
Gryphitæ  Sc  raftclla.  Huîtres  , gryphites  , & raficlla  , &c. 

11.  Cmamitæ.  Camites. 

III  Müsculitæ.  Muficu'ites  , m'uulues  , pinnites. 

IV- Bucarditæ  : Hue  area  Noachi  petrefacta.  Boucar- 
dites  , ou  coeurs  , & leurs  noyaux. 

V.  Pectinitæ.  Pcclimtcs , ou  peignes, 

VI.  Solenitæ'.  Solénites. 

VU.  TiRebaatulæ  , & Oftrcopeftinitx  , five  Conchx 
bivalves  roftro  prominulo  , atquc  pertufo.  Una  eft  fpccies 
lacunara , cujus  valvx  æqualitcr  düatantur:  Hue  Diphy- 
t x,Sc  Hillerolithi  omnes  ; nuclei  lunt  illorum.  Térébra- 
tules  & oflréopechnites  : Hyfiérolites. 

GEN.  III.  Polyconchæ  foflilcs , vcl  pctrcfa£tx.  Mul- 
tivalves. 

Fam.  I.  Balanit.e  , feparatx  , vel  conchis  adhxren- 
tcs.  Balanites  fiéparés  ou  adhérons , rafificmblés  Ô fiolitaires. 

II.  Ech  nit.e  Difcoïdei  : Conoïdci  : Ovarii  : Mamilla- 
res  : Cordiformes  : Hùc  Echinorum  exuvix  , fivc  partes  , 
Oilicula  , Dentes,  Mamillæ,  Aculci  , &.  Aectabula  varia. 
Hùc  etiam  lapides  Judaïci.  Hériffions  ou  ourfins  de  mer  ; 
leurs  dards  , mamelons  , &c. 

III.  Pholaditæ.  Pholadites. 

IV.  Vekmicl  litæ.  V ermiculites  fiéparés  & adhérons , & c. 

CLASSIS  VII. 

Astaci  Marini  petrefaeti  : Aftacolithi.  Ecrevififies  & 
cancres  , ou  crabes  pétrifiés  , & leurs  parties. 

CLASSIS  VIII. 

Plantæ  Marinx  folTiles.  Plantes  marines  , litophyies 
fiofifiles  , & corallines  pétrifiées. 

r“.  Madreporx,  2°.  Milleporæ. 
biporx.  50.  Alcyonia.  6°.  Porpitx. 


3°.  Reteporx.  4°.  Tu- 
Huc  nonnulli  lapides 
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figura  numifmatis.  70.  Hippuritorum  articulationes.  8°. 
Aftroïtas  fungiformcs.  90.  Corallia  ramofa  , &c.  Hùc  ca- 
riophilli  nonnulli  , &c. 

CLASSIS  IX. 

A Plantæ  Tcrreftres  varias  petrificatæ  : Carpolici:  Phy- 
tolichi , & Phytotypoiithi.  Plantarum  4 lignorumque  in- 
cruftaciones  lapidcæ  , feu  Pori  aquci.  Plantes  terreflres pé- 
trifiées , &c. 


PARS  TERTIA. 
MARINA  C O R P O R A. 
CORS  MARINS. 
CLASSIS  I. 

Conchyliorum  Epidcrmaca  feu  teftx.  Coquilles  de  mer. 

GEN.  I.  Cochlides.  Coquilles  univalves. 

Fam.  I.  Aur.es  marinx  : Perlatæ  , vel  non  Perlatæ. 
Oreilles  de  mer , ou  coquilles  plates  , &c. 

II.  Patell/E  : Vertice  acuto  , deprello  , rccurvo,  pertu- 
fo  : Limbo  integro  , vcl  laciniaro  : Superficie  laevi  , vel 
ftriata.  Patelles  ou  lépas  , diverfsment  caraclérifés  par  le 
fommet , le  bord , ou  la  furface. 

III.  Tub  'li  marini , feu  canales  Ixves  & ftriaci , vermi- 
culares,  radiciformcs  : Ad  mulcivalvia  referri  poflè  con- 
tendunc  nonnulli.  Tuyaux  de  mer , dentales  & antales , 6cc. 

IV.  Nautili  craifi  & tenues:  Spinofi  & læves.  Nauti- 
les y vaifjeattx,  ou  voiliers  , chambrés  , papiracés  , &c. 

V.  C o r n u a Am  m o n x s , Unira  &.  divifa.  Cornes 
d ’ Ammon. 

VI.  Cochlea.  Efcargot. 

i°.  Ore  rotundo  , feu  lunari  : Limaces  : Fafciatas:  De- 
prcflæ:  Afperx:  Oreargentco  , vcl  aurco.  Limaçons  a bou- 
che ronde. 
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in.  Ore  femi-rotundo , feu  femidunari  : Neritæ:  Ore 
dcntaro  : Compreflæ  , vcl  umbilicatæ.  Nérites  à bouche 
demi  ronde  ou  ceintrée , Scc. 

3°.  Ore  depreflo  .•  Trochi  : Ore  fubrotundo,  vel  piano: 
Mucrone  acuto  , vcl  deprello.  Troques , ou  Jabots,  ou  tou- 
pies à bouche  applatie. 

VU.  Buccin  a.  Buccins , trompes , ou  trompettes. 

i°.  Caudâ  longâ  vcl  brevi , fed  diftin&â  : Ore  vcl  elon- 
garo  , vel  expanlo.  Buccins  dijlingués  par  la  queue  , oupar 
la  bouche. 

au.  Clavicula,  vel  erecta,  vel  minùs.-Roftro  femperVecurvo. 
Buccins  dijlingués  par  la  clavicule , la  pyramide , ou  la  tête 

VIII.  Turbines.  Tourbillons  , ou  vis. 

i°.  Superficie  latvi  , vel  ftriaeâ,  tuberosâ  , granulatâ. 
Tourbillons  dijlingués  par  la  furface. 

i°.  Ore  rocundo , oblongo , comprcflo  , dentato.  Tour- 
billons dijlingués  par  la  bouche. 

IX.  Volutæ.  V olutes  , cornets  ou  cônes. 

i°.  Columellâ  coniformi  , vel  vcntricosâ.  Volutes  dis- 
tinguées par  le  fut. 

a".  Bafi  umbonatâ  , vel  ere&â.  Volutes  dijlinguées  par 
la  bafe. 

3°.  Superficie  coloribus  , vcl  fafciis  diftin£ta.  Volutes 
dijlinguées  par  la  furface. 

X.  Cylindri.  Cilindres  , ou  rouleaux. 

i°.  Columellâ  oblongâ  , vel  breviori.  Cilindres  difiingués 
par  le  fût. 

i°.  Mucrone  crc£to,  vel  depreflo.  Cilindres  di flingues 
par  la  pointe. 

XI.  Mur  ices.  Murices  ou  rochers. 

i°.  Columellâ  tubcrculis  , vel  aculcis  horridâ.  Rochers 
dijlingués  par  le  fût. 

2°.  Labro  digitato  , dentaro  , vel  laciniato  , vel  pli— 
cato  .Rochers  dijlingués  par  la  lèvre  en  forme  et  aile. 

XII.  Purpuræ:  Reâiroftres  : Curviroftres  : Spinofæ  : 
Tuberofx  : Ramofæ.  Pourpres. 

XIII.  Globosæ  : Umbilicarac  : Oblongae  : Nodofx  : 
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Curviroftres  : Coftatæ  : Vcficiformes  : Galeæformes.  Con- 
ques fphériques , ou  tonnes. 

XIV-  Porcellanæ:  Tboracicæ:  Fimbriatx  : Spirales: 
Gibbofx  :Obiongæ:  Variis  coloribus  fafciis,  vcl  maculis 
diftinctæ.  Porcelaines. . 

GEN.  II.  ConcHæ  vcl  Conchylia  Diconcha.  Coquilles 
bivalves. 

Fam.  I.  Ostrea  : Plicata  : Globofa  : Spinofa  : Folia, 
cea  : Oblonga  : JLamellata:  Huîtres. 

II.  Chamæ  : Æquilateræ  ,»vel  inxquilateræ;  Lsevcs  vel 
ftriatæ.  Cames  difli/tgUées  parles  côtés  , ou  par  la Jurface. 

III.  Pectina:  Aurita,  femi-aurita , inaurita  : Lævia  , 
vel  ftriata.  Peignes  ou  coquilles  de  St.  Jacques  , ou  péton- 
cles a une  oreille  , a deux  oreilles , fans  oreilles  ; à valvei 
égales  & inégales  ; lifles  & Jlriés. 

IV-  Bucardia.  Boucardes  t ou  cœurs.  ,■ 

i°.  Valvis  globofis  , vel  triangulartbus.  Coeurs  diftingués 
par  les  valves.  ...  ....  , 

2°.  Superficie  hitfutâ  , 'ftriata  , vcl  lævi.  Cours  diflin- 
gués par  la  furf ace.  . - ...  . . . . . : 

V-  Musclli  : Æquilateri  , vel  inæquilateri  : Extrcmi- 
tatibus  elongatis , vel  xqualibus  : Læves  ; fpinofi  , vcl  ftria- 
ti.  Moules , p inné  s ô tellines. 

VI.  Solena  : Haftile  rc&o  , vel  incurvo.  Solenes  ou  So - 
lens  droits  ù recourbés  , ou  manches  de  couteaux. 

GEN.  III.  Conchylia  Mültivalvia.  Coquilles  mul- 
tivalves , ou  polyvalves. 

Fam.  I.  Pholades  : Obiongæ  , vcl  rotundæ  : Larves  , 
vel  ftriatæ.  Pholades  compofées  de  deux  ou  de  cinq  pièces. 

Fam.  II.  Conchæ  Anatiferæ  : Læves  vcl  ftriatæ. 
Conques  anatiféres  , compofées  de  cinq  pièces. 

III.  Bal  an  1 : Ore  ampliore,  vel  anguftiore.  Balanes  , 
ou  glands  de  mer  a dou\e  lames. 

IV.  Echinodermata  : Orbicularia  : Ovalia  : Angulo- 
fa  : Plana  : Irregularia , &c.  Ourfins  , châtaignes  ou  boutons 
de  mer.  Ourflns  ronds  , ovales  , a pans  , irréguliers  ou  plats. 
Ourfins  garnis  de  pointes , de  boutons  fie  mamelons  ou  ums,&cc. 

Sss  x 
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C L A S S I S II. 

Vermiculi  Marini,  quos  plurcs Naturalise  ad  con- 
chas  mulcivalves  referunr  , canaliformes  , fubrotundi  , ru- 
goli  , incurvati , atquc  varié  intorti.  V ermiffeaux  de  mer  , 
en  forme  de  tuyau.\  ronds  , ridés , courbés  , tortillés  de  di- 
verfes  façons  , fèparés  & adhérens  a divers  corps  marins. 
On  peut  ranger  ces  vcrmifjéaux  fous  le  troifème  genre  des 
coquilles  , comme  une  famille  des  multivalves  , félon  quel- 
ques Auteurs.  • 

C L A S S I S III. 

Astacorum  atquc  Canc&orun  Marinorum  Cruftx va- 
ria: , & partes  nonoullæ.  Ecréviffes , crabes , &c. 

C L A S S 1 S IV- 

Variæ  Plantarum  Marinarum  fpccics.  Plantes  de 
mer  y lithopkytes  , po/ipiers , corallines  , moujfes  , &c.  < 

C L A S S I S V- 

Testudinum  varix  fquamæ.  Différentes  écailles  de  Tor- 
tues , &c. 
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- - — Quis  caufas  reddcre  pofîct  ? 

Sic  juflic  Natura  parcns  decurrere  Nilum. 
Sic  opus  eft  mundo. 

LUCANUS.  Lib.  X.  *37.  Sc  itfy. 


Digitized  by  Google 


LE  ETRE 
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LES  INONDATIONS  DU  NIL,' 

X X X’  xr  S -4  G X 

DES  MONTAGNES 
DE  L’ABISSINIE.  * 

A M.  DE  MATTEL, 

CONSEILLER  D'AMBASSADE  DE  S.  M.  LE  ROI 
de  Pologne,  Electeur  de  S x x e , et  son 
Ministre  en  Suisse,  Sic. 


O N S I E U R 


» 


JE  viens  de  lire  dans  le  Mercure  de  Paris  du  mois 
de  Juillet  , une  fçavantc  Diflcrration  de  M.  pe  J^ont- 
roRT- Lautour.  , fur  les  caufcs  des  crues  du  Nil  dans 


* Ce  fujet  a déjà  été  traité  fort  fou- 
vent.  Voyez  Difcours  fur  les  caufes  du 

débordement  du  NU  , par  M.  de  la 


Chambre  in-40.  Pa*s  1666.  & Journal 
des  Sca.  Tom.  I.  pag.  506. 
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jii  Lettre  sur  le  Nil. 
l’Egypte  (a).  Je  me  fuis  auffi-tôt  rappellé  que  nous  nous 
étions  entretenus  de  ce  Phénomène,  il  n’y  a pas  long- 
tems , 6c  que  nous  avions  trouvé  quelqu’obfcurité , 6c  bien 
des  contradictions  dans  ce  qu’on  a avancé  fur  ce  fujet.  Au 
premier  coup  d’œil , le  fyftême  ingénieux  de  M.  de  Mon- 
for-t  plaît  par  la  netteté  , avec  laquelle  il  a fçu  le  pré- 
fentcr  , 6c  je  me  fais  un  plailir  de  vous  en  donner  ici 
l’abrégé.  Il  a fait- naître  cependant  bien  des  doutes  dans 
mon  efprit , 6c  je  ferois  charmé  que  cet  habile  Homme 
pût  les  voir,  pour  les  réfoudre  , ou  en  prendre  occafion 
de  développer  la  partie  de  fon  hypothèfe  , qui  préfente 
ces  difficultés. 

Expofitîon  du  Quatre  caufcs  générales  concourent  , fuivant  lui  , 
I^oNTroaT.  Pour  cet*e  opération,  fans  l’une  delquelles  les  crues  du 
Nil  n’auroient  rien  d’extraordinaire. 

La  première  caufc  cft  la  dire&ion  du  cours  du  Nil,  qui 
charrie  dans  l’Egypte  fes  eaux  du  Sud  au  Nord;  fa  pofition 
8c  fon  étendue  depuis  le  ( b ) dixième  jufqu’au  trente-deuxiè- 
me degré  de  latitude  feptentrionalc.  Depuis  fes  fourccs,juf- 
qu’aux  grandes  Cataractes  , il  fe  trouve  fous  la  Zonc-tor- 
ridc  , où  il  pleut , pendant  les  mois  de  notre  été.  Son  cours 
le  long  de  l’Egypte,  eft  de  190  lieuës  , fitué  fous  une  par- 
tie de  la  Zone-tempérée.  Dans  la  haute  6c  balle  Egypte  , 
il  y pleut  allez  fouvenc  , dans  la  moyenne,  fort  rarement. 

La  fécondé  fc  trouve  dans  un  vent  général  6c  réglé , 
qu’on  nomme  Ali\é , qui  commence  à fouffler  d’Orient 
en  Occident  , dans  la  partie  feptentrionalc  de  la  Zone 
torride  , depuis  le  milieu  d’Avril , jufqu’au  mois  d’OClo- 
bre.  Ce  vent , qui  plus  ou  moins  s’apperçoit  entre  les  deux 
Tropiques  , vient  de  la  rotation  de  la  Terre  fur  fon  axe , 


( 4 ) Voici  le  titre  de  cette  pièce 
curieufç  DiflVtation  fer  les  caufes  na- 
turelles des  crues  prodigieufes  du  Fleuve 
du  Nil  dans  l'Egypte  : Par  M.  DH 
Montfort-  Lautour  ; de  la  Ville 
d'Argentan  en  Normandie  : Dédiée  àM. 
le  Comte  de  Levignem  , Intendant  de 


la[Généra!ité  d’Alençon  : Dans  le  Mer- 
cure de  France  de  M.  l'Abbé  Ratnal. 
Juillet.  1751.  page  8-35. 

(i)  Les  Jéfuitcs  Portugais  placent 
cependant  les  fources  du  Nil  au  dou- 
zième degré  de  latitude  (èptentrionale , 
& non  pas  au  dixième. 
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8c  de  l’oppofition  des  rayons  du  Soleil.  Ainfi  les  pluyes 
8c  le  froid  l'uivent  toujours  le  Soleil  dans  la  Zone  torri- 
de ; ou  le  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  nos  climats 
tempérés.  Les  nuages  amafl'és  , accumulés  fans  ceffe  par 
ce  moyen , dans  cette  bande  de  la  Zone  torride , arrêtés 
par  la  rencontre  des  Montagnes,  fc  réfolvent  en  pluyes 
continuelles  , qui  durent  communément  depuis  le  com- 
mencement de  Mai , jufqu’en  Septembre.  Pendant  cet  in- 
tervalle, le  Nil  à fa  fource  , Sc  dans  un  cours  de  près  de 
cinq-cent  lieues  , reçoit  toutes  ces  pluyes  (c). 

Les  vents  Etéficns  , qui  foufflent  du  Nord  au  Sud  en 
Egypte  , depuis  la  mi-Mars,  préfentent  une  troifièmecau- 
fe.  Ils  enfilent  , fuppofe-t’on  , les  canaux  8c  le  lit  du 
Nil , arrêtent  feseaux  , fufpendent  ou  retardent  fon  cours, 
enflent  la  Mer , qui  repouflè  les  eaux  du  fleuve  , au  lieu 
de  les  recevoir  ( a }. 


(c)  Lucret.  De  rtrum  naturj.  Lib. 
A.  73 


Vf.  719.  feq. 


(d)  LUCRECE  a volt  déjà  eu  cette 
idée.  Voici  comment  il  s'exprime. 


Nil  ut  in  etflate  crtjcit  ; campifque  redundat 
l/nicus  in  terril  Ægypti  tonus  amnis  ; 

Is  r'tgal  Ægyptum  medium  per  ftepc  calorem  : 

A ut  quia  furtt  a fiait  AquUones  oflia  contra 
Anni  tempore  eo  , quo  Etefla  flaira  ftruntur  : 

Et  contra  fluvium  fiâmes  rtmoranttsr  , fi>  ttndas 
Cogentes  fur  fui  repleut  , coguniqut  manere  , 

Nam  dulio  procul  htre  adverfo  flaira  feruntur. 
Flumine  , quee  gelidti  à flellis  axis  aguntur 
/lie  ex  etfl'iftra  parti  venit  amnts  ai  auflro  , 

Inter  nigra  virûm  , pu  co  flaque  ficela  colore  , 
Exorient  penitùs  media  ai  ' triant  diei. 

Ejl  quoique  , uti  pojflt  marnas  congeflus  aren»  , 
Fluflitus  adverfls  opptlare  oflia  contra  , 

Cùm  mare  permotum  vernis  ruit  intus  armai n. 

Que  fit  , uti  patio  Hier  minus  exilas  amni  , 

Et  proclivus  item  fiat  minus  impetus  undis. 


Le  Nil  croît  en  été  : Ceft  le  feul 
fleuve  qui  inonde  toute  l'Egypte  ; Sou- 
vent c’eft  au  milieu  de  la  plus  grande 
chaleur.  Cela  peut  venir  de  ce  que 
dans  ce  tems  - là  les  vents  Etéfiens  , 
fe  précipitant  du  Nord  contre  l'em- 
bouchure , retardent  par  leur  oppo- 
ftdon  le  cours  du  fleuve  , 6c  obligeant 


les  eaux  de  remonter , elles  s’arrêtent. 
Il  n’eft  pas  douteux  que  ce  vent  qui 
vient  du  feptentrion  fouffle  contre  le 
cours  du  fleuve , qui  coule  des  parties 
chaudes  du  midi , au  milieu  de  ces  hom- 
mes brûlés  par  les  ardeurs  du  foleil. 

Peut-être  aufli  que  la  mer  , étant 
agitées  par  les  vents , frappe  6c  accu- 

Ttt 
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Enfin  les  grandes  Cataractes  font  la  quatrième  caufe. 
Situées  fous  le  Tropique  du  Cancer  , elles  fervent  de  bor- 
nes à la  haute  Egypte  , & font  du  lit  du  Nil  , bordé  de 
part  & d’aurre  de  Montagnes  , une  forte  de  badin  , qui 
i'c  trouve  ainfi  fermé  de  trois  côtés. 

L’Auteur.  , pour  appliquer  ces  principes  , fuppofe  que 
les  eaux  de  la  Mer  Méditerranée  , amoncelées  par  les  vents 
du  Nord  , font  comme  les  quatre  côtés  de  cette  cfpèce  de 
badin  , & qu’élevant  les  eaux  du  Nil  au-deflus  de  leur  ni- 
veau , elles  les  retiennent  dans  cette  élévation.  La  barre, 
que  les  eaux  de  la  Mer  forment  au  milieu  de  Mai , pré- 
vient de  quelques  jours  l’arrivée  des  eaux,  qui  defcendenc 
de  l’Abiflinie,  vers  le  commencement  de  Juin.  Dans  les 
derniers  jours  de  ce  mois , l'inondation  eft  environ  à une 
douzaine  de  pieds  d’élévation  , ou  au  tiers  de  fa  crue. 
Parvenues  à leur  plus  grande  hauteur,  fçavoirde  40  à 48 
pieds  ; vers  la  fin  d’Aout , les  eaux  fe  foutiennent  jufqu’aux 
approches  de  l’équinoxe  d’Automne , qu’elles  commencent 
à décroître  , peu-à-peu  , parce  que  la  faifon  pluvieufe  de 
la  Zone  torride  eft  paflee. 

Examen  de  ce  Voila  les  idées  de  M.  de  Montfor.t  , qui  font  fort 
bien  détaillées  dans  fa  Diflèrtation.  Mais  , je  le  deman- 
de, les  pluyes  de  l’Abiflînic,  ou  de  la  Zone  torride,  avec 
les  caufcs  qui  les  produifent , ne  fuffifoient-elles  pas,  pour 
rendre  raifon  des  crues  d’une  rivière,  qui , à caufe  de  la 
pofition  des  vallées  , qu’elle  traverfe  , reçoit  toutes  ces 
eaux-là  ? Ces  vents  Etéficns  , ou  annuels  , qui  font  re- 
brouflèr  le  fleuve  ; les  catara&es , qui  empêchent  que  les 
eaux  ne  remontent  hors  de  l’Egypte  , ne  font-ce  point  là 


mule  le  fable  contre  les  embouchures , 
de  forte  que  les  degorgemens  du  fleuve 
étant  moins  libres  , fes  eaux  ayant 
moins  de  chûte  , font  aulh  moins  d'ef- 
fort contre  la  mer. 

T.  Luciut,  Car.  de  rerum  naturd, 
Lib.  VI.  711.  & feq. 

Th  a les  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile  avoit  déjà  penfé  que  les 
vent*  Eréflens  feifoient  remonter  les 


eaux  du  Nil.  Diod.  Sicdl.  Lib.  I.' 

0«ki<  pu  •*»  , m »•»  l«r«  £ *fi»  u»p«tfptu%  * 

fin  »•*»  «i/nriiu/«<  r«it  isCiA«7<  ri* 

w*Jap» » , iwAkm  i'|  raVerfei  « | «a^u«  » 

Sic.  Thales  , l'un  des  fept  fages  , dit 
que  les  vents  Etéfiens  , foufflant  con- 
tre les  embouchures  du  Nil  , l’empf- 
choient  de  s'écouler  dans  la  mer.  Voyez 
aufll  Pline.  Hijlor.  Nat.  Lib.  V.  Cap. 
IX.  11  rapporte  de  même  cette  caufe. 
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deux  hors-d’œuvres , deux  raifons  étrangères  , qui  ne  feau- 
roient  contribuer  aux  croiflanccs  de  ce  fleuve  ? N’dt-cc 
donc  pas  multiplier  les  caufes  fans  néccflité  ? Dans  les 
Indes  orientales  , &c  dans  l’Amérique  Efpagnolc  , il  pleut 
continuellement  , lori'que  le  Soleil  eft  dans  le  Zénith. 
Alors  les  rivières  confldérables  qui  fc  trouvent  fous  ces 
climats  , s’enflent,  fc  débordent  comme  le  Nil.  Pourquoi 
même  chofc  n’arriveroit-elle  pas  dans  tous  les  Pays  , qui 
ont  une  fcmblablc  pofltion  fur  notre  hémifphèrc  ? 

Remarquez  encore , Monsieur  , que,  fuivant  le  rap- 
port de  tous  les  Voyageurs,  l’inondation  eft  plus  foible 
au  Delta  (e),  ou  vers  la  balle  Egypte  , & beaucoup  plus 
grande  dans  la  haute  ; plus  confidérable  encore  à l’entrée 
du  Pays,  & dans  le  Royaume  de  Sennar.  Si  la  Mer  éle 
vée  par  les  vents  du  Nord  , contribuoit  aux  crues  , en 
retenant  les  eaux  du  Nil  dans  leur  accroiflèmcnt , l’élé- 
vation de  la  Mer  devroit  être  au  moins  de  40  à 48 
pieds,  terme  où  l’on  fuppofe  que  l’inondation  monte  or- 
dinairement. Par-là  même  , cette  élévation  de  la  Mer  de- 
vroit s’appercevoir  principalement  au  Delta  , où  la  crûë 
du  Nil  devroit  aufli  être  plus  grande.  Envain  dira-t-on 
que  les  eaux  , ayant  plus  de  large,  peuvent  s’étendre  plus 
librement.  Ce  n’eft  point  répondre  à la  difficulté  ; puif- 
que  la  Mer  élevée  dans  toute  la  largeur  de  la  vallée  , ar- 
rête l’écoulement  du  fleuve  , en  refluant  contre  lui  , dans 
toute  cette  largeur.  Suppofons  encore  la  Mer  élevée  de 
40  à jo  pieds , le  Nil  dans  fon  embouchure,  fera  enflé 
d’autant;  mais  quelle  influence  cette  élévation  aura-t-elle 
à 100  ou  100  pieds  plus  haut  que  ce  niveau-là  î à la  poin- 
te, par  exemple  , du  Delta,  dans  la  moyenne  6 C dans 
la  haute  Egypte  ? Puifque  les  crues  du  Nil  font  moins 
confldérables  dans  le  Delta , ne  s’enfuit-il  pas  que  la  cau- 
fe  en  doit  être  uniquement  cherchée  dans  les  Montagnes 
de  l’Abyffinie  , dans  leur  pofltion  , leur  élévation  , leur 


(0  Voyez  Defcription  de  l’Egypte  publiée  par  M.  l’Abbé  is  Mascrier  ; 
de  M.  de  Maillet,  rédigée,  ou  Lettre  fécondé. 
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contours,  dans  la  forme,  & l’étendue  des  vallons,  par  où 
coule  le  Nil , & dans  les  eaux  qui  defcendent  ainfi  des 
des  Pays  élevés , de  l’Abiilinie  & de  la  Nubie  , 8c  qui  , 
trouvant  dans  le  Delta  des  ouvertures  , s’échappent  dans 
la  Mer  ; au  lieu  que  dans  la  haute  Egypte , au-dcflùs  mê- 
me des  Catara&cs , elles  font  reflèrrées  dans  des  vallées 
plus  étroites,  retardées  d’ailleurs  par  les  finuofltés  , ou 
les  tortuofités  du  fleuve  , courbures  qui  arrêtent  des  eaux, 
qui  fe  fuccédent  fans  ceflè.  C’cft  un  principe  fondé  fur 
l’expérience,  que  la  tortuolité  du  lit  des  rivières  , cft  un 
obftaclc  très-confldérable  à la  vîteflè  de  leur  écoulement, 
& capable  même  de  détruire  celles  qu’elles  avoient  acqui- 
ts précédemment. 

J’avoue  que,  fl  le  Nil  avoir  dans  fon  cours  peu  de 
pente  , ces  Catara&es , à une  des  extrémités,  8c  une  éléva- 
tion de  la  Mer  d'une  quarantaine  de  pieds  , à l’autre  extré- 
mité, pourroient  faire  avec  les  deux  chaînes  de  Montagnes 
à l’Orient  8c  à l’Occident  , une  forte  de  baflïn  : Mais , 
pour  donner  un  cours  fcnfiblcà  ce  Fleuve  fur  une  longueur 
de  deux  outrois-cent  lieues , il  faut  bien  une  autre  pente,  fur 
laquelle,  par-là  même,  l’élévation  de  la  Mer  d’une  quaran- 
taine de  pieds, fera  un  trop  petit  objet,  pour  que  l'effet 
puiflè  en  être  apperçu , pas  même  dans  la  moyenne  Egypte. 

D’ailleurs  on  fçait  que  des  eaux  qui  le  précipitent, 
confervcnt  une  partie  de  la  force  acquifc  dans  leur  chû- 
te.  Plus  le  volume  d’eau  que  porte  un  Fleuve,  fera  grand, 
plus  grande  fera  la  force  de  Ion  cours.  Joignez  cnlcmble 
cette  force , cette  vîtefle , ce  poids , 8c  calculez  quel  obf- 
tacle  fera  capable  de  retenir  ou  de  fufpcndrc  ces  efforts 
réunis,  à l’embouchure  du  Nil.  Quoi  ! un  vcnt&deseaux 
amoncelées  par  ce  vent , foutiendront  cet  énorme  poids 
& toutes  ces  forces  réunies  ? Ceft  ce  que  je  ne  fçaurois 
concevoir  , 8c  qu’on  ne  peut  même  rendre  probable. 

Enfin  je  ne  trouve  pas  M.  de  Maillet  , dans  fa 
Defcription  de  l’Egypte,  tout-à-fait  d’accord  avec  M.  DE 
Montfort,  ni  fur  le  tems,  ni  fur  la  durée  , ni  fur  la 
dircéVion  de  ce  vent  Eréficn.  J’apprends  qu’il  y a eu  des’ 
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années  , où  ce  vent  a manqué  , fans  que  les  inondations 
aient  paru  en  fouffrir.  11  eft  fujet , outre  cela  , à des  va- 
riations irrégulières  ,&  à des  changemens  , ou  des  alter- 
natives qui  femblent  périodiques  , mais  qui  n’ont  aucun 
rapport  ienfible  avec  les  croiflfances  , ou  les  décroi  (Tances 
du  Nil.  Les  effets  ne  doivent-ils  pas  cependant  être  en 
harmonie  avec  leurs  caufes  ? 

Il  me  fcmble  même  que  , fi  ces  vents  Etéfiens  ont 
quelque  rapport  avec  les  crûës  du  Nil  , ce  pourroit  être 
par  un  tout  autre  endroit.  Ceft  qu’ils  pouUènt  du  cbté 
de  la  Nubie  & de  l’Abiflinic  les  nuages  épais  , dont  le 
Nil  eft  couvert  chaque  matin.  Là  ces  nuages  arrêtés  par 
les  Montagnes  ,,  & condenfés  , retombent  en  pluye  , le 
long  du  cours  du  Nil  fupérieur  , & entretiennent  ainfi 
fans  ceflè  les  inondations  du  Nil  inférieur.  Nous  devons 
donc  reconnoitre  ici  l’ufage  des  Montagnes  pour  raiïcm- 
bler  , conduire  & condenfcr  ces  nuages.  En  effet  , fans 
les  Montagnes  de  l’Abiftinie  , l’Egypte  ferait  un  Pays 
aride  & ingrat:  Sans  ces  Montagnes,  les  nuages diflïpés 
n’auroient  point  enflé  par  leur  chute  le  Fleuve  qui  les  re- 
çoit. Plutarque  (f)  l’a  dit  dans  fon  Traité  furlfisêt 
Ofiris , & Mr.  l’Abbé  Pluche  a adopté  cette  idée  dans 
fon  Hiftoirc  du  Ciel , d’après  Mr.  de  Maillet  (g). 


(fj  "Ova»  «SV* • (»*•«.’  njm)  tZt  im.w  l'Ethiopie  , ils  empêchent  les  pluyes  ÿ 
•'imtrMHi , r»r  »a<**-  qui  accroiflent  le  Ntl  , de  tomber,  &c. 

•»»;«  i r » vf  ■ tir  Nu  *•»  «*^iv/«f  \ oyez  les  Voyages  de  G ranger.  Paris, 

V*»***  , &c.  Si  les  vertys  dy  1735*  pag.  *3»  *4* 

Sud  Vemportenr  for  les  Etéfiens  , par  (j)  Cette  meme  conjeôure  avoit  déjà 
leiqueis  les  nuées  font  pouffées  vers  été  avancée  par  Lucrèce. 


FU  (faoqut  y uti  piwice  far  fan  magîs  ad  caput  tjuj 
Tempo  t to  fiant  t quo  Enfin  flaira  Aquïionusi 
* Suida  tanjiaunt  in  tas  tum  omnia  parut*  i 
ScUicel  ad  mtdtam  reponem  tjefta  Hiti . 

Çum  convenir  unt  ;ÿ  j vit  ad  altos  de  nique  montti* 


Çoatrufa  nubft  coguntur  , viqut  fumuntur . 

petit  fe  foire  guÜi  que  dans  la  foi-  fonruxiets  des  montagnes  » (e  conck  nient 
fon,  Je$  ytnts  Etcfiens , partant  du  fep-  & retombent  en  pluyes  violantes, 
tentrroir  emportent  du  cûté  des  fources  * - T;  Lucret.  Car.  Lrb.  VI.  719.  feq. 
du  NH  to*n>p»  nuapts^  qes  nuigçi  aeçu--;  p^i^a  autfi  eu  cette  jdée.  Htfiot. 
mules  amfi  , du  coté  du  midi , fur  les  Nat.  Lib,  V.  Cap.  IX. 
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. Sans  les  Cataractes  , dit  Mr.  de  Montfort  , le  Nil 
rcflueroit  , par  le  moyen  des  vents  Etélicns  , vers  les  plai- 
nes fabloneufcs  de  la  Nubie.  Mais  quel  effort  ne  fau- 
droit-il  pas  pour  produire  un  tel  effet  / A quelle  éléva- 
tion projigieufc  ne  faudroit-il  pas  faire  monter  Si  re- 
broullçr  fes  eaux  J Le  Nil:,  dans  fes  crûës  , eft  très-élevé 
au-deffus  de  fes  Cataractes  , pourquoi  ne  fc  répandroit- 
il  donc  pas  dans  ces  plaines  , A la  difpofition  du  terrein  , 
& la  nature  de  fes  bords  le  permettoient  ? N’eft-ce  point 
fuppofer  dans  ce  raifonnement  , que  le  pied  des  Cata- 
ractes eft  à peu-près  de  niveau  avec  la  Mer  , Sc  que  la 
Nubie  n’eft  pas  fort  élevée  par-ddTus  le  point  fupéricur 
de  ces  mêmes  Cataractes  ? 

Il  paroît  donc  que  les  pluyes  feules  , qui  tombent  en- 
tre les  deux  Equinoxes  dans  l’Abiflinie  Si  la  Nubie  , où, 
comme  parloient  les  Anciens  dans  l’Ethiopie,  depuis  la 
ligne,  jufqu'au  20e.  degré  de  latitude  feptcntrionale , fuffi- 
fent  pour  rendre  raifon  de  la  nature  , de  l’étendue,  delà 
confiance, de  l’époque.  Si  de  la  durée  des  inondations 
du  Nil.  Les  vents  Etéfîens,8c  les  vents  Alizés  , joints  à 
la  pofition  du  Soleil , Sc  à la  faifon  , qui  a lieu  dans  la 
Zone-torride , depuis  le  mois  de  Mai,  à celui  de  Septem- 
bre , ferviront  , fi  vous  le  voulez  , à rendre  raifon  de 
la  chute  des  pluyes  dans  l’Ethiopie.  Mais  pour  les  Cata- 
raCtcs  , elles  ne  me  fcmblent  avoir  ici  aucun  rapport.  Pour 
trouver  par- tout  dans  la  nature  la  moindre  aCtion,  il  ne 
faut  pas  multiplier  les  caufes  fans  befoin.  Une  caufe  fuf- 
fifantc  rend  toute  autre  inutile.  Je  trouve  ce  fyltêmc  fim- 
plc,  qui  ne  multiplie  pas  les  caufes  , déjà  propofé  dans 
d’anciennes  relations.  Le  P.  Eschinard  Jéfuite,  publia  , 
le  fiécle  pafTé , celles  de  fes  Confrères  qui  avoient  voya- 
gé en  Ethiopie.  Dans  un  recueil  de  voyages  faits  en  Afri- 
que Sc  en  Amérique  , imprimé  à Paris  en  1684.  in-40. 
on  voit  divers  morceaux  relatifs  à ce  fujet  ; une  Relation 
de  la  Rivière  du  Nil  par  le  P.  Jérome  Lobo  ; un  Extrait 
de  l’HiJloire  d'Ethiopie  écrite  en  Portugais  par  le  P.  Bal- 
tasar  XelI>£S  , êc  imprimée  à Lifbonne  en  1660  j un 
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Abrégé  des  Defcriptions  de  t Empire  du  Pr.etr.e- Jean  , 
d’Antoine  , Sc  de  Manuel  d’Alméide  Sc  d’Alphonse 
Mendez  , Patriarche  d'Ethiopie.  Tous  alignent  aux  inon- 
dations du  Nil  la  même  caufe  ; caufe  unique  & fuffifan- 
te  j Sc  réfutent  celles  qu'on  avoir  jufqu’alors  imaginées  , 
en  particulier  le  retardement  du  cours  du  Nil  par  les  vents 
Etélîens.  Ils  nous  difent  qu’en  Ethiopie  , comme  dans  di- 
vers climats  des  Indes  Sc  dans  d’autres  lieux  qui  font  fous 
la  Zone-torride  , l’hiver  commence  à la  fin  de  Mai , ou 
dans  les  premiers  jours  de  Juin  \ qu’il  dure  tout  le  mois 
de  Juillet,  Sc  plus  ou  moins  le  mois  d’Août,  en  tout, 
ou  en  partie.  Que  pendant  cet  intervalle , qui  répond  fi 
exactement  aux  inondations  du  Nil  , il  pleut  abondam- 
ment , Sc  qu’il  neige  même  fur  les  plus  hautes  Monta- 

Sncs  , hors  de  l’ Abilünie  ( h ).  Que  , comme  la  plus  gran- 
e partie  de  l’Ethiopie  cft  fort  montagneufe  , que  le  Nil 
y a fa  fource  dans  une  partie  appellée  le  Royaume  de 
Goyam  , & un  cours  de  plus  de  400  lieues  , au  travers 
de  diverfes  vallées  , & de  plufieurs  vallons  tortueux  , à rai- 
fon  de  fes  circuits  Sc  de  les  détours  , il  reçoit  par-là  mê- 
me toutes  ces  pluyçs.  Dans  la  defeription  du  cours  de  ce 
fleuve , que  ces  Auteurs  nous  donnent  fort  en  détail , cours 
différent,  à quelques  égards  , de  celui  que  trace  M.  de 
Montfort  , on  voit  les  circuits  prodigieux  qu’il  fait 
dans  le  vafte  Erçipire  des  Abiflins , fe  repliant  fouvent  fur 
lui-même  , & revenant  vers  fa  fource.  Ainfi  il  peut  ra- 
mafîèr,  à droite  Sc  à gauche  , toutes  les  eaux  qui  def- 
çendent  des  Montagnes,  les  grandes  rivières  , comme  les 
moindres  ruiflèaux.  De  ces  rivières  , quelques-unes  , au 


(h)  Les  Anciens  ont  auffi  tenu  compte  tie  ces  neiges  , dus  l’explication  du 
Phénomène.  Lucrèce  a dit  : 

Forfit  6-  Æ.thiopum  penirus  de  moniitui  allis 
CrefceU  , uli  in  eampos  atlas  àcfctnJere  ningueil 
Tabificis  fuligit  radiii  fol  ornait  lu  {Ira  ns. 

Anaxagorf  & Euripide  avoient  elle  point  de  ce  que  ces  Antçurs  n’ont 
de  même  parlé  des  neiges  de  l’Ethiopie,  point  été  d’accord  fur  l'étendue  qu’ils 
& Diodoke  de  Sicile  nie  qu’il  y en  doimoient  à l’Ethiopie? 
tombe.  Cette  contradiâiou  ne  vient- 
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hombre  de  fept , font  très-confidérablcs , fans  compter  un 
plus  grand  nombre  de  moindre  grandeur  , dont  les  noms 
ne  fe  trouvent  encore  avec  exa&itude  fur  aucune  Carte  , 
mais  qu’on  peut  voir  dans  les  relations.  11  cft  une  de  ces 
rivières  aufli  grande  que  le  Nil  même.  Les  habitans  du 
Pays  l’appellent  la  Rivière  ou  la  Mer- blanche.  Elle  cotoie 
c*  fleuve  à ladiftance  de  dix  jufqu’à  vingt  journées;  ra- 
maflànt  les  pluyes  qui  tombent  à l’Occident  , elle  vient 
enfin  perdre  fon  nom  dans  le  Nil.  Ainfi  le  lit  de  ce  fleu- 
ve , la  longueur  de  fon  cours  , le  nombre  de  fes  détours, 
la  fuite  des  Montagnes  qui  le  bordent  ou  l’accompagnent, 
la  quantité  & la  durée  des  pluyès  qui  y tombent , voilà 
les  caufcs  de  fa  grandeur  5c  de  fes  inondations.  Audi  les 
habitans  de  l’Abidînic  l’appellent-i!s  le  Pere  des  eaux. 
Telle  cft  même  la  quantité  qu’il  en  reçoit  , qu’il  paroît 
moins  étonnant  qu’il  s’enfle  , dans  la  faifon  pluvieufe  , 

3 uc  de  le  voir  fi  fort  diminuer  après  le  temsde  fon  inon- 
ation.  Mais  une  diminution  fi  furprenante  , vient  de  ce 
qu’il  pleut  rarement  dans  ce  Pays-là  , hors  de  la  faifon 
de  l’hyver  ; en  forte  que  quelques-unes  des  rivières  , 5c 
grand  nombre  de  ruillcaux  , qui  portoient  le  tribut  de 
leurs  eaux  dans  le  Nil  , tariflènt  entièrement.  A vingt 
lieues  de  fa  fourcc  , en  ligne  droite  , quoiqu’il  ait  déjà 
fait  un  chemin  fort  long , le  Nil  vient  fe  jetrer  dans  le  lac 
de  Dambéa.  Dans  ce  lac, de  plus  de  50  lieues  de  tour, 
fe  rendent  plufieurs  rivières  , qui  defeendent  des  Monta-, 
gnes  du  Royaume  de  Dambé.  Il  s’élève  , par  ce  moyen  , 
Fort  confidérablement  ,dès  la  fin  de  Mai , 5c  au  commen- 
cement de  Juin:  Il  fe  foutient  ainfi,  fur-tout  pendant  les 
mois  de  Juin  SC  de  Juillet.  Là  on  pourroit  déjà  mefurer 
en  quelque  forte  la  hauteur  que  les  inondations  du  Fleu- 
ve auront  dans  l’Egypte  même. 

Pour  juger  de  tout  cela  avec  plus  d’cxa&itude , il  fau- 
droit  avoir  fous  les  yeux  une  carte  jufte  & détaillée  du 
cours  entier  du  Nil.  Mais  elle  eft  encore  à délirer  ; du 
moins  n’en  connois-jc  point.  La  Carte  de  l’Afrique  par 
Deusle  , la  même  Carte  pat  Samson  en  quatre  feuilles, 

chez 
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chez  Jaillot  , font  pleines  d’erreurs  , fie  n’ont  aucun  rap- 
port avec  les  Relations  Portugaifes.  La  Carte  de  J.  B. 
Hqmann  eft  la  feule  qui  paroiflè  convenir  , à quelques 
égards , avec  ces  relations-là.  Audi  dit  il  dans  un  aver- 
cillemeut  qu’il  a fuivi  l’^upofité  de  celle  du  P.  H.  Sche- 
B.ER.  Jéluite , qui , fur  les  relations  des  Millionnaires  de  fon 
ordre, a donné, b cours  de  çe  Fleuve.  Il  faut  convenir  que 
la  Géographie  eft  encore  bien  imparfaite,  fie  que  les  Cartes 
font  fouvent  fort  défectueufes.  On  ne  prend  point  aflèz  de 
foin  de  les  corriger  fur  les  relations  des  voyageurs , qui  fe 
multiplient  cependant  tous  les  jours.  C’cft  fur-tout  en  com- 
parant les  divers  voyages  faits  dans  un  même  Pays,  qu’on 
pourroit  parvenir  à en  tracer  des  Cartes  plus  exaéles. 

Je  ferai  encore  une  obfervation  fur  un  article  de  la 
diflèreation  de  M.  de  Montfort.  11  trouve  dans  la  fa- 
,ble  du  mariage  du  Nil  avec  la  jeune  Memphis,  qui  en- 
fanta la  baflè-Egypte  , comme  le  rapporte  Diodore  de 
Sicile,  la  formation  du  Delta  , par  les  atterrilTemens  , 
ou  les  couches  du  limon  de  la  vafe  du  Nil  (i).  C’eft 
là  un  fait  {ouvent  fuppofé  , fouvent  avançé  d’après  Hé- 
rodote , Pline,  Sénéque  ; fouvent  répété  dans 
toutes  fortes  de  livres  ; mais  en  eft-il  mieux  prouvé  ? 
En  eft  - il  certain  ? Je  trouve  la  chofc  auffi  douteufe  , 
que  ce  que  divers  autres  Auteurs  ont  foutenu  que  l’cxfic- 
cation  de  ce  terrain  étoit  l’ouvrage  du  Patriarche  Joseph: 
(é)  Que  l’Egypte,  Pays  très-peuplé,  très-fertile  , dont  le 
terrein  , fur-tout  dans  la  baflè  Egypte , étoit  fort  précieux, 
n’ait  été  confidérablement  augmentée  , c’eft  ce  dont  il 
ne  faut  point  douter.  L’induftrie  des  hommes  , ména- 
geant , attirant , 6c  dirigeant  les  dépôts  d’un  grand  Fleu- 
ve , peut  faire  de  grandes  chofes.  L’Hiftoirc  nous  en  a con- 
fervé  les  monumens.  On  en  voit  encore  aujourd’hui  les 
veftiges.  Les  Fleuves  , c’eft  un  fait  d’expérience  , appro- 


(i ) Voyet L Lettre , Defcription  de 
l'Egypte. 

(*)  Defcription  de  l’Egypte.  Lettre 
croiûeme.  Le  P.  Kircher  a adopté  ce 


Sentiment  fur  l’autorité  d’un  Rabbin 
nommé  Benabed-Hakem  & M.  de 
Maillet  le  rapporte  fur  celle  d’un 
Auteur  Copte. 

Vuu 


Des  atterriffe- 
mens  du  Nil  , St 
de  la  formation  du 
Delta. 
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fondiflènc  8c  élargiflènt  lfcur  lit,jufqu’à  ce  qu’il  fefaffe 
un  équilibre  entre  leur  force  agiuante  8c  la  ténacité  du 
terrein  ; ou  jufqu’à  ce  qu’ils  n’aient  plus  à ronger  8c  à 
enlever  dans  leur  cours , fans  une  nouvelle  addition  de 
force.  Pourquoi  donc  veut-on  que  fans  ccflè  les  terres 
de  l’Abiflinie  8c  de  la  Nubie,  foient  emmenées  , lorfquc 
le  lit  du  Nil  eft  déjà  formé  , 8c  que  fon  cours  , dans 
fes  inondations  même  , eft  déjà  tout  tracé  ? Si  des  terres 
enlevées  fans  celle  dans  l’Abiflinie , étoient  charriées  par 
ce  Fleuve , pourquoi  ne  feroient-elles  pas  plutôt  arrêtées 
8c  dépofées  çà  8c  là  dans  la  haute  Egypte  ? Les  finuofi- 
tés  du  cours,  cette  multitude  prodigieule  de  canaux  cou- 
pés 8c  conduits  à droite  8c  à gauche  , dans  toutes  forces 
de  directions  poflibles  , n’auroient-elles  pas  favori fé  ces 
dépôts  dans  cette  partie  fupérieure  ? Veut-on  que  ce  li- 
mon , ce  gravier , cette  terre  , fe  rende  conftamment  dans, 
la  balle  Egypte , popé  y former  une  malle  énorme  , une 
Montagne  confidérablc  qui  fait  un  fort  grand  Pays  ? Il 
faut  plus  qu’on  ne  penle  de  ce  limon  , que  peut  foutenir 
l’eau  , 8c  charrier  une  rivière  , dont  le  cours  eft  tracé  , 
pour  combler  à la  longue  un  grand  Golfe  (/).  Qu’on  ef- 
faye  un  calcul , l’imagination  s’y  peid.  A eftimer  ce  que 
le  Nil  peut  en  foutenir  8c  en  tranfporter  chaque  année, 
dans  fes  inondations  , il  faudra  alfiirément  plus  de  fié- 
clcs  qu'il  n’y  en  a que  le  Monde  fubfifte  , pour  avoir 
produit  un  fi  grand  effet.  J’avoue  enfin  que  je  ne  puis 
plus  concevoir  la  caufe  de  la  fertilité  que  le  Nil  a tou- 
jours apporté  au  Delta  , fi,  femblablc  à un  torrent  , qui 
n’a  pas  de  lit  fixe  8C  marqué,  il  détruit  , arrache,  8c  en- 
levé çà  8c  là  dequoi  fournir  à des  dépôts  fi  confidérables. 
Des  terres  lavées  , des  fables  roulés  , mêlés  de  diverfes 
fortes  de  graviers  , voilà  le  tribut  qu’il  doit  apporter  : 

(/)  11  eft  aifï  de  fuppofer , comme  tité  de  limon.  Si  cele  étoit  , l'Egypte 
M.  de  Maillet  le  (ait . que  la  dixiè-  devroit  ctre  déjà  comblée  & mife  à 
me  partie  du  volume  du  Nil  eft  un  niveau  de  la  Nubie  , ou  (a  Nubie 
limon  gras.  Mais  comment  le  prouver?  abaiftee  à niveau  de  l’Egypte.  Voyez 
Que  dis- je  11  eft  impoflible  qu'une  Defcription  de  l'Egypte.  Lettre  fécondé, 
rivière  foutienne  & charrie  cette  quan-  ...  ; 


! 


Lettre  sur  le  Nil.  jîj 
Et  comment  un  limon  gras  nitreux  , confondu  avec 
ces  matières,  pourra-t’il  fertilifer  les  terres.'*  Si  le  limon  du 
Nil  apporte  la  fécondité  par  des  fels  dont  il  cft  impré- 
gné , comme  parole  le  croire  M.  de  Maillet  , comment 
embarraffes  dans  une  fi  grande  quantité  de  matières , ces 
fels  pourroient-ils  produire  des  effets  fi  fcnfiblcs  ? 

Ne  vous  femblc-t’i!  pas  aulîi , Monsieur,  que  ce  Phé- 
nomène de  la  fertilité  furprenantc  , que  les  eaux  du  Nil 
& fon  limon  apportent,  nia  pas  été  encore  expliquée  d’u- 
ne manière  entièrement  fatisfaifantc  ? C’eft  dans  un  fait 
rapporté  par  les  Abyllins  , que  Mr.  de  Maillet  va  en 
chercher  l’explication.  Le  voici.  Dans  de  vaftes  plaines 
entre  l’Abiflinie  & la  Nubie  , font  des  marais  , que  le 
Nil  remplit  dans  le  tems  de  fon  élévation.  Là  croiffènt 
des  rofeaux  en  fi  grande  abondance  , & d’une  telle  hau- 
teur , qu’après  même  que  le  Soleil  a defleché  ces  lieux  ; 
les  chemins  font  encore  impraticables.  Pour  rétablir  la 
communication  , & mettre  à profit  les  campagnes  , on 
met  le  feu  à ces  forêts  de  cannes.  Les  terres  font  ainfi  cou- 
vertes de  cendres  , & remplies  de  fels  , qui  font  enfuire 
lavés  & entraînés  l’année  fuivantc  par  les  eaux  du  Nil. 
Mais  ce  fait  cft-il  bien  certain?  N’eft-il  point  exagéré  ? 
Cette  eau fe  n’eft-elle  point  trop  particulière  pour  produi- 
re un  effet  fi  étendu  ? Ces  fels  ne  feront-ils  point  con- 
fumés  dans  ces  lieux  mêmes  , fi  les  terres  en  font  culti- 
vées après  l’inondation? 

La  fécondité  que  produifent  les  eaux  du  Nil  , eft  un 
fait  connu.  Les  Anciens  , comme  Hérodote  ( m ) & Pli- 
ne («) , en  ont  parlé  en  détail.  La  plupart  des  voyageurs 
modernes  nous  repréfentent  encore  l'Fgyprc  comme  un 
Pays  abondant  (oj.  Une  partie  de  la  Libic  étoit  aulfi  fer- 
tiliféc  par  ce  moyen  ; mais  la  pliipart  des  grands  ouvra- 
ges conftruits  pour  retenir,  diriger,  & ménager  les  eaux 


(m)  Herodot.  Lib.  Q.  Cap.  XIII.  nité  : f*.V  Nûi. 

(i>  Plis.  Hiflor.  JVatwal.  Lib.  V.  (oï  Luc^s  , TUevenot  Dapper, 
Cap.  IX.  &c.  Voyei  EITai  XXIII.  3.  de  Maillet.  Voyci  aufli  Rollim. 
Les  Egyptiens  firent  du  Nil  une  Divi-  Hiftoire  Ancienne.  Ton».  I.  6cc. 
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du  Nil , font  détruits.  On  fixait  que  ces  contrées  fertiles  fu- 
rent quelquefois  la  reffource  de  l’Orient , & que  fouvent 
elles  furent  le  grenier  de  Rome  maîtrefle  du  Monde.  Lu- 
cain  a chanté  cette  fertilité  : 

Terra  fuis  contenta  bonis , non  indiga  mercis  , 

Nec  Jovis  ; in  folo  tanta  efi  fiducia  Nilo. 

Tibulle  difoit  de  même  , en  parlant  du  Nil  & de  fc« 
riches  dons  : 

Te  propter  , nullos  tel/us  tua  pofiulat  imbres , 
Arida  nec  pluvio  fupplicat  herba  Jovi. 

Il  paroît  aufli  par  l’expérience  , & par  divers  témoigna- 
ges, que  le  limon  que  le  Nil  dépofe,  eft  le  principe  de 
cette  fertilité.  Ce  limon  eft  noirâtre.  De-là  vient  que  Vir- 
gile a dit. 

Et  viridem  Ægyptum  nigra  fxcundat  arena  (p)  : 

Et  Claudien  dans  la  même  idée  , appelle  ce  fleuve  , 
noir , 

Oftia  nigrantis  Nili  feptena  vaporat. 

On  n’alloit  point  au-delà  de  ce  limon  , quand  il  s'a- 
gi (Toit  autrefois  d’expliquer  la  fertilité  du  terrein  , où  il 
étoit  dépolé  : 

OJlia  limof  tetigit  dum  pinguia  Nili. 

On  prétend  avec  allez  de  raifon , que  c’eft  la  noirceur 
de  la  boue  du  Nii  , qui  a fait  donnera  ce  Fleuve  le  nom 
Grec  de  Melon  , qui  lignifie  noir.  Et  c’eft  en  approchant 
de  l’Egypte  , que  ce  Fleuve  devient  ainfi  tout  à la  fois  noir, 
limoneux  , & plus  lent  dans  fon  cours.  Mais  d’où  peut 
venir  cette  admirable  vertu  de  ce  limon  noirâtre  ? 

J’ai  oui  dire  que  la  marne  la  plus  propre  à fertilifer 
les  terres  ,eft  celle  qui  , délayée  dans  l’eau,  la  teint  le  plus 


(p)  V irgil.  GlOKC.  Lib.  IV.  -i ’r.  îQi,  Item  Cicer.  Di  Nttur.  Dtorum. 
Lib.  II. 
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en  noir  (q)  ou  en  brun.  Par  le  degré  de  teinture,  on  peut 
même  quelquefois  juger  de  fon  degré  de  bonté.  Ne  feroit- 
ce  donc  point  une  lorte  de  marne  que  le  Nil  charrie  , 
laquelle  diviféc  , diffoute  , Sc  préparée  par  l’eau  du  Fleu- 
ve , en  deviendroit  plus  propre  à fertililer  ? En  fortanc  du 
Lac  de  Dambéa,  quand  il  eft  élevé  , le  Nil  rompt  la  poin- 
te avec  violence  , fie  fe  fait  un  paflàge  au  travers  des  bords 
limoneux  de  ce  Lac.-  Ainli  parlent  les  Relations  des  Jé- 
fuites.  Ne  fe  chargcroit-il  point  déjà  là  d’une  partie  de  ce 
limon  falucaire  ? 


A cette  caufe  joignons-en  une  autre.  Les  eaux  du  Nil 
ferpentent  au  travers  d’un  va  (Ve  Empire  , quin’eft  pas  éga- 
lement peuplé  , ni  par-tout  cultivé.  Les  eaux , en  descen- 
dant des  montagnes  fie  des  coteaux , lavent  donc  des  fo.- 
rêts  incultes,  des  vallons  abandonnés,  aufli-bien  que  des 
campagnes  cultivées.  Elles  enlèvent  par-là  même  les  Tels  * 
des  plantes  mortes  Sc  defféchécs,  des  arbres  pourris,  des 
animaux  corrompus,  ou  des  terres  engraiffées.  Si  la  quan- 
tité de  parties  propres  à fertilifer  , dont  elles  feront  char- 

Îjées  , doit  être  proportionnée  à l'étendue  du  terrein  qu’el- 
es  parcourent , il  y aura  fans  doute  peu  de  Fleuves  plus 
propres  à féconder  des  terres  , que  celui-ci. 

. D’ailleurs  le  Soleil , durant  neuf  mois  , darde  plus 
ou  moins  dire£Vement  des  rayons  brulans  fur  les  eaux  du 
Nil.  Ce  Fleuve  dans  un  cours  très-long  , fouvent  enfer- 
mé entre  des  collines  Sc  des  vallées  , lurmontées  par  des 
rochers , en  reçoit  encore  les  rayons  réfléchis.  Ne  le  peut- 
il  pas  que  ces  eaux»ain(i  échauffées  , battues  fie  roulées  , 
fous  la  Zone  torride  , auroient  acquis  une  vertu  parti-  . 
culièrc. 


Enfin  ajoutons  à toutes  ces  caufes  l’heureux  climat  de 
l’Egypte,  la  température  de  l’air,  la  légèreté  des  terres 
meubles  , fie  nous  aurons  peut-être  dans  ces  circonftances 
réunies  l’explication  complette  de  la  fertilité  de  ce  Pays. 
Au  refte  , il  eft  bien  d’autres  Fleuves , qui  , par  leur  inon- 
dation , apportent  la  fécondité.  Vous  pourrez  en  voir  des 
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exemples  dans  Varenius  (r)  6c  dans  l’Hiftoire  naturelle 
de  Mr.  Ds  Buffon  (s).  Mais  dans  tout  ce  méchanifme, 
dans  cette  circulation  perpétuelle  des  vapeurs , des  pluyes, 
des  eaux  qui  entraînent  les  terres,  & les  mêlent  ; nous 
devons  reconnoître  la  néceffité  indifpenfable  des  Monta- 
gnes , 8c  les  fins  pour  lefqucllcs  elles  ont  été  fi  fage- 
ment  élevées. 

Je  foumets  volontiers  , mon  cher  Monsieur  , toutes 
ces  obfervations  à votre  examen  , 6c  à votre  jugement. 
Ce  qui  fut  digne  de  la  curiofité  de  César  le  Dictateur  , 
ne  le  feroit-il  pas  de  la  vôtre  ? Luc  a in  lui  fait  dire  , 

- Nil  ejl  quod  nofeere  malim , 

Quant  Fluvii  caufas  , per  fecula  tanta  latentes. 

Je  ferai  fatisfait , fi  la  longueur  de  ma  lettre  ne  vous  a 
• pas  fatigué  , 6c  très  charmé.,  fi  vous  voulez  bien  la  rece- 
voir , comme  un  témoignage  de  la  confidération  8c  de 
l’attachement  fincèrc  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être.. 


Mo  NS  I EUR, 


Berne  , h <$.  Décembre  irf*- 


Votre  très -humble  6c 
très-obéifljnt  Serviteur. 

BERTRAND,  P. 


(r)  Gtog.  Gcne.  Lib.  I.  Cap.  XVI.  Prop.  XX.  pag.  l$l. 
i>]  Hip.  Nat.  Tom.  IL  pag,  8j. 
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DES  MONTAGNES, 

A MONSIEUR  FORME  Y , 

SECRETAIRE  PERPÉTUEL  DE  LAÇA  DÉ  MIE 
Royale  des  S c i e k c e s et  Belle&-Lett*es 
de  Prusse , et  Professeur  es  Philosophie 
A B E R L 1 N.  ■ * • I .. 

. ..  . • • i ••  1 > 

Monsieur,  ' 

. . • . f • • * ♦ 


JE  vous  ai  véritablement  tenu  compte  d'avoir  en  fi  ( Syftême  de  Tel- 
peu  de  mots  , & avec  autant  de  force , attaqué  & ren-*  lim  Xinun  ' 
verfé  le  fyftêmc  de  Telliamed  (a)  , fur  l’origine  des 


( a ) Voici  le  titre  de  l'ouvrage  , ou  entretiens  d’un  Philofophe  Indien 
d'ailleurs  aflçj  connu  : Telliamed  , avec  un  Mtflionnaire  François  lur  la 

X x x 
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Montagnes  (b).  Que  la 'ferre,  dans  Ton  Origine , n’ait  été 
couverte  d’eau  , c'cft  ce  dont  on  rie  peut  douter  , dès  qu’oâ 
admet  la Cofmogonicdc  Moyse  (c).  Mais  il  n’cft  rien  qu’on 
ne  luppofe  plutôt,  que  d’admettre  , que  c’eft  par  la  Puèf- 
lance  d’un  Dieu  Créateur , que  s’eft  faite  cette  féparation  ‘ 
des  Eaux  d’avec  la  Terre  , afin  que  le  fec  parût  {d).  Et 
pour  reçu  cr  l’époque  de  la  formation  du  Globe,  aufliloin  ■ 
qu’il  plaît  à une  imagination  , qui  fe  nourrit  de  parado- 
xes , on  enfante  des  hypothèfes  , qui  fuppofent  une  confia 
» truûion,  ou  une  exficcaùon  lente  & fuccclTivc  <(€.).  La.-;-. 

Mer , dit-on  , fc  retire  d’un  pied  , dans  l’efpace  de  trois 
fiécles  ; de  trois  pieds  quatre  pouces  dans  mille  ans  , ni 
plus , ni  moins.  Quelle  précifion  ! Que  de  fuppofitions  ar- 


diminurion  de  la  Mer , la  formation  de 
la  Terre  & l'origine  de  l’Homme  &c. 
mis  en  ordre  fur  les  Mémoires  de  feu 
Mr.  de  Maillet,  par  J.  A.  G.  *** 
AmAerdam  , 11.  Tom.  8.  1748. 

fi]  Bibliothèque  impartiale  , Janv. 
&rev.  1750.  Art.  IX.  pag.  90.  6c  fuiv. 
[c]  GfneSE.  1.  p.  6.  & 7. 

M Genese.  1.  p.  9.  & ta 
[e]  Voici  une  efquifle  de  ce  Syftê- 
me  , étayé  de  fes  prétendues  preuves. 
La  conformation  du  Globe  apparent  de 
la  Terre,  dit  l’Auteur  , & celle  de  la 

Partie  , que  la  Mer  nous  cache  encore , 
extérieur  de  nos  . Montagnes  comme 
leur  intérieur , prouvent  qu'originaire- 
ment  , notre  Globe  étoit  couvert 
d’Eaux , qui  fe  font  retirées  peu  à peu 
& i la  longue.  La  pofition  6c  l’afpccl 
de  ces  Montagnes  ; les  matières  oont 
elles  font  compofées  ; les  Pierres  de 
toutes  fortes  ; les  marbres  unis  6c  va- 
riés , qui  ne  font  eue  des  congélations  ; 
les  Lits  de  cailloutage  renfermés  entre 
deux  antres  Couches  de  Cible  ; la  ref- 
femblance  de  ces  matières  avec  celles 
que  la  Mer  employé  chaque  jour  dans 
Ion  fond  ou  fur  tes  bords  ; les  Lits 
quelles  coinpofent  & leur  arrangement; 
les  corps  terreftres  St’  marins  ; les  Co- 
qui'lages  (ans  nombre , inférés  dans  la 
mufle  de  nos  Montagnes  8c  fur  leur 
fuperfkie  ; les  bancs  entiers  de  Co- 


quillages , qu’on  rencontre  en  divers 
endroits  de  la  Terre  , fort  éloignés  des 
Mers  ; la  manière  toujours  horizontale, 
dont  ces  corps  font  arrangés  dans  ces 
terrains  ; les  lfles  entières  unies  au 
Continent  ; les  nouvelles  , qui  fe 
font  montrées  ; les  ports  qui  5 'effa- 
cent , tandis  que  d'autres  naiflem  ; les 
Villes  abandonnées  de  la  Mer  ; les 
nouveaux  terrains , dont  les  Continens 
s’accroiffent  ; les  Lacs  & les  Puits  fâlés  ; 
les  Eaux  faumatres  ; les  carrières  de 
fel  pur,  confervées  en  des  lieux  très- 
dift ans  de  la  Mer  ; mille  bàtimcns  pro- 

ftres  à elle  feule  , qu’on  rencontre  dans 
es  contrées  les  plus  éloignées  d’elle  ; 
l'afpcét  des  terrains  voiflns  de  fes  bords , 
tellement  fcmblable  à celui  , que  fes 
Eaux  offrent  à nos  yeux  , qu'il  n’eft 
prefque  pas  pofüble  de  les  diflinguer  ; 
tom  dans  la  nature  nous .Parle  de  cette 
vérité  t que  nos  terrains  font  l’ouvrage 
de  la  Mer , 6c  qu’ils  en  font  fortis  par 
la  diminudon  des  Eaux.  Ce  n’efl  pas 
tout  ; voici  le  plus  merveilleux  ; c'efl 
que  tout  ce  qui  habite  aujourd’hui  les 
Airs  6c  la  Terre  , a eu  autrefois  la 
Mer  pour  domicile  ; & que  l’Homme , 
oui  l'Homme  même  , ctoit  originaire- 
ment un  Animal  aquatique  qui  a infen- 
ftblemtnt  appris  à vivre  hors  de  i Eau. 
Rifum  lentaus  , Amiti. 
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bitraircs  , pour  en  venir  à ces  conféquences  ! Que  de  iié- 
clcs  cntafTés  n’a-t’il  donc  pas  fallu  , pour  reculer  la  Mer 
de  nos  habitations  , autant  qu’elle  en  eft  éloignée  , de 
tems  immémorial  ! 

M‘.  de  Maillet  a été  long-tcms  en  Egypte.  Là  il  a Supposions  de 
obfervé  cette  rétroedfion  de  la  Mer,  cette  diminution  de  M.  de  Maillet. 
la  malle  des  eaux ,.  les  atterriflemens  du  Nil , tous  ces  Phé- 
nomènes , en  un  mot  , qui  fondent  ce  hardi  fyftême. 

Mais  ces  faits  font-ils  bien  confiâtes  ? Herodoté  f f) 
avoit  déjà  avancé  que  toute  la  Balle-Egypte  étoit  un  don 
du  Nil  ; auparavant  un  golfe  de  la  Mer  Méditcrrannéc  : 

Et  Dapper  ,dans  fa  defcnption  de  l’Egypte  , a fuivi  l’Hif- 
toricn  Grec.  Mr.  Freret  en  1741.  attaqua  cette  opinion, 

& prouva  dans  un  Mémoire  qu’il  lue  dans  l’Académie 
Royale  des  Infcripcions  de  Paris  , que  l’Egypte  ne  pouvoir 
êtrç  envifagée  comme  la  production  de  ces  coucher  de 
vafe  [g y Rien  en  c Six  de  plus  facile  , que  de  mettre  HÉ-- 
rodote  en  contradiction  avec  lui-même  fur  ce  fujee  Sa 
avec  ie  témoignage  même  des  Prêtres  Egyptiens  , qu’il 
avoit  allégué  en  preuve.  Mais  la  feule  comparaifon  do  co 
qpi  a du  arriver  depuis  Hérodote  , avec  co  quoeet  Hif- 
torien  fuppofe  être  arrivé  auparavant  , rcnvetlc  tout  fon 
fyftême  ; Sc  ces  prétendus  atterriflemens , réduits  à leur 
jufte  valeur  pourront-ils  donner  autorité  à une  hypothè-1 
fe,  qui  en  doit  être  la  conséquence  ' h)  ? Il  cft  fans  dou- 
te fuperflu , de  s’arrêter  à attaquer  ces  fuppofitions  d’une 
antiquité  qui'  a fi  fouvent  été  combattue  , & dont  on  ne 
fournit  aucune  nouvelle  preuve.  Dix-fept  fiécles  avoient 
précédé  celui  d’HÉRODOTE  ; qu’il  y en  ait  eu  vingt  & 
trente,  fi  l’on  veut  : Les  ruines  de  Pélufe  fubfiftent  ; la 
Ville  de  Bequir  , élevée  fur  les  ruines  de  Çanopc_,  cft  tou- 


[/]  Herod.  Life.  II.  Cap.  a.  3.4. 
10.  99.  113.  147.  154.  Lib.  III. 
p,  9.  &c. 

[g]  V oyer  Mercure  de  France  de 
Mr.  l'Abbé  Ray  N al  , Mal  17*2.  pae. 
8.  & fuir. 


[ h \ L'Auteur  d’une  DilTertation  , 
inlërée  dans  le  Mercure  de  France 
aû  Mois  de  Mai  1731 , combat  l'opi- 
nion d’HERODOTE , pâr  des  traits  his- 
toriques , qui  ie  trouvent  dans  cet  Hif- 
toricn  même. 
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j 3 i Lettre  fur  la.  diminution  des  Mers  , 
jours  là.  Eft-ce  à fcpt  ou  huit  journées  de  la  Mer  ? Non* 
ccd  dans  le  même  lieu  , fie*  fur  les  memes  bords  , où  Hé- 
rodote les  vie  dans  Ion  voyage.  La  fource  desattérrif- 
femens  a-t’clle  donc  tari  depuis  cet  Hiftoricn  ? Nous  ne 
nions  pas  qu’il  ne  foie  arrivé  divers  changemcns  dans  l’E- 
gypte : Mais  c’eft  bien  autant  aux  travaux  annuels  des 
habitans  nombreux  fie  induftrieux  de  ce  Pays  fertile  , 8c 
à la  puillàncc  de  divers  Rois  defpotiques,  qu’il  faut  les  at- 
tribuer , qu’au  limon  du  Nil  fie  à fes  inondations  (i).  Les 
faits  allégués  d’ailleurs  , pour  établir  la  prétendue  dimi- 
nution de  la  Mer  en  divers  lieux  , ont  , je  penfe  , aufG 
peu  de  réalité  , que  les  conjectures  d’HÉRODOTE  ; fie  les 
Auteurs  cités  en  preuve , n’auroient  pas  plus  d’autorité  , 
fi  on  les  examinoit  d’auflî  près.  Si  les  Mers  abandonnent 
certains  bords  , elles  avancent  fur  d’autres.  Du  moins  fai- 
fons-nous  cette  obfervation  fur  nos  Lacs  ; fie  fomme  to- 
tale bien  eftimée  , on  ne  voit  pas  que  la  quantité  d’eau 
diminue  fenfiblement.  Vous  oblervez  fort  judicieufemcnt, 
Monfieur  (k)  , que  peut-être  les  Mers  du  nouveau  Conti- 
nent auront  augmenté  de  ce  dont  les  nôtres  ont  diminué, 
fi  tant  cft  , qu’on  obfervc  dans  l’ancien  Continent  quel- 
que décroiflemcnt  des  eaux. 

Mr.  En  oppolîrion  au  fyftême  de  Telliamed  , vous  pré- 
fentez  , Monfieur  , des  recherches  d’un  tout  autre  prix. 
(/;.  Je  veux  parler  de  l'excellente  Diflèrtation  de  Mr.  le 
Profeffèur  Sulzer  , fur  l’origine  des  Montagnes.  A l’ex- 
pofition  des  faits  , on  fent  un  Obfervatcur  attentif  ; dans 
l’arrangement  des  idées  , on  voit  un  Philofophc  exact.  11 
fut  un  rems, qu’on  rcprochoit  aux  Anciens  , d’avoir  man- 
qué de  méthode,  8e  il  fcmble  quelquefois  que  nos  Ecri- 
vains les  plus  habiles  voudroient  s’affranchir  de  celle  que 
notre  fiéele  avoit  adoptée.  Sous  prétexte  que  ces  régies 


[ i ] Voyei  fur  ces  ouvrages  de  Part , [*1  Bijuot.  lmp.  Janv.  1750.  p.  95.' 

& ces  travaux  , Rollin  , Hiftoire  f/J  Biiliot.  Mars  8c  Avril  1750. 
Ancienne  Tom  l.pag.  4s  - 136.  Paul  V VIII.  pag.  140.  Sc  fuiv.  8c  Mai  6c 
Lucas.  Voyages  Tom.  111.  pag.  456.  Juin.  S . VI.  pag  381.  6c  fuiv. 

6c  fuiv. 
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févères  retardent  l’imagination  d’un  Auteur  , 8c  dégoûtent 
les  Lc&eurs  d’un  livre,  où  on  les  a fuivies  , on  voltige, 
on  s’égaye , on  retourne  fur  fes  pas , on  s'égare , on  pro- 
mène le  Lecteur , les  images  conduifent  la  plume  , la  ma- 
tière s’y  accommode  fans  gêne  , &c  avec  une  apparence 
de  diviiion  en  articles  , rien  n’cft  cependant  bien  diftinc- 
temcnc  féparé.  Il  y a plus  d’améniré  dans  le  ftyle  , j’en 
conviens  ; plus  de  grâce  dans  l’arrangement  ; mais  peut- 
on  être  aufli  net  , aufli  précis  ? Si  l’on  plaît  davantage  , 
inftruir-on  aufli  bien  ? Sans  fortir  du  fujet  que  Mr.  Sul- 
zer.  traite  très-méthodiquement  , ne  pourri ons-nons  pas 
citer  un  Auteur , à qui  le  Public  auroit  eu  , fans  doute  , 
plus  d'obligation , s’il  eût  déduit  fa  matière  avec  plus  de 
précifion  , & aflèrvi  fes  talens  à une  méthode  plus  exac- 
te ? Il  en  eûc  coûté  maints  ornemens  précieux , fi  vous 
le  voulez  ; mais  qu’un  bon  cfprit  facrifie  volontiers,  pour 
avoir  des  idées  plus  diftin&cs  en  moins  de  mots.  Il  eft  à 
fouhaiter  , qu’on  lai  fie  ces  fleurs  pour  les  ouvrages  qui  ne 
peuvent  point  avoir  d’autre  mérite. 

Plus  j’ai  approuvé  l’ouvrage  de  Mr.  Sulzer.  , plus  aufli 
ai-je  apporté  d’attention  à l’examen  de  fes  principes  , & 
il  me  permettra  de  lui  propofer  une  difficulté  qui  m’em- 
barrafle.  11  fuppofe  que  le  centre  de  gravité  de  la  Terre , 
change  (m)  continuellement , parce  qu’une  partie  confidéra- 
ble  de  ce  Globe , fe  détache  d’un  lieu  , & va  s’appliquer  à 
un  autre.  Il  faut  en  effet  un  changement  bien  confidé- 
rable  dans  la  maflè  , pour  en  apporter  un  fcnfiblc  dans 
le  centre  de  gravité.  Il  allègue  pour  exemple  de  ces  chan- 
gemens  très-confidérables  , ceux  que  le  Nil  doit  avoir 
produit.  Il  a , fuppofe-t’on  , enleve  des  Pays  entiers  de 
leur  place  , & en  a formé  ailleurs.  Nous  venons  déj  à de 
voir  , qu’il  y a beaucoup  à rabattre  de  ces  changemcns 
caufés  par  le  Nil.  Il  ne  faudra  pas  moins  retrancher  de 
ceux  qu’on  fuppofe,  que  les  autres  rivières  ont  fait.  Les 
Livres  font  pleins  de  faits  , qui  fc  rapportent  à ces  chan- [*] 


[*]  Article  XXXV.  quatrième  proportion.  pag.  385.  Vbi  fuprà. 
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jj4  Lettre,  fyr  Zr  diminution,  des  Mers  , 

gexuens,  ou  à ccs  boulcvcrfcmcas  de  la  furface  de  notre 
Globe.  Mais  ces;  faits  , j’ofe  le  dire  r bien  confidérés  , ne 
point  ou.  faux  „ ou  exagérés  ? Du  moins  , puis-je 
ajllùrcr  , que  , apqès  bien  dps  recherches , je  n‘ai  rien  trou- 
vé de  fort  certain  dans  ceux  qui  font  rapportés  fur  ce  fu- 
jee  par  S-traboî*  „PiiNJî  , VA.R£Nius>^li  fouvenreités  en 
preuve  par  les  autres  Ecrivains.  Dès  que  les  changcmens 
qu’on  fuppolê  &.  qu’on  allègue,  font  repréfentés  comme 
un  peu  conlidérablcs , ils  fc  trouvent  autli-tôt  en  oppofi- 
tio.»  avec  les  obfcrvations  géographiques  , & les  monu- 
ment hifforiques  les  plus  anciens.  Je  ne  fçai  £iir  quel  fon- 
dement on  avance,  que  la  rivière  jaune  à la  Chine, char- 
rie au  moins  le  tiers  de  terre  («.).  Ce  ne  lcroit  plus  de 
l’eau  ;, ce  feroitdc  la  bouillie  , de  la  boue  , qui  ne  coule- 
roit  plus  fans  doute  , avec  la  même  facilité.  Si  le  poids  fie 
le  volume  de  la  rivière  fc  trouvaient  augmentés  d’un 
tiens ,,  où  üroient  contenues  lès  eaux  / quels  efforts  ne 
feroientellcs  pas/  ou,  ferait  la  mine  , pour  fournir  d cet- 
te quantité  de  terre  ? Seroit-ce  les  Montagnes  / Mais  qui 
ne  fçai*  que  les  Montagnes  font  couvertes  d’une  croûte 


[b-]  Ge  fleuve  porte  auffi  le  nom  de 
Hoane,  ou  mieux  Whan-ho  , c’eft-à- 
dire,  Hivière  jaune  , on  de  Saffran  , 
tractai  fiuviui.  On  place  Ta  (duree  dans 
un  Lac  , qui  eft  dans  le  Pays  des  Tar- 
tares  de  Kokonor , du  côte  du  Levant; 
En  fui  van*  fon  cours  , qui  eft  d'environ 
600.  lieues , on  ne  voit  pas  d'où  il 
prendrait  cette  quantité  immçnfe  de 
Terres  , fans  détruire  les  régions , qu’il 
doit  arrofer.  Souvent  , il  eft  vrai  , il 
fe  déborde  , & couvre  de  fes  Eaux- 
les  Villages  & les  Campagnes  , mais 
il  ne  les  enfevelit  pas  fous  des  Mon- 
tagnes de  Terre  , & de  Limon  , du 
moins  n’ai- je  vû  aucun  fait  qui  le 
prouve.  Le  cours  de  cette  Rivière  eft 
fort  rapide  en  plufieurs  endroits  ; auffi 
eft-elle  peu  navigable  , & lins  un  vent 
très-favorable  on  ne  peut  la  remonter. 
Là  où  les  Terres  font  balles , furtout 
dans  la  Province  de  Ho-nan  , on  a 


élevé  de»  digues  & dès  remparts  de 
gazon  pour  fe  mettre  à couvert  de  fes 
inondations.  Comment  donc  ne  ieroient 
pas  épuifées  les  Terres  jaunâtres  , qui 
ta  teignent , fi  elle  en  enarrioit  une  fi 
prodigieufe  quantité  ? Ce  fleuve  fe  jette 
dans  le  Golfe  de  Nangkine  , comment 
ne  l'auroit-il  pas  comblé  depuis  long- 
tems . s'il  y portoit  tant  de  Limon . X 
des  Eaux  fl  bourbeufes  ; Suivant  le 
Calcul  de  Mr.  Sulzer  , l’efpace  entre 
Nangkme , Chan-tong  St  le  Royaume 
de  Corée  devrait  être  comblé  On 
n’apperçoit  pas  cependant  de  change- 
ment fur  la  côte.  Mr.  Sulzer,  St 
Mr.  de  Buffon  n’ont-ils  donc  point 
porté  trop  loin  le  fait , & les  confé- 
quences  qu’ils  en  tirent?  Voyez  I’his- 
toire  générale  des  Voyages  . Tome 
VI.  pag.  tzi.  Edit,  de  Paris.  4.  & la 
Carte  de  Mr.  N.  Bi lhh» 
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de  terre , qui , loin  d’être  inépui  fable  , eft  allez  ordinai- 
rement fort  mince.  Seroit*ce  les  plaines  ? Mais  les  riviè- 
res pouvant  s’y  étendre  , y crcuienc  peu  , & y caufenc 
moins  de  ravages.. filles  y dépofent  plus  ou  moins  ; mais 
elles  y entraînent  rarement.  Voilin  autrefois  de  la  rivière 
de  l’Orbe  , qui  , prenant  fa  fource  à Vallorbe  , fc  jette 
dans  le  Lac  » près  d’Vvcrdua  , j’ai  eu  occalion  d’obfer- 
ver  ce  que  charrie  une  rivière  # qui  a coutume  de  fortir 
de  fes  bords , & qui  vient  des  Montagnes.  Un  torrent 
rapide^  s’y  jette  entre  Vallorbe  & Bâllaigucs  , c’eft  la  Jo- 
grtone.  C’eft  lui  qui  s’enfle  plus  confidérablcment  par  les; 
pluyes  , &.  la  fonte  des  neiges  des  Montagnes  Voifincs.  Et 
de  fait  ^ ce  font  les  corrcns  , plus  que  les  civières  , qui 
caufcnt  les  inondations,  troublent  les  eaux,  & charrient 
les  terres.  La  raifon  eft  facile  à en  trouver.  Lorfque  l’eau 
de  la  rivière  paroilfoit  à l’œil  la  plus  bourbeufe  , dès  que 
j’en  puifoisidans  un  ftj'cau  , à peine  femblûit-clle  un  peu 
trouble.  C’eft  la  profondeur  de  l’eau  , Éc  le  fond,  qui 
aidcnc  ainli  à tromper  l’œil.  Après  bien  des  eftàis , pour 
fçavoir  ce  quelle  pouvoir  charrier , mis  à parc  les  pierres 
& les  bois  , qui , quelquefois,  font  entraînés , j’ai  trouvé 
que  foixancc  grains  déterre  ftlr  ceht&  vingt  livres  d'eatt, 
étoient  fuffifans  pour  troubler  uneriyièrei,  qui  a quelque 
profondeur  (0).  Les  grandes  rivières  viennent  des  plus 
hautes  Montagnes.  Mr.  de  H aller  (p)  a obfcrvé  qu’d- 
lcs  font  plus  pyramidales,  Sc  moins  couvertes  de  terres, 
que  les  Montagnes  pins  balles.  Comment  donc  f$urn)u< 
roient-  elles  fans  celle  à troubler  des  eaux  , qui  diarfiéri 
roient  une  fi  grande  quantité  de  matières  hétérogènes  ? ’ 

Je  ne  puis  admettre  , que  lis  Vallées  /oient  , pou:  la  Deux  fortes  de 
plùpart  , l’effet  des  eaux  , qui  ont  creufé  , entraîné  les  VilJées’ 
terres  , & miné  les  rochers  (qj.  Il  peut  y en  avoir  , où 


' _ . > 1 ■ 'u:  >-b 

[a,  Selon  que  les  Ter- es  font  rouzes , , > ■ jl 

jaunes  , ou  noires  „ les  Rivières  font . Dans  la  Préface  de  fon  bel  Ou». 

tein*e»  de  ces  couleurs.  Quand  TAar  eft  vrage  intitulé  ÈnumtrAiio  flupium  Hd- 
trouble  , je  T.u  vue  ou  jaunâtre „ ou  vtutaruip.  . , , -•  . . . 

noirâtre  , foivant  le  lieu  , ou  il  avtjit'  [f]6«MOT.  impart.  Mai  1750.  pàg, 
plù  , & d’où  furvenoit  raccroiflement  387. 
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^3  6(  Lettre  far  la  diminution  des  Mers  , 
l’on  obferve  quelque  choie  d’approchant  ,‘O’cft-à-dire  ,qui  > 
auront  été  un  peu  creulécs  , augmentées  , ou  pelées  par  la 
chute  de  quelque  torrent.  Mais,  le  plus  grand  nombre  , 
autant  qu’il  m'a  paru , font  dp  deux  (ortes.  Les  unes  , fou- 
vent  plus  profondes  plus  étroites' & plus  abruptes , font  > 
vifiblemeut  des  difruptions  , des  : réparations  faites  avec 
effort  dans  un  corps  dur ,,  ou  du  moins  qui  commençoic 
à fe  deflechcr , ou  à durcir.  Les  autres  (ont  des  abaitlè- 
mens  des  lits  des  Montagnes  x qui  s’inclinent , ôc  fecour- 
bent  pour  fp  relever.  Ici  il  y a plus  de  terre  , & plus  ra- 
nemenc  des  eaux., Dans  le  fond  des  vallons  les  plus  écroits, 
coulent  ordinairement  les  torrens  & les  rivières.  , 
Tremblement  i <}’  ADMETS  fans  peine  avec  M’.Su-LZER  (r) , que  les  trem-  • 
de  Terre.  blemens  de  terre  , ou  d’autres  caufcs , ont  un  peu  changé 

la  première  aflietre  de  quelques  Montagnes , foit  en  tout, 
foie  enr  partie.  Mais  je  nç  fçaurois  me  perfuader  , qu’il  y» 
ait  bcaucoup.de  Montagnes  qui  fc  foient  formées’  depuis  i 
la.Création  ouïe  Déluge  (s).  Dans  lesgrandes , comme  dans  ; 
les  plus  petites  chaînes  des  Montagnes.,  on  apperçoit  de  la 
liaifon  entre  lcs.parties , de  la  corrclpondance,  des  rapports, . 
une  contexture  intérieure  ÔC  extérieure,  qgi.n’oiïre  rien,qui 
r.eflèmble  à un  ouvrage  fait  fucoetlrvement  pièce  à pièce  „ 
ôc  avec: lenteqr.. Les  petites  Montagnes. que  nous  avons  çà 

• :;i  :•«  i.  >: . ” : i'  >’•  <: 


[r]  Bibliot.  Impart.  Prop;  XXVTII.  que  primitive  , il  fe  fait  fermé  beau- 
pag.  170.  Mars  1750.,  j ; [ Coup  de  Montagnes  aucune  de 

[al  Ray  & Antoine  Lazari^  , celles  , qui- font  compofce».  de  Cou- 
Moro  ont  cm',  je  le  (ça  qtife  les' ‘Bief  ; dtii  k retombent  Vers  les  Plai- 

Mon^agnes  étoient  Ipjvragç:  des  fei«  nés-,  ce  qui  tiennent,  à des  chaînes.; 
fouterains , des  . Trcmblcmens  de  Terre, , Voyez  Akt._Laz.  Moro.  De  Cmpacet 
dés  foulevement  caufés  par  des  infiam-  (r  lieg lï  aliri  Marini'  Ct>rpi  , che  fi  no - 
mations  intérieures.  Une  quantité  con-  vano  su  Momi.  Liiri  due*  Venezia  1740. 
fidérable  de  Terres  & de  Pierres  , La  Montagne  di  Cintre,  qu’un  Trem- 
laricéés  au  dehors  , auront  fait  . fuivant  blement  de  Terre  fit  paraître  en  1 5 38. 
eux,  ces  Montagnes,  qui  n'offrent  que  dans  le  voifinage  de  Pouzzoles  , loin 
des  ruines.  Si  on  fuppole  , que  J'aeiion  d'affaiblir  mon  affertion  , la  confirme, 
du  feu  a été  1e  moyen  , dont  Dreu  s’elt  Cette  Montagne  eft  d’une  ftrufiure  in- 
fetvi  à la-formation  originelle  dii  Globe,  térieure  , bien  différente  de  celle  des 
pour  rendre  la  fitrfitee  montueufe  & Montagnes  fermées  à la  Création.  Tout 
inégale  , je  le  yeux  ; mais  je  nç  fçati-  y annonce  fon  origine, 
roir  admettre  que , depuis  cette  Epo- 

ÔC 
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& là  dans  le  Pays  de  Vaud , par  exemple  , font  liées  vi- 
fiblcmcnt  avec  les  plaines  qui  y aboutiflent  , ou  avec  la 
bafe  des  marais  qui  en  font  voifins.  Elles  font  dépendan- 
tes, elles  fe  fuivent  les  unes  les  autres.  Elles  ont  donc 
la  même  datte  que  la  Terre  ou  le  loi  entier  qui  forme 
ce  Pays-là.  Si  on  me  moutre  quelque  Montagne,  qui  n’ait 
pas  de  liaifon  avec  le  terrain  circonvoifin  , comme  le 
Monte  di  Cinere  , qui  foit  détachée , ou  comme  pofée  fur 
une  plaine,  je  croirai  , fuivant  fa  pofition , fa  compofi- 
tion,  ou  fa  matière,  qu’elle  cft  1 effet  de  quelque  trem- 
blement de  Terre  , qu’elle  cft  un  dépôt  des  torrens  du 
Déluge  univerfel , lorlquc  ces  eaux  bourbeufes  fc  retiroient, 
ou  enfin,  que  c’cft  un  attcrriflèmcnc  de  quelque  Fleuve  , 
dont  le  limon  arrêté  par  quelque  obftaclc  , s’eft  ainlî ac- 
cumulé. Mais  toute  Montagne  , & je  n’en  ai  jamais  vu 
que  de  cette  cfpèce  , qui  eft  liée  avec  le  terrein  qui  la  ...  . 

porte  , ou  avec  celui  qui  l’environne  , compofée  de  lits 
diverfement  inclinés  , mais  toujours  en  rapport  , ou  en 
union  avec  le  terrein  qui  eft  au-defl'ous , ne  me  paroîc  avoir  • 
d’autre  origine  , que  celle  du  Globe  même.  . 

Je  me  fais  d’autant  moins  de  peine  de  hazarder  ces  ob-  Lesctungemens 
jeftions  contre  une  partie  de  l’ingénieufe  Théorie  de  Mr.  ciobepeu  confi- 
Sulzer.  , que  ce  petit  nombre  de  propofitions , que  je  dénbles. 
ne  fçaurois  admettre  fans  limitations  , ne  font  , à 
les  bien  prendre  , qu’accefToires  dans  le  Syftème  de  ce 
Phyficicn.  Quand  même  il  feroit  arrivé , fur  la  furface 
de  notre  Globe  , des  changcmcns  conlidérables  depuis  , 
le  Déluge,  que  feroit  une  montagne  de  la  féconde  , ou 
troifième  grandeur  , eû  égard  à la  maflè  totale  du  Glo- 
be ' Ce  feroit  un  grain  de  pouflïère  fur  un  Globe  de  quel- 
ques pieds  de  diamètre.  Quel  changement  fcnlîble  pour- 
roit  donc  apporter  ce  déplacement  de  matière  au  centre 
de  gravité  ; & par- là  même,  quelle  influence  remarqua- 
ble pourroit  avoir  ce  changement  du  centre  de  gravité 
fur  l’énorme  maflè  des  eaux  de  l’Océan  entier  ? 11  me  ’èm- 
ble  que  , fuppofant  les  Montagnes  formées  à la  création, 
un  peu  altérées  par  le  Déluge  , dérangées  depuis  lors , 
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par  divers  accidens  ; accidcns  confidérablcs,  il  cft  vrai  , lî 
nous  en  jugeons  par  nos  fens  , & par  les  rapports  qu’ils 
ont  avec  nous  , mais  fort  petits  dans  le  fond  , fi  nous 
avons  égard  à la  malle  totale  du  Globe  : fin  fuppofant  , 
dis  je , ces  chofcs  , nous  avons  alors  une  idée  de  l’etat  ac- 
tuel de  notre  Terre,  de  fon  état  primitif  , & des  chan- 
gemens  quelle  a fubi.  Mais  ne  confondons  jamais  ces 
époques.  Pour  expliquer  la  ftruifturc  du  Globe  , dont  les 
Montagnes  font  une  partie  fi  conlidérable  &C  fi  néceflài- 
re,  il  faut  avoir  recours,  je  le  répété  , à la  création  .aux 
changemens  arrivés  au  tems  du  Déluge  , & aux  dérange- 
mens  furvenus  depuis  lors  , de  tems  à autres  : Et  tout  le 
fyftême  de  Mr.  Sulzer  peut  commodément  être  rappor- 
té à l’une  ou  à l’autre  de  ces  trois  époques. 

J admettrai  , par-là  même  , fans  difficulté , la  premiè- 
re propafition  que  ce  Sçavant  avance , pour  en  tirer  en- 
fuite  fon  explication  , Içavoir  , qu’immédiatement  après 

2ue  la  Terre , fans  forme  encore  , fut  fortie  des  mains  du 
iréatcur  , elle  pouvait  encore  être  molle  ( t ) : Ainfi  a-t’elle 
pû  s'applatir  vers  les  Pôles  .*•  Ainfi  ont  pû  fe  former  les 
couches.  C’eft  ainfi  qu’ont  pû  être  enfermés  dans  ces  cou- 
ches des  corps  hétérogènes.  La  malle  du  Globe  ayant  été 
formée  de  la  forte  , l eau  la  couvroit  , & furpajj'oit  le  fom- 
met  de  fes  Montagnes.  C’eft  la  fécondé  proposition  du  mê- 
me Auteur  («),  qui  n’eft  pas  conteftable  , & qui  expli- 
que tous  ces  Phénomènes  qui  appartiennent  à la  conf- 
tru&ion  de  toutes  les  chaînes  des  Montagnes  , où  fe 
trouvent  les  vertiges  d'une  inondation  primitive.  On  eft 
obligé  de  reconnoître  enfuite  avec  Moyse  , un  Déluge 
univerfel  d’après  les  Hiftoriens,  quelques  inondations 
particulières,  mais  allez  peu  confidérablcs.  Car,  pour  tou- 
tes les  traditions  anciennes  d’une  très-grande  inondation, 
je  les  rapporte  toutes  au  déluge  de  Moyse  ; & je  préfu- 
me  que  les  autres  monumens  d’inondations  qui  fe  trou- 


fi)  Bibuot,  isip.  M*«  1750.  pag.  (»)  •*  --  pas.  56».  4.  XX. 
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vent  dans  les  teins  hilfcoriqucs  , n’indiquent  que  des  inon- 
dations, qui  ne  paroiilènt  pas  avoir  été  étendues.  Dans 
cette  idée  , la  troihème  proportion  des  recherches  de 
Mr.  Sulxer.  , n’a  rien  encore  que  de  vrai  (v  . Seulement 
au  rois  je  de  ia  peine  à croire  , qu'il  fe  foit  formé  beau- 
coup de  nouvelles  couches  par  les  eaux  du  Déluge,  moins 
encore  des  bancs  de  sochers  , ou  des  chaînes  de  Monta- 
gnes , ni  cous  ces  «lits,  cù  l’co  trouve  des  pierres,  du  fa- 
ille ,,  8c  des  ttrftcs  apparens  d’Animaux  ou  de  Végétaux. 
■(*>.  Je  croirois  enfuite  devoir  exprimer  la  quatrième  pro- 
portion (y)  de  la  forte  , un  peu  différemment  que  Me. 
Sulzex  ne  le  fait.  Toutes  les  Montagnes  qui  tiennent 
entr’clles  , 8c  forment  des  chaînes  correfpondantes  qui 
font  liées  avec  les  plaines,  & préfentent  des  couches di- 
verfement  pofées  , les  unes  fur  les  autres  , & inclinées  en 
tout  fens  , ont  été  élevées  en  même  tems , 8c  de  la  même 
manière  ,fçavoir  à la  création.  Mais  quant  aux  Monta- 
gnes ou  élévations  qui  n’ont  point  cette  correfpondance., 
ni  cette  liaifon  , clics  peuvent  avoir  été  formées  en  divers 
tems  , 8c  de  diverfos  manières.  Rien  de  plus  ingénieux , 
que  l’expérience  par  'laquelle  Mc.  Sui/zer.  prouve  la  cin* 
quième  propofirion  , -fçavoir  , que  la  matière  , donc  les 
couches  régulières  des  Montagnes  font  compafées  , s’eft 
arrangée  fous  une  eau  tantôt  tranquille  , tantôt  en  mouve- 
ment (q)  ; 8c  nous  pouvons  concevoir  ces  alternatives  de 


(v)  Bibljot.  lmp.  Man  upjOt.  pag. 
160.  S • XXII. 

(*)  Les  Eaux  du  Déluge  biffèrent 
fans  doute  des  dépôts  , & introduifi- 
rent  bien  des  matières  étrangères  dans 
les  fentes  , les  puits  , les  trous  , les 
crevaffes  des  couches  folides  déjà  for- 
mées : Mais  de  là  à la  formation  des 
Lits  horifontaux  parallèles  & fuivis  ; 
de-là  aux  chaînes  des  Montagnes  , il  y 
a encore  bien  loin. 

(y)  Bibliot.  lmp.  Mars  1750.  pag. 
*ÉB.  §.  XXX. 

(t)  W*  f“P'à  , pag.  169.  8t  170.  §. 


XXVII.  Qu'on  prenne  , dit-il , un  vafe 
plein  d'Eau  , oc  qu’on  y jette  deux 
poignées  de  terre  bien  lèche  , avec 
un  peu  de  fable  ; enfuite  , lors  que 
l’eau  aura  entièrement  dilTous  la  terre, 
qu’on  la  remue  avec  un  bâton  , de 
manière  que  1a  terre  nage  tout  à i’en- 
tour  ; qu'on  la  biffe  repofer  , après 
ceb  , julqu’à  ce  qu'un  peu  de  terre 
ait  gagné  le  fond  ; qu'on  recommence  à 
agiter  l'Eau.,  comme  auparavant  , de 
fotte  pourtant  que  le  bâton  ne  touche 
point  le  fond  , ou  b terre  tpi  s’efl 
déjà  dépofée  ; qu’on  b biffe  derechef 
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mouvement  & de  repos  , ou  de  moindre  agitation  , du- 
rant ces  jours  de  la  création  , où  la  Terre  étoit  encore 
environnée  d'un  Océan  univerfel.  Ainfi  , comme  des  dé- 
pôts auront  pu  fe  former  les  lits,  dont  la  Terte  fe  trou- 
va déjà  compoléc , lorfque  Dieu  , pour  la  rendre  habita- 
ble, fcpara  ces  eaux  d'avec  le  Jec , élevant  certains  points, 
abaiifant  d’autres  ,6c  caufant  par-là  même  , des  difruptions 
qu’on  retrouve  par-tout.  On  ne  peut  difeonvenir  , com- 
me on  l’avance  dans  la  fixième  propofition  (*j,que,  de- 
puis cette  première  époque  , les  tremblemens  de  Terre 
& d’autres  caufes  n’aient  apporté  quelque  changement  fur 
le  Globe.  Mais  j’aurois  encore  ici  de  la  peine  à me  per- 
fuader  , qu’il  y ait  eu  aucune  fecoulfe  allez  confidérable 
pour  apporter  un  changement  fenliblc  au  centre  de  gra- 
vité , éc  par-là  même  , au  mouvement  du  liquide  fur  la 
furface;  à fuppofer  même  , que  pour  ce  mouvement  du 
centre  de  gravité , il  ne  fallut  autre  chofe , qu’un  déplace- 
ment de  partie  fur  la  furface. 

Mouvement  de  Les  trois  propofirions  que  M'.  Svlzer.  avance  dans  le 
fcV  effe  la  Knt & Chapitre  fuivant  (t)>  font  non-feulement  vraifcmblablcs  , 
mais  fervent  très-heureufement  à l’explication  de  la  for- 
mation primitive  de  notre  Globe.  Au  premier  inftant  de 
la  création  , il  cft  probable  que  la  Terre  n’avoit  point 
de  mouvement  autour  de  fon  Axe.  Cette  Terre  , avant 
que  d’avoir  acquis  ce  mouvement  diurne  , étoit  ronde  , 
avoit  encore  de  la  mollellè  , & étoit  toute  entourée  d’eau. 
Il  eft  de  plus  fort  apparent,  que  , au  moment  que  le  So- 
leil eut  -été  formé,  de  que  Dieu  eut  imprimé  à la  Terre 
fon  mouvement  annuel  , elle  acquit  aufli  fon  mouvçmenr 
diurne  autour  de  fon  Axe,  fans  lequel  elle  n’eut  pas  été 
propre  à être  également  habitée  par  les  êtres  , auxquels 


repofer , après  y avoir  jette  un  peu  de 
nouveau  fable  , enfin  que  , après  avoir 
répété  cette  opération  diverfes  fois , on 
fane  écouler  1 Eau  , afin  que  la  terre 
luHfe  fe  deffécher  , on  aura  une  pièee 
terre  compofée  d'autant  de  Coû- 


5e 


ches  , que  l’Eau  a paffé  de  fois  par  les 
états  de  mouvement  & de  repos. 

[*]  Pag.  170.  |.  XXV111.  uki  fuprà, 
Bisliot.  lmp.  Mai  1730.  Art. 
VI.  Chap.  IV.  des  Recherches  fur 
l'origine  flic.  pag.  381. 
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le  Créateur  alloit  bien  tôt  donner  la  vie.  Alors  ellcccflà 
d’être  fphérique,  & elle  reçut  , dans  la  première  impref- 
fion  de  ces  nouveaux  mouvemens  , des  enangemens  dont 
on  apperçoit  des  traces  , foit  dans  Ton  élévation  fous 
l'Equaceur , &c  fon  applatiûcmcnt  aux  Pôles  , foit  dans 
la  pofition  , & la  correfpondance  des  parties  des  grandes 
chaînes  de  Montagnes.  C’eft  ainfi  que  , malgré  les  diffi- 
cultés qui  fe  font  offertes  à mon  efprit  , en  lifant  la 
Théorie  de  Mr.  Sulïer.  , j’y  ai  trouvé  dequoi  éclaircir  un 
fujet  rrès-intéreflânt  , que  d’autres  Auteurs  fe  font  plû  à 
embarrafïcr  , le  dirai-je  , dans  la  vue  de  s’éloigner  de  la 
Phyiîquc  de  Moïse  , ou  de  la  Chronologie  facréc,  & de 
ramener,  s’il  étoit  poiîîblc,  un  Pyrrhonifme  hiftorique  , 
qui,  en  nous  faifant  perdre  de  vue, dans  une  forabre  an- 
tiquité , l’origine  du  Monde  , nous  feroit  méconnoitre  la 
fagefïè  d’un  Dieu  Créateur. 

J’  a 1 l’honneur  d’ètre  avec  «ne  confidération  très- 
diftinguée. 


Mon 


SIEUR 


Votre  très  - humble  6c 
très-ob&flknt  Serviteur. 

BERTRAND,  P. 


F I N. 
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